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STANCE  DU  15  JANVIER  1880. 


President  :  M.  Lebmnt. 
SeerHmire  \  M.  Colnenne. 

Prfeents  :  MM.  Adam.  Chapellier,  Colkenne,  Demangeon, 
jiRMER,  Gaudel,  G.  Gley,  Graillet,  R.  Kiener,  Lebrunt  , 

;MoraE,   MOTTET,   VOULOT. 

X.  R.  Gley,  membre  correspondant,  assiste  k  la  seance. 
MM.  Ghdtel  et  Gherest  se  sont  excuses,  par  lettre,  de  ne 
ou^ir  assister  k  la  stance. 

Leproc^verbal  de  la  stance  publique  du  4  d^mbre  1879 
tluet  adopts  sans  aucune  observation. 
]^proc^verbal  de  la  stance  ordinaire  du  18  d^cembre 
[  egdement  lu  et  adopts. 

X  foc^asion  du  nouvel  an,  ont  t^moign^  de  leur  souvenir 
Lor  It  Soci^te  nos  collegues  MM.  de  Grandprey,  Puton, 
liiicbe,  Babacbe,  des  Godins,  Th^venot,  de  Clinchamps, 
tiik(de  Bulgn^ville),  docteur  Li^ey,  docteur  Chevreuse. 
Qe^donn^  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  stance  de  la 

ion  administrative  du  11  Janvier  1884. 
l\^aire  du  Pape  Paul  IV  par  M8»*  Barbier  de  Montault 
jittQvoy^  k  la  Commission  d'histoire  et  d'arch^ologie. 
^b^iu  des  futaies  jardinees  est  renvoy^  k  une  Gommis- 
f^^e  corngpste  de  MM.  Gab^,  Colnenne  et  Gaudel. 
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La  circulaire  de  la  Societe  pour  I'instrtiction  elmentaire  d 
renvoyfe  k  la  Commission  sp^ciale  nomm^e  pr^demmen 
et  se  composant  de  MM.  I'lnspecteur  d'Acad^mie,  LeMoyne. 
Chapellier  et  Graillet. 

La  demarche  de  M.  Simonet  aupres  de  M.  Lefebvre  etaiit 
reside  infruciueuse  malgr^  les  instances  de  notre  collegat. 
la  Societe  declare  accepter  la  demission  de  M.  Lefebvre.       , 

MM.  Lebrunt  et  Le  Moyne  sont  d^l^gu^s  par  la  Soci^t(5  pour 
faire  une  nouvelle  demarche  aupres  de  M.  Martin  afiii  de 
lui  faire  retirer  sa  demission. 

Con^espondance.  —  M.  Benoit,  doyen  de  la  Faculty  des  lettres 
de  Nancy  remercie  la  Societe  de  I'envoi  des  Annates  de  1879. 

M.  le  Pr6fet  accuse  reception  de  la  deliberation  prise  par 
la  Societe,  par  suite  de  laquelle  le  Prefet  des  Vosges  sera 
dor^navant,  de  droit,  President  d'honneur  de  la  Societe. 
M.  le  Prefet  remercie  de  ce  temolgnage  de  courtoisie. 

M.  Gauckler,  president  de  la  Section  vosgienne  de  la  So 
ciete  de  geographie  de  I'Est,  donne  avis  a  la  Societe  qu'un* 
conference  sera  faite  par  M.  Sylvin,  le.dimanche  25  Janvier 
sous  le  patronage  de  cette  Societe.  II  demande  si  ce  jou 
n'a  pas  ete  dejik  pris  par  quelque  membre  de  la  Societi 
d'Emulation. 

M.  Ghabert  envoie  une  note  sur  M.  le  docteur  Thouvenel 
intendant  des  eaux  minerales  de  Contrexeville,  laureat  d 
I'Academie  de  Metz  en  1877.  Renvoi  k  la  Commissio 
d'histoire  et  d'archeologie. 

Lettre  de  M.  Thiriat  k  Toccasion  des  concours  de  1 87 
Observations  relatives  k  T Association  fromagere  vosgienn 
—  Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

M.  le  docteur  Chevreuse  envoie  de  nouveaux  specinne 
de  matieres  colorantes  extraites  de  diverses  plantes  p 
voie  de  decoction,  et  fait  connaitre  k  la  Societe  des  exp 
riences  dirigees  dans  le  meme  sfens  par  M.  le  docteur  Cosserj 

M.  le  colonel  de  Boureulle  envoie  en  communicatio 
pour  etre  soumis  k  la  Societe,  des  programmes  de  divers 
excursions  botaniques  et   archeologiques   en  Algeria,    p 
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M.  Duranda ,  avec  photographies,  details  de  voyages,  etc. 
La  Soci^t^  d&^ide  que  des  remerciments  seront  adress^s 
a  H.  de  Boureulle  pour  la  communication  du  dossier  que 
Ie6  membres  ont  examine  en  stance  avec  le  plus  grand  int^ret. 
H.  de  Boureulle  demande  k  £tre  inscrit  k  Tordre  du  jour 
de  la  s&tnce  de  fiSvrier  pour  une  lecture  :  Voyages  sur  les 
coUs  deBreiagne.  Kemercimenis  etavis  que  la  Society  entendra 
avec  plaisir  k  sa  prochaine  stance  ordinaire  la  lecture  que 
H.  de  Boureulle  veut  bien  lui  promettre. 

Ouvrages  offert$  a  la  Societe. 

L' Agriculture  et  la  libertecommerciale,  par  M.  E.  Raoul  Duval. 
Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

Note  de  M.  Demangeon  :  La  pression  cUmospherique  et  la 
temperature  a  Epinal,  en  decembre  4879. 

Cam'bes  barom^triqites  et  thermometriques  en  novembre  et  en 
d^mbre  1879.  Renvoi  k  la  Commission  scientifique. 

Presentations.  —  M.  Lucien  Krantz,  fabricant  de  pa- 
piers  a  Docelles,  est  pr^sent^  par  MM.  Claudel  et  Cherest ; 
M.  le  docteur  Cosserat,  m^decin  k  Padoux,  par  MM. 
Le  Moyne  et  Chapellier.  Renvoi  k  la  Commission  d'admission. 

Elections.  — M.  Muel,  inspecteur  des  for6ts,  est  elu  k  Tuna- 
nimit^  membre  de  la  Soci^t4. 

M.  Gley,  prfeident  de  la  Commission  d'admission,  pr^sente 
un  rapport  trfa  favorable  sur  les  candidatures  de  MM. 
Mathieu-Leclerc,  Ganier,  Chevreux,  Dietz  et  de  Braux,  et 
expose  les  titres  de  chacun  des  candidats.  Acte  est  donn^ 
^  la  Commission  et  il  est  renvoy^  k  la  prochaine  stance  pour 
vote  obligatoire. 

H.  Le  Moyne  rend  compte  de  la  gestion  financiere  pour 
I'cxercice  .4879.  Les  comptes  sont  approuvds  et  des  remer- 
ciments votes  &  M.  Le  Moyne  rapporteur  el  k  M.  Chapellier, 
trisorier. 

Budget  de  1880. 

M.  Lebrunt  propose  d'dtablir  le  budget  de  1880  sur  les 
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memes  bases  que  ceux  de  <878  et  de  1879,  dont  Texp^ 
rience  a  constats  la  valeur.  Cette  proposition  est  adoptfe. 

M.  Lebrunt  saisit  cette  occasion  pour  proposer  5  la  Soci^t^ 
de  voter  des  remerciments  ^  M.  Le  Moyne,  pr^ident 
sortant,  pour  sa  bonne  gestion  et  le  ddvouement  que 
pendant  deux  ans  il  n'a  cess^  de  porter  aux  int^rSts  de  la 
Soci^t^.  Adopte  k  Tunanimit^. 

M.  Le  Moyne  remercie  de  ce  t^moignage  de  flatteuse 
sympathie. 

M.  Lebrunt  propose  de  renvoyer  k  la  Commission  d'agri- 
culture  les  diff(6rents  rapports  adress^s  k  la  Soci^t4  sur  les 
champs  d'exp^riences  des  engrais  Ville  et  d'adjoindre 
M.  Le  Moyne  k  cette  commission.  Adopts. 

M.  Le  President  donne  connaissance  d'un  projet  de  cir- 
culaire  relative  au  Concours  d'irrigation  et  au  Gon- 
cours  regional,  k  adresser  k  tous  les  membres  de  la  Soci^t4 
r^sidant  dans  le  d^partement,  aux  membres  du  Gonseil 
g^n^ral  et  des  conseils  d'arrondissements,  aux  comices,  aux 
journaux  et.  aux  laur^ats  agricoles  des  derniferes  ann^. 
Ces  circulaires  sont  adopt^s. 

M.  Lebrunt  propose  de  signaler  M.  Sidre  k  la  Soci^t^  pro- 
tectrice  des  animaux.  M.  Sidre,  instituteur  k  Bonnefontaine 
(le  Tholy),  a  eu  I'id^e  d'afficher  dans  son  6cole  un  tableau  oil 
sont  inscrits  les  noms  des  enfants  qui  detruisent  les  nids 
d*oiseaux.  Adopts. 

M.  Demangeon  donne  lecture  de  son  travail  sur  Thistoire 
des  barometres.  Renvoi  k  la  Commission  scientifique  pour 
examiner  s'il  y  a  lieu  k  insertion  dans  les  Annates. 

II  est  proc^de  k  la  constitution  des  Commissions  annuelles 
par  {bulletins  de  vote. 

Les  Commissions  sont  ainsi  formfes  : 

Commission  d' agriculture,  —  MM.  Chapellier,  Colnenne, 
Defranoux,  Gabe,  Gaudel,  Lapicque,  Muel. 

Commission  d'histoire et d'archeologie,  —  MM.  Chapellier,  Gley, 
Defranoux,  Graillet,  Mottet,  Tananl,  Voulot. 
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CommisHon  litteraire  et  artistique.  —  MM.'Ch^tel,  Colnenne, 
Defranoux,  Gamier,  Haillant,  Graillet,  Le  Moyne. 

Commission  scieniifiqueet  industrielle.  — MM.  Adam,  Bippert, 
Gahen,  Cbfttel,  Kiener  pere,  Kiener  fils,  Le  Moyne. 

Commission  d' admission.  —  MM.  Adam^  Demangeon,  Gar- 
nier,  Gaudel,  Gley,  Mottet,  Tanant. 

Rieo  n'^tant  plus  k  Tordre  da  jour,  la  s^nce  est  lev^. 


STANCE  ORDINAIRE  DU  19  FEVRIER  1880. 


PreHient  d'hmmeur  :  M.  le  Prtfet. 
President  :  M.  Lebrmit. 

Steretmre :  M.  Gherest. 

Prints  :  MM.  Adam,  Bcbgner,  Chapellier,  Chatel,  Che- 
rest,  Defranoux,  Garntcr,  Gley,  Haillant,  Kintzel,  Lebrunt, 
Le  Moyne,  Mottet,  Muel,  Voulot. 

M.  le  colonel  be  Bourbulle  assisie  k  la  stance. 

H.  Gab^  s'est  fait  excuser. 

Kn  ouvrant  la  stance,  M.  le  President  se  fait  Tinterpr^te 
des  sentiments  de  la  Soci^t4  tout  enti^re  en  adressant  les 
Klicitations  les  plus  sinceres  et  les  plus  empressdes  k 
M.  Boegner^  prdfet  des  Vosges  et  membre  de  la  Socidte, 
pour  la  haute  distinction  honorifique  dont  il  vient  d  etre 
Tobjet  de  la  part  du  Ministre  de  llnt^rieur. 

La  Soci^t^  est  heureuse  de  voir  ainsi  recompenses  par 
la  decoration  de  la  Legion  d'honneur  le  m^rlte  et  le  de- 
vouement  k  la  chose  publique  du  premier  magistrat  du 
departenoent. 

M.  le  Prefet  remercie  la  Society  de  cette  nouvelle  preuve 
de  sympathie. ' 

Des  applaudissements  unanimes  r^pondent  aux  paroles 
Inen  seniles  de  M.  le  Pr^fet. 
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Le  Secretaire*  perp^tuel  donne  lecture  du  procis-verbal 
de  la  stance  du  45  Janvier  1880.  Adopts. 

Correspoiidaryx.  —  II  est  donn6  connaissance  de  la  corres- 
pondance,  d^pouillto  d^jk  en  Commission  administrative, 
dans  la  stance  dulS  Kvrier- 

La  demission  de  M.  Martin  est  d^finitivement  accept^e, 
malgr^  les  regrets  de  la  Soci^t^;  celle  de  M.  Defranoux, 
conmie  membre  des  commissions  de  1880  est  ^alement 
accepts  avec  regret. 

Les  ouvrages  de  M.  Li^gey  sont  d^pos^s  aux  archives. 
Ceux  de  MM.  F.  des  Robert  et  Lescuyer  renvoy6s  k  la  Com- 
mission d'admission ,  k  Tappui  de  leurs  candidatures. 

M.  Chevfeuse  est  invito  k  accorapagner  sa  carte  pour  les 
reunions  de  la  Sorbonne  d'une  courte  notice  explicative. 

MM.  A.  Gley,  membre  correspondant ,  et  Cherest 
sont  nommfe  d^legues  de  la  Soci^t^  aux  reunions  des  Soci^t^s 
savantes  k  la  Sorbonne. 

L'^change  des  Annates  avec  les  publications  des  archives 
de  la  Sainfonge  et  de  TAunis  est  decide. 

La  demission  de  M.  Mansuy,  v^t^rinaire  k  Remiremont 
est  d^finitivement  accept6e,  malgr6  les  regrets  de  la  Soci^t^. 

Presentations.  Sont  pr^sentds  comme  membres  de  la  Soci^t^  : 
M.  Lescuyer,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  les  oiseaux, 
par  MM.  Lebrunt  et  Gley ;  M.  des  Robert,  membre  corres- 
pondant  de  I'Acad^mie  de  Metz,  par  MM.  Lebrunt  et  Cherest. 

Elections.  —  II  est  proc^dd,  par  vote  secret,  k  T^lection 
des  candidats  sur  lesquels  s'est  prononc^e  fayorablement 
la  Commission  d'admission ,  en  la  stance  du  15  Janvier. 
MM.  Mathieu-Leclerc,  Ganier  et  Chevreux  sont  ^lus  membres 
tiiulaires.  MM.  Dietz  et  de  Braux  sont  ^lus  membres 
correspondants. 

II  est  proced^  au  vote  de  membres  des  commissions  an- 
nuelles  devenues  incompletes  par  suite  de  la  demission  de 
M.  Defranoux.  M.  Mathieu  Leclerc  est  nomm6  membre  de 
la  Commission  d'agriculture.  M.  Chevreux  est  nomm^ 
membre    de  la    Commission   d'histoire    et    d'archdologie. 
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M.  Ganier  est  nomm^  membre  de  la  Commission  litt^raire 
6t  artistiqae. 

L'^lection  d'un  biblioth^caire-archiviste-adjoint  est  ajour- 
n6e  k  la  s^nce  de  mars. 

Rapports  des  commissions.  ~-  La  Commission  d'admission, 
par  Torgane  de  son  president,  fait  un  rapport  tr^s  favorable 
sur  les  candidatures  de  M.  Lucien  Krantz  et  de  M.  le  doc- 
tear  Cosserat.  Le  vote  est  ajourn^  k  la  prochaine  stance. 

Au  nom  de  la  Commission  sp^ciale  pour  Tinstruction  ^1^ 
mentaire ,  M.  Lebrunt  donne  lecture  des  propositions  qui  lui 
cm  ^t^  transmises  pour  r^compenser  des  personnes  lai'ques 
qui  se  sent  le  plu3  d^vou^es  k  la  cause  de  Tinstruction  ^Idmen- 
taire.  Figure  en  premiere  ligne,  M.  Georgel,  kg6  de  63  ans , 
chevalier  de  la  Legion  d'honneur,  officier  d'academie,  con- 
seiller  gfedral  pendant  18  ans,  d^ldgu^  cantonal  depuis  1850. 
M.  Georgel  a  rendu  les  plus  grands  services  dans  le  canton 
deCorcieux;  il  entretient  depuis  delongues  ann^es  une  6cole 
mixie  dans  la  section  dlvoux,  commune  de  La  Chapelle- 
devant-Bruyeres,  le  traitement  de  I'lnstiiutrice  est  de  600  fr., 
et  chaque  annfe  M.  Georgel  donne  en  prix  des  livres,  pour 
une  somme  de  120  fr.,  aux  laureals  du  certificat  d'dtudes. 

En  raison  de  ces  services  exceptionnels,  la  Commission 
demande  une  recompense  exceptionnelle,  une  medaille 
d'argent,  bien  que  la  Societ(^.  pour  Tinstruction  el^mentaire 
n'accorde  g^neralement  cette  recompense  qu'i  ceux  qui  ont 
obtenu  d'abord  la  medaille  de  bronze  et  des  mentions 
honorables. 

La  Society  approuve  les  propositions  de  la  Commission. 
Ces  propositions  seront  transmises  &  M.  le  President  de  la 
Society  pour  rinstruction  ei^mentaire. 

lecture.  La  parole  est  donnee  &  M.  le  colonel  de  Bourealle. 
Comme  d'habitude,  H.  de  Boureulle  nous  fait  faire  un 
voyage  tres-int^ressant ,  nous  d^crivant  et  nous  montrant  k  la 
fois,  au  moyen  de  vues  photographiques ,  les  monuments 
les  plus  remarquables,  les  costumes  et  les  types  du  pays 
oil  il  nous  emmene  en  sa  tr^s  agreable  compagnie.  C'est 
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la  Bretagne  qu'il  nous  fait  visiter  pour  la  troisi^me  fois,  et  c'est 
dans  le  Finist^re,  a  Morlaix  en  particulier,  que  nous  le  sui- 
vons  aujourd'hui  avec  une  veritable  satisfaction. 

Aussi  des  remerciments  sont-ils  adress^  &  M.  le  colonel 
de  Boureulle,  pour  la  mani^re  pittoresque  et  pleine  de 
charme  dont  il  nous  fait  profiler  de  ses  bons  souvenirs  et 
de  ses  judicieuses  observations. 

L'ordre  du  jour  ^tant  ^puisd,  la  stance  est  lev^. 


SCANCE  extraordinaire  du  26  FfVRIER  1880. 


President ;  IL  LebrunU 
Seeritairt :  BI.  Gfaerett. 

Pr&ents  :  MM.  Adam,  Chapellier,  Chatel,  Cherest,  Defra- 
Noux,  Demangeon,   6.  Gley,  Kintzel,  Lebrunt,    Mathieu, 

MOTTET,  TaNANT,  YoULOT. 

Se  sont  excuses  par  lettres  MM.  Gheyreux,  Garnier  et 
Ganier. 

Correspondance.  MM.  Ghevreux,  Ganier  et  Mathieu  adressent 
k  la  Soci^t^  leurs  remerciments,  en  promettant  leur  colla- 
boration aux  travaux  de  la  Soci^t^. 

M.  le  commandant  Martin  accuse  reception  de  la  lettre 
qui  lui  notifiait  que  sa  demission  avait  ^t^  accept^  k  regret 
par  la  Soci^t^  :  M.  Martin  restera  attach^  k  la  Soci^t^  par 
de  bons  souvenirs  et  ne  sera  jamais  indifGSrent  k  ses 
succfes. 

Kotre  collogue  M.  Merlin,  fait  hommage  k  la  Soci^t^ 
d'un  exemplaire  de  YAnnuaire  de  I'Imtruction  publique  des 
Tosges,  pour  1880.  Des  remerciments  sont  vot^s  k  M.  Merlin 
et  VAnimaire  renvoy6  k  M.  Gley. 

La  Soci^t^  philomatique  de  Sain1>>Di6  invite  la  Soci^t^  k 
se  faire   reprdsenter  k  sa  stance  solennelte  de  din^anche 
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prochain,  29  f^vrier.  M.  Tanant  est  nomm^  d^I^gu^  de  la 
Soci^t^. 

H.  Daguin,  membre  de  nombreuses  soci^t^s  litt<^raires  et 
scientifiques  offre  k  la  Soci^t^  plusieurs  ouvrages  ou  bro- 
chures qui  se  rapporteni  aux  Vosges.  La  Soci^t^  accepte  avec 
reconnaissance  et  vote  par  avance  des  renierciments  k 
M.  Dagain. 

La  Soci^t^  d^partementale  d'agriculture  du  Doubs^  adresse 
une  instruction  populaire  sur  ie  phylloxera.  Ddpdt  aux 
archives. 

Elections.  —  Gonform^ment  aux  conclusions  de  la  Commis- 
sion d'admission  :  M.  L.  Krantz  et  M.  le  docteur  Gosserat  sont 
^lus  membres  associ^  de  la  Socidt^. 

Rapports  des  commissions.  —  Au  hom  de  la  Commission 
d' admission,  M.  Gley  pr&ente  un  rapport  tres  favorable 
sur  les  candidatures  de  MM.  Lescuyer  et  F.  des  Robert. 
L'^lection  est  remise  k  la  stance  prochaine,  le  nombre  des 
membres  prints  ^tant  insuffisant  pour  proc^der  imm^- 
diatement  au  vote. 

M.  Lebrunt  donne  lecture  d'un  rapport  ^labor^  en  Com- 
mission d'agriculture  sur  les  champs  d*expdriences  des  engrais 
chimiques  en  1879.  La  Commission  est  d'avis  que  de  nou- 
velles  experiences  soient  entreprises  en  1880  et  propose  un 
questionnaire  qui  devrait  servir  de  base  pour  les  rapports 
des  exp^rimentateurs,  de  maniere  k  ce  que  les  resultats 
puissent  6tre  plus  facilement  compares.  EUe  propose  I'im- 
pression  du  rapport  et  d^ide  qu'un  exemplaire  sera  adress^ 
k  chacun  des  souscripteurs  et  exp^rimentateurs.  La  Soci^t^ 
adopte    les  conclusions   de  la   Commission  d'agriculture. 

Lecture,  —  M.  Voulot  donne  lecture  d'un  travail  sur  la 
colonne  de  Portieux.  Ce  travail  doit  ^tre  adress^  au  Co- 
miti  des  travaux  historiques  des  soci^t^s  savantes,  pour 
les  prochaines  reunions  de  la  Sorbonne. 

La  Society  d^ide  renvoi  de  ce  travail  au  ministere  de 
llnstruction  publique,  sans  toutefois  assumer  aucune  res- 
ponsabilite  pour  les  diverses  assertions  ^mises  par  Tauteur. 

La  stance  est  lev^. 


Digitized  by 


Google 


-  10  — 
SCANCE  DU  18  MARS   1880 


President  :  BI*  Lebmnt 
SeerettUre  :  BI*  CkeresU 


Presents  :  MM.  Chapellur,  Ghatel,  Cherest,  Defranoux, 
Demangeon,  Ganier^  G.  Gley,  Lebrunt,  Le  Moyne,  Mottet, 
muel,  voulot, 

MM.  Chevreux.  et  Gab^  se  sont  fait  excuser. 

Le  proces-verbal  de  la  s&tnce  du  26  C^vrier  est  lu  et 
adopte  sans  aucune  observation. 

Correspondance,  —  M.  le  docteur  Ghevreuse signale  M.  Grallet, 
propri^taire  k  Vincey  comme  s*^tant  occupd  de  travaux 
d'irrigation,  de  drainage  et  de  nivellement  d'une  haute 
importance.  Repondii  par  M.  le  President. 

M.  le  docteur  Ghevreuse  envoie  une  nouveile  carte  de 
couleurs  naturelles  qu'il  considere  comme  devant  etre  des 
plus  solides. 

Notre  collegue,  M.  Piroux.  directeur  de  I'lnstitution  des 
sourds-muets  de  Nancy,  donne  un  t^moignage  de  bonne 
confraternite  en  envoyant  sa  photographie  pour  Talbum  de 
la  Soci6t6. 

M.  Lucien  Krantz  remercie  la  Soci^t^  de  I'avoir  admis 
au  nombre  de  ses  membres  associ^s. 

M.  le  pasteur  Dietz,  r^cemment  nomm^  membre  correspon- 
dant,  advesse  aussi  ses  remerciments.  II  envoie  sa  photo- 
graphie avec  sa  notice  biogragraphique 

M.  des  Godins  de  Souhesmes,  membre  correspondant, 
envoie  le  prospectus  de  son  ouvrage  :  Mariage  considere  au 
point  de  vue  de  la  famille. 

Lettre  de  M.  Thiriat  relative  k  I'industrie  fromagftre. 
Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

Communication.  —  M.  de  BoureuUe  envoie  une  brochure 
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intitule  Souvenirs  larrains  et  ehampenois  du  Moyen-Age.  Re- 
merciments  et  d^pdt  ^  la  biblioth^ue. 

Est  adresste  k  la  Socidt^  une  brochure  sur  I'AgrkuUure 
et  la  liberie  cammerciale,  par  M.  Raoul  Duval. 

M.  Voulot  depose  sur  le  bureau  une  brochure  de  M.  A. 
Benoit  :  Les  temps  anciens  en  Alsace-Lorraine.  Remerciments 
et  d^pdt  k  la  biblioth^ue. 

Presentation.  —  M.  Daguin,  membre  de  plusieurs  soci6t& 
savantes ,  auteur  d'ouvrages  sur  la  Haute-Marne,  est  pr6- 
.  sent^  comme  membre  correspondant  de  la  Soci^t^  par 
M.  Lebrunt  et  Cherest.  Les  ouvrages  de  M.  Daguin  sur 
Nogent  sont  renvoyes  k  la  Commission  d'admission  k  Tappui 
de  la  candidature  de  M.  Daguin. 

Elections.  —  MM.  Lescuyer  et  F.  Des  Robert  sont  61us  k  Tuna- 
nimit^  membres  correspondants  de  la  Soci^t^. 

Rapports  des  commissions.  —  La  Commission  d'agriculture 
propose  par  Forgane  de  M.  Muel,  quelques  modifications 
pour  le  programme  des  prix  affect^s  cette  annee  k  I'arron- 
dissement  de  Mirecourt :  r^tablir  le  prix  Castel  qui  est 
doDn6  chaque  ann^e  paire ;  supprimer  la  prime  sp^ciale 
pour  la  fabrication  des  fromages. 

La  Soci^t6  d^ide  de  porter  simplement  au  programme, 
apres  apiculture  :  fabrication  des  fromagej. 

La  Soci^t^  accepte  I'oifre  de  M.  George,  vice-president 
du  Gomice  agricole  de  Mirecourt,  de  mettre  un  des  membres 
du  Gomice  k  la  disposition  de  la  commission  voyageuse 
pour  les  visites  de  Tarrondissement  de  Mirecourt. 

La  Society  approuve  la  proposition  de  la  Commission 
d'agriculture  d'^crire  k  M.  le  Directeur  de  I'ecole  de  Champ- 
vaux  (Jura)  pour  savoir :  1°  si  Ton  fait  dans  les  montagnesdu 
Jura  d'autres  sortes  de  fromage  que  le  Gruy^re :  2®  s'il  est  pos- 
sible de  faire  suivre  les  cours  de  cette  6cole  par  un  habitant 
des  Vosges  qui  serait  choisi  ult-Tieurement  et  dei(5gu6  par 
la  Society  d'Emulation ;  3^  k  quelle  condition  pourrait  se 
faire  cette  participation  k  Tenseignement  de  I'&ole ;  4®  si 
un  professeur  de  Tecole  de  Champvaux  ou  un  de  ses  anciens 
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6lkwes  consentirait  k  venir  ^tudier  la  fabrication  des  ho- 
mages dans  les  Vosges  et  ^clairer  la  Soci^t^  sur  les  moyens 
i  adopter  pour  Tamflioration  des  proc^dfe  en  usage;  5o 
sous  quelles  conditions  ceite  mission  pourrait  6tre  accomplie. 

La  Soci^t^  adopte  le  questionnaire  sur  les  engrais  chi- 
miques  k  adresser  aux  personnes  qui  vont  entreprendre  de 
nouvelies  experiences. 

La  Commission  d'histoire  et  d'arch^logie  ^met  un  avis 
favorable  k  i*insertion  aux  Annales  du  travail  de  H.  le  doc- 
teur  Foumier  :  Rambervillers  au  XVl^  Steele.  Renvoi  k  la  Com- 
mission administrative  pour  Tinsertion. 

Aucune  modification  n'est  propos4e  par  la  Commission 
d'histoire  et  d'arch^ologie  au  programme  des  concours. 

Au  nom  de  la  Commission  litt^raire,  M.  Le  Moyne  lit  son 
rapport  sur  VOrigine  des  Ungues  romanes  par  M.  Le  Cler  et  i*X)n- 
clut  k  Tinsertion  de  ce  travail  aux  Annates.  La  Soci^t^  decide 
le  renvoi  k  la  Commission  administrative  pour  Tinsertion. 

La  Commission  artistique  propose  la  suppression  de  la  mu- 
sique  au  programme  des  concours.  Aprfes  discussion,  la  So- 
ciety decide  de  remplacer  le  mot  musique  par  Mmique  executee. 

La  Commission  scientifique  et  industrielle  propose  de  d^po- 
ser  aux  archives  le  catalogue  des  h^mypt^res  homopteres  de 
r Alsace  et  de  la  Lorraine  par  MM.  Reiber  et  Puton.  Adopts. 

EUe  propose  que  Taffiche  des  concours  soit  d'un  plus  grand 
format,  triple  de  celle  de  1879  et  que  les  caracteres  employ& 
soient  beaucoup  plus  gros.  Adopts. 

La  stance  est  lev^e  k  4  heures  et  1/2. 


STANCE  DU  15  AVML  1880. 


President  d'hanneur  i  M.  le  Prefet. 
President  :  BI.  Lebrunt 
Setritaire  :  M.  Golnenne. 

Pr&ents  :  MM.  Adam,  Boegner,   Chapellier,   Chevreux, 
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GoLNKNNB,  Demangeon^  Garnier,  6.  Gley,  Haillant>  Lapicque, 
Lrbrunt,  Mathied^  Muel,  Voulot. 
Se  soQt  fait  excuser  MM.  Cherest,  Gab^,  Gaudel  et  Le 

MOYNE. 

Le  secretaire-adjoint  donne  lecture  du  proces  verbal  de 
ia  stance  du  18  mars  4880.  Adopts  sans  observation. 

Correspondance.  —  M.  le  docteur  Gosserat  remercie  la 
Society  de  son  admission  comme  membre  associ^  et  promet 
une  active  collaboration. 

M  F.  Des  Robert  remercie  4galement  et  envoie  sa  notice 
biographique. 

M.  Lescuyer  adresse  aussi  ses  remerciments,  envoie  sa 
photographie  et  les  titres  de  ses  travaux  sur  les  oiseaux. 

M.  A.  Gley,  d^l^gu^  par  la  Soci^t^  aux  reunions  des  so- 
ci^tes  savantes  de  la  Sorbonne,  promet  un  compte  rendu 
de  ses  impressions. 

M.  le  Ministre  de  Fagriculture  et  du  commerce  invite  la 
Society  k  se  faire  repr^senter  au  Concours  r^ional  agricole 
de  Bar-le-Duc.  M.  Lapicque  accepte  la  d^I^ation  de  la 
Society.  Donn^  avis  i  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  envoy^ 
le  programme  du  Concours  k  M.  Lapicque. 

M.  le  docteur  Mougeot  transmet  une  notice  n^crologique 
sur  M.  le  professeur  Schimper,  Tun  des  fondateurs  des  gale- 
ries  d'histoire  naturelle  du  mus^  d'Epinal.  Renvoi  k 
M.  Voulot. 

M.  le  docteur  Bousson^  directeur  de  T^cole  de  fromagerie 
de  Ghampvaux,  r^pond  aux  renseignements  qui  lui  ont  iii 
demandes.  Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture  pour  examen 
et  proposition. 

H.  Grallet,  de  Vincey^  demande  k  prendre  part  au  Con- 
cours d'irrigation.  Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

Girculaire  de  la  Soci^te  centrale  d'horticulture  de  France  : 
Enqu^te  sur  les  effets  produits  par  le  froid  pendant  I'hiver 
1879-1880.  Renvoi  a  la  Commission  d'agriculture ,  avec 
pri&re  de  s'adjoindre  M.  Demangeon,  pour  r^pondre  k 
difiSSrents  points  du  questionnaire. 
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M.  Youlot  donne  avis,  en  sa  quality  de  d^l^^  de  la  Soci^tS 
aux  fouilles  de  Poi'tieux  que  tous  les  elements  de  la  co- 
lonne,  retrouv^s  dans  la  Moselle,  sont  r^unis  au  jardin  du 
Muste  des  Yosges.  Acte  est  donn^  de  la  communication  de 
M.  Voulot  et  la  Soci^t^  d&ide  que  ces  [objets  seront  d^pos^s 
au  Mus^e. 

M.  Duroselle  adresse  une  ^tude  sur  un  nouveau  projet 
de  credit  agricole.  Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture. 

Les  observations  m^t^orologiques  de  M.  Demangeon  en 
mars  1889  sont  renvoyfes  k  la  Commission  scientifique. 

Presentation,  —  M.  le  romte  Maurice  de  Pange,  litterateur 
k  Fontainebleau,  auteur  d'un  manuscrit  sur  Thistoire  gto&t- 
logique  de  la  maison  lorraine  de  Salm-Salm  est  pr^sent^ 
par  MM.  Chapellier  et  Gley.  Renvoi  k  la  Commission  d'ad- 
mission  avec  priere  de  s'adjoindre  M.  Chapellier. 

Rapports  des  commissions.  —  La  Commission  d'admission 
par  I'organe  de  M.  Gley  pr^sente  un  rapport  favorable 
sur  la  presentation  de  M.  Daguin.  Le  vote  est  renvoy^  k  la 
procbaine  stance. 

Au  nom  de  la  Commission  d'agriculture,  M.  Muel  donne 
lecture  du  procfes-verbal  de  la  reunion  du  31  mars  : 

1®  Avis  favorable  pour  Timpression  aux  Annaks  de  1880 
du  rapport  de  M.  Figarol  sur  I'usage  des  engrais  chimiques 
de  M.  G.  Ville.  La  Society  decide  Tinsertion. 

2o  Avis  favorable  pour  demander  au  Ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce  les  cartes  agronomiques  publics 
dans  diff(§rents  d^partements  :  Eure,  Calvados,  Ardennes, 
Vienne  et  Seine-et-Marne    Approuv^. 

Au  Concours  regional  agricole  qui  aura  lieu  k  l^pinal  en 
1884,  la  petite  race  vosgienne,  I'industrie  laitiere  et  particu- 
lierement  la  fabrication  des  frontages  doivent  Stre  Tobjet  de 
recompenses  speciales.  Comme  au  Concours  regional  de 
Bar-le-Duc  il  doit  ^tre  pr^sent^  des  observations  pour  le 
Concours  de  1881,  M.  Lapicque  est  invite  k  exprimer  les 
voeux  de  la  Society. 

M.  Youlot  fait  savoir  que  la  Society  de  TEure  demande 
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rdchange  des  publications.  M.  Lebrunt  r^pond  que  deux 
society  da  departement  de  i'Eure  sont  au  nombre  des  societ^s 
correspondantes  et  'qu'il  leur  a  ^t^  envoys  les  Annates  de 
chaque  ann^. 

Proposition.  —  M.  ie  Pr&ident  de  la  Soci^t^  soumet  k 
son  examen  la  proposition  suivante  : 

La  Soci^t^  compte-t-elle  prendre  une  part  quelconque  au 
Concours  r^onal  qui  aura  lieu  k  Epinal  en  1881  ?  Que 
peut-elle  faire  i  cette  occasion  en  dehors  du  concours  regio- 
nal? confiSrences,  expositions  y  etc.  Cette  proposition  est  ren- 
voy^  aux  diverses  commissions  pour  examen  et  propositions. 

Lectures.  —  M.  Gley  lit  son  rapport  sur  le  19®  volume  de 
YAwnuaire  de  I' Instruction publiquey  par  M.  Merlin.  M.  Gley  fait 
ressortir  Tint^r^t  que  pr^sente  ce  volume  au  point  de  vue 
de  la  situation  de  Tenseignement  dans  les  Vosges  et  conclut 
en  remerciant  notre  collegue  pour  son  int^ressant  et  con- 
sdencieux  travail.  La  Soci^te  d^ide  que  communication 
du  rapport  sera  donnee  a  M.  Merlin. 

M.  Lebrunt  donne  lecture  d'un  travail  ins^r^  sl\i  Bulletin 
de  la  Sodete  industrielle  d'Elbeuf,  sur  les  appareils  avertisseurs 
en  cas  d'incendie  par  M.  Demeule,  et  d'une  note  sur  la 
plantation  des  arbres  et  de  la  pomme  de  terr6  par  M.  Gal- 
loigne^  extraite  du  Bulletin  de  la  Sodete  d'agriculture  de 
Boulogne-gur-Mer.  Des  remerciments  sont  adress^  k  M.  Lebrunt 
pour  ses  int^ressantes  communications. 

La  stance  est  lev^.    . 


SCANCE  du  20  MAI  1880. 


President  :  M.  Le  Moyne,  Yice-pretidenU 
Secretaire  :  M.  GbAtel. 

Prints  :  MM.  Adam,  Ghapellier,  Ghatel,  Defranoux> 
Ganieb^  G.  Gley,  Kintzel,  Le  Moyne  ,  Tanant,  Voulot. 
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MM.  Lebrunt,  Cherest,  DEUANGEONet  Gabis  s'excusent,  par 
lettrey  de  ne  pouvoir  assister  k  la  reunion  de  ce  jour. 

Le  proc&s- verbal  de  la  stance  du  15  avril  est  adopts. 

M.  le  Pr^ident  donne  lecture  de  la  Correspotidance. 

M.  Jules  Petin,  secretaire  de  I'Association  fromagfere 
vosgienne  regrette  de  ne  pouvoir  s'associer  par  une  expo- 
sition des  produits  de  la  Soci^t^  fromag^re^  au  Goncours 
r^onal  de  1881 . 

M.  Perrin>  membre  de  la  m^me  association  ,  foumit  des 
renseignements  sur  la  question.  Ges  lettres  sont  renvoy^ 
k  Texamen  de  la  Commission  d'agriculture. 

M.  Th^venot,  membre  correspondant  adresse  k  la  Soci^t^ 
une  notice  sur  Tinstruction  primaire  dans  le  d^partement 
de  TAube.  Des  remerciments  sont  vot^s  k  I'auteur. 

Notre  coll^ue  M.  Caben,  ing^nieur  des  ponts  et  chauss^ , 
adresse  un  travail  sur  le  Pont  des  F^,  pr^s  de  Fontenoy. 
Renvoi  k  la  Commission  d'arch^ologie. 

M.  Daguin  envoie  une  note  sur  les  ^v^ues  de  Langres. 
Renvoi  k  la  Commission  d'histoire. 

M.  Trompette,  de  Ch&tel ,  membre  correspondant,  envoie 
sa  notice  biographique  k  insurer  k  Talbum. 

M.  le  comte  chevalier  Lubaw^sky,  litterateur  russe,  membre 
de  beaucoup  de  Society  savantes,  demande  k  etre  regu 
membre  correspondant  de  la  Society  d'Emulation.  II  envoie 
son  portrait  convert  de  decorations.  L'assembl^e  est  d'avis 
qull  soit  donne  connaissance  k  M.  Lubavs^ski  des  conditions 
exigdes  pour  faire  partie  de  la  Society. 

Elections.  —  II  est  procdde  au  scrutin  pour  Teiection  de 
M.  Daguin,  auteur  de  plusieurs  brochures  d'un  veritable 
merite.  M.  Daguin  est  k  I'unanimite  eiu  membre  correspon- 
dant. 

Rapports  des  Commissions.  —  La  Commission  d'admission 
presente  son  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  le 
comle  Maurice  de  Pange,  litterateur  a  Fontainebleau.  Le 
vote  est  ajourne  k  la  prochaine  seance,  vu  le  nombre  insuffi- 
sant  des  membres  pr^ents. 
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La  Commission  d'archtologie  propose  Tinsertion  aux 
Annates  :  i^  du  compte  rendu  de  la  discussion  k  la  reunion 
des  Soci^tfe  savantes ,  k  la  Sorbonne,  au  sujet  du  travail 
de  M.  Youlot  :  Solimariaca  est  bien  a  Sotdosse  et  Mosa  n* est  pas 
au  Moulin  rouge ;  2<*  du  compte  rendu  de  la  discussion,  par 
H.  CEhabouillet  et  3<>  d'une  courte  r^ponse  de  M.  Youlot. 

M.  Gbapellier  donne  lecture  du  proofs-verbal  de  la  s&mce 
du  22  avril  1880>  de  la  Commission  d'agriculture. 

II  est  d^id^  que  le  questionnaire  de  la  Soci^t^  centrale 
d'horticulture  de  France,  relativement  aux  d^&ts  caus& 
par  le  froid  de  I'biver  1879-1880,  sera  tir^  k  300  exemplaires 
pour  Stre  adress4  aux  membres  de  la  Soci^t^,  k  une  cin- 
quantaine  d'instituteurs  et  aux  membres  de  la  Soci£t4 
d'horticulture  d'Epinal,  avec  pri^re  a  chacun  de  faire  con- 
naitre  ses  observations. 

Des  remerciments  sont  vot^s  k  M.  Duroselle  pour  sa 
communication  d'un  projet  de  credit  agricole.  Le  morcel- 
lement  de  la  propri^t^  fonci^re^  les  habitudes  inv^t^r^ 
des  populations  rurales  relativement  aux  emprunts,  etc., 
font  penser  k  la  Soci^t^  que  Tinstitution  dont  il  s'agit 
r^ussirait  difflcilement  dans  les  Vosges. 

Des  remerciments  sont  vot^  k  M.  Bousson  pour  ses 
renseignements  sur  F^le  de  fromagerie  dont  il  est  direc- 
teur  k  Vaux-sur-Poligny.  M.  Lapicque  accepte  la  mission 
d'aller  visiter  T^ole  de  fromagerie. 

M.  Defrance,  cultivateur  k  Langley,  pr^s  Charmes,  accepte 
TofiTre  qui  Ini  est  faite  d'etre  adjoint  k  la  Commission 
voyageuse  qui  devra  examiner  cette  ann^  les  travaux  agri- 
coles  dans  I'arrondissement  de  Mirecourt. 

La  Gonmiission  litt^raire  et  artistique  propose  des  remer- 
ciments k  M.  Anquetil,  inspecteur  honoraire  de  FAcad^mie 
de  Paris,  pour  sa  traduction  en  vers  de  la  satire  XIV  de 
Juvenal.  Adopts. 

La  mime  Commission  propose  la  formation  d'une  com- 
mission sp&;iale  devant  s'occuper  des  voies  et  moyens  k 
employer  pour  organiser  k  Epinal  une   exposition    artis- 
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tique  lors  du  Concours  r^ional  da  1881.  Sont  nomm^s 
membres  de  cette  Commission  :  MM.  Adam,  Ch&tel,  Ck)l- 
nenne,  Ganier,  Gley,  Tanant  et  Voulot. 

Dans  sa  stance  du  29  avril  1880,  la  Commission  scien- 
tifique  et  industrielle  s'est  occup^  sp^ciaiement  des  obser- 
vations m^t^rologiques  de  H.  Demangeon  et  demande  qu'une 
place  soit  r^serv^  aux  Annates  pour  le  r^um^  de  cas 
observations,  auquel  il  serait  adjoint  1^  un  tableau  g^n^ral 
des  temperatures  minima  observe  k  Epinal  depuis  30  ans 
et  i9  une  carte  du  d^partement  indiquant  pour  di verses 
localit4s  les  temperatures  minima  observdes  pendant  Thiver 
1879-1880.  Adopts. 

M.  Le  Moyne  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Deman- 
geon, Influence  des  lunaisons  sur  la  nsbtdosite  et  les  venis  et 
conclut  k  rinsertion  aux  Annates. 

M.  Le  Moyne  lit  ^galement  un  rapport  sur  les  travaux  de 
M.  Dietz,  pasteur  k  Rothau :  Essai  sur  le  climat  4e  Bischwiller 
et  Observations  meteorologiques  de  mars  1878  a  fevrier^S19M.  Le 
Moyne  regrette  que  ces  observations  ne  nous  soient  pas 
parvenues  plus  tdt  et  demande  que  M.  Dietz  soit  invito  k 
envoyer  les  observations  de  mars  1879  a  mars  1880.  Des 
remerciments  sont  aussi  proposes  en  faveur  de  M.  Dietz. 
Adopts. 

Lectures,  —  M.  Voulot  donne  lecture  d'une  Notice  necro-- 
logique  sur  M,  Schimper,  naturaliste,  directeur  du  mus^e  de 
Strasbourg,  Tun  des  fondateurs  du  mus^e  d^partemental 
desVosges.  Cette  lecture  est^cout^e  avec  le  plus  vifint^rdt 
et  des  remerciments  sont  adress^s  k  M.  Voulot.  L'assembl^e 
decide  rinsertion  de  cette  notice  aux  Annates  de  1880. 

Notre  collegue  M.  Papier,  vice-president  de  TAcad^mie 
d'Hippone  a  adresse  dernierement  k  la  Society  deux  bro- 
chures :  1°  Histoire  d'un  soulevement  kabyle  en  1804 ;  2®  Episode 
de  cette  insurrection.  M.  Lebrunt  a  fait  un  interessant  rapport 
sur  ces  deux  ouvrages,  il  en  est  donne  lecture  k  la  Societe 
qui,  conformement  aux  conclusions,  vote  des  remerciments 
k  M.  Papier. 
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M.  Gley  lit  one  note  sur  un  travail  de  M.  Duponchel» 
membre  de  la  soci^t^  languedocienne  de  gtographie,  sur 
Uawnir  du  chemin  de  fer  du  Soudan.  M.  Gley  prie  la  Soci^t^ 
de  decider  qu'il  sera  donn^  avis  k  la  Socidt^  languedo- 
cienne de  g^ographie  qu'il  lui  a  ^t^  rendu  compte  du  travail 
de  M.  DuponcheL  Adopts. 

M.  Vottlot  donne  lecture  d'un  article  sur  M.  Lescuyer, 
public  par  la  Revue  des  Societes  savantes. 

La  s&ince  est  levte  k  i  heures. 


STANCE  DU  17  JUIN  1880. 


PriHdent  t  Vu  Le  Bfoyne. 
Secretaire  i  M.  Gherest. 

Pr&ents  :  MM.  Adam,  Chapellier,  Chatel,  Gherest,  De- 
FBANoux,  Gabe,  Gley,  Le  Motne,  Mottet,  Muel>  VoULOTy 

H.  Gabassb,  pharmacien  k  Raon-r£tape>  membre  associ^, 
asdste  k  la  stance. 

MM.  Lebrunt  et  Demangeon  s'excusent  de  ne  pouvoir 
assisier  k  la  reunion. 

n  est  donn6  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  stance  du  20 
mai  1880  par  le  Secretaire  perp^tuel. 

Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Neufchftteau>  et 
consid^rant  que  la  biblioth^ue  de  la  ville  de  Neufch^teau 
a  re^u  les  Annales  pendant  un  certain  nombre  d'anntes,  la 
Society  d&^ide  que  les  Annales  de  1878  et  de  4879  seront 
adress^  k  la  biblioth^que  de  ](Ieufch&teau  et  que  cette 
lubliotb&que  sera  dor^navant  inscrite  parmi  celles  qui 
regoivent  les  Annales, 

II  est  donn^  lecture  du  proces-verbal  de  la  reunion  de 
la  Commission  administrative,  du  13  juin  1880.  Suivantles 
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propositions  de  cette  Commission,  la  Soci^te  decide  :  4o  Que 
la  carte  agronomique  de  I'arrondissement  de  R^thel,  enyoyte 
par  le  Ministere  de  Tagriculture  et  du  commerce,  sera  coll^ 
sur  toile ;  —  2®  Que  la  proposition  de  M.  Lebrunt  ayant 
pour  objet  de  modifier  le  r^glement,  sera  soumise  k  la 
Soci^t^.  Celle-ci,  sur  la  demande  du  President  procede  au 
scrutin  secret,  k  la  nomination  de  la  Commission  sp^iale 
chargee  de  Texamen  des  modifications  proposes.  MM.  Mottet, 
Le  Moyne,  Gley,  Chapellier,  Adam,  sont  £lus  membres  de 
cette  Commission;  —  3<>  Que  les  travaux  relatifs  k  Soulosse, 
de  M.  Voulot,  de  M.  Chabouillet,  ainsi  que  la  r^ponse  de 
M.  Voulot ,  seront  inser&s  aux  A nnafe*  avec  une  pbotogra- 
vure  reproduisant  Tinscription  principale;  —  4®  Que  les  fac 
simile  de  quelques  signatures  reproduites  dans  le  travail  de 
M.  Fournier,  Rambervillers  au  AT/®  sitele,  seront  aussi  ins^r^s 
aux  Annates;  —  5<>  Que  les  travaux  de  MM.  Cahen  et  Voulot 
sur  lePont  des  F^s  figureront  aux  Annales  de  4880;  — 
6®  Qu*il  sera  tir^  300  exemplaires  de  la  circulaire  et  du 
questionnaire  sur  les  digits  occasionn^s  par  le  froid  de 
rhiver  1879-1880. 

Correspondance.  M.  le  President  donne  connaissance  de  la 
correspondance. 

M.  Daguin  remercie  la  Soci^t^  de  I'avoir  nomm^  membre 
correspondant. 

Le  Conseil  g^n^ral  alloue  une  somme  de  1,800  fr.  k  la 
Soci^t^.  Remerciments. 

M.  A.  Benoit,  membre  correspondant,  adresse  un  travail 
contenant  une  lettre  du  cur^  Maudru,  1791.  Renvoi  k  la 
Commission  d'histoire. 

M.  le  docteur  Chevreuse  sollicite  de  nouveau  la  Soci^t^ 
pour  examiner  ses  peintures  avec  couleurs  v^g^tales  et  les 
aquarelles  de  M.  le  docteur  Cosserat.  La  Commission  artis- 
tique  est  invito  k  d^Ieguer  un  de  ses  membres  pour  voir 
les  dessins  de  M.  Cosserat  et  les  couleurs  de  M.  Chevreuse. 
Renvoi  de  la  lettre  de  M.  Chevreuse  k  la  Commission  artistique. 

M.  Barbier,  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^t^  de  gfograpbie 
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de  I'Est  adresse  k  la  Sod^t^  un  exemplaire  de  sa  carte 
d'Afrique.  Remerciments. 

M.  Burger  adresse,  en  souvenir  de  ses  ann^s  passees  comme 
garde  g^n^ral  des  for^ts  dans  les  Vosges,  une  Notice  sur  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  d'Amerique  (early  rose),  et  y  joint 
trois  &^hantillons  de  tubercules.  La  brochure  est  renvoyte  k  la 
Commission  d'agriculture  et  les  tubercules  ont  ^\&  plant^s 
par  H.  Lebrunt  dans  son  jardin. 

La  Soci^t^  de  tir  d'Epinal  convie  la  Soci^t^  k  la  distri- 
bution des  r^mpenses  qui  aura  lieule  12  juillet.  II  en  est 
donni  acte  k  M.  Gh&tel,  president  du  tir. 

M.  Dietz,  pasteur  k  Rothau,  membre  correspondant, 
adresse  une  brochure  intitule  Assurance  bovine  au  Ban^de- 
hnRocke.  Renvoi  it  la  Commission  d'agricjilture. 

Election.  —  M.  le  comte  Maurice  de  Pange,  historiographe 
k  Paris,  est  ^lu  membre  correspondant  de  la  Soci^t^,  k 
Tonanimit^. 

Presentation.  ^  M.  Lton  Germain,  archiviste-adjoint  de 
la  Soci^t^  d'arch^ologie  lorraine,  auteur  de  plusieurs  publi- 
cations historiques  sur  la  Lorraine,  k  Nancy,  est  pr^sent^ 
conune  membre  correspondant  par  MM.  Chapellier  et  Mottet. 
Le  travail  de  M.  L.  Germain  «  Jean  de  Bourgogne  et  Pierre 
de  Genece,  comtes  de  Vaudemont  »  est  pr^sent^  k  Tappui  de  sa 
candidature.  Renvoi  k  la  Conmdission  d'admission. 

Commissions.  —  La  Commission  d'arch^ologie  propose  que 
des  remerciments  soient  adress^s  k  M.  Maxe-Werly  pour 
son  travail  sur  les  monnaies  de  Remiremont  et  de  Saint-Di^. 
M.  Voulot  demande  que  Touvrage  de  M.  Maxe-Werly  soit 
admis  au  concours  de  1880. . 

La  Commission  propose  ^galement  des  remerciments  k 
M.  Jouve  pour  son  Etude  geographiqm  sur  les  possessions  de 
Senones. 

La  Commission  demande  que  des  remerciments  soient 
adress^  i  Mk'  de  Montault  pour  son  Inventaire  dePaullV. 

La  Commission  spdciale  de  Fexposition  artistique  s'est 
i6unie  le  14  juin  1880.  M.  Cb&tel ,   ^lu  secretaire,  rend 
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compte  de  cette  premiere  reunion  oil  la  Commission  a  6i& 
constituto  et  oh  ont  ^t^  exposes  les  bases  de  ses  travaux, 

Lectures.  —  M.  Gley  donne  lecture  d'une  traduction  en 
vers :  !•  d*une  Ode  d'Uorace.  —  2o  de  I'erUSvemerU  de  Proserpiney 
Liv.  V  des  Mitamorphoses  d'Ovtde,  La  Soci^t^  adresse  des 
remerciments  k  M.  Gley  et  d&ide  le  d^pdt  aux  archives. 

M.  le  President  lit  un  compte  rendu  du  Concours  regional 
de  Bar-le-Duc  par  M.  de  la  Tr^honnais. 

La  stance  est  lev^. 


SCANCE  du  is  JUILLET  1880. 


Prrsidenti  M.  Lebrant. 
Seeritaire  t  M.  CbAtd. 

Prints  ;  MM.  Adam,  Chapellier  ,  Chatel,  Gab£,  Garnier, 
Gley,  Lkbrunt,  Le  Moyne,  Mottet  et  Muel. 

Se  sont  fait  excuser  MM,  Gherest,  Chevreux  et  Voulot. 

Le  proc&s-verbal  de  la  stance  du  17  juin  est  lu  et  adopts. 

M.  Le  Moyne  propose  Tinsertion  aux  Annates  des  traduc- 
tions en  vers  de  YOde  d'Horace  et  d'un  passage  du  Liv.  V 
des  Metanuyrphases  d'Ovidey  lues  par  M.  Gley,  k  la  stance 
pr^6dente.  M,  Gley  remercie  le  vice-pr&ident  de  cette 
proposition  flatteuse,  ainsi  que  la  Soci^t^  qui  Tappuie,  mais 
n'accepte  pas.  M.  Lebrunt  propose  de  consigner  au  procte- 
verbal.  Texpression  des  regrets*  de  la  Soci^t^. 

M.  Lebrunt  fait  part,  i  la  Soci^t^  de  la  mort  de  notre 
coUfegue  M.  le  docteur  Gustave  Vautrin  de  Mirecourt,  d^d6 
k  Nancy. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  T Agricul- 
ture et  du  Commerce,  Subvention  de  1,000  fr.  pour  primes 
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agricoles,   dans  rarrbndissement   de  Mirecourt,  en  1880. 

M.  le  Secretaire  de  la  Soci^t^  de  geographie  de  TEst 
invite  la  Soci^t^  d'^mulation  k  se  faire  repr^senter  au  Con- 
grhs  national  des  Soci^t^  de  gtographie  de  France. 
MM.  Chapellier,  Gherest,  Demangeon,  Gamier  et  Tanant  se 
sent  fait  inscrire  comme  d^l^guds  de  la  Soci^t^  d'^mulation. 

M.  Tabb^  Mourot  envoie  pour  le  concours  Utt^raire  son 
Drame  de  Jeanne  d'Arc.  Renvoi  k  la  Commission  litt^raire. 

H.  le  maire  de  Neufch^teau  remercie  la  Soci^t^  d'avoir 
iiddi  que  la  biblioth^ue  de  Neufchdteau  recevrait  k 
Favenir  les  Annales. 

MM.  J.  Dubois,  Renault,  Demangeon,  Gosserat,  Legras, 
Barbier,  envoient  des  r^ponses  au  questionnaire  de  TenquSte 
sur  les  efifots  du  froid  pendant  Thiver  1879-1880.  Renvoi 
k  la  Commission  d'agriculture. 

M.  Gherest  demande  que  quatre  exemplaires  des  Annates 
soient  allou^  au  College  et  k  I'Ecole  industrielle  pour  ^tre 
donnds  en  prix.  Un  accueil  tr^s  favorable  est  fait  k  cette 
demande.  La  Soci^t^  dteide  que  ces  volumes  seront  relife. 

ProposUion.  —  M.  Lebrunt,  propose  Torganisation  d'une 
sorte  de  congres  agricole  pendant  la  dur^  du  Concours 
r^onal  del881.  Cette  proposition  prise  en  consideration 
est  renvoy^e  k  la  Commission  d'agriculture  qui  s'adjoindra 
M.  Adam  pour  re;Lamen  des  voies  et  moyens. 

Rapports  des  Commissions,  —  La  Commission  d'admission 
propose  Tadmission  de  M.  L^on  Germain,  archiviste-adjoint 
de  la  Society  d'arch^ologie  lorraine.  Le  vote  est  ajourn^  k 
ia  prochaine  stance. 

La  Commission  d'histoire  et  d'arch^ologie  s'est  r^unie  le 
10  juillet  1880.  U  a  M  donn6  connaissance  de  I'envoi  k  la 
Sodete,  pour  rimpression  aux  AnthaleSy  d'une  lettre  de  T^v^que 
constitutionnel  Maudru,  ^crite  le  13  Janvier  1791.  La  Society 
en  decide  Timpression  aux  Annates. 

U  a  ete  ensuite  decide  par  la  Commission  que  M.  Voulot 
ecriraii  k  M.  le  Pr^fet  des  Vosges,  pour  demander  la 
conservation  de  la  partie  du  Pont  des  F^es,  pres  de  Bains, 
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qui  reste  dans  le  lit  et  sur  la  rive  gauche  dn  Coney,  ainsi 
que  des  blocs  ^bauchds  qui  existent  sur  cette  rive.  M.  Voulot 
ayant  d6}k  ^rit  en  son  nom  personnel,  devra  le  faire  de 
nouveau,  au  nom  de  la  Soci^t^,  aprfts  qu'elle  aura  dona^ 
son  assentiment  k  cette  mesure. 

M.  Voulot  a  propose  k  la  Commission  d'archtologie  de  de- 
mander  k  la  Socidt^  Temploi  d'une  partie  des  fonds  dispo- 
nibles  de  cette  Commission  pour  contribuer  k  la  restau- 
ration  du  monument  de  Portieux.  Le  mini&t^re  vient  d'y 
contribuer  lui-m£me.  La  Commission,  fkvorable  k  cette 
demande ,  decide  qu'une  proposition  sera  faite  en  ce  sens 
k  la  Soci^t^. 

La  Soci6t^  renvoie  k  Tordre  du  jour  de  la  prochaine 
s&nce  le  projet  de  modification  du  rfeglement  et  le  rapport 
de  M.  Chevreux.  Eile  d^ide  que  ce  projet  et  ce  rapport 
seront  chromographi^s  et  envoys  k  tous  les  membres  titu- 
laires. 

Travaux,  —  M.  Garnier  soumet  k  la  Soci^t4  son  plan  en 
relief  du  canton  de  Lamarche.  La  Soci^t^  remercie  M  Gar- 
nier de  son  intdressante  communication  et  renvoie  ce  travail 
k  Texamen  de  la  Commission  scientifique  et  industrielle. 

La  stance  est  levte  k  4  heures. 


S^NCE  DU  19  AOUT  1880. 


Prudent  i  M.  Le  Moyne,  vice-ppcsident. 
Secretaire :  H.  ChAtel. 

Presents  :  MM.  Chatel,  Chevreux,  Defranoux,  Gley,  La- 
piCQiJE,  Le  Moyne,  Mottet,  Muel,  Voulot. 

M.  HouBERDON,  membre  associ^,  assiste  ^la  stance. 

M.  Richard,  du  Cantal,  inspecteur  de  Tagriculture.  est 
pr^sent^  par  M.  Lapicque  et  demande  k  b\xe  entendu  par 
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Prfeident  invite  M.  Richard  k  assister  k  la  stance  et  k  prendre 
la  parole^  lorsque  Tordre  du  jour  sera  ^puis^. 

MM.  GHERSSTf  6ab£  et  'Lebrunt  se  sont  excusfe  de  ne 
pouYoir  assister  k  la  stance. 

n  est  donn^  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  stance  du 
ISjuillei.  Adopts. 

M.  le  pr&ident  rappelle  les  noms  de  ceux  de  nos  coll^^es 
qui  oni  6i&  demi^rement  nomm^  ou  promus  dans  Tordre 
de  la  L^on  d'honneur  :  MM.  Tanant,  Oustry,  De  Grandprey, 
Joubin.  A  i'unanimit^  la  Soci^t^  t^moigne  sa  satisfaction  et 
est  heureuse  de  voir  certains  de  ses  membres  ainsi  r^com- 
pens^  par  ces  hautes  distinctions  honorifiques. 

M.  le  Pr&ident  rappelle  la  mort  d'un  de  nos  plus 
taciens  membres  correspondants,  M.  Joseph  Claudel.  II 
donne  lecture  d'une  notice  n^rologique,  ins^rde  au  Bulletin 
deVAssociation  philotechnique.  La  Soci^t^  decide  que  Texpres- 
sion  de  ses  regrets  sera  consignee  au  procte-verbal,  et 
M.  Lebrunt  est  pri^  de  vouloir  bien  r^diger  un  article  ndcro- 
logique  sur  le  regrett^  M.  Claudel^  article  k  insurer  dans  les 
Annales  de  la  Soci^t^. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publiqub  annon^ant  une  allocation  de  400  francs  k  la  Soci^t^. 
Remerciments. 

Programme  de  Tlnstitut  national  agronomique  envoy^  par 
le  Hinistfere  de  TAgriculture  et  du  Commerce. 

Gompte-rendu  de  la  Commission  sup^rieure  du  phylloxera, 
session  de  1879>  envoys  avec  pieces  annexes  par  le  Minist^re 
de  I'agriculture  et  du  commerce. 

2«  Gongrte  des  soci^t^s  frangaises  de  gtographie.  Session 
de  i879,  k  Hontpellier. 

Demande  d'^^hange  de  publications  de  la  Soci^t^  acad^- 
mique  hispano-portugaise  de  Toulouse.  A  Tappui  de  cette 
demande,  cette  soci^t^  envoie  son  Bulletin,  Renvoi  k  la  Com- 
mission administrative. 

II .    Alex,    de  Lubawski  renouvelle  la   demande  d'etre 
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nomm^  membre  de  laSoci^  d'^mulation.  II  envoie&  Tappui 
un  recueil  de  Calembourgs  frangais.  Renvoy^  k  Texamen  de 
M.  Defranoux,  sur  sa  demande. 

M.  le  President  du  Cornice  agricole  de  Mireoourt  invite 
la  Soci^t^  k  assisted  le  19  septembrelSSO,  k  la  fi&le  du  Cornice 
k  Darney.  Renvoi  k  la  Commission  d'agriculture.         • 

PrSsetUations.  —  M.  le  docteur  Gaulard,  professeur  agr^i 
d'accouchement  k  la  faculty  de  Lille,  est  pr^sent4  comme 
membre  de  la  Soci^t^  par  MM.  Gebhart,  Defiranoux  et  La- 
picque.  A  Tappui  est  adressto  la  th^se  soutenue  k  la  faculte 
de  m^decine  de  Paris,  pour  le  concours  de  Tagr^tion,  par 
M.  le  docteur  Gaulard  :  De  Vinfluence  de  la  grossesse  sur  la 
tubercidose. 

M.  Merklen,  docteur  en  droit,  notaire  k  Spinal,  est  pr^ 
sent^  comme  membre  de  la  Soci^t^  par  MM.  Gley  et  Voulot. 
ReAvoi  k  la  Commission  d'admission. 

Election,  —  H.  L^on  Germain  est  ^lu  &runanimit^  membre 
de  la  Soci^te. 

M.  Houberdon  a  6l6  invito  par  M.  Boitel,  inspecteur  g^ 
n^ral  de  Tagriculture,  k  le  renseigner  sur  Fexploitation 
rurale  de  M.  Barthdlemy  d'Escles,  concurrent  pour  le  Con- 
cours dlrrigation.  En  sa  quality  de  membre  associ^  de  la 
Soci^t^,  M.  Houberdon  demande  k  quelques  membres  de 
s'adjoindre  k  lui  pour  cette  mission  sp&:iale.  M.  Defranoux 
et  Lapicque  accepteut  la  proposition  de  M.  Houberdon. 

Rapports.  —  U  est  donn4  lecture  d'un  rapport  de  M.  Le- 
brunt,  r^sumant  rhistorique  des  travaux  entrepris  par 
M.  Voulot  pour  la  reconstitution  et  Tdrection,  au  mus^,  du 
monument  de  Portieux.  Le  montant  total  des  frais  est  de 
1426  fr.  82  centimes.  La  Soci4t4  alloue  k  M.  Youlot  une 
subvention  de  200  francs  sur  le  budget  sp^ial  de  la 
Commission  d'archtelogie.  Pour  le  surplus  de  la  d^pense^ 
elle  s'en  remet  aux  decisions  de  la  Commission  administra- 
tive. 

La  Societe  approuve  la  nomination  des  membres  de  la 
Commission  voyageuse  faitepar  la  Commission  d'agriculture, 
MM.  Lebrunt,  Chapellier,  Lapicque,  Defrance  et  Muel. 
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H.  Richard,  du  Caotal,  trace  Thistorique,  depuis  un  siScIe, 
de  la  question  de  TenseignemeDt  agricole,  et  rend  compte  de 
la  mission  qui  lui  a  ^t^  confite  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique.  C'est  par  les  instituteurs  surtout  que  t^et  ensei- 
gnement  pourrait  dtre  donn^,  sous  la  direction  du  professeur 
d^partemental  d'agriculture  et  sous  forme  de  conferences. 

M.  Defiranoux  demande  que  la  protection  des  animaux 
soit  jointe  au  programme  de  Tenseignement  agricole. 

H.  Le  Hoyne  voudrait  voir  ces  confiSrences  s'adresser  de 
pr^fiSrence  aux  instituteurs  des  chefs-lieux  de  canton ;  c'est 
surtout  sur  la  jeune  g^ndration  qu'il  faut  agir,  car  ceux  qui 
sent  de]k  Sig^  et  par  suite  quelquefois  plus  exposes  k  la 
routine  n'en  voudront  point  profiter. 

H.  Defranoux  voudrait  que  Texempie  fut  donn^  par  tous. 
H.  Le  Moyne,  au  contraire,  voudrait  que  ces  confiSrences 
fiissent  obligatoires  pour  les  instituteurs  de  canton. 

M.  Lapicque  insiste  sur  la  n^cessit^  de  voir  guider  les 
instituteurs  pour  ces  conferences. 

M.  Le  Moyne  ^met  le  voeu  que  Tenseignement  agricole 
figure  dans  les  programmes  d'^tudes  des  ^tablissements 
d'enseignement  secondaire. 

M.  Houberdon  estime  que  Tenseignement  agricole  devrait 
aussi  ^tre  donn^  aux  femmes. 

Aprhs  un  ^change  d'observations,  M.  le  President  remer^ 
cie  M.  Richard  du  Gantal,  et  engage  la  Commission  d'agri- 
culture  k  presenter  des  observations  ou  des  id^es  au  sujet 
des  questions  soulev^s  par  Thonorable  visiteur. 

La  stance  est  lev^  k  4  heures. 


STANCE  DU  21  OCTOBRE  1880. 


President  t  M.  Lebrniit. 
Secritmre  i  M«  Gli4tel« 


Prints  :  MM.  Adam,  Chatel,  Defranoux,  Demangeon, 
Gabnier,  Gley,  Haillant,  Lebrunt,  Mottet  et  Youlot. 
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Se  sont  fait  excuser :  MM.  Gherest,  GabA,  GANiERy  Gaudel, 
Roger  KiENER,  Hathieu,  Le  Moyne  et  Mubl. 

Le  proc^s-verbal  de  la  stance  du  19  aoAt  1880  est  lu  et 
adopts. 

Correspondance.  —  M.  le  Pr&ident  a  re^u  au  nom  de  la 
Soci^t^  des  invitations  pour  assister  aux  fStes  des  cornices 
agricoles  d'Epinal  et  de  Saint-Di^.  U  a  r^pondu  aux  pre- 
sidents de  ces  soci^t^s  en  temps  opportun. 

M.  le  President  informe  la  Soci^td  du  depart  de  M.  Gha- 
pellier.  II  exprime  les  regrets  unanimes  que  cause  le  depart 
de  notre  collegue  et  en  les  faisant  consigner  au  proc^s-ver- 
bal,  exprime  Tespoir  que  cet  ami  nous  continuera  sa  col- 
laboration. 

Le  President  a  regu  les  pieces  de  comptabilit^  et  la  caisse, 
il  en  a  ^t^  donn^  d^harge  k  M.  Ghapellier. 

M.  Hercule  Ferry  de  Saint-Di^  ayant  adress^  sa  demission 
de  membre  de  la  Soci^t^,  le  secretaire  perp^tuel  lui  a  ferit 
pour  le  prier  de  la  retirer. 

M.  Godron,  membre  de  la  Society  d'^mulation  depuis 
1844,  professeur  et  ancien  doyen  de  la  faculty  des  sciences 
de  Nancy,  vient  de  mourir.  La  Society  s'associe  aux  regrets 
que  cause  la  mort  de  M.  Godron,  et  decide  qu'ils  seront 
inserts  au  proc^verbal  et  transmis  k  sa  famille. 

La  reunion  donne  acte  k  M.  le  President  de  la  communi- 
cation qu'il  veut  bien  lui  faire  de  la  visite  de  M.  Dietz, 
notre  collogue,  qui  lui  a  fait  connaitre  que  les  membres  de 
la  Society  qui  voudraient  aller  faire  des  conferences  k 
Rothau  y  seraient  tres  favorablement  accueillis. 

M.  le  docteur  Fournier  informe  la  Society  de  la  creation 
d'un  observatoire  metdorologique  au  Rallon  de  Servance. 

La  presentation  de  M.  Bretagne,  contr61eur  principal  des 
contributions  directes,  est  renvoyee  k  la  Commission  d'ad- 
mission. 

M.  Daguin,  membre  correspondant,  fait  don  de  plusieurs 
ouvrages  k  la  biblioth^ue  de  la  Societe ;  des  remerciments 
lui  sont  adresses. 
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L'armofial de  Lorraine,  par  M.  Lapaix,  la  Notice  sur  Claude 
GeUe,  sont.  apres  remerciments  aux  donateurs,  renvoyes  k 
la  Goramission  d'arch^ologie. 

La  reunion  remercie  M.  Defranoux  des  volumes  de  ses 
(Buvres  qu'il  veut  bieo  offrir  k  la  Soci^t^  et,  sur  la  demande 
de  noire  collegue,  celui  intitule  :  Guide  mathematique  dujau- 
yage  des  liquides  en  futs  ou  foudres  de  toutes  grandeurs  est  ren- 
voy^  k  Texamen  special  de  M.  Mottet. 

H.  le  PrSsident  signale  k  I'attention  des  soci^taires  un 
prix  mis  au  concours  par  la  Socidt^  industrielle  de  Mul- 
house  sous  la  rubrique  :  (xuide  pratique  du  touriste  dans  les 


L'album  Caranda  offert  k  la  Soci^t^  sera  d^pos^  k  la  bi- 
bliothfeque. 

Travaux,  —  Le  rapport  sur  les  champs  d'exp^riences  d'apres 
les  proc^d^s  Yille  n'^tant  point  encore  au  complet  sera  lu 
dans  une  prochaine  stance.  Le  President  propose  en  atten- 
dant renvoi  d'une  circulaire  aux  personnes  qui  se  sont 
oecup^  des  engrais  Yilte,  leur  recommandant  d'ensemencer 
eo  c^r^les  les  champs  d'exp^riences  de  la  troisieme  ann^. 
Adopts. 

La  Commission  administrative  ayant  examine  les  m^moires 
de  MM.  Collot,  imprimeur,  et  Klein,  lithographe,  propose  de 
faire  ordonnancer  les  mandats  de  paiement.  Adopts. 

L'tehange  des  publications  avec  la  Soci^t4  acad^mique 
hispano-portugaise  de  Toutouse  est  autoris6. 

Sur  la  proposition  du  Prt^sident,  et  bien  que  la  Soci^t^ 
n'ait  point  encore  6i6  pri^e  ofiiciellement  par  M,  le  Maire 
de  la  ville  d'Epinal  de  nommer  ses  d^t^u^s  pour  la  Com 
mission   sp&iale  du  Concours  regional ,  la  reunion  ^lit  k 
cet  effet  MM.  Ch&tel,  Ganier  et  Tanant. 

Le  Pr&ident  est  charge  de  vouloir  bien  prier  M.  Tanant 
d'Stre  Torateur  de  sa  prochaine  stance  publique. 

Les  rapports  de  la  Commission  d'admission  sont  tout 
k  tail  favorables  aux  candidatures  de  MM.  Gaulard  et  Mer- 
klen.  Le  vote  pour  ces  elections  sera  obligatoire  k  la  pro- 
chaine s&mce. 
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La  Commission  d'agriculture  o'ayant  pas  encore  statu^ 
sur  toutes  les  demandes  qui  lui  ont  6ii6  soumises^  ne  pourra 
printer  son  rapport  sur  le  concours  qn'k  la  prochaine 
s^nce. 

La  Commission  litt^raire,  sur  la  lecture  des  rapports  pr^ 
sent^s  par  deux  de  ses  membres,  decide  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'admettre  au  concours  les  ouvrages  pr^nt^s. 

Le  rapport  de  la  Commission  d'archtologie ,  lu  par 
M.  Vouloty  est  mis  aux  voix,  et  adopts. 

La  Commission  scientifique  et  industrielle  donne  con- 
naissance  du  rapport  de  M.  Roger  Kiener  sur  les  r^m- 
penses  k  accorder  cette  ann^  aux  v^t^rans  de  Tindustrie. 
His  aux  voix,  il  est  adopts. 

La  Socidt^  vote  des  remerciments  k  deux  de  ses  meml)res 
qui  ont  bien  voulu,  k  Toccasion  du  concours  industriel^ 
lui  faire  tenir  des  dons  en  argent. 

L'61ection  d'un  membre  en  remplacement  de  M.  Chapel- 
lier  dans  la  Commission  d'agriculture,  ainsi  que  dans  celle 
d'histoire  et  d'arch^ologie,  est  ajoum^  d'un  avis  unanime 
k  r^poque  de  r^^iection  habituelle  des  commissions,  en 
Janvier  prochain. 

Notre  collegue  M.  Mottet  veut  bien  accepter  de  remplir, 
par  interim,  les  fonctions  de  tr^sorier  jusqu'it  la  fin  de 
I'exercice. 

M.  Defranoux  lit  son  rapport  sur  la  brochure  de  M.  Lu- 
bawski  et  propose  de  passer  k  Tordre  du  jour.  Adopts  k 
I'unanimit^. 

M.  Defranou\^donne  lecture  d'une  note  intitule :  Hygiene  et 
maladie  des  bceufs,  d*apres  Caton  VAncien.  Des  remerciments  lui 
sont  vot^  pour  cette  int^ressante  communication  et,  sur 
sa  demande,  la  seconde  lecture  prdpar^  par  notre  coll^ue 
est  ajoumte  k  une  prochaine  stance. 

M.  Gley  lit  ensuite  une  note  ^tendue  sur  le  travail  de 
M.  Charles  Grad  intitule  :  Etudes  statistiqties  sur  Vindustrie 
d'Ahace.  Cette  lecture  est  entendue  par  la  reunion  avec 
le  plus  vif  plaisir,  H.  le  Pr&ident,  au  nom  de  tous  les 
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membres  prints,  f($licite  notre  collegue,  M.  Gley,  de  son 
int^ressante  analyse  et  des  remerciments  chaleureux  lui  sont 
?ot&.  La  Soci^t^  decide  que  les  conclusions  du  rapport  seront 
envoys  k  M.  Grad. 

Le  rapport  de  M.  Gley  est  renvoy^  k  la  Commission  admi- 
nistrative qui  statuera  sur  son  insertion  au  prochain 
volume  des  Annates. 

La  s&mce  est  lev^  k  4  heures. 


STANCE  DU  18  NOVEMBRE  1880. 


Frisident  :  ]!•  Lebmnf* 

Secretaire  t  M.  Golnenney  secHtaire-adjoinl. 

Prints  :  MM.  Chevreux,  Colnenne,  Defranoux,  Gabe, 
Ganier,  Gley^  Haillant>  Kintzel,  Le  Moyne,  Mottet,  Muel, 
Tanant. 

Se  sont  fait  excuser  MM.  Chatel,  Cherest  ,  Garnier  et 
Roger  KiENER. 

La  s^nce  est  ouverte  k  ih  1/2. 

Le  proc^;s-verbal  de  la  s^nce  du  21  octobre  est  lu  et 
adopts  sans  observations. 

Carrespondance.  —  Envoi  par  M.  Charles  Grad  d'un  manus- 
crit ,  avec  demande  d'insertion  aux  Antiales  :  Orograpkie  des 
VotgeSy  le  massif  du  Grand  Balhn,  Ce  manuscrit  est  renvoy^ 
pour  examen  k  la  Commission  scientifique. 

Lettre  de  M.  Dietz.  Envoi  d'un  manuscrit  :  Decouvertes  de 
mohnaies  du  Moyen-Age  pres  de  Fouday^  au  Ban-de-la-Roche  et 
d'ane  note  imprim^  :  Climai  de  Rothau  en  1879.  Renvoi  du 
manuscrit  k  la  Commission  d'archtologie  et  de  la  note  k 
la  Commission  scientifique. 

Envoi  d'un  rapport  sur  Tenseignement  agricole  par  M.  Fre- 
billot,  instituteur  k  Baudricourt.  Renvoi  k  la  Commission 
d'agricolture. 
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Lettre  du  biblioth^caire  de  la  ville  de  Chaumont  de- 
maodant  certains  volumes  des  Anmles  de  Dotre  Soci^t^.  II  sera 
fait  droit  pour  ceux  de  ces  volumes  dont  le  nombre  en 
d^pdt  d^passe  10  exemplaires. 

AbonnemerUs.  —  M.  le  President  propose  le  maintien  du 
statu  quo.  Adopts, 

Echange  de  publications.  —  M.  Tanant  propose  Techange  de 
nos  Annates  avec  les  Publications  de  la  Soci^t4  historique 
de  Compiegne.  M.  Tanant  est  charg^  de  faire  le  n^cessaire 
pour  realiser  cet  ^change.  —  Inscrit  k  la  liste  des  Soci^t^s 
qui  ^hangent  leurs  publications. 

Rapports.  —  M.  Gley,  au  nom  de  la  Commission  d'ad- 
mission,  pr^sente  un  rapport  favorable  sur  la  candidature 
de  M.  Bretagne,  contr61eur  principal  des  contributions  di- 
rectes  k  Epinal,  qui  s'occupe  avec  succ^s  d'^tudes  archeolo- 
giques.et  artistiques.  Le  nombre  des  membres  prints 
^tant  insuffisant,  le  vote  est  renvoy^  k  la  prochaine  reunion. 

Vote  obligatoire  sur  les  candidatures  de  MM.  Merklen, 
notaire  k  Epinal  et  de  M.  le  docteur  Gaulard.  Ces  Messieurs 
obtiennent  Tunanimit^  des  suffrages  exprim^s  et  sont  procla- 
m&  le  premier  membre  titulaire  et  le  second,  qui  habite 
actuellement  Lille,  membre  correspondant. 

Actes  preparatoires  de  la  seance  publique. —  M.  Tanant,  charg^ 
du  discours  d'ouverture,  en  donne  lecture  k  Tassembl^. 
M.  le  President  adresse  k  I'oraleur  les  remerciments  et  les 
f(£Iicitations  de  la  Soci^t^  pour  ce  discours  qui  est  adopts. 

M.  Muel  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission d'agriculture. 

M.  Lebrunt  donne  connaissance  du  rapport  g^n^ral  de 
cette  m^me  Commission  sur  les  recompenses  d^m^ 
k  la  suite  des  concours  de  1880.  U  fait  remarquer  que 
Tadoption  des  propositions  a  pour  cons^uence  Touverture 
d'un  credit  suppl^mentaire  dont  il  demande  Tallocation 
sur  les  reliquats  disponibles  de  Texercice  et  qui  est  vot^ 
par  la  Soci^t^,  conform^ment  aux  propositions  faites. 

M.  le  Pr^ident  rappelle  que  les  rapports  et  propositions 
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de  la  Commission  d'histoire  et  d'archtologie  et  de  la  Com- 
mission des  sciences  et  de  Tindustrie  ont  6i6  pr^c^demment 
approuv^* 

La  Commission  litt^raire  et  artistique  n'a  pas  de  r^om- 
penses  k  proposer  pour  les  ouvrages  pr^nt^s  au  concours 
eo  dehors  de  ceiie  attribufe  k  M.  Landmann,  professeur 
de  dessin  d'imitation  au  college  et  k  I'^ole  industrielle 
d'Epinal,  et  pour  laquelle  M.  Ganier  pr^sente  un  int^ressant 
rapport  sur  la  valeur  artistique  du  professeur  et  ie  m^rite 
du  carton  soumis  k  Texamen  de  ia  Commission.  Conformd- 
ment  aux  conclusions  il  est  accord^  k  M.  Landman  une 
mMaille  d'argent,  grand  module. 

L'ordre  g^n^ral  de  la  stance  publique  dont  la  date  sera 
prochainement  &x6e  par  la  Commission  administrative,  est 
ari^t^  comme  il  suit : 

Discours  prononc^  far  M.  Tanant.  —  Rapports  pr^sentfe 
k  la  suite  des  concours  de  4880  :  pour  la  Commission  d'a- 
griculture^  par  M.  Lebrunt;  —  pour  la  Commission  d'his- 
toire  et  d'arch^logie,  par  M.  Voulot;  —  pour  la  Commis* 
sion  iittdraire  et  artistique,  par  M.  Ganier;  —  pour  la 
Commission  scientifique  et  industielle  par  M.  Roger  Kiener. 
Proclamation  des  recompenses,  par  le  Secretaire  perp^- 
toel  de  la  Society. 

Le  rapport  de  M.  Muel  sur  les  effets  du  froid ,  d6}k 
approuve  par  la  Commission  d'agriculture  est  renvoy^  pour 
lecture,  en  r^ison  de  Theui-e  avanc^e,  k  la  prochaine  stance 
ordinaire.  Mais  copie  en  sera  transmise  a  la  Socidt^  cen- 
trale  dliorticulture. 
La  stance  est  lev^e  kit. 


StANCE  PUBUQUE  ET  SOLENNELLE,  DU  2  DteEMBRE  1880. 
(Toir  plus  loin.) 
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STANCE  DU  16  DteEMBRE  1880- 


President  :  M.  Lebrunt. 
Seeretaire  :  M.  Gherett. 

Presents  :  MM.  Adam,  Chatel,  Cherest,  Demangeon,  6a- 
NiER,  Garnier,  G.  Gley,  Haillant,  R.  Kiener,  Lebrunt,  Le 
MoYNB,  Mottet,  Mdel,  Tanant. 

M.  Gabe  se  fait  excuser  de  ne  pouvoir  assister  k  la 
reunion. 

Le  proces-verbal  de  la  s^nce  du  18  novembre  4880  est 
lu  et  adopts  sans  observations. 

II  en  est  de  m^me  du  proces-verbal  de  la  stance  publique 
et  solennelle  du  2  d^mbre  1880. 

M.  le  President  donne  k  Tassemblte  connaissance  de  la 
correspondance. 

Lettre  de  la  Soci^t^  des  agriculteurs  de  France  invitant  la 
Soci^t^  k  se  faire  representee  le  20  d^cembre,  k  une  assem- 
blde  g^n^rale  des  affili^s.  M.  de  Grandprey  a  6tA  d^l^gu^  et 
copie  des  voeux  formulas  par  la  Soci^t^  lui  a  6i6   adressde. 

La  Society  nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France 
nous  a?ait  aussi  convoqu^  k  une  reunion  pour  le  9  d^mbre. 
Notre  collegue  M.  de  Grandprey  nous  &rit  avoir  re^u  le 
plus  chaud  accueil.  Apr^s  avoir  donn^  un  compte  rendu 
succinct  de  la  seance,  M.  de  Grandprey  se  met  k  la  com* 
plete  disposition  de  la  Soci^t^  pour  la  repr^senter  en  pa- 
reilles  circonstances  et  se  rappelle  au  bon  souvenir  de  ses 
collogues  de  la  Soci^t^  d'Emulation. 

M.  Barbier,  secretaire  general  de  la  Society  de  giographie  de 
TEst  adresse  k  la  Soci^t^  un  exemplaire  de  la  seconde  Edition 
de  sa  Carte  d'Afrique  et  une  reduction  photographique  d'une 
carte  de  son  atlas  uniprojectionnel.  Des  remerciments  sont 
vot&  k  M.  Barbier. 

M.  de  BoureuUe  exprime  ses  regrets  de  n'avoir  pu  assister 
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iJa  stance  publique;  il  s'^tait  engage '^  faire  une  conf^ 
raice  k  Saint-Did  le  jour  mdme  de  la  reunion.  II  a  6i& 
donn^  acte  k  H.  de  Boureulle. 

La  fiunille  de  M.  le  docteur  Le  Cler^  mddecin  consultant  de 
Contrexdville,  nous  apprend  la  mort  de  ce  collegue,  membre 
correspondant  depuis  1866.  II  a  ii&  rdpondu  k  cette  marque 
de  ddfiSrence  de  la  familie  Le  Cler,  notamment  envers  M.  Le 
Qer,  sous-imendant  militaire  en  retraite,  fr^re  du  ddfunt. 
Envois  a  la  Sociiti,  —  M.  Daguin  adresse  k  la  Socidtd  : 
lo  Ulnfantene  en  campagne,  par  M.  Dumont,  son  beau-fr^re. 
Raivoyd  k  H.  le  colonel  de  Boureulle.  —  2°  Une  sdrie  de 
fiches  bibliographiqaes  sur  Jeanne  d'Arc,  h  500  environ,  et  trois 
cahiers  sur  Thdroine  vosgienne.  Renvoi  k  la  Commission 
dliistoire  et  d'archtologie. 

La  Soci^  d&;ide  dgalement  le  renvoi  k  cette  Commission 
de  la  lettre  de  M.  Daguin,  traitant  du  lieu  de  naissance  du 
pere  de  Jeanne  d'Arc.  Des  remerciments  sont  votds  k  M.  Da- 
guin. 

M.  L.  Germain  adresse  k  la  Socidtd  une  brochure  de  numis- 
matique  :  Monnaie  inddite  de  Jean  VAveugk.  Renvoi  k  la 
Commission  dliistoire  et  d'arch^logie. 

PresenMion.  —  M.  Landman,  professeur  de  dessin  k  TEcole 
industrielle  et  au  College  d'Epinal,  laurdat  du  dernier  con- 
cours  artistique  de  la  Socidtd  est  prdsentd  comme  membre 
titulaire  par  HH.  Cherest,  Lebrunt,  Ch4tel,  Ganier,  Tanant. 
Election.  —  M.  Bretagne ,  contrdleur  principal  des  contribu- 
bations  directes,  est  6l\i  k  Tunanimitd  membre  de  la  Socidtd. 
H. '  Lebrunt  propose  k  la  Society  de  d^ider  qu'une 
somme  de  1000  fir.  sera  employ^  pour  Texposition  artis- 
tique de  1881.  Adopts. 

n    est  procddd    aux   Elections  pour   certains  titulaires 
du  bureau ;  sont  nomm^  : 
i^  Secretaire-adjoint :  M.  Chatel. 

2*  Tresorier  :  M.  Mottet. 

3^  BUfliothecaire-archiviste  :  M.  Ganier. 

4<*  Biblioikecaire'architnste'adjoint  :  M.  Haillant. 
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On  vote  ensuite  au  scrutin  de  liste  pour  la  composition 
des  Commissions. 

Sont  nomm^  membres  de  la  Commission  d'agriculture  : 
MM.  Adam,  Bretagne,  Gab^,  Gaudel,  Lapicque,  Mathieu, 
Muel. 

Sontnomm^  membres  de  la  Commission  d'histoire  et 
d'arch6ologie  :  MM.  Bretagne,  Ghevreux,  Ganier,  Gley, 
Graillet^  Tanant,  Youlot. 

Sont  nomm^s  membres  de  la  Commission  litt^raire 
et  artistique  :  MM.  Chdtel,  Ganier,  Garnier,  Graillet,  Hail- 
lanty  Le  Moyne,  Merklen. 

Sont  nomm&  membres  de  la  Commission  scientifique  et 
industrielle  :  MM.  Adam>  Chitel,  Demangeon,  Cb.  Kiener, 
R.  Kiener,  Kintzel,  Le  Moyne. 

Sont  nommfe  membres  de  la  Commission  d'admission  : 
MM.  Demangeon,  Gamier,  Gaudel,  Gley,  R.  Kiener,  Mottet, 
Tanant. 

La  stance  est  lev^  k  4  heures. 
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OiiTrages  re^ns  dn  Hinistere  de  I'lnstmction 
publique  pendant  I'ann^e  1880. 

Journal  des  Savants. 

Revue  des  Societes  savanies  des  departements. 

ComUe  des  trofmuc  histori^ies  et  des  Societes  savantes. 

Cabinet  historique. 

Institut  des  provinces  de  France, 

Ckronique  des  Society  savantes, 

BMiographie  des  Soeiites  savanies  de  France. 


OuYrages  periodicpies  offerts  a  la  Soeiete 
d 'Emulation  pendant  Pann^  1880. 

Revue  d'hydrologie  medicak  frangaise  et  itrangere^  par  le 
docteur  Aim^  Robert,  r^dacteur  en  chef,  k  Nancy. 

Le  hon  CultivaUuTy  recueil  agronomique  de  la  Soci^t^  cen- 
trale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  du  Cornice  agri- 
cole  de  Nancy,  et  de  la  Soci^t^  agronomique  de  I'Est. 

VApiculteur,  journal  mensuel  public  sous  la  direction  de 
M.  Hamet,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg,  rue 
Monge,   67,  k  Paris. 

Le  Beliery  journal  sp<^cial  d'agriculture,  paraissant  le  di- 
manche,  r£dig£  par  M.  Pat^,  k  Malz^ville,  pr^s  Nancy. 

Le  Cuttivateur  agenais,  revue  populaire  mensuelle  d'agricul- 
ture ;  r^acteur  :  M.  Goux,  cours  Saint -Antoine,  26,  k  Agen. 

Maitre  Jacques,  journal  d'agriculture. 

Ulndmtriel  vosgien,  journal  hebdomadaire  de  Remiremont. 

La  Presse  vosgienney  journal  de  I'arrondissement  de  Mire- 
court,  paraissant  le  dimanche. 
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ExiraH  des  notes  menmelles  recueillm  h  Vobservatoire  metSo^ 
rologique  d'Epinal,  par  M.  Demangeon. 

Les  Publications  des  Societes  savantes^  dont  la  liste  est  ci- 
apr&s. 


Liste  des  onvrages  offerts  a  la  Soci^te  d'Emulation 
pendant  Pann^e  1880« 

Inventaire  du  Pape  Paul  IV,  en  155?,  par  M^  Barbier  de 
Montault,  pr^lat  de  la  maison  de  Sa  Saintet^. 

Determination  du  revenu  des  fviaies  jardineeSy  par  M.  Puton, 
professeur  de  droit  k  TEcole  forestiSre  de  Nancy. 

Epigraphie  chritienne  d'apres  Us  marbres  de  la  GauUy  par 
M.  rabb^  Hyver. 

Reckerches  sur  le  dimanchey  par  M.  F.  Lescuyer. 

La  heronniire  d'Ecury  et  le  h&on  gris,  par  M.  Lescuyer. 

Langage  et  chant  des  oiseaux,  id. 

Oiseaux  de  passage  et  tenduesy  id. 

Architecture  des  nidSy  id. 

Les  oiseaux  dans  les  harmonies  de  la  nature  y  id. 

Introduction  a  Vetude  des  oiseaux,  id. 

Traduction  de  Juvenal  (nouveau  fragment),  par  M.  A.  An- 
quetil,  satire  XIV. 

Recherches  de  paleontologie  vegetale  sur  le  terrain  houUlier  des 
Vosgesy  par  M.  Tabb^  Boulay. 

Diathese  hemorrhagique,  par  M.  le  docteur  Li^ey. 

Influence  des  causes  traumatiques  dans  les  acces  de  fihre  inter^ 
mittentey  par  M.  le  docteur  Liegey. 

Classification  des  oiseaux  de  la  Mame,  par  M.  Lescuyer. 

Geologic  du  departetnent  des  Yosges.  —  Etudes  par  M.  le  doc- 
teur Mougeot. 

Au  coin  du  feuy  par  M.  L.  Jouve. 

Folioles,  —  Po&i^s  de  A.  Godin, 
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QueHum  dss  taws  d'hospices ,  par  M.  Abert,  inspecteur  de 
Tassistance  publique^  h  Bordeaux. 

Offerts  par  M.  Daguin  : 

Memoire  par  le  sieur  Rollin,  archidiacre  des  Vosges,  contre 
le$  Jesuites  de  Nancy. 

MSmoire  pour  Jtf.  /.  Lescot,  avoca^  postulant  de  Vaucouleurs. 

Factums  divers. 

Eaux  thermoles  de  PlombieteSy  par  M.  L.  Turck. 

JJne  saison  a  PlombHres. 

Seeaux  des  anciennes  institutions  medicales  de  Lorraine, 

Notices  historiques  genealogiques  et  keraldiques  sur  la  famille  de 
Benin  de  Cuvillers. 

M.  Lescuyer  de  Saint-Dizier  et  ses  travaux^  par  M.  Daguin 

Les  Prussiens  a  NogenJt  en  <870,  par  M.  Daguin. 

Notes  sur  Nogent,  par  M.  Daguin. 

Nogent  et  la  coutellerie  dans  la  Haute-Mame^  par  M.  Daguin. 

LeNinveau,  parM.  Daguin. 

Travaux  scientifiquis  de  M.  Lescuger  de  Saint-Dizier,  par 
M.  Daguin. 

Compte^endu  analytique  des  seances  du  congres  viticole  tenu  a 
Nimes,  les  ii,  22  et  23  septembre  1880. 

Joackim  de  Sandrart.  —  Etude  sur  Claude  Gellee  et  sur  son 
sijour  A  Rome,  par  M.  A.  Benoit. 

Armorial  des  villes,  bourgs  et  villages  de  la  Lorraine,  du 
Barrois  et  des  Trois-Eveches,  etc,,  par  Constant  Lapaix.  Sup- 
plement. 

Rapport  sur  le  service  departemental  de  Vassistance  medicate 
etdela  vaccine  ^de  Meurthe-et-Moselle  pendant  Vexerdce  1879, 
par  M.  le  docteur  Simonin. 

Les  cloches  neuves,  pitees  de  vers,  par  M.  Ars.  Thevenot. 

Etudes  sur  les  prix  proposes  par  la  Soci^e  Royale  des  sciences 
et  des  arts  de  la  ville  de  Metz  de  4761  d  1793,  par  M.  F. 
Chabert. 

Conseil  g^ieral  des  Vosges^  session  d'aout  1880.  Rapports  pre- 
sentes  par  M.  le  Prefet  et  par  la  Commission  departementale,  — 
Proces^verbaux  des  deliberations  du  Conseil  general. 
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Camfte-rendu  de  la  CammisHon  departemmtaU  des  Vo$ges.  — 
Session  d'avril  1880. 

Annuaire  de  I'lnstrudionpublique  dans  les  VasgeSy  par  M.  Mer- 
lin, 1880. 

Vn  pape  alsaden-lorrain  du  XI^  siecky  par  M.  de  Bou- 
reulle. 

Les  echanges  ifUemationaux  litteraires  et  scienttfi^pus ,  par 
M.  A.  Passier,  1832-1880. 

Les  temps  anciens  en  Alsace-Lorraine. 

Catalogue  des  hemipteres-homopteres  d' Alsace  et  Lorraine y  par 
MM.  Reiber  et  Puton. 

Souvenirs  lorrains  et  champenois  du  Moyen^Age,  par  M.  de 
Boureulle. 

Silex  tailles  et  emmanches  de  Vepoque  merotingienne,  par 
M.  Milleschamps. 

Nobiliaire  du  diocese  et  de  la  generalite  de  LimogeSy  par 
M.  rabb^  Nodaud. 

Histoire  et  statistique  de  /'tiwfrudton  primaire  a  Troyes,  par 
M.  Ars.  Th^venot. 

Antiquites  ei  monuments  du  departemsnt  de  VAisnCy  par 
M.  Ed.  Fleury,  3*  partie. 

Commission  superieure  du  phylloxera.  Session  de  1879.  Mi- 
nistere  de  {'Agriculture. 

Compte-rendu  de  la  Commission  departementale  des  Vosges, 
Aoflt  1880. 

Rapport  de  M.  de  la  Goumerie  sur  Vouverture  d'un  canal  in- 
tet^oceanique. 

Parents  de  Marie  Alacoque  et  Yerosvres,  sa  paroisse  natak, 
par  M.  Mamessier.  - 

Becoltes  de  la  France  en  1879.  Ministere  de  I'Agriculture  et 
du  Commerce. 

Yoycye  de  Renee  de  Bourbon  a  MetZy  par  M.  F.  des  Roberts 

Richard  de  la  Poky  due  de  Suffolk,  par  M.  F.  des  Robert. 

Album  Caranda  1879,  de  M.  Frederic  Moreau  (3«  partie). 

Climat  de  Rothau,  en  1879,  par  M.  le  pasteur  Dietz. 
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MoimaU  inSdite  de  Jean  I'Aveugle,  par  M.  L^n  Germain. 
OmUs  de  Neufchdiel,  par  M.  de  Boureulle. 
L'Infanterie  eti  campagne,  par  M.  A.  Dumont. 

Liite  de  Soci^t^  sayantes  anxqueUes  la  Soci^t^ 
d'Emiilation  des  Vosges  adresse  &es  publications^ 
en  les  priant  de  continuer  cet  echange  mntneL 

AIN. 
1.  Soci^t^  d'Emulation  de  TAin,  k  Bourg. 

AISNE. 

i.  Soci^t^  acad^mique  de  Laon. 

3.  Soci^t^  acad^mique  des  sciences,  arts,  belles-lettres, 
agriculture  et  Industrie  de  Saint-Quentin. 

4.  Soci^t^  historique  et  arc^heologique  de  Ch4teau-Thiepry. 

5.  Soci^t^  de  pomologie  et  d'arboriculture  de  Chauny. 

6.  Soci^te  r^onale  d'horticulture  de  Chauny. 

ALPES-MARITIMES. 

7.  Soci^t^  des  sciences  et  arts  des  Alpes-Haritimes^  k  Nice. 

ARDECHE. 

8.  Soci^t4  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  lettres 
du  departement  de  TArdeche,  k  Privas. 

AUBE. 

9.  Soci^t^  academique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  departement  de  TAube,  k  Troyes. 

iO.  Soci^te  horticole,  vigneronne  et  forestiere  de  TAube, 
a  Troyes. 
\\.  Society  d'apiculture  de  I'Aube,  i  Troyes, 
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BOUCHES-DU-RHONE. 

12.  Soci^t^    de  statistique  de  Marseille,  rue  Saint*S^ 
pulcre,  19. 

13.  Union  des  arts,  h  Marseille. 

14.  Soci^t^  botanique  et  horticole  de  Provence,  rue  des 
Dorainicaines,  2,  k  Marseille. 

CALVADOS. 

15.  Soci^t^  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 

46.  Acad^mie  nationale  des  sciences,  artset  belles-lettres 
de  Caen. 

17.  Soci^t^  de  medecine,  iiCaen. 

18.  Soci^t^  linndenne  de  Normandie,  k  Caen. 

19.  Association  normande,  k  Caen. 

20.  Sod6t&  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
de  Bayeux. 

SI .  Soci^t^  d'agriculture  du  centre  de  la  Normandie,  k 
Lisieux. 

22.  Soci^t^  d'horticulture  et  de  botanique  du  centre  de 
la  Normandie,  k  Lisieux. 

23.  Soci^t^  frangaise  d'archtologie,  k  Caen. 

charente-infiSrieure. 

24.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunis, 
k  Saintes. 

COTE-D'OR. 

25.  Soci^te  centrale  d'agricultui-e  de  la  Cote-d'Or,  k  Dijon. 

26.  Soci^t^  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  Cdte- 
d'Or,  k  Dijon. 

27.  Academic  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 

28.  Commission  des  antiquites  de  la  Cote-D'Or^  k  Dijon. 

29.  Soci^t^  d'histoire,  d'arcb^ologie  et  de  litt^rature  de 
Varrondisseipe^t  de  Bes^une. 
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DOUBS. 

30.  Soci^t^  d'^mulation  du  Doubs,  k  Besan^on. 

31.  Acad^mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besan- 
con. 

32.  Soci^t^  d'^mulation  de  Montb^Iiard. 

DROME. 

33.  Soci^t^  d^partementale  d'agriculture  de  la  Drdme,  k 
Valence. 

34.  Soci^t^  d'histoire  et  d'arch^ologie  religieuse  du  dio- 
cese de  Valence,  k  Romans. 

EURE. 

35.  Soci^t^  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  d^partement  de  TEure,  k  Evreux. 

36.  Soci^te  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
d^partement  de  I'Eure,  section  de  Bernay,  k  Bemay. 

FINISTfiRE. 

37.  Soci^t^  acad^miqne  de  Brest. 

GARD. 

38.  Acad^mie  de  Nimes. 

HAUTE-GARONNE. 

39.  Soci^t^  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  TArifege, 
k  Toulouse. 

40.  Soci^t^  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

41.  Soci^t^  arch^ologique    du    midi  de  la   France,    k 
Toulouse. 

42.  Institut  des  provinces  de  France,  k  Toulouse. 

43.  Soci^t^  acad^mique  hispano-portugaise  d,e  ToulQuae, 
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6IR0NDE. 

44.  Acad^mie  oationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
de  Bordeaux, 

45.  Commission  des  monuments^des  documents  historiques 
et  des  Mtiments  civils,  k  Bordeaux. 

46.  Soci^t^  d'horticulture  de  la  Gironde,  &  Bordeaux. 

HfiRAULT. 

47.  Academic  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

48.  Soci^t^  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  I'H^- 
rault,  k  Montpellier. 

49.  Soci^t^  languedocienne  de  g^ographie,  k  Montpellier. 

50.  Soci^t^  archtologique,  scientifique  et  litt^raire  de 
B^ziers. 

INDRE-ET-LOIRE. 

51.  Soci^t^  d'agricniture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
d^partement  d'lndre-eMiOire,  k  Tours. 

52.  Soci^t^  francaise  d'archtologie  pour  la  conservation 
et  la  description  des  monuments,  rampe  de  la  Tranche , 
61,  k  Tours. 

JURA. 

53.  Soci^t^  d'^mulation  du  Jura ,  k  Lons-le^aulnier. 

54.  Soci^t^  d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

55.  Soci6t^  de  viticulture  et  d*borticuIture  d'Arbois. 

LOIRE. 

56.  Soci^t^  d*agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  d^partement  de  la  Loire,  k  Saint-Etienne. 

HAUTE-LOIRE 

.57  Soci^t^  d'agriculture,  sciences,  arts  et  conunerce,  au 
Puy. 
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LOIRE-INFfiRIEURE. 

58.  Soci^  acad^mique  de  Nantes  et  du  d^partement  de 
la  Loire-Infiirieure. 

LOT-ET-GARONNE. 

59.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 

loz£re. 

6D.  Soci4t^   d'agriculture ,  Industrie^  sciences  et  arts  du 
dipartement  de  la  Loz^re,  k  Mende. 

MAINEET-LOIRE. 

61.  Soci^t^  d'agriculture>  sciences  et  arts  d' Angers. 

62.  Boci^t^  acad^mique  de  Maine-etrLoire,  k  Angers. 

MANCHE. 

63.  Soci^t^  nationale  acad^mique  de  Cherbourg. 

MARNE. 

64.  Acad&nie  nationale  de  Reims. 

65.  Soci^t^  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
d^partement  de  la  Marne »  k  Ch&Ions-sur-Hame. 

66.  Soci^t^  des  sciences  et  arts  de  Vitry-Ie-Fran^is. 

67.  Soci^t^  d'horiiculture  de  Tarrondissement  d'Epernay. 

HAUTE-MARNE 

68.  Soci^  historique  et  archtologique  de  Langres. 

MATENNE. 

69.  Soci^t^  d'agriculture  de  I'arrondissemeut  de  Mayenne 
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MEURTHE-ET-MOSELLE. 

70.  Acad^mie  de  Stanislas,  k  Nancy. 

71.  Socidt^  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle, 
h  Nancy. 

72.  Society  d'archtologie  lorraine,  k  Nancy. 

73.  Soci^t^  de  mMecine  de  Nancy. 

74.  Soci^t^  des  sciences  de  Nancy. 

75.  Soci^t^  de  gtographie  de  TEst  >  k  Nancy. 

76.  Soci^ti  de  Saint-Vincent-de  Paul,  k  Nancy. 

77.  Soci^t^  philotechnique  de  Pontri-Housson. 

MEUSE 

78.  Soci^t^  philomatique,  k  Verdun. 

79.  Soci^t^  du  Muste,  k  Bar-le-Duc. 

80.  Soci^t^  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-Ie-Duc. 

NORD. 

81.  Soci^t^  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de 
Lille. 

82.  Soci^t4    dunkerquoise    pour    Tencouragement    des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  k  Dunkerque. 

83.  Soci^t^  d'agriculture,  des  sciences  et  arts  de  Douai. 

84.  Soci^t^  d'Emulation  de  Cambray. 

85.  Soci^t^  d'histoire  et  des  beaux-arts  de  Bergues. 

OISE. 

86.  Soci^t^  acad^mique  d'arch^ologie ,  sciences  et  arts  du 
d^partement  del'Oise,  k  Beauvais. 

87.  Soci^t^   d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Com- 
pile. 

88.  Soci^t^  historique  de  Compile. 

PAS-DE-CALAIS. 

89.  Soci^t^  acad^mique  de  Boulogne-sur-Mer. 
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90.  Sociit^  d'agriculture  de  rarrondissement  de  Boulogne' 
sur-Mer. 

PYRfiNfiES^RIENTALES. 

91.  Soci^t^  agricole,  scientifiqueet  litt^raire  des  Pyr^ntes- 
Qrientales^  k  Perpignan. 

RHONE. 

93.  Acad&nie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 

93.  Soci^t^  linntenne  de  Lyon. 

94.  Soci^t^  des  sciences  industrielles  de  Lyon. 

95.  Soci^t^  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon. 

96.  Soci^t^  d'^tudes  scientifiques  de  Lyon. 

97.  Musto   Guimet,  boulevard    du  Nord,   Lyon. 

HAUTE-SAONE 

98.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  d^partement 
de  la  Haute-Sadne »  k  Yesoul. 

SAONE-ET-LOIRE. 

99.  Soci^t^  des  sciences  naturelles   de  Sadne«trLoire,  k 
Nto>n. 

100.  Soci^t^  &iuenne,  k  Autun. 

SARTHE. 

101.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences  etarts  de  la  Sarthe, 
an  Mans. 

SAVODE. 

102.  Soci^t^  centrale  d'agriculture  du  d^partement  de  la 
Savoie^  k  Ghamb^ry. 

SEINE. 

103.  Acad&nie  fran^ise^  quai  Gonti,  23,^  Paris. 
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104.  Acad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  k  Paris. 

105.  Acad^mie  des  sciences,  Paris. 

106.  Acad6mie  des  beaux-arts,  4  Paris. 

107.  Acad^mie  des  sciences  morales  et  politiques,  quai 
de  Conty,  23,  k  Paris. 

108.  Acad^mie  de  m^decine,  rue  des  SaintrPferes,  49,  k  Paris. 
409.  Socidt^  nationale  d'agriculture  de  France,  rue  de 

Bellechasse,  18,  k  Paris. 

110.  Soci^t^  nationale  et  centrale  d'horticulture  de  France » 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  84,  k  Paris. 

111.  Soci^t^  pour  Tinstruction  ^l^mentaire,  rue  du  Fouarre, 
44,  i  Paris. 

142.  Soci^t^   nationale  des   antiquaires  de    France,  au 
Louvre,  k  Paris. 

143.  Soci^t^  de  geographic,  boulevard  Saint-^rmain,  184, 
k  Paris. 

144.  Society  protectrice  des  animaux,  rue  de  Crenelle,  84^ 
k  Paris. 

115.  Society  d'acclimation,  hdtel  Lauragaais,  rue  de  Lille, 
49,  k  Paris. 

116.  Society  gtelogique  de  France,  rue  du  Vieux-Golom- 
bier,  24,  k  Paris. 

417.  Society  Franklin,  rue  Christine,  4,  k  Paris. 

118.  Society  des  agriculteurs  de  France,  rue  Le  Pelletier, 
1,  k  Paris. 

119.  Congr^  des  d^l^u^  des  Soci^t^s  savantes,  rue  Bona- 
parte, 44,  k  Paris. 

120.  Society  philotechnique,  rue  de  la  Banque,  8,  k  Paris. 

121.  Society  frangaise  de  numismatique  et  d'arch^Iogie, 
rue  de  Vemeuil,  46 ,  k  Paris. 

122.  Society  d'instruction  professionnelle  horiicole,  bou- 
levard de  I'Hdpital,  34,  k  Paris. 

423.  Biblioth^ue  de  la  ville  de  Paris,  hdtel  Camavalet, 
rue  S^vigni,  k  Paris. 

124.  Association  philotechnique,  rue  Serpente,  24,  k  Paris. 

125.  Ath^te  oriental,  rueRoyaleSaiatrHonor^,  6,  &  Paris. 
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SEINE-INFfiRIEURE. 

136.  Acad^niie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen. 

427.  Soci^t^  libre  d'^mulation,  du  commerce  et  de  Tin- 
dustrie  de  la  Seine-Inf6rieure,  k  Rouen. 

128.  Soci^te  des  sciences  et  arts  agricoles  et  horticoles  du 
H^Tre. 

129.  Soci^t^  nationale  h&vraised'^tudes  diverses,  au  H&vre. 

130.  Soci^t^  industrielle  d'Elbeuf. 

SEINE-ET-MARNE. 

131.  Soci^t^  d'arch^ologie,  sciences,  lettres  et  arts  du  d6» 
partement  de  Seine-et-Mame,  k  Melun. 

132.  Soci^t^  d'horticulture  de  Tarrondissem^it  de  Meaux. 

133.  Soci^t^  d'horticulture  de  Tarrondissement  de  Cou-  . 
lommiers. 

SEINE-ET-OISE. 

134.  Soci^t^  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts 
de  Seine-eU)ise,  k  Versailles. 

135.  Soci^t^  d'agriculture  et  des  arts  de  Seine^t-Oise,  k 
Versailles. 

136.  Soci^t^  d'horticulture  de  Sain1rGermain-en-Laye. 

DEUX-SfiVRES. 

137.  Soci£t6  centrale  d'agriculture  du  d^partement  des 
Deax-S6vres,  k  Niort. 

SOMME. 

138.  Soci^t^  des  antiquaires  de  Picardie,  k  Amiens. 

139.  Acad^mie  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
d'Amiens. 

140.  Soci^t^  linn^enne  du  nord  de  la  France,  k  Amiens. 

141.  Soci^t^  d'^mulaUou  d'Abbeville. 
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TARN. 

142.  Soci^t^  Iftt^rairo  et  si;ieatifique  de  Gastres. 

VAR. 

143.  Acad^mie  du  Var,  k  Toulon. 

144.  Soci^t^  d'agricuUure,  de  commerce  et  d'industrie  du 
d^partemeat  du  Var,  k  Draguignan. 

VAUCLUSE. 

145.  Soci4te  litt^raire,  scientifique  et  artistique  d'Apt. 

.      VIENNE. 

146.  Soci^t^   acad^mique   d'agriculture ,   belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers. 

U7.  Soci^t^  des  antiquaires  de  TOuest,  &  Poitiers. 

HAUTE-VIENNE. 

148.  Society  arch^Iogique  et  historique  du  Limousin,  & 
Limoges. 

VOSGES. 

149.  Society  d'horticulture  et  de  viticulture  des  Vosges, 
a  Epinal. 

150.  Section  vosgienne  dela  Soci^t^  de  g^graphie  de  I'Est, 
k  £pinal. 

451.  Soci^t^  philomatique  vosgienne,  a  SaintrDi^. 
152.  Cornice  agricole  d'Epinal. 

453.  Cornice  agricole  de  Saint-Di^.* 

454.  Cornice  agricole  de  Remiremont. 

155.  Cornice  agricole  de  Rambervillers. 

156.  Cornice  agricole  de  Neufchftteau. 

157.  Cornice  agricole  de  Mirecourt. 

158.  Soci^t^  agricole,  horticole  et  viticole  de  Tarrondisse- 
ment  de  Mirecourt. 

159.  Ligue  de  Tenseignement  d'Epinal. 
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YONNE. 

460.  Soci^t^  des  sciences  historiques  et  naturelles    de 
llfonne,  k  Auxerre. 
464«  Soci^t^  arch^ologique  de  Sens. 

ALGlgRIE. 

462.  Soci^t4  des  sciences  physiques^  naturelles  et  climato- 
iogiques  d'AIger. 

163.  Soci^ti  archtologique  de  la  province  de  Gonstantine. 

164.  Acad^mie  d'Hippone. 

ALSACE-LORRAINE. 

465.  Acad^mie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture  de 
Hetz. 

466.  Soci^t^  d'arch^ologie  et  d'histoire  de  la  Moselle,  k 
Metz. 

167.  Soci^t4  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle^  k  Hetz. 

168.  Socidt^  d'horticulture  de  la  Moselle,  k  Metz. 

169.  Soci^t^  dee  sciences,  agriculture  et  arts  de  la  Basse- 
Alsace,  k  Strasbourg. 

170.  Soci^t6  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace,  k  Strasbourg. 

171.  Soci^t^  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques de  TAlsace,  k  Strasbourg. 

472.  Soci^t^  m^cale  du  Haut-Rhin,  k  Cblmar. 

473.  Soci^t^  dliistoire  naturelle  de  Colmar. 
174.  Soci^t^  industrielle  de  Mulhouse. 

Soci^t^s  diverses. 

475.  Soci£t£  des  sciences  naturelles,  k  Neufch&tel  (Suisse). 
176.  Soci^  jurassienned'^mulation,  k  Porrentruy,  canton 
de  Berne  (Suisse). 
477.  Institut  g^ographique  international  k  Berne  (Suisse). 
178.  Soci^t^  d'histoire  naturelle  de  B4Ie  (Suisse). 
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179.  Soci^t^  philosophique  et  litt^raire  de  Manchester  (An . 
gleterre).  (Literary  and  philosophical  society,  Manchester). 

180.  Soci^t^  des  sciences  naturdles  (Polichia),  k  Neustadt 
(Bavifere). 

181.  Academic  Gioena  des  sciences,  naturelies,   place  de 
rUniversit^  Royale,  n»  11-12,  k  Catane  (Sicile). 

182.  Smithsonian  Institution,  Washington. 

183.  University  royale  de  Norv^ge  (Det  kgel  Norske  Uni- 
versitet),  k  Christiania. 

184.  Commission  de  salubrity  de  Cleveland  (Etats-Unis). 

185.  Institut  Egyptien  k  Alexandrie  (Egypte). 

186.  Institut  Royal  Grand  Ducal  du  Luxembourg. 

Bibliotheques  diverges* 

187-19f .  Biblioth^ques  administratives  de  la  Prefecture  et 
des  sous-prefectures  des  Vosges. 

192.  Bibliotheque  de  la  ville  d'Epinal. 

193.  Bibliotheque  de  la  mairie  d'Epinal. 

194.  Bibliotheque  de  la  ville  de  Nancy. 

195.  Bibliotheque  de  la  ville  de  Lun^ville. 

196.  Bibliotheque  de  la  ville  de  Neufchftteau. 
497.  Bibliotheque  de  la  ville  de  Rambervillers. 

198.  Bibliotheque  du    college   et  de  I'^coie  industrielle 
d'Epinal. 
499.  Gomite^de  met^orologie  vosgienne,  k  Epinal. 
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STANCE 

PUBLIQUE  ET  SOLENNELLE 

DU  2  DECEMBRE  1880. 


Etaient  presents  MM.  Bcegner,  Prefet  des  Vosges, 
President  d'honneur  ;  Lebrunt,  President ;  Le  Moyne 
el  Gley,  Vice-Presidents;  Tanant,   Voulot,    Ganier, 

COLNENNE,      GaBE,      MoTTET,      CoNUS,      MuEL,     MeRLIN, 

Chatel,  KiENER,  pere,  Demangeon,  Garnier,  Adam, 
Maud'heux,  Defranoux  et  Haillant,  membres  titu- 
laires. 

M.  le  Prdfet  preside  .  la  seance  ayant  a  ses  cotes 
MM.  Lebrunt  et  Le  Moyne.  M.  Durand,  adjoint  au 
maire  de  la  ville  d'Epinal  et  M.  Gley,  avaient  egale- 
ment  pris  place  au  bureau. 

M.  CnftREst  s'est  excuse  pour  cause  de  sante. 

Parmi  les  invites  qui  ont  bien  voulu  honorer  la 
Societe  de  leur  presence,  on  remarquait  notamment 
MM.  Gaillot  et  Colin,  conseillers  municipaux,  M.  le 
Colonel  d*Agoult,  M.  le  lieutenant-colonel  Mengin, 
etde  nombreuses  dames,  appartenant  a  Telite  de  la 
soci6te. 

Les  eleves  du  College  et  de  TEcole  Industrielle  se 
sont  empresses  d'assister  a  cette  seance,  temoignant 
ainsi  de  Tinteret  qu'ils  prennent  a  une  solennite  consa- 
cree  exclusivement  aux  travaux  serieux. 
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A  deux  heupes,  M.  le  Pr6fet  declare  la  s6ance 
ouverte  et  donne  la  parole  a  M.  Tanant,  qui  nous  a 
entretenus,  dans  le  discours  d'usage,  de  la  science ,  nous 
en  a  d6montre  Tutilite  et  developpe  les  m6thodes 
propres  a  la  vulgariser.  La  diction  eloquente  et 
6nergique  de  Torateur,  sa  voix  claire  et  ferme,  les  idees 
neuves  et  substantielles  qu'il  a  expos6es  hardiment 
et  sincerement  lui  ont  gagne  la  sympathie  de  tout 
Tauditoire. 

M.  Lebrunt  a  fait  ensuite  connaitre,  au  nom  de 
la  Commission  d'agriculture,  les  recompenses  meritees 
par  les  cultivateurs,  les  serviteurs  ruraux,  et  les 
instituteurs  qui  se  dervouent  a  Tenseignement  agricole. 
PuisM.  VouLOT,  pour  la  commission  d*histoire  etd'ar- 
chdologie  a  indique  sobrement  les  monies  du  travail  de 
M.  Maxe-Werly  et  nous  a  entretenus  des  decouvertes 
d'un  jeune  campagnard  qui  donne  de  belles  espe- 
rances  aux  archeologues. 

M.  Ganier  ayant  appreci^,  au  nom  de  la  Commis- 
sion litt6raire  et  artistique,  le  rare  merite  et*les  talents 
r6els  de  M.  Landmann  a  provoqueles  applaudisments 
chaleureux  de  toute  I'assistance  et  notamment  des 
Aleves  de  cet  artiste. 

Puis  M.  Le  Moyne,  au  nom  de  la  Commission  scien- 
lifique  et  industrielle  et  pour  son  rapporteur  empech6, 
M.  Roger  KiENER,  nous  a  indique  les  honn^tes  travail- 
leurs  dignes  de  recompenses;  il  a  ensuite  proclame 
les  noms  des  laureats,  auxquels  M.  le  Prefet,  avec 
son  afTabilite  habituelle,  et  les  membres  du  bureau, 
ont  adress6  leurs  felicitations  bien  meritees. 

Le  Secretaire,  N.  HAILLANT, 


Digitized  by  LnOOQ IC 

mi 


—  55  — 

DISCOURS 

PR0N0NG1& 

A  L4  SfiiNCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DE  LA  SOClfiTfi  D'fiMULATION  DES  VOSGES 

LE  2  DECEMBRB  4880, 

par  M.  TANANT, 

Membre  titalaire. 

Messieurs, 

D&igne  par  mes  collegues  de  la  Soci^t^  d'fimulation  pour 
faire,  oette  annte,  le  discours  d  usage,  j'accepte  cette  deli- 
cate mission  avec  reconnaissance,  parce  que  c'est  pour  moi 
une  grande  preuve  de  confiance,  et,  pour  leur  temoigner 
ma  gratitude,  j'ai  choisi  un  sujet  qui  leur  tient  i  coeur  k 
tous  et  dont  ils  sont  les  plus  fervents  adeptes. 

Je  vais  parler  de  la  science,  de  son  utilite  et  des  m^thodes 
qui,  k  mon  sens,  sont  les  plus  propices  k  sa  vulgarisation, 
sa  diffusion  et  son  avancement. 

Je  serai  d'accord,  j'en  suis  convaincu,  avec  tous,  sur  le 
sujet  principal  et  sur  le  but  que  je  cherche  k  atteindre ;  s'il 
existe  quelques  divergences  entre  nous,  ce  ne  sera  qn'k 
propos  des  moyens  proposes  et  des  id^s  philosophiques. 
Ici,  Messieurs,  je  me  retranche  derriere  nos  statuts  qui  me 
laissent  la  liberty  complete,  et  j 'assume  seul  la  responsabi- 
]\\&  c|c  mes  pense^s  et  de  ^la  maniere  de  voir. 
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Messieurs, 

La  science  marche  k  grands  pas,  c'esi  un  fait  incontes- 
table .  Queiques  hommes  d'^lite,  marqu^  au  coin  du  g^nie, 
de  vieux  professeurs  que  n'a  pas  arr^t^s  I'orniere  de 
la  routine,  et  surtout  nombre  de  jeunes  agr^g^  qui 
respirent  Tatmosphere  vivifiante  de  T^poque,  lui  font  faire 
de  tels  progres  qu'il  est  presque  impossible  d*en  suivre  la 
marche  ascendante. 

Mais,  il  est  regrettable  de  le  dire ,  les  progres  accomplis 
sont  ignore  de  la  grande  masse  des  individus  et  ne  sont 
connus  que  de  rares  adeptes.  Et  cependant  c'est  de  la  con- 
naissance  g^neralement  et  facilement  r^pandue  de  ces  pro- 
gres que  depend  notre  avenir  social ! 

Quel  sujet  peut  int^resser  davantage  Thumanit^  ?  Pourquoi 
le  d^laisse-t-elle ;  k  quoi  tient  son  indifference  ou  son 
impuissance  ?  Je  ne  puis  trouver  la  cause  de  ce  d^laisse- 
ment  que  dans  les  difficultes  ou  le  defaut  de  vulgarisation 
de  la  science. 

Certains  pourraient  croire  que  les  pr^jug^s  de  la  routine 
sont  des  obstacles  s^rieux;  ils  devraient  plutot  dire  sp^cieux , 
car  ils  ne  tiendraient  pas  devant  la  demonstration  des  faits, 
devant  le  positivisme  de  la  science. 

Le  grand  malheur  (je  ne  puis  employer  d'expression  plus 
caracteristique)  vient  de  ce  que  les  eaux  de  la  source  bien- 
faisante  couleni  dans  un  champ  trop  restreint  ou  se  vendent 
trop  cher,    pour  que  chacun  puisse  s'en  abreuver. 

Si  nous  vivions  dans  des  temps  calmes  k  Tabri  de  toiite 
apprehension  ,  si  la  politique  avait  dit  une  fois  son  dernier 
mot,  si  tous  les  citoyens  acceptaient  d^finitivement  Tordre 
de  choses  6tabli,  les  journaux  petits  et  grands  qui  visent 
k  Tam^Iioration  de  I'espece  humaine  devraient  sacrifier 
moitie  de  leurs  colonnes  k  cette  magnifique  chose  qui  se 
nomme  la  science ,  I'incruster  dans  le  cerveau  des  masses, 
en  d^voiler  les  arcanes  et  les  progres.  Ce  serait  le  plus 
grand  service  rendu  k  la  society ;  ca^  ce  serait  lui  assizer 
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ies bases  sot  lesquelles  elle  reposera  indubitablement  et 
fixement  un  jour. 

A  iiD  autre  point  de  vue ,  est-il  une  4tude  plus  attrayante, 
qui  procure  des  jouissances  plus  solides  et  plus  souvent 
reuouveldes?  G'est  surtout  dans  les  temps  d'^preuves,  dans 
les  moments  de  crise.  de  douleurs  ou  de  chagrins  qu'elle 
est  n&^essaire.  L'homme  qui  s'y  adonne  oublie  bien  vite 
la  petitesse  et  les  miseres  de  notre  espece ;  de  la  sphere  oh 
il  s'est  41ev6  par  la  pens^e,  il  plane  de  trop  haut  sur 
notre  monde  pour  en  apercevoir  les  imperfections,  et, 
quand  il  est  oblige  de  descendre  au  milieu  de  ses  sem- 
blables ,  il  y  revient  meilleur,  avec  des  id^s  de  justice ,  de 
sinc^rit^  et  d'exactitude  qu'il  s'eiforce  de  faire  partager  k 
ceux  qui  I'entourent. 

JTusqu'i  des  temps  tres  rapproches  de  celui  ou  nous 
vi?ons,  I'^tude  de  la  science  marchait  avec  incertitude, 
sans  precedes,  sans  ordre,  sans  methode.  On  allait  un  peu 
k  Taventure,  chacun  embrassait  Une  branche  distincte  sans 
reconBaitreetsanschercher  k  s'expliquer  les  rapports  intimes 
qui  pouvaient  la  lier  aux  autres  rameaux.  Aussi  la  marche 
teit-elle  lourde,  les  progres  lents  et  les  resultats  insigni- 
fiants. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siecle  et  surtout  vers  le 
milieu  ,  des  hommes  ^minents  et  reflechis,  des  philosophes 
dans  la  veritable  acception  du  mot,  frappes  de  Texiguit^ 
des  r&ultats,  voyant  surtout  que  tant  d'efforts  n'aboutis- 
saient  k  aucune'  conclusion  definitive,  ont  cherch^  la  subor- 
dination des  sciences  entre  elles,  la  loi  de  leur  developpement 
successif  dans  Thistoire  et  leur  complexity  croissante  selon 
les  degr&  hi^rarchiques.  lis  ont  cr4e  la  philosophie  de  la 
science. 

Une  science,  dit  M.  Littre,  est  subordonn^e  a  une  autre 
quand  elle  n'a  pu  prendre  naissance  et  se  constituer  sans 
les  notions  et  les  secours  que  cotte  autre  lui  fournit.  L'astro- 
noraie  et  la  physique  ne  peuvent  naitre  et  se  constituer  sans 
la  math^matique,  la  chimie  sans  la  physique,  la  biologie 
s^s  la  ctiimie,  enfin  la  sociolo^e  sans  \^  biotogie. 
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La  sociologie,  mot  encore  absent  de  la  plupart  de  nos  dic- 
tionnaires  et  qui  doit  son  origine  k  M.  Comte,  Tillustre  chef 
de  V^cole  positiviste ,  couronne  tout  le  savoir;  c'est  elle  qui 
profite  de  toutes  les  d&^ouvertes,  de  tous  les  progres; 
c'est  vers  eile  que  convergent  les  efforts  de  toutes  les  autres 
sciences.  Gar^  conime  le  dit  encore  M.  Littr^,  il  n'est  pas  une 
propri^t^  g^niraie^  une  force  g^n^rale,  une  doctrine  g^n^rale 
qui  soit  en  dehors  de  cet  ensemble  coordonn4  et  qui  n'y 
ait  sa  place. 

Durant  les  quelques.  instants  d'attention  que  vous  voulez 
bien  m'accorder^  il  m'est  impossible  d'entrer  dans  les 
details  9  de  donner  tous  les  d^veloppements  que  comporte 
une  mati&re  aussi  riche ,  aussi  vari^.  Mon  seul  but  est  de 
cr4er  des  adeptes,  en  chercbant  k  leur  inspirer  Tamour  de 
la  science,  amour  qui  n'est  jamais  accompagn^  ni  suivi 
de  d^ptions,  en  leur  laissant  entrevoir  les  rdsultats  po- 
sitifs  et  tout  le  profit  qu'on  pent  en  tirer  au  point  de  vue 
individuel  et  surtout  au  point  de  vue  social. 

Les  sciences,  a  dit  avec  conviction  un  savant  anglais, 
astronome  et  philosophe  tout  k  la  fois,  ne  peuvent  6tre 
cultiv^  ni  bien  senties ,  lorsqu'elles  sont  concentres  entre 
les  mains  d'un  petit  nombre;  et,  quoique  les  conditions 
de  notre  existence  sur  la  terre  soient  telles  que  tout  ce 
qui  vient  a  la  vie  ne  puisse  se  promettre  de  la  passer  dans 
Taisance,  il  n'y  a  du  moins  dans  la  nature  aucune  loi  qui 
r^prime  nos  besoins  intellectuels  et  moraux. 

Les  sciences  ne  sont  pas  comme  les  objets  de  consonmia- 
tion ,  elles  ne  se  d^truisent  pas  par  Tusage ;  au  contraire 
elles  s'^tendent  et  se  perfectionnent.  Elles  n'acquierent  peut- 
£tre  pas  un  plus  haut  degr^  de  certitude,  mais  elles  s'ac- 
cr^ditent  et  se  perpetuent.  II  n'est  pas  un  corps  de  doctrine, 
quelque  sAr  et  ^prouv^  qu'il  soit ,  qui  ne  gagne  et  ne  se 
perfectionne  en  passant  par  les  mains  de  millielrs  d'hommes. 
Geux  qui  aiment  et  admirent  les  sciences  pour  elles-m6mes 
doivent  souhaiter  que  leurs  ^l^ments  soient  k  la  port^e  de 
tous,  ne  f&t-ce  qn,^  pour   voir  discut^r  les  princijpes  $ur 
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lesquels  elles  reposent,  voir  d^velopper  les  eons^uences 
qui  s'en  d^duisent,  afin  qu'elles  re^oivent  cette  flexibility, 
cette  ^ndae  que  peuvent  seulement  lui  donner  les  homines 
de  tous  rangs  sans  cesse  occup^  k  les  plier  k  leur  usage. 

Done  diffusion  de  la  science  dans  les  masses  :  tel  est  le 
probleme  que  doivent  r^udre  les  savants  et  les  amateurs 
de  la  science.  G'est  k  ce  dernier  titre  que  je  me  permets 
d'dlever  la  voix.  Puisse-t-elle  avoir  de  T^ho  dans  nos  popu* 
lations  si  intelligentes  qui  n'ont  besoin,  pour  se  comple- 
ter et  se  corriger ,  que  d'une  ^tude  dont  Taridit^  da  d^but 
est  largement  compens^  par  les  satisfactions  intimes  et 
sans  melange  de  la  suite  et  la  conclusion  positive  de  la 
fin. 

Ma  tftche  ne  serait  qu'^bauch^  si,  apres  avoir  cherch^  k 
inspirer  Tamour  de  la  science ,  je  n'indiquais  les  proc^d^ 
qui  me  semblent  les  meilleurs  pour  T^tudier  et  la  cultiver 
avec  profit.  En  tputes  choses  la  m^thode  est  n^essaire,  ici 
elle  est  indispensable.  Gomme  je  I'ai  dit  tout  k  Tbeure ,  les 
sciences  sont  subordonn^es  les  unes  aux  autres  et  il  serait 
illogique  et  irrationnel  de  vouloir  connaltre  celle  qui  de- 
pend de  Tautre  sans  d'abord  avoir  ^tudi^  celle-ci.  Je  ne 
veux  pas  dire  par  Ik  qu'il  faut  les  approfondir  toutes;  la  vie 
de  plusieurs  hommes  ne  pourrait  suffire  k  pareille  oeuvre. 
lis  sont  bien  rares  les  savants  privil^i^s^  les  travailleurs 
aebam^  qui  embrassent  ou  ont  embrass^  toute  la  s^rie, 
qui  ont  compt^  tous  les  anneaux  de  la  chaine  en  les  exa- 
minant  attentivement.  En  revanche  les  sp^cialistes  sont 
nombreux  et  beaucoup  d'entre  eux  sont  aujourd'hui  c^lebres. 
Leurs  travaux  feront  la  gloire  de  notre  siecle  qui  s&rement 
sera  plus  appr^ci^  par  nos  descendants  que  le  siecle  prece- 
dent^ malgre  ses  illustrations  litt^raires.  En  outre,  c'est  de 
la  coordination  de  ces  oeuvres  diverses,  laborieusement  et 
intelligemment  eiucidees,  qu'est  n^e  la  philosophic  naturelle 
ou  positive,  qui  n'en  est  que  la  synthese  raisonnde  et  appli- 
qu^  k  Yidie  morale  et  sociale.  Mais  ne  croyez  pas  que  ces 
savants  illustres  et  deyoues  se  soient  laqc^s  d'en^iee  dai\s 
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r^ude  de  la- science  qttlls  dierchent  k  perfectioHn^  sans 
avoir  au  pr&lable  recherche  dans  celles  qui  lui  sont  su* 
bordonn^s  ou  oblige  tous  les  eI4ments  qui  peuvent  et 
doivent  les  aider  dans  leurs^travaux.  Sans  la  connaissanoe 
approfondie  desmathtoatiques,  K^ler  aurait-ileu  lagloire 
d'avoir  d^ouvert  les  fails  gen^raux  qui  pr^ident  aux  mou- 
vements  plan^taires?  Newton  aurait-il  eu  la  gloire  plus 
grande  encore  de  rattacher  ces  faits  g^n^raux  k  une  seule 
lot ;  la  gravitation  ?  Et,  k  une  ^poque  tres  r^cente^  Leverrier 
aurait-il  pu  d^ouvrir,.  sans  le  secours  des  instruments, 
Texistence  d'une  nouvelle  planete  dans  notre  systeme?  Quel 
est  le  m^ecin  consciencieux  qui  oserait  exercer  son  art, 
prescrire  des  ordonnances  pharmaceutiqnes,  s'il  ignorait 
les  notions  de  la  chimie  ?  Comment  connaitrait-il  les  subs- 
tances solubles  et  assitnilables,  celles  qui,  s'annihilant  par 
la  mixture,  fatigueraient  au  lieu  de  guerir  ?  II  faut  done, 
pour  que  T^tude  soit  profitable,  qu'elle  procede  avec  ordre. 
Les  fondateurs  et  les  adeptes  de  la  philosophie  positive 
ont  eux-memes  d^termin^  ia  marche  k  suivre.  Et  ne  croyez 
pas  que  ce  soit  k  Taventure  qu'ils  aient  fait  le  travail  dont 
les  consequences  sont  incalculables  pour  Tavenir  de  la 
science ;  ils  ne  Tont  entrepris  qu'avec  Tappui  de  la  raison 
la  plus  pure  et  qu'apres  constatation  evidente  des  faits. 

En  tete  du  programme  figurent  les  Math^matiques  sans  les- 
quelles  I'Astronomie  et  la  Physique  ne  peuvent  naitre  et  se 
constituer ;  puis  viennent  ces  deux  sciences,  ensuite  la  Ghimie 
qui  est  subordonn^  k  la  Physique ;  apres,  la  Biologie  ou 
th^orie  des  etres  vivants  et  la  Physiologic,  et  enfin  la  So- 
ciologie  qui  n'est  que  Thistoire  ou  la  doctrine  des  soci^t^. 
En  outre,  dit  M.  Littre,  ce  savant  universel,  ce  penseur 
opini&tre ,  ce  travailleur  infatigable,  cbaque  science  a  une 
m^thode  qui  lui  est  propre.  Pour  Tastronomie  c'est  Tobser- 
vation  ;  I'astronome  ne  pent  qu 'observer  les  ph^nomenes , 
il  ne  peut  les  modifier  en  rien.  Au  contraire,  le  physicien 
les  modifie  k  sa  convenance  pour  leur  faire  dire  ce  qu'il 
^herche ;  iiut^pt  en  fait  le  chimiste ,  c'e$t  Texp^rimeQtatioqj, 


Digitized  by 


GooqIc 


—  61  - 

in&hocie  propre  k  ces  deux  sciences.  La'biolo^e  prttti'que 
sans  doute  I'observation  et  rexp^rimentation,  mais  sa  m^- 
thode  particuliere  est  la  comparaison ,  soit  entre  les  divers 
dges  d'an  individu,  soit  entre  les  divers  degr^s  de  T^chelle 
des  ^tres  organist,  depuis  le  v^g^tal  jusqu'&  rhomme. 
Enflo  rhistoire  ou  sociologies  outre  tons  les  modes  pr^c^ 
dents  dont  elle  use  selon  Topportunit^,  a  pour  instrument 
special  la  filiation,  c*est-^-dire  la  production  des  ^tats 
sociaux  les  uns  par  les  autres. 

L'ordre  et  la  m^thode  pour  I'^tude  de  la  science  ^tant 
indiqu^^  il  ne  manque  plus  que  les  ^l^ments  ,  les  premiers 
mat^riaux.  Ici,  j'avoue  mon  impuissance>  car,  pour  le 
plus  grand  nombre,  dans  T^tat  actuel  des  choses,  il  est 
fort  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  les  pro- 
carer.  Quelques  villes  privil^^  oil  si^gent  des  facultes, 
d'antres  qui  poss^dent  des  bibliotheques  completes  et  tenues 
au  courant,  |)euvent  fournir  h  leurs  habitants  les  moyens 
de  connaitre  et  de  suivre  les  progr^s  de  chaque  jour.  Mais 
en  revanche  combien  d'individus  sont  priv6s  du  n^cessaire 
et  par  suite  ignorent  Tutilit^^  le  but  et  m^me  le  nom  de  la 
science  I  Combien  de  terrain  reste  sterile  ,  faute  d'aliments, 
et  qui  sait  si,  dans  ces  friches  involontaires,  ne  se  trouvent 
pas  quelques  parcelles  bien  pr^par^es  ou  la  graine  germe- 
rait  avec'  rapidity  et  rendrait  au  centuple  la  valeur  de  la 
semence. 

Ne  d^sesp^rons  pas  cependant  et,  comme  preuve  de  ce 
que  promet  Tavenir,  regardons  le  pass4,  faisons  quelques 
pas  en  arriere,  reportons-nous  seulement  au  conunence- 
mimt  de  ce  siccle  et  voyons  ce  qui  s'y  passait.  La  science  6tait 
a  peine  &Iose,  elle  marchait  encore  d'un  pas  chancelant ; 
les  maltres  n'entrevoyaient  qu'obscur^ment  Tobjectif  de  leurs 
demonstrations;  les  Aleves  ^taient  rares  et  n'^ient  pas 
attir&  par.  Tattrait  de  d^couvertes  surgissant  k  tons  les 
instants.  Les  honmies  pour  la  plupart  ^taient  illettrds  et 
ne  repaissaient  leur  esprit  que  de  la  tradition  etdes  l^gendes. 

Aiyourd'hui,  et  apres  un  aussi  court  espaoe  de  temps,  la 
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sc^ne  a  chang^  :  les  professeurs  enseignent  avec  methode  et 
clart^ ;  tous  leurs  efforts  sont  dirig^s  vers  un  m£me  but ; 
les  applications  des  theories  aux  arts  et  k  Tindustrie  sont 
constantes ;  les  progres  s'accentuent  dans  toutes  les  branches, 
k  Tenvi  Tune  de  Tautre.  Des  d^ouvertes  admirables  se  font 
jour  et  non  seulement  les  Aleves  sont  surexcit^s  par  la 
parole  convaincue  des  maitres  et  la  demonstration  des  faits , 
mais  d^ja  de  nombreux  amateurs  suivent  le  sillon  qui  se 
creuse  plus  profond^ment  tous  les  jours  et  qui  laisse  .k 
d^couvert  les  secrets  si  longtemps  cberch^.  Au  bas  de 
I'echelle  y  Tinstruction  populaire  a  march^  d'un  pas  un  peu 
lent,  mais  assure  et  d^jk  Ton  cite,  comme  des  raret^s ,  les 
gens  compl^tement  illettr^. 

Sous  le  souffle  bienfaisant  de  la  R^publique,  sous  Timpul- 
sion  du  grand  Ministre  de  Tinstruction  publique,  notre 
illustre  compatriote  que  notre  d^partement  pent  di}k  compter 
au  nombre  de  ses  c^l^britds^  nul  doute  que  le  progres  ne 
s'accentue  et  que,  dans  un  temps  rapprocb^,  ceux  qui  ap- 
prochent  seulement  la  coupe  des  I&vres  n'y  boivent  k  loisir 
et  ne  s'abreuvent  de  la  liqueur  bienfaisante  qui  a  nom  : 
La  Science. 

Ge  sont  d'heureux  symptdmes  dont  nous  devons  nous  f(61i- 
citer,  qui  nous  donnent  eonfiance  dans  Tavenir  de  Thuma- 
nit^;  L'id6e  est  4mise,  elle  fera  son  cbemin  quand  m&ne,  rien 
ne  pourra  Tarreter.  Notre  devoir  k  tous  estde  I'aider,  de 
toutes  nos  forces,  de  toutes  nos  facult^s  dans  son  develop- 
pement.  Plus  tdt  elle  arrivera,  plus  tot  Tespk^e  humaine 
jouira  des  temps  de  calme  et  de  bien-etre;  il  est  done 
de  Tint^rSt  de  tous  de  lui  prSter  un  concours  actif  et 
incessant.  Que  les  savants  ne  se  contentent  pas  de  publier 
leurs  (Buvres  dans  des  Editions  qui  se  vendent  fort  cher  et 
qui  restent  Tapanage  de  rares  lecteurs;  qu'ils  donnent  le 
fruit  de  leurs  travaux  dans  des  Editions  populaires ,  k  bon 
march^ ;  que  les  amateurs,  les  hommes  d^vou^  k  Tidte 
s'empressent  de  les  r^pandre  et  de  les  analyser  dans  un 
langage  k  la  portte  des  populations  qui  les  entourent,  et 
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bientdtnous  arriverons  au  but  que  la  science  positive  se 
propose :  k  Tam^lioration  des  relations  sociales,  k  la  Con- 
corde universelle. 

Messieurs, 

II  me  reste  un  devoir  k  accomplir.«  devoir  tout  k  la 
fois  agr^able  et  triste ,  celui  de  vous  faire  connaitre  les  ac- 
quisitions qu'a  faites  notre  Soci^t^  au  point  de  vue  du 
personnel  et  les  pertes  qu'elle  a  subies  pendant  Tannte  qui 
vient  de  s'^uler.  Je  commencerai  par  ces  derninres  pour 
ne  pas  vous  laisser  sous  une  impression  trop  p^nible. 

Nous  n'avons  aucun  deces  k  d^plorer  parmi  les  membres 
titulaires ,  mais  en  revanche  la  mort,  Taifreuse  mort , 
conservant  ses  habitudes  inv^t^r^  et  ne  sachant  faire 
aucune  distinction  entre  les  individus  plus  ou  moins  bien 
doufe,  nous  a  ravi  des  hommes  ^minents  parmi  nos  membres 
correspondants,  des  illustrations  dont  s'enorgueillissait 
notre  Soci^t^. 

En  t^te  de  cette  liste  fun^raire  figure  M.  Glaudel,  enfant  d'£- 
pinal,  ing^nieur  civil  k  Paris,  ancien  ^leve  de  notre  college  et 
de  r^cole  centrale  des  artset  manufactures,  membre  fondateur 
deFAssociation  philotechnique,  auteur  d'importantsouvrages 
qui  sont  entre  les  mains  de  tons  les  ing^nieurs  et  archi- 
tectes.  Je  ne  veux  pas  m'^tendre  davantage  sur  les  titres  et 
les  m^rites  de  cette  illustration^  puisque  la  Soci^t^  a  d^id6 
qu'une  notice  sp^iale  sur  M.  Claudel  serait  ins^r^  dans 
les  prochaines  Annates.  Je  dois  cependant  ajouter  que  nous 
perdons  en  lui  un  associ^  de  35  ans :  M.  Glaudel  ^tait 
membre  de  notre  Soci^t^  depuis  1845. 

Puis  vient  H.  Godron,  doyen  honoraire  de  la  faculty  des 
sciences  de  Nancy,  membre  correspondant  de  Tlnstitut, 
botaniste  hors  ligne,  dont  le  nom  ne  p^rira  pas,  k  cause 
des  travaux  importants  dont  il  a  enrichi  la  science  et  des  id^es 
neuves  qu'il  a  ^mises.  J'ai  eu  moi-mSme  llieureuse  chance 
de  suivre  les  cours  de  ce  savant  professeur  et  c'est  avec  un 
veritable  plaisir  que  je  me  rappelle  son  am^nit^,  son  talent 
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de  demonstration  et  surtout  son  grand  dfeir  de  faire  de  bons 
ei^ves.  M .  Godron  ^tait  membre  de  notre  Soci^t^  depuis  4844. 

Vous  voyez,  Messieurs,  que  nos  plus  anciens  associ^  nous 
quittent ;  c'est  la  loi  de  nature  contre  laquelle  nous  ne  pou- 
vonsrien  et  devant  laquelle  nous  devons  nous  incliner. 

Mais  voici  des  membres  plus  r^emment  inscrits  qui 
disparaissent  k  leur  tour ,  entrainds  par  la  m£me  loi  fatale  : 

M.  Bourguin,  president  honoraire  de  la  Soci6t6  protec- 
trice  des  animaux,  de  Paris,  dont  il  a  6i&  Tun  des  membres 
les  plus  actifs.  Ce  titre  seul  doit  vous  faire  connaitre  sa 
bont^etses  tendances.  II  nous  appartenait  depuis  4863. 

M.  Gustavo  Vautrin ,  inscrit  depuis  4876,  professeur  libre 
d'ophtalmologie  k  Nancy,  homme  de  bien  et  mettant  se^ ' 
connaissances  scientifiques  au  service  de  Thumanit^. 

M.  Gaud6,  le  modeste,  intelligent  et  d^vou^  instituteur  de 
Sauvigny. 

et  M.  Joumar,  avocat  k  la  cour  d'appel  de  Paris,  enfant  des 
Vosges  qui  n'avait  jamais  oubli^  sa  mere  patrie. 

MM.  Mansuy,  v^t^rinaire  k  Remiremont  et  Lefebvre, 
pharmacien  k  Neufcb^teau,  membres  associ^s,  ont  cru 
devoir  donner  leur  demission  sous  le  pr^texte  qu'ils 
ne  pouvaient  prendre  une  part  assez  active  aux  travaux  de 
la  Society.  Nous  ne  pouvons  que  regretter  leur  determination. 

M.  Lahach^,  juge  de  paix  k  Xertigny,  nomm^  k  un  mSme 
poste  k  Clary  (Nord),  membre  depuis  4859,  a  dA  changer 
son  titre  d'associe  contre  celui  de  correspondant. 

De  nos  membres  titulaires.  Tun  a  d^missionne  pour  raison 
d'dge  et  de  sant^;  c'est  M.  Martin,  chef  de  bataillon  da 
g^nie  en  retraile,  officier  de  la  Legion  d'honneur.  Nous  le 
regrettons  d'autant  plus  vivement  qn'k  diffiSrentes  reprises, 
depuis  1876,  date  de  son  admission,  M.  Martin  vous  avail 
pr4sente  des  rapports  tres  s^rieux  et  tr^s  substantiels  qui 
vous  avaient  permis  d'apprecier  sa  hajite  valeur. 

Un  autre ,  M.  ChapelUer,  que  vous  connaissez  tous,  dont 
vous  avez  vu  le  zile  et  le  devouement,  ayant  quitt^Epinal 
pour  faabiter  Nancy,  est  devenu  membre  correspondant.  Nous 
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avons  Tespoir  bien  fond^  que  ce  changement  ne  nous  privera 
pas  de  son  utile  et  f(^nde  collaboration.  M.  Gbapellier  aime 
trop  notre  Soci^t^  pour  Toublier  jamais  et  nous  priver  de 
ses  travaux  patients  et  consciencieux. 

Vous  voyez,  Messieurs^  que  les  pertes  ont  6t&  s^rieuses ; 
heureusement,  pour  Tavenir  de  notre  Soci^t^^  que  les  acqui- 
sitions sont  nombreuses  et  riches. 

Nous  avons  admis,  pendant  Fannie  : 

Comme  membres  titulaires  : 

M.  Chevreux,  arehiviste  du  d^partement,  jeune  homme 
tr^  intelligent^  ^  Tesprit  primesautier ,  poss^dant  des  con- 
naissances  s^rieuses  qu'il  ne  tardera  pas^  j'en  suis  certain,  k 
d^voiler  k  notre  Soci^t^. 

H.  Ganier,  juge  au  tribunal  d'Epinal,  artiste  j usque  dans 
les  moellds,  qui  rendra  de  s^rieux  services  k  notre  section  des 
beaux-arts  et  k  celle  d'archtologie  dont  il  a  fait  une  6tude 
sp6ciale. 

M.  Mathieu ,  ancien  notaire  k  Epinal>  qui  s'est  occup^  tout 
particuliftrement  des  questions  horticoles  et  agricoles  et  dont 
la  place  est  marqute  d'avance  dans  la  section  importante 
d'agriculture. 

M.  Muel,  inspecteur  des  for^ts  en  r&idence  dans  notre  ville, 
ancien  professeur  k  I'^ole  de  Grignon,  aujourd'hui  charge 
du  cours  de  sylviculture  k  Yicole  normale  de  Mirecourt, 
homme  s^rieux  et  profond,  travailleur  acharn^  qui  tiendra 
sa  place  k  c6l6  de  son  digne  Conservateur,  notre  cher  collogue. 

Enfin,  M.  Merklen,  notaire  k  Epinal,  docteur  en  droit, 
qui  pourra  nous  etre  d*une  grande  utility  dans  les  questions 
ardues  de  l^slation  et  dans  I'explication  des  anciennes 
coutumes. 

Comme  assocife  : 

H.  Ic  docteur  Cosserat ,  de  Padoux,  chercheur  passionn^, 
collectionneur,  ami  des  arts  et  du  beau,  dessinateur  remar- 
quable  qui  mettra  surement  ses  talents  k  notre  disposition. 

M.  1e  docteur  Soyer,  de  Vicherey,  dont  les  Etudes  premieres 
et  les    aptitudes  nous    font   esp^rer  un  s^rieux  concours. 
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M.  Trompette,  de  Ch&tei,  s'occupant  iris  s^rieusement  des 
choses  agricoles  et  notamment  de  la  culture  du  boublon. 

Et  M.  Lucien  Krantz,  de  Docelles^  issu  d'une  des  plus 
anciennes  families  industrielles  de  noire  d^partement^  qui 
devra  nous  faire  rhistorique  de  la  papeterie  depuis  son 
introduction  dans  les  Yosges. 

Comme  membres  correspondants  : 

M.  Dietz,  pasteur  k  Rothau,  que  j'ai  I'bonneur  de  con- 
naitre  particulierement  et  dontje  puis  r^pondre  en  toute 
assurance.  M^t^orologiste  aussi  distingu4  qu*exact  ct  scru- 
puleux,  il  ne  se  contente  pas  de  se  rendre  utile  k  sa  belle 
contr^e ,  aujourd'bui  ddtacbte  de  la  France,  il  envoie  des 
rapports  circonstanci^s  et  tres  profitables  k  Tobservatoire 
de  notre  chef-lieu. 

M.  Gaulard,  qui  vient  de  quitter  Epinal,  nomm^  professeur 
agr^^  d'accouchement  de  la  faculty  de  Lille,  saura  prouver 
k  ses  Aleves  et  ^  ses  coU^ues  que  la  science  est  en  honneur 
dans  notre  d^partement  et  nous  tiendra  au  courant  des 
progres  accomplis  dans  sa  residence. 

M.  le  comte  Maurice  de  Pange ,  historiographe  k  Paris, 
dont  vous  avez  pu  apprecier  les  oeuvres  par  les  dons  qu'il  a 
faits  k  notre  Soci^t^. 

M.  Lescuyer,  homme  de  lettres  k  Saint-Dizier,  auteur  de 
nombreux  ouvrages  d'ornitbologie  qui  lui  ont  valu  bien  des 
sympathies  et  qu'il  a  ofiTerts  k  notre  bibliotheque. 

M.  Daguin,  homme  de  lettres  k  Paris,  qui  a  envoy^  gracieu- 
ment  k  la  Society,  k  deux  reprises ,  une  collection  d'ouvrages 
traitant  des  localit^s  vosgiennes  et  particulierement  des 
stations  thermales. 

M.  de  Braux ,  historiographe  k  Boucq,  par  Foug,  qui  s'oc- 
cupe  surtout  des  recherches  historiques  relatives  k  Jeanne 
d'Arc  et,  k  ce  titre,  devait  n^cessairement  appartenir  k  la 
Soci^t^  vosgienne. 

M.  Lton  Germain,  arcbiviste-adjoint  de  la  soci^t^  d'ar- 
chtologie  lorraine  k  Nancy,  qui  pourra  nous  rendre  de  s^rieux 
services  pour  les  recherches  et  les  &^anges. 
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Eniin  M.  des  Roberts,  historiographe,  membre  de  I'aca- 
d^mie  de  Metz^  et  &  ce  seal  titre  digne  d'avoir  accis  parmi 
nous. 

Vous  voyez.  Messieurs,  par  cette  longue  liste  et  par  le 
choix  des  adherents  que,  malgr^  nos  pertes,  notre  Soci^t^ 
est  en  bonne  voie  et  qu  elle  a  les  sympathies  du  monde 
savanU 

Aidons-la  tous  de  nos  efforts^  faisons  la  progresser  et 
Qous  aurons  la  douce  satisfaction  d'avoir^  dans  la  mesure 
de  nos  forces ;,  rendu  un  s^rieux  service  k  la  science  et  par 
suite  k  rhumanit^  1 
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RAPPORT 


DB   LA 

COMMISSIO]^  D'AQRICULTURS 

OE  LA 

SOCltit  D'£MULATI0N  DES  V0S6ES 

SUR  LES   RECOMPENSES 

DBCERNEn  A  LA  SUITB  DBS  GONCOOBS   DB  4880, 

PAR  M.  CH.  LEBRUNT. 


Messieurs, 

D'apres  nos  usages,  les  recompenses  agricoles  que  ddcerne 
aanuellement  la  Soci^t^  d'^mulation  sont  attributes  succes- 
sivement  aux  cinq  arrondissements,  suivant  unordrefixe, 
de  telle  sorte  qu'apres  une  periode  de  cinq  ann^  chaque 
arrondissement  voit  son  tour  revenir. 

En  1880  vos  concours  agricoles  ont  ^t^  ouverts  dans  I'ar- 
rondissement  de  Mirecourt,  comme  Ta  rappel^  le  programme 
que  vous  avez  adopte  le  15  avril,  et  qui  a  re^u  la  publicity 
ordinaire. 

Get  arrondissement  ^tant  essentiellement  agricole,  les 
concurrents  se  sont  pr^sent^  en  grand  nombre.  Nous 
avons  eu  k  examiner  41  demandes.  Yotre  Commission 
voyageuse,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  s'adjoindre  un 
agriculteur  experiments  dans  la  personne  de  M.  Defrance , 
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a  visits  28  candidats ;  des  renseignements  pris  k  diverses 
sources  :  autorit^  locales,  bureau  du  Cornice,  administration 
des  for£ts  pour  les  reboisements,  administration  acad^- 
mique  pour  Tenseignement  agricole ,  nous  ont  fourni  des 
^l^ments  d'appr^ciation  suflisants  des  travaux  que  la 
Commission  n'a  pas  visit^s.  A  la  suite  de  toutes  ces  enquetes^ 
nous  avons  du  vous  prier  d'^carter  6  des  concurrents,  qui 
pourtant  ne  sont  pas  sans  m^rite ;  en  favour  des  35  autres 
nmi  avons  sollicit4  des  r^ompenses  plus  ou  moins  impor- 
tantes,  que  nOus  aurions  voulu ,  pour  un  certain  nombre 
du  moins,  pouvoir  accompagner  de  sommes  d'argent  plus 
considerables ;  mais  nous  avons  ^t^  limit^s  par  notre  mo- 
deste  budget,  et,  vous  le  savez,  rien  n'est  brutal  comme 
les  cbifires« 

Vous  ne  vous  attendez  pas,  Messieurs,  k  ce  que  j'enumere 
ici  dans  tous  leurs  details  les  titres  de  nos  35  laur^ats  aux 
distinctions  qui  vont  leur  etre  remises  :  je  d^passerais  trop 
les  bornes  d'un  rapport  destine  k  une  stance  publique  et 
solennelle.  Les  h^ros  du  jour  me  pardonneront  si  je  ne 
mets  pas  assez  en  relief  le  m^rite  de  chacun  d'eux,  si  je 
ne  fais  souvent  que  citer  leur  nom.  Toutes  les  notes  re- 
cueillies  ferment,  avec  les  demandes  et  les  attestations  qui . 
les  accompagnent,  un  volumineux  dossier  qui  sera  conserve 
dans  nos  archives,  et  qui  pourra  etre  utilement  consult^. 

EXPLOITATIONS  BIEN  DIRIGfiES. 

Cost  aux  exploitations  bien  dirig^s  que  sont  constam- 
ment  attribu^  vos  premieres  primes.  Les  laur^ats  de  cette 
cat^orie  sont  MM.  Mulot,  P4te,  Leblanc,  Yoinot  et  Jacques. 

Depuis  1862  H.  Mulot  est  charg^.  comme  r^isseur,  de 
I'exploitation  de  la  propri^t^^de  M.  Buffet^  k  Ravenel.  Cette 
ferme,  d'au  moins  200  hectares,  est  la  plus  remarquable 
de  Tarrondissement.  M.  Mulot  est  une  de  nos  anciennes 
connaissances.  Deji  en  1852  la  Soci^t^  d'^mulation  lui  Aicer- 
nait  une  m^daille  d'argent :  k  cette  ^poque  il  ^tait  r^isseur 
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de  la  fenne  de  M.  Derazey,  k  Saurupt.  M.  Mulot  £tait  en- 
core un  de  nos  laur^ats  en  1875;  il  va  I'fitre  aujourd'hui 
de  notre  premier  prix  pour  les  ameliorations  qu'il  n*a 
cess6  de  r^aliser,  pour  le  zele ,  Tactivit^  et  le  d^vouement 
au-dessus  de  tout  ^loge  avec  lesquels  il  s'acquitte  de  sa 
t&che.  (A  M.  Mulot,  Jean-Nicolas,  r^isseur  k  Ravenel  (Mi- 
recourt),  une  m^daille  de  vermeil  et  una  prime  de  450  fr.) 

A  deux  reprises  la  ferme  du  B^tin  a  m^rit^  Tattention 
de  la  Soci^ie,  qui  a  r^ompens6,  en  1849»  M.  Thiriot,  r6gis- 
seur,  et  en  1865,  M.  Bailly ,  propri^taire.  M.  P^t^  en  exploite 
depuis  £inq  ans  les  71  hectares.  C'est  la  ferme  la  mieux 
dirigte  du  canton  de  Darney.  Terres  bien  cultiv^es ,  drai- 
nages importants,  travaux  d'irrigation  bien  conduits,  beau 
b^tail,  outillage  complet,  dont  une  planteuse  de  pommes 
de  terre  invent^  et  construite  par  M.  Pate  lui-meme, 
tout  t^moigne  du  m^rite  du  jeune  et  intelligent  agriculteur 
que  vous  allez  primer.  fA  M.  P^t6 ,  Prosper,  k  la  ferme  du 
B&tin,  commune  d'Attigny  (Darney),  une  m^daille  d'argent 
et  une  prime  de  100  fr.) 

Depuis  4861,  M.  Leblanc  exploite  les  174  hectares  de  la 
ferme  importante  du  Beaufroid.  Le  m^moire  adresse  par 
H.  Leblanc  k  Tappui  de  sa  demande  est  rempli  des  details 
les  plus  intdressants.  Prfes  de  60  hectares  de  bois  ont  ^t^ 
d^frichfe  pour  ^tre  convertis,  32  en  terres  arables,  23  en 
prairies  parfaitement  soignfes,  2  en  vignes ,  1 1/2  en  che- 
mins.  De  nombreux  drainages  ont  am^liore  les  terres; 
I'outillage  est  le  plus  complet  que  nous  ayons  vu ;  I'asso- 
lement,  de  7  ann^es,  est  trfes  bien  compris  ;  le  b^tail,  beau  et 
bon,  aurait  ^t^  plus  nombreux  sans  les  pluies  qui  ont  ravine 
Tann^.  derni^re  et  ravage  les  ensemensements  de  prairies  ar- 
tificielles.  Un  beau  jardin  potager  a  ^t^  cr^^.  Depuis  un  an  la 
ferme-feole  a  ^t^  transport^e  sar  le  domaine  de  M.  Leblanc,  et 
rinstallation  sera  bientdt  termin^e.  Vous  avez  d&id^  que 
pour  tous  ses  m^rites,  M.  Leblanc  serait  classd  hors  concours, 
d'abord  parce  que  vous  Tavez  d^ji  prim6  en  1869  et  qu*en 
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1875  il  a  re^u  votre  premier  et  plus  beau  prix ;  et  ensuite 
parceque,  comme  directeurde  la  ferme-^cole,  il  exploite 
daDs  des  conditions  exceptionnelles.  (A  M.  Leblanc,  Joseph, 
directeur  de  la  ferme-^Ie  du  Beaufroid  (Mirecourt),  un 
rappel  de  la  m^aille  de  vermeil  de  1875.) 

Si  je  rappelle  que  M.  Yoinot  a  obtenu  diverses  m^dailles 
de  la  Soci^t^  d'fimulation,  en  1852,  en  1864,  qu'il  est  plu- 
sieors  fois  laur^at  du  cornice  de  Mirecourt,  qu'il  a  regu  une 
m6daille  d'argent  au  concours  r^onal  de  1864  pour  crea- 
tion de  prairies  et  irrigations,  il  me  sufiira  en  ce  jour, 
puisque  le  compte  rendu  d^taille  de  notre  visite  a  6i& 
expose  k  Tune  de  vos  pr^cedentes  stances,  il  me  suffira 
de  proclamer  que  la  longue  carrl^re  de  M.  Yoinot,  consa- 
cr^e  &'d'incessantes  ameliorations  sur  sa  propriety  de  65 
hectares,  merite  d'etre  couronnee  par  notre  plus  haute  dis- 
tinction honorifique,  et  nous  lui  attribuerons  la  medaille 
qui  constitue  le  prix  GlaudeL  (A  M.  Yoinot,  Jean-Joseph, 
cultivateur  k  Attigny  (Darney],  une  medaille  de  vermeil. 

Le  commissaire  special    charge  de  visiter  M.  Jacques, 
apr&s  avoir  enumere  les  divers  travaux  d'ameiioration  exe- 
cutes par  ce  dernier,  se  resume  ainsi  :  exploitation  bien 
comprise,  attelages  solides;  prairies  articielles  nombreuses, 
semees  dans  de  bonnes  conditions  et   tr^s  bien  reussies, 
ce    qui    permet    d'entretenir    25    tetes    de    betail     sur 
23   hectares,   c'est-i-dire  plus  que  la  tete  de   betail  par 
hectare ;  drainages  pratiques  sur  une  grande  echelle  et  tre 
appropries  k  la  nature  du  sol ;  creation  d'une  belle  vigne  sur 
un  coteau  inciilte,  voil^.  Messieurs,  tr^s  incompietement  les 
motifs  pour  lesquels  M.  Jacques ,  laureat  de  notre  Societe 
en  1864  (1),  puis  en  1869,  va  recevoir  uneiiouvelle  medaille 
plus  eievee.  (A  M.  Jacques,  Sebastien,  p^re,  cultivateur  k 
Bomjulien  (Remoncourt) ,  une  medaille  de  vermeil  et  une 
prime  de  30  ta) 

Hi)  Voir  le  rapport  foit  en  4864,  Annales,  tome  III,  4«  cahier. 
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CREATION  ET  AMELIORATION  DE  PRAIRIES.  — 
IRRIGATIONS. 

L'arrondissement  de  Mirecourt,  disait  voire  rapporteur 
d'il  y  a  cinq  ans,  est  dans  la  voie  du  progres,  car,  tan- 
dis  que  dans  la  France  entiere  il  n*y  a,  en  moyenne,  que 
10  p.  ^/o  de  la  surface  en  prairies  naturelles ,  40  p.  ^/o  en 
prairies  artificielles,  Tarrondissement  de  Mirecourt  comptait 
en  1876,  23  p.  ^/o  de  prairies  naturelles,  et  20  p.  Vo  de  prai- 
ries artificielles.  Ces  nombres  n'^taient  pas  une  moyenne 
g^n^rale,  mais  r&ultaient  des  constatations  faites  chez  5 
de  nos  laur^ats.  Cette  ann4e,  les  moyennes  d^duites  des 
constatations  faites  chez  8  de  nos  principaux  laur^ats  sont  k 
peu  pr^s  les  mSmes,  sinon  plus  fortes  de  1  ou  2  p.  Vo-' 

Yotre  Commission  a  favorablement  accueilli  les  demandes 
de  13  candidats  pour  travaux  se  rapportant  sp^ialement 
aux  prairies  :  creation,  nivellements,  irrigations.  Les  ni- 
vellements  laissent  parfois  k  d&irer ;  mais  nous  avons  6i& 
heureux  de  constater  k  peu  pr6s  partout  I'entente  parfaite 
avec  laquelle  Teau  a  su  etre  utilise.  Tantdt  I'eau  est  prise 
k  un  ruisseau  en  amont  de  la  propri6t^  et  distribute  par  un 
ou  deux  canaux  principaux  traces  avec  art ;  tantdt  elle  vient 
de  sources  et  se  trouve  amen^  k  destination  par  des  con- 
duits ou  des  tuyaux  parfois  d'une  grande  longueur ;  tant6t 
enfin  on  ne  pent  irriguer  qu'avec  les  eaux  pluviales  qui 
s*ecoulent  des  champs  sup^rieurs ,  et  qui,  recueillies  apres 
avoir  s^joum^  k  I'air  libre,  n  en  sont  que  plus  favorables 
k  la  v^^tation  par  les  mol^ules  d'humus  et  d'argile  qu'elles 
charrient.  Partout  les  r^sultats  sont  satisfaisants,  et  les  prds 
signal^s  se  distinguent  des  voisins  par  la  quality  et  Tabon- 
dance  des  fourrages ,  surtout  lorsque  les  purins  et  les  eaux 
des  ruisseaux  des  villages  ont  ^t^  recueillis. 

Parmi  les  cultivateurs  qui  ont  attir^  notre  attention  sur 
leurs  prairies ,  et  dont  un  certain  nombre  ont  d'ailleurs 
adress^  des  demandes  pour  le  coucours  sp&^ial  d'irrigatiou 
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institai  oette  annte  dans  les  Yosges  par  le  Gouvernement, 
nous  citeroDs : 

M.  Petit  qui  a  cr6&  une  prairie  de  4  hectares  pr^  de 
Damey,  dans  ud  terrain  de  nulle  valeur  :  canal  d'irrigation 
de  800  metres  de  longueur;  travail  parfaitement  compris; 
drainages  importants ;  tres  bon  rapport  :  c'est  la  plus  belle 
prairie  que  nous  ayons  vue.  (A  M.  Petit,  Louis,  propri6taire 
k  Barney,  une  mMaille  d'argent,  grand  module,  et  une 
prime  de  40  fr."^ 

M.  le  docteur  Fournier,  qui,  apr^  avoir  r^uni  dans  un 
bouge  les  eaux  des  champs  sup^rieurs  et  celles  de  trois 
petites  sources,  les  utilise  encore  au  sortir  d'un  premier 
pr^  en  les  conduisant,  par  450  metres  de  tuyaux,  dans 
un  r&ervoir  de  24  metres  cubes  de  capacity  plac^  au  haut 
d'une  autre  prairie  de  S  hectares  qui  n'avait  jamais  ^t^ 
irrigu^,  et  sur  la  plus  grande  partie  do  laquelle  elles 
peuvent  maintenant  se  ddverser.  (Les  propri^t^  de  M.  le 
docteur  Fournier  sont  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Lign^ville  (Vittel).  (A  M.  Fournier,  Alban,  docteur  en 
m^ecine  k  Rambervillers ,  une  mddaille  d'argent,  grand 
module.) 

M.  Fayon,  qui  a  ct66  plus  de  7  hectares  de  pr^s  bien  en- 
tretenus  et  irrigu^s.  Depuis  30  ans,  M.  Fayon  ne  cesse 
d'ameliorer,  de  transporter  des  terres ;  il  a  notamment  k 
peu  prte  combl^  aujourd'hui,  pr6s  de  sa  maison  d'habitation, 
un  immense  ravin  sur  Templacement  duquel  est  un  beau  pr^. 
(A  M.  Fayon ,  Victor,  n^ciant  k  Monthureux-le-Sec  (Re- 
moncourt) ,  une  medaille  d'argent ,  grand  module.) 

M.  Houillon,  qui  a  fait  servir  les  eaux  du  village  k  Tam^- 
lioration  de  6  hectares  de  prairies  par  une  irrigation  bien 
cooduite  :  cinq  fois  d6jk  laur^at  du  comice  depuis  1852, 
M«  Bouillon  sera  pour  la  cinquieme  fois  aussi  laur&it  de  la 
Soci6i6  d'^mulation,  dont  la  demiere  recompense  remonte 
4  vingt  an&.  (A  M.  Bouillon,  F^lix,  cultivateur  k  Rapey 
(Gharmes) ,  une  medaille  d'argent ,  grand  module.) 

M.  Colin,  Qui  a  nivel4  et  irrigu^  7  hectares  de  pr4s  pour 
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une  partie  desquels  il  a  ^t^  prim^  dijk  en  1869  et  en  1875. 
Des  aqueducs  am^nent  les  eaux  des  rues  sur  une  partie  de  ses 
pr^s;  elles  sont  m^Iang^es  avec  celles  d'ane  fontaine  situ^  k 
760  m&tres  et  avec  les  purins  des  Stables;  aussi,  sous  Tin- 
fluence  de  ces  agents  fertilisateurs,  la  prairie  donae  d'abon- 
dants  fourrages.  (A  M.  Colin,  Louis-Philippe,  cultivateur 
h  M^nil-sous-Harol  (Ville-sur-IUon),  une  mMaille  d'argent, 
grand  module.) 

M.  Barthelemy,  qui  a  cr^  et  irrigu^  plus  de  6  hectares 
de  prairies  dans  des  terrains  impropres  k  la  culture.  (A 
M.  Barth^lemy,  Maurice,  (veuf),  cultivateur  k  Escles  (Lerrain), 
une  m^daille  d'argent.) 

M.  Louis,  qui,  non  seulement  a  cr^  et  irrigu^  plus  de 
2  hectares  de  pr^s,  mais  encore  a  plants  une  vigne  de  10 
ares,  en  lignes,  et  bois^  un  mauvais  terrain  de  30  ares.  (A 
M.  Louis,  Ferdinand,  cultivateur  k  La  Rue-sous-Harol 
(Yille-sur-IUon) ,  une  m^daille  de  bronze,  grand  module, 
et  une  prime  de  30  fr.) 

M.  Tachet,  qui  a  ct66  et  irrigu^  i  hectare  de  pr4s,  plants 
^^  ares  de  vigne,  cr^  un  verger  de  21  ares  dans  un  mau- 
vais sol,  et  bois^  plus  d'un  hectare  de  terres  improductives. 
(A  M.  Tachet,  Jean-Baptiste ,  cultivateur  k  M^nil-sous- 
Harol  (Yille-sur-IUon) ,  une  m^daille  de  bronze  et  une 
prime  de  25  fr.) 

M.  Yoiry,  qui  a  converti  un  terrain  de  50  ares  en  un  pr6 
bien  r6ussi,  dont  lenivellement  laisse  toutefois  encore  k  disi- 
rer.  M.  Yoiry  ^tait  absent  lors  de  notre  visite;  absente  aussi  sa 
faucheuse  Sprague  am^lior^.  C'est  un  voisin  qui  nous  a 
conduits  sur  le  terrain  d&igni.  (A  M.  Voiry,  Nicolas,  cul- 
tivateur k  They-sous-Montfort  (Remoncourt) ,  une  mention 
honorable  et  une  prime  de  40  fr.) 

M.  Pilon,  qui  depuis  di\  ans  op^re  progressivement  le 
d^foncement  d'une  friche  de  2  hectares,  prte  de  sa  maison^ 
pour  en  extraire  la  premiere  couche  d'argile  employ^  k  la 
fabrication  de  la  tuile ,  puis  draine  avec  des  debris,  comble 
et  nivelle,  de  fa^on  k  obtenir  un  bon  pr^.  C'est  tout  autant 
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pour  la  creation  d'un  jardin  potager  entour^  de  murs  et 
pour  ses  espaliers  bien  soign^s  et  4pargn^s  par  la  gel^e 
que  nous  mentionnerons  honorablement  M.  Pilon.  (A  M. 
Pilon ,  Joseph,  fabricant  de  tuiles  k  Harol  (Ville-sur-Illon), 
une  mention  honorable.) 

Tous  les  cultivateurs  dont  je  viens  de  prononcer  les  noms 
out  effectue  leurs  ameliorations  sur  leurs  propri^t^s.  A  leur 
suite  nous  avons  k  citer,  comme  ouvriers  recommandables 
ayant  travaill^  pour  autrui : 

MM.  Remy,  p^re  et  fils,  terrassiers  et  niveleurs,  qui  ont 
ete  chai^^s,  k  la  Hutte,  sur  la  propriety  de  M.  Maurice 
Aubry,  de  travaux  qui  sont  parfaitement  ex^cutds.  (A  MM. 
Remy,  Jean-Nicolas,  p^re,  entrepreneur,  et  Remy,  F^lix, 
fils,  terrassier  k  Relanges  (Darney) ,  coUectivement ,  une 
medaille  d'argent,  grand  module,  et  une  prime  de  40  fr.) 

M.  Denet,  qui  a  cr^e  pour  divers  propri^taires  plus  de 
7  hectares  de  pr6s,  effectu6,  entre  autres,  chez  M.  Mersey 
plus  de  400  metres  de  drainage,  d^plac^  pour  des  nivelle- 
ments  3S00  metres  cubes  de  terres.  (A  M.  Denet,  Jean-Joseph, 
cultivateur  k  Derbamont  (Dompaire),  une  medaille  de 
bronze ,  grand  module.) 

M.  Boulay,  Lucien,  qui,  dans  toute  T^tendue  de  nos  trois 
arrondissements  de  la  plaine,  a  op^r^ ,  depuis  40  ans  ,  des 
nivellements  et  des  irrigations  sur  700  hectares.  Evidem- 
ment  nous  n'avons  pas  tout  visits  ;  mais  nous  avons  par- 
couru  r^norme  cahier  tout  rempli  de  certificats  favorables , 
que  la  famille  de  Boulay  garde  comme  une  relique.  Le  mal-' 
heureux  Boulay  ^tait  mort  quelques  jours  avant  notre  visite 
dans  un  pr^  lui  appartenant.  Nous  avous  parcouru  ce  pr4, 
de  3  hectares  et  demi,  pr^s  de  J^sonville,  ^tabli  dans  un 
terrain  rocailleux  et  difficile ,  en  partie  plants  d'arbres 
sur  lesquels  malheureusement  les  gelees  de  I'hiver  dernier 
ont  eu  une  influence  desastreuse.*  Nous  ajouterons  k  I'h^ri- 
tage  de  ce  rude  travailleur  mort  k  la  t&che  une  mddaille 
d'argent  que  ses  enfants  garderont  pieusement.  (A  M.  Bou- 
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lay,  Lucien,   niveleur  k  J^sonville  (Darney),  une  m^daille 
d'argent.) 

REBOISEMENTS. 

II  y  a  en  France  plus  de  sept  millions  d'hectares  de  terres 
incultes  dont  le  reboisement  seul  pent  tirer  un  parti  avan- 
tageux.  Les  forets  ne  fatiguent  point  le  sol  puisqu'elles  lui 
rendent  les  feuilles  et  les  fruits  dont  il  a  fourni  la  substance ; 
de  plus  elles  Tam^liorent  puisqu'elles  forment  k  leurs  pieds 
un  depot  d'humus,  agent  bien  connu  de  fertility.  II  y  a 
done  lieu  d'encourager  les  reboisements  partout  ou  ils 
peuvent  etre  utiles;  aussi  la  mise  en  valeur  des  terrains 
improductifs  par  le  reboisement  est  un  des  articles  du  pro- 
gramme de  la  Soci^t^  d'^mulation. 

Outre  les  boisements  d^ja  c\t6s  de  M.  Louis  et  de  M.  Tachet, 
outre  ceux  de  M.  Yoinot  qui  ont  port^  sur  4  hectares  con- 
verts autrefois  de  roches,  de  bruyeres,  genets,  joncs  et 
autres  plantes  parasites,  nous  mentionnerons  sptoialement 
ceux  de  MM.  Renaud,  Chapuy,  Martin  et  Plancolaine. 

Depuis  sa  derniere  m^daille,  en  1875,  M.  Renaud  a  effectuS 
de  nouveaux  reboisements  bien  r^ussis  sur  IS  hectares  de 
terrains  de  mauvaise  quality,  k  Rleurville,  k  Mocthureux- 
sur-Sadne,  a  Nonville,  k  Viviers-le-Gras.  (A  M.  Renaud, 
Nicolas-Valantin,  brigadier  communal  k  Bleurville  (Monthu- 
reux-sur-Saone),  un  rappel  de  la  m^daille  d'argent,  grand 
module,  de  4875,  et  une  prime  de  40  fr.) 

C'est  aux  soins  de  M.  Chapuy  que  la  commune  de  Mat- 
taincourt  doit  d'avpir  aujourd'hui  ses  p&tis  rebois^  en  entier : 
sous  sa  direction  plus  de  4  hectares  ont  et^  mis  en  bois  et 
les  plantations  ont  bien  r^ussi.  M.  Chapuy  a  dijk  re^u  une 
de  nos  m^dailles  en  1872  pour  boisement  de  25  hectares  k 
Naimont  oil  il  ^tait  alors  garde  forestier.  (A  M.  Chapuy, 
Francis-Constant,  brigadier  forestier  communal  k  Mattain- 
court  (Mirecourt),  un  rappel  de  la  m^aille  d*argent  de  4872 
'  et  une  prime  de  40  fr.) 
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L'administratioD  des  tor&ts  a  d'ailleurs  not^  MM.  Renaud 
et  Chapuy  comme  des  pr^pos^s  actifs  et  intelligents. 

M.  Martin  a  bois^  plus  de  4  hectares  de  terrains  impro- 
ducti&  qui  lui  appartiennent :  les  travaux  ont  6i6  faits  avec 
soin,  et  le  succ^s  a  g^n^ralement  couronn^  les  efforts. 
M.  Martin  a  le  m^ite  en  outre  d'avoir  converti  en  prairies 
nivel^  et  irrigu^s  3  autres  hectares  de  m^me  mauvais  terrain* 
(A  M.  Martin,  Charles,  cultivateur  k  Nonville  (Monthureux-sur- 
Sa6ne),  une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  40  fr. 

M.  Plancolaine  a  bois^  avec  succes  plus  d'un  hectare 
d'un  terrain  rocheux,  rocailleux,  en  pente  forte,  expos^  au 
Dord ,  reconvert  autrefois  de  bruyeres  et  de  genets.  La 
medaille  de  bronze  que  M.  Plancolaine  a  re^ue  en  1861, 
par  notre  interm^diaire^  de  la  Soci^t^  pour  I'instruction 
d^mentaire,  alors  qu'il  ^tait  instituteur  k  Frizon,  t^moigne, 
ainsi  que  celle  qui  lui  sera  remise  dans  quelques  instants , 
que  M.  Plancolaine  est  un  de  ces  hommes  utiles  qu'on  est 
beureux  de  feliciter  et  d'applaudir.  (A  M.  Plancolaine, 
Gharle&-Joseph,  instituteur  en  retraite  k  Belrupt  (Darney), 
une  m^aille  de  bronze  et  une  prime  de  25  francs.) 

AMilLIORATION  DU  BfiTAIL. 

Depuis  onze  ans  qu'un  don  fait  k  la  Soci^te  d'emulation 
par  M.  le  docteur  Gastel,  de  Nancy,  k  6i6  employ^  k  fonder 
un  prix  devant  etre  attribu^  altemativement  :  l^'  aux  bons 
services  et  aux  travaux  utiles  d'un  garde  forestier ;  i^  k  Tam^ 
lioration  de  I'espece  de  chevaux  dite  k  deux  fins,  n^s  et 
^lev^s  dans  le  pays,  ceprix  n'a  6x6  d4cern4  k  aucun  ^leveur? 
faute  de  concurrents.  Cette  ann^,  M.  Gabriel  nous  a  adress^ 
une  demande  pouvant  rentrer  dans  les  conditions  de  ce 
prix.  M.  Gabriel  exploite  48  hectares ;  il  est  propri^taire  du 
tiers ,  fermier  da  reste.  II  a  8  hectares  de  prairies  natu. 
relies,  autant  de  belles  prairies  artificielles,  le  reste  en 
culture,  dont  i  hectare  1/2  en  betteraves,  qui  sont  tres 
belles,  comme  d'ailleurs  k  peu  pres  partout  en  1880.  Un 
rapporteur  de  concours  agricole  ne  pent  pas  manquer  de 
formuler  la  double  plainte  de  rigueur  sur  les  Stables  mal 
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a^r^  et  la  d^perdition  des  purins.  Mais  je  dois  dire  que 
M.  Gabriel  sail  mettre*^  profit  ces  derniers,  et  que,  s'il 
a  quelques  progrJ^s  encore  k  r^aliser  pour  Ta^ration  des 
Stables,  qui  renferment  19  b^tes  k  comes  de  tout  ^ge  et  de 
bonne  race,  la  plupart  de  la  race  du  Cotentin ,  ^lev^s 
cbez  lui,  du  moins  ses  Juries  sont  convenablement  dtablies, 
et  ses  IS  bons  chevaux,  de  la  race  du  pays  m^lang^  de 
sang  normand,  ^lev^s  aussi  par  lui ,  sont  ce  que  nous  avons 
rencontr^  de  mieux  dans  notre  voyage.  (A  M.  Gabriel , 
Charles,  cultivateur  k  Battexey  (Charmes),  une  medaille 
d'argent,  grand  module  (prix  Castel),  et  une  prime  de  30  fr.) 

INTRODUCTION  DES  MACHINES  AGRICOLES. 

Vous  avons  trouvd  une  bonne  collection  de  machines  agri- 
coles  chez  plusieurs  laur^ats  qui  ont  et^  nomm^s  d&jk  : 
MM.  Leblanc ,  P^te,  Fayon  ,  etc.,  qui  ont  M  r^compens& 
pour  Tensemble  de  leurs  exploitations.  Nous  vous  deman- 
derons  un  prix  sp&ial  en  faveur  de  M.  Leclaire  qui, 
malgr^  sa/modeste  exploitation  de  40  hectares,  possede  un 
outillage  complet.  La  propagation  des  instruments  est  chose 
n^ssaire  dans  le  pays,  par  suite  du  manque  de  bras  et  de 
Toccupation  continuelle  du  sexe  faible  k  la  fameuse  den- 
telle.  Avec  sa  faucheuse  que  nous  avons  vue  k  I'oeuvTe, 
M.  Leclaire  a  ex^cut^  pour  le  compte  d'autrui  une  grande 
quantity  de  fauchag^.  «  J'atteste,  dit  M.  le  docteur  Che- 
vreuse ,  un  de  nos  anciens  et  v^ndr^s  collegues,  que  M.  Le- 
claire est  un  de  nos  agriculteurs  distingu^s,  et  qu'il  est 
en  meme  temps  I'un  des  bommes  de  progres  de  nos  con- 
tra. »  J'ajouterai  qu'en  1865,  M.  Leclaire  a  dte  signal^ 
comme  ayant  rendu  un  service  important  k  la  commune  de 
Bouxurulles  dont  il  ^tait  maire,  en  boisant  2  hectares  de 
terrains  communaux  en  friches.  (A  M.  Leclaire ,  Alexis . 
cultivateur  k  Bouxurulles  (Charmes),  une  medaille  d'argent.) 

APICULTURE, 

Je  voudrais  pouvoir  reproduire  in  extenso  la  demande  et  la 
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DOtioe  de  M.  I'abM  Mourot,  ainsi  que  le  consciencieux 
rapport  d'lin  de  nos  apiculteurs ;  mais,  malgre  Ilnt^ret  de 
la  question,  je  suis  oblig^  encore  de  me  borner  k  quelques 
lignes.  La  m^thode  pratiqu^  par  M.  Tabb^  Mourot,  pour 
soigner  les  abeilles,  bien  qu'^tant  en  contradiction  avec 
celle  de  son  confrere,  M.  GoUin,  de  Tomblaine,  et  de  plu- 
sieurs  apiculteurs  de  m^rite,  lui  a  bien  r^ussi,  et  la  preuve 
en  est  dans  les  succ^  qu'il  a  obtenus  depuis  le  peu  de 
temps,  trois  ans  k  peine,  qu'il  a  achet^  ses  premieres 
ruches.  Nous  r^ompenserons  volontiers  M.  Tabb^  Hourot, 
car  il  persistera  dans  Foeuvre  qu'il  a  si  bien  commence, 
et,  en  donnant  plus  tard  un  m^moire  complet  sur  sa  m6- 
thode,  il  nous  mettra  au  courant  des  faits  nouveaux  qu'il 
rencontrera.  (A  M.  Mourot,  cur^  k  Monthureux-le-Sec 
(Remoncourt) ,  une  m^daille  d'argent.) 

VITICULTURE. 

Le  concours  que  vousouvrez  habituellemenl  dans  les  arron- 
dissements  de  la  plaine  pour  la  viticulture  et  sp^ialement 
la  culture  en  lignes,  amfene  toujours  des  concurrents 
meritants.  Cette  annte  des  primes  vont  etre  d^rn^  k 
MM.  Li^baux,  Yaillant  et  Baptiste. 

M.  Li^baux  a  plants  90  ares  de  vignes,  dont  60  actuelle- 
ment  en  plein  rapport.  Les  ceps  sont  places  en  lignes 
espac^  de  1  metre,  ce  qui  permet  Temploi  de  la  charrue 
Tigneronne.  Nous  avons  parcouru  la  |vigne  de  60  ares,  qui 
est  parfaitement  tenue ,  et  ou  la  rdcolte  a  du  etre  bonne. 
M.  Li^baux  emploie  le  systime  Trouillet.  II  nous  a  donn^ 
des  details  int^ressants  non  seulement  sur  la  culture  de 
sa  vigne,  mais  encore  sur  les  comptes  qui  s'y  rapportent, 
d^penses  et  recettes.  (A  M.  Li^baux,  Francis,  vigneron 
i  They-sous-Montfort  [Remoncourt] ,  une  m^daille  d'argent 
et  une  prime  de  30  fr.) 

Tris  bien  tenue  aussi  est  la  vigne  de  30  ares  dans 
laquelle  nous  avons  trouv^  M.  Yaillant,  et  qui  appartient 
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il M.  Galand.  Nous  n'avons  pas  pu  visiter  les  deux  autres 
vignes  que  soigne  M.  Yaillant,  Tune  pour  M.  Clement, 
Tautre  pour  lui-meme.  Celie  dans  laquelle  nous  4tions, 
et  oil  nous  avons  vu  plus  les  beaux  raisins,  nous  a  t^moign^' 
suffisamment  des  bons  soins  donn^  aux  autres.  (A  M. 
Yaillant,  Jerome,  vigneron  k  Nonville  (Monthureux-sur- 
Sadne),  une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  30  fr.) 

Au  sud  de  Gugney -aux-Aulx,  sur  un  cdteau  aride  et 
^lev^9  sillonn^  jadis  par  de  profonds  ravins,  dont  il  reste 
encore  des  ^chantillons,  couverts  de  ronces  et  d'^pines,  et 
oil  les  essences  forestiferes  n'ont  pas  r^ussi ,  s'^tale  aujour- 
d'hui  une  vigne  d'une  belle  v^^tation.  II  a  fallu  du  temps 
pour  niveler  cette  propriety  de  50  ares^  et  Ton  estime  k 
plus  de  5000  metres  cubes  les  terres  d^plac^s  par  un  d^- 
foncement  fait  k  la  pioche  par  un  seul  homme.  La  transforma- 
tion a  ^t^  presque  miraculeuse.  On  croyait  que  Baptiste, 
ayant  perdu  la  vue  ant^rieurement,  allait  perdre  encore 
la  raison  lorsqu'on  Ta  vu  transporter  jusqu'i  sont  lit  dans 
une  barraque  recouverte  de  terre.  Eh  bien,  k  force  de  labeur, 
malgr^  ses  60  ans,  travaillant  tout  le  jour  et  souvent  la 
nuit,  Tancien  forgeron  devenu  vigneron  est  parvenu,  an 
grand  ^tonnement  de  tous,  k  planter  en  6  ann^  ses  60  ares 
de  vignes,  et  nous  sommes  certains  que  M.  Baptiste  fera  su- 
bir  la  meme  transformation  aux  15  ares  qui  restent  encore. 
(A  M.  Baptiste,  Jean-Baptiste>  manoeuvre  k  Gugney-aux-Aulx 
(Dompaire),  une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  50  fr.) 

BONS  SERVICES  RURAUX. 

La  partie  du  rapport  sur  les  bons  services  ruraux  est 
facile  k  rediger.  Inutile  de  s'^tendre  sur  ce  qu'il  faut  de 
zile,  d'activite,  de  d^vouement,  d'exactitude,  de  probity, 
souvent  d'intelligence ,  pour  m^riter,  au  bout  de  longues 
annfes,  la  mention  formula  par  ces  simples  mots  :  bons  et 
longs  services. 

Nos  laur^ats  de  cette  annfe  sont  : 

M^i*  Marie  Bodez,  ^tede'58  ans^  attach^  depuis  4839, 
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c'est-&-dire  depuis  44,  ans  au  service  de  M.  Rouget.  (A  H^^* 
Bodez,  Marie,  domestique  cbez  M.  Rouget,  ancien  maire,  k 
Godoncourt  (Monthureux-sur-Sadne),  une  m^aille  d'argent 
et  line  prime  de  25  fr.) 

M .  Hector,  depuis  29  ans  au  service  aussi  de  M.  Rouget. 
(AM.  Hector,  Joseph,  domestique  chez  M.  Rouget,  ancien 
maire  k  Godoncourt  (Monthureux-sur-Sadne),  une  m^daille 
de  bronze). 

M.  Gaillot,  gar^on  de  culture  depuis  27  ans  chez  M.  Bailly. 
(A  M.  Gaillot,  Isidore,  domestique  chez  H.  Bailly,  Faustin, 
k  Bouxurulles  (Gharmes),  une  m^daille  de  bronze.) 

Et  W^^  Justine  Fombaron ,  depuis  32  ans  au  service  de 
M.  Maurice.  (A  M"«  Fombaron,  Justine,  domestique  chez 
H.  Barth&lemy,  Maurice,  k  Escles  (Lerrain),  une  mMaille 
d'ai^nt.) 

A  cdt^  des  serviteurs  ruraux  nous  vous  demandons  de 
placer  M.  Boulay,  ancien  p^tre  de  la  commune  de  Dombasle. 
M.  le  Maire  de  cette  commune  nous  a  fait  parvenir  une 
liasse  de  certificats  obtenus  par  Joseph  Boulay  pour  les  ser- 
vices qull  a  rendus  dansTexercice  de  ses  modestes  fonctions. 
Depuis  la  mort  de  son  p^re,  en  1833,  Boulay  a  6i6  presque 
constamment  occupy  k  la  garde  des  troupeaux,  et  il  a  6l6  un 
excellent  gardien.  Yous  lui  accorderez  une  modeste  r^m- 
pense ,  quoique  le  cas  ne  soit  pas  sp^cialement  pr^vu  par 
voti^  programme.  (A  M.  Boulay,  Joseph,  ancien  pMre,  k 
Dombasle-devant-Darney  (Darney),  une  mention  honorable 
et  une  prime  de  30  fr. 

CHAMPS  D'EXPfiRiENCES  DES  ENGRAIS  CHIMIQUES. 

Cette  ann^,  46  champs  d'experiences  ont  6i6  organist , 
la  plupart  du  temps  par  MM.  les  instituteurs,  sur  diffiSrents 
points  du  djpartement.  Gomme  en  1879,  c'est  sur  la  pomme 
de  terre  que  les  essais  ont  eu  lieu.  Tous  les  rapports  ne  nous 
sunt  pas  encore  parvenus,  mais  nous  pouvons  dire  d^ 
aujourd'hui  que  les  experiences  ont  ii6  faites  k  peu  pr^ 
partout  avec  le  plus  grand  soin ,  et  les  r&ultats  conscien- 
cieuaement  consign^  dans  les  feuilles  du  questionnaire.  Un 
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r^um^  sera  fait  lorsque  toutes  les  r^ponses  seront  r^unies, 
et  un  rapport  special  vous  sera  pr^nte.  L'argent  de  la 
souscription  permet  d'entreprendre  une  nouvelle  campagne» 
et  nous  avons  invito  les  exp^rimentateurs  k  appliquer  les 
engrais  chimiques  k  la  culture  d'une  c^reale,  autant  que 
possible  le  bl^. 

ENSEIGNEMENT  AGRICOLE. 

Je  lisais  il  y  a  queiques  jours,  dans  le.numero  du23  oc- 
tobre  dernier  du  Journal  de  V Agriculture^  un  excellent  article 
de  M.  Barral  intitule  :  les  conditions  k  remplir  pour  etre 
agriculteur.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  en  donner  ici  lecture. 
L'auditoire  verrait  Tabsurdite  de  ce  pr^jug^,  que.  pour  etre 
agriculteur,  bon  agriculteur  s'entend,  on  en  sait  toujours 
assez.  Ahl  pour  etre  agriculteur  il  faut  une  masse  de 
connaissances  diverses,  il  faut  une  instruction  certainement 
plus  varife  et  plus  approfondie  que  pour  toute  autre  carrifere. 
II  est  temps  que  le  developpement  de  notre  enseignement 
agricole  soit  rapide.  Nous  avons  en  France  :  un  institut 
agronomique,  3  ecoles  nationales  d*agricuUure,  4  ecoles 
pratiques,  et  seulement  46  professeurs  d^partementaux  d'a- 
griculture.  11  est  vrai  que  institution  de  ces  professeurs 
date  dliier.  Chose  regrettable  pourtant,  3  departements  n'ont 
pu  avoir  des  titulaires  de  cette  charge  en  1880,  faute 
de  concurrents.  Quant  k  notre  departement,  il  est  un 
des  mieux  partages,  puisque,  outre  la  chaire  d'agricul- 
ture,  une  chaire  de  sylviculture  a  6te  crete  k  I'^cole  normale 
de  Mirecourt  (1).  Nous  ne  doutons  pas  que  Tenseignement 

(4)  Par  decision  da  12  mars  1880,  M.  le  Ministre  de  I'lnstruction 
publique  a  autorise  la  creation,  a  r£cole  normale  des  institutears,  de 
Mirocourt,  d'un  cours  clemenlaire  de  sylviculture. 

Bans  sa  seance  du  1 1  aoCit  dernier,  le  Conseil  general,  adoptant  le 
principe  de  cette  creation,  a  vot6  une  allocation  de  300  f.  pour  I'agent 
forcstier  charge   de  cc   cours. 

Des  le  19  Decembre  1879,  M.  le  sous -secretaire  d'fitat,  president  du 
Conseil  d'administration  des  fordts,  avait  designe  M.  Tlnspecteur  Muei 
pour  faire  ce  cours,  dont  la  creation  n'etait  encore,  a  cette  epoqae, 
qu'a  Tetat  de  projet. 
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prunaire  sup&ieur  ^  d6]k  install^  sur  deux  points  de  notre 
departementy  bientot  sans  doute  sur  un  plus  grand  nombre, 
De  fasse  une  part  convenabie  k  Tenseignement  de  Tagricul- 
ture. 

En  attendant  nous  vous  signalerons  deux  de  nos  bons 
iDstituteurs,  que  vous  avez  dejk  recompenses  Tannee  der- 
niere ;  les  medailles  que  vous  leur  avez  dfcern^es  ont  port^ 
de  teis  fruits  que  nous  n'hesitons  pas,  meme  apres  si  peu  de 
tfflfnps,  k  vous  proposer  de  les  Clever  d'un  degr^. 

Oy  a  an  an,  vous  decemiez  aux  Aleves  de  lecole  de 
Roville-aux-Chenes  une  m^daille  de  bronze  pour  avoir 
extermin^  76785  hannetons  sous  la  conduite  de  leur  insti- 
tutcur,  M.  Pierre.  Lorsqu'un  corps  de  troupe  accomplit  une 
action  d'^lat,  le  chef  est  decor^.  En  1879,  vous  avez  d^cor^ 
les  soldats,  je  veux  dire  les  eleves;  le  chef,  linsti- 
toteur  doit  avoir  son  tour  aujourd'hui,  d'autant  jplus  que, 
ayant  quitt^  I'&ole  de  Roville  pour  prendre  la  direction  de 
celle  de  Deyvillers,  il  ne  reste  rien  k  M.  Pierre  de  Tancienne 
mMaille.  M.  Pierre,  d'ailleurs,  nous  a  envoy6  cette  ann^e  : 
1*  un  reglement  pour  la  protection  des  nids  d'oiseaux  et 
pour  la  desf;ruction  des  hannetons :  ce  reglement  aet^juge 
digne  par  I'admmistration  academique  d  etre  insert  au 
Bulletin  de  I'InstriicH&n  primaire  des  Vosges,  n^  du  22  aout 
1880;  —  2°  un  tableau  de  la  destruction  de  o4230  hannetons 
en  1880  par  les  Aleves  de  T^cole  de  Deyvillers;  —  3°  un 
tableau  des  nids  proteges  en  1880  :  le  total  s'^leve  k  83  nids 
et  608  oiseax ;  —  4®  un  rapport  sur  la  destruction  des  che- 
nilles et  des  limaces.  Enfin,  M.  Tlnspecteur  d'Acad^mie, 
consult^  par  nous,  declare  M.  Pierre  un  des  maitres  les 
plus  zA\4s  et  les  plus  devours.  (A  M.  Pierre,  Gharles-Zephirin, 
instituteur  k  Deyvillers  (Epinal),  une  medaille  d'argent.) 

M.  Michel,  Tannte  derniere  instituteur  k  Lusse,  recevait 
une  medaille  pour  son  enseignement  de  la  comptabilit^ 
agricole.  Actuellement  M.Michel  est  charg(5  de  Timportante 
4cole  de  Gerardraer  ou  Ton  a  organise  le  premier  de  ces 
etablissemeats  d'enseignement   primaire  sup^rieur  dont  je 
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parlais  tout  k  Theure,  et  que  nous  d^sirons  voir  devenir 
cantonaux.  M.  Michel  nous  a  envoy^  cette  fois  les  travaux 
suivant^  :  —  1^  association  pour  la'  destruction  des  ban- 
netons,  chenilles  et  autres  animaux  nuisibles,  etc.  statuts 
de  Tassociatton  et  proces-verbaux  des  s^nces  de  1880,  un 
cahier  ;  —  i?  ^nomie  politique  et  domestique  k  la  portfe 
des  enfants;  d^veloppements  d'^l^ves  sous  la  forme  d'en- 
tretiens,  1  cahier ;  —  S^  programme  du  comice  agricole  de 
Saint-Di^  pour  les  ^oles  primaires;  d^veloppements  d*^l&ves 
sous  forme  d'entretiens,  4  cahier ;  —  4«  comptabilit^  agri- 
cole  :  main-courante,  1  cahier ;  journal ,  1  cahier ;  grand 
livre,  1  cahier ,  le  tout  tenu  par  des  ^Ifeves ;  —  5®  dessins 
d'animaux  utiles,  en  forme  de  cartes  murales  :  mammiferes, 
1  feuille ;  oiseaux,  1  feuille ;  insectes ,  1  feuille.  La  plupart 
de  ces  travaux  ont  ^t^  Tobjet  d'un  examen  sp^ial  et  d'un 
rapport  de   la  part  d'un   homme  competent  (1) ;  et  nous 
pouvons  sans  crainte  applaudir  aux  efforts  d'un   instituteur 
que  Tadministration  consid^re  comme  un  des  plus  intelli- 
gents  et  des  plus  capables,  et  auquel  elle  a  donn^  un  poste 
de  confiance.  (A  H.  Michel,  Julien,  instituteur  k  G^rardmer, 
une  m^aillH  d'argent,  grand  module^  et  une  prime  de  25  fr. 
J'ai  termini.  Messieurs.  J'espere  que,  parmi  les  laur&ts  qui 
vont  etre  acclam^s,  nous  en  verrons  plusieurs  dont  les  noms 
figureront  Tann^  prochaine  sur  la  liste  des  prix  qui  seront 
ddcern^s  a  la  suite  du  Goncours  r^onal,  auquel  nous  les 
convions. 


(4)  M.  DnroseUe,  professenr  departemenUl  d'AgriculUre  das  Tos^. 
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RAPPORT 

DE  LA 

COMMISSION  D'HISTOIRE 

ET  D'ARCHEOLOGIE 
SDR   LE  CONCOORS  DE    1880, 

par  M.  F61ix  VOULOT, 

Messieurs^ 

D  e$t  fort  regrettable  que  la  soci^t^  ait  si  rarement  k 
couronner  des  oeuvres  d'histoire.  On  voit  bien  des  chroniques; 
mais  d'histoire  point.  La  compilation  n'est  pas  sans  exemple; 
ce  qui  manque ,  c'est  I'id^  g^n^rale.  C^tte  ann^,  deux 
cboses  bien  m^ritoires  nous  ont  paru  dignes  d'encourage- 
ments ,  un  travail  de  numismatique  et  des  d^couvertes  d'ar- 
ch4oIogie  vosgienne. 

No  4.  —  NUmSllATIQCE  DE  REMIREMONT   ET  DE   SAINT-DIE, 
PAR  M.   L^ON  MAXE-WERLY. 

M.  Werly,  notre  coUegue  ,  membre  de  la  Soci^t^ 
des  antiquaires  de  France,  a  public  d^j&  un  grand  nombre 
de  brochures  sur  Thistoire ,  Tarchtologie  et  la  numisma- 
tique lorraines.  Ces  ouvrages,  tr&s  estim^s  des  hommes 
comp^tentSy  sont  le  fruit  de  longues  et  consciencieuse. 
&udes.  Plusieurs  d'entrie  eux  traiteht  de  sujets  d'un  haut 
int^r^t  pour  nous,  par  la  comparaison  des  monuments 
qulls  d^ivent  avec  plusieurs  exemplaires  de  notre  musee 
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L'auteur  s'occupe  seul  en  ce  moment  d'une  notice  sur  «  la 
Numismatique  de  Neufch^teau  et  ^e  Vaud^mont ,  »  et  en 
collaboration  avec  M.  Charles  Robert,  T^minent  acad^micien, 
d'une  oeuvre  de  meme  nature  sur  les  ^v^ques'  de  Metz. 
Celle  qui  concerne  Remiremont  et  Saint-Di^  a  paru  dans 
les  m^moires  de  la  Society  d'archeologie  lorraine.  Elle 
nous  a  6ii  offerte  par  Tauteur,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
de  ses  memoires.  Elle  me  parait  m^riter  une  belle  recom- 
pense ,  non  seulement  par  elle-m6me  ,  mais  aussi,  eu  6gard 
aux  multiples  sujets  lorrains  traites  par  notre  savant  confrere. 

Ce  nouveau  travail,  empreint  des  ^minentes  qualit^s 
necessaires  au  numismate ,  une  grande  fid^lit^  d'ex^cution 
dans  les  dessins ,  une  scrupuleuse  recherche  de  Inexactitude 
dans  le  texte,  est  le  r^sultat  de  laborieuses  recherches. 
II  comprend  la  description ,  la  determination ,  le  classe- 
mentd'une  longue  s6rie  de  monnaies  (il  y  en  a  54),  presque 
toutes  inedites,  peu  ou  mal  connues.  L'auteur,  avec  la 
sagacity  qui  le  distingue ,  jette  quelque  lumiere  sur  les 
premiers  sifecles  de  Thistoire  de  Tabbaye  de  Remiremont, 
restfe  dans  une  obscurite  profonde ,  et,  s'inspirant  tour  k 
tour  des  documents  monetaires  ou  ecrits,  continue  avec  succes 
les  travaux  de  ses  devanciers  les  plus  autorises  ,  notamment 
de  M.  Jules  Laurent  (1).  Le  travail  de  M.  Werly  est  devenu, 
par  r^tude  appro fondie  de  la  vaste  collection  de  M.  Charles 
Robert,  comme  aussi  de  divers  autres  specimens  tires  en 
partie  de  notre  musee,  le  dernier  mot  de  la  science. 

En  resume,  la  Numismatique  de  Remiremont  et  de  Saint-Die 
fait  faire  un  pas  k  la  connaissance  des  monnaies  et  a 
rhistoire  dans  notre  d^partement,  et  me  parait  meriter 
une  des  plus  hautes  recompenses  honoriflques  de  la  Societ<5, 
une  medaille  d'argent  de  premiere  classc. 

N«>  2.   —  DECOUVERTES  ARCHEOLOGIQDES , 
PAR  M.   LOUIS  HENRY. 

Un  tout  jeune  homme  de  M^nil-sous-Harol ,  M.  Louis 

(i)  Ces  tr^y^ax  datent  sar^oat  de  •{848  et  iS^H). 
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Henry,  ayant  remarqu^  au  mus6e  des  Vosges  une  s^rie 
d'instruments  de  silex ,  *  sut  reconnaitre  dans  les  champs 
paternels  des  specimens  de  meme  genre.  Aussitdt,  pointe  de 
fleche  finement  retaillee,  grattoirs,  haches  polies,  broyeurs, 
en  silex  emprunt^  au  terrain  crdtac^,  en  schiste  ou  en 
gres,  ont  6te  recherchfe  et  offerts  k  nos  collections  d^- 
partementales.  Ces  donn^  m'ont  permis  d'6tablir  Texistence 
au  M^nil  d'une  station  pr^historique ,  fait  si  peu  frequent 
dans  la  region.  M.  Henry ,  poursuivant  ses  Etudes  avec 
une  perseverance  peu  commune  k  son  ^e  ,  nous  a  recueilli 
divers  fragments  d'antiquit^s  gallo-romaines,  et  signal^  de 
cette  epoque  trois  objets  d'une  veritable  importance. 

G'est  d'abord  un  bas-relief  fun^raire  dont  le  personnage 
tieot  un  attribut  fort  rare.  L'heureux  propri^taire  du  mo- 
nument paien  Ta  encastre  dans  le  mur  d'une  Stable ,  et 
croit  posseder  un  dieu  tutelaire ,  gardien  de  Thabitation 
pendant  les  travaux  des  champs.  Aussi  n'^changerait-il 
pas  contre  un  tresor  le  precieux  talisman. 

Le  zele  dfeint^ress^  de  M.  Henry  a  su  faire  prendre  aux 
deux  autres  specimens  archeologiques  le  chemin  du  muste. 
L'un  d*eux ,  sujet  d6coratif  d'une  fontaine  de  villa  antique, 
est  un  gres  taill^  en  dauphin  monte  par   un   genie  aiM. 

Le  dernier  est  la  pierre  S'  Hydulphe,  Urne  cylindrique 
percee  dans  sa  longueur,  pour  abriter  en  un  vase  int<5rieur 
des  cendres  humaines,  elle  est,  avec  deux  autres  objets 
de  nos  collections ,  le  seul  du  genre,  trouv6  dans  la  France 
orientale.  Exhumee  sans  doute  au  moyen-^ge ,  on  I'avait 
dressee  dans  une  crypte^  sous  le  sanctuaire  de  Tancienne 
eglise  de  Harol.  L*excavation  conique  de  Turne  avait  ^t^ 
adapted  a  une  cavite  souterraine  insondee.  Li,  jusqu'a  la 
demolition  de  1  edifice,  en  1810 ,  de  nombreuses  generations 
de  pelerins  ^taient  venues  s'incliner  devant  la  pierre  S' 
Hydulphe  (1).  Les  personnes  affligees  de  surdity  appliquaient 

(1)  L'apaide  de  Tancionne  Eglise  se  trouvait  a  la  place  de  la  toor 
aetaelle  ,  et  la  crypte  a  etd  sapprimee.  ~  Apr^s  la  demolition  de  I'edifice, 
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Toreilie  k  I'ouvertiire  de  la  pierre  consacrfe,  et,   quand 
dies  croyaient  percevoir  un  bruissement  de  vagues ,  elles 
enteildaient  I 

Aujotird'hui  I'urne  quinze  fois  s^ulaire  est  redevenue 
muette  :  son  canal  ne  transmettra  plus  aux  croyants  les 
miracles  de  S^  Hydulphe.  Eile  ne  prot^era  plus  les  mkaes 
d'un  Gaulois.  Mais^  t^moin  permanent  des  transformations 
de  Fesprit  humain ,  6ile  sera  pour  la  science  un  grave 
sujet  d'^tudes,  sous  le  double  aspect  de  rarch^9logie  et 
des  naives  traditions  du  pass^. 

Les  d^couvertes  de  M.  Louis  Henry  nous  en  promettent 
de  nouvelles  et  m^ritent  les  encouragements  de  tout  homme 
s'int^ressant  au  progr^s  des  idees.  La  Soci^t^  d'emulation, 
qui  aime  k  r^compenser  le  merite  partout  oil  elle  le  trouve, 
sera  heureuse  de  d^erner  une  m^daiile  de  bronze,  grand 
format  >  i  ce  chercheur  de  dix-sept  ans. 


Tame  a  6i&  reeneillie  snccessivement  par  MM.  Jean  Maroalier,  Clande 
Petitcolaa,  morts  tons  denx  depnis,  enfin  par  M.  Jeanmichel,  de  qui 
M.  Henry  Ta  acquise. 
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RAPPORT 

DE  LA 

COMMISSION  LITieRAIRE 

ET  ARTLSTIQUE 
SUR  LE  GONGOURS 

DE  4880, 

par  M.   GANIER, 
Membro  titalaire. 


Mbssieurs  ; 

Les  ceuvres  pr^nt^s  cette  annfe  k  votre  concours 
litt^raire  ne  vous  ayant  pas  paru  dignes  de  r^mpenses, 
je  n'ai  pas  k  en  rendre  compte  ici,  et  j'arrive  imm^ia- 
tement  au  concours  artistique,  k  la  suite  duquel  vous 
tvez   k  couronner  un  laur^at. 

M.  Landmann,  professeur  de  dessin,  a  pr^sent^  k  la 
Soci^t^  d'^roulation  un  carton  renfermant  un  certain  nombre 
d'aquarelles ,  lavis,  dessins  de  genre  et  d'^cole. 

Les  travaux  d'apres  la  bosse  et  la  grande  tete  d'etude , 
t^oignent,  de  la  part  du  professeur  enseignant,  un  r^l 
savoir  de  la  forme  et  la  connaissance  du  contour;  la  silhouette 
trac^  l^rement  permet  avec  intention  aux  hachures  de 
modeler  un  relief  cherche. 

Son  dessin  en  g^n^ral  est  indiqu^  legerement  et  ferme- 
metU;  on  retrouve  dans  la  ligne  la  perception  exacte  des 
foraies. 

En  dehors  de   Tart  d'enseignement ,  ce  rnSme   carton 
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renferme  une  serie  d'aquarelles ,  paysayes ,  que  nous  avons 
examines  avec  un  grand  soin  etavec  grand  plaisir.  Mous 
avons  &i&  frapp^s,  tout  d'abord,  du  caractere  heureusement 
personnel  de  I'oeuvre,  de  son  originality  comme  pinceau 
et  facture :  i'artiste  n'a  pas  vouiu  suivre  une  ^cole ,  ni 
s'inspirer  d'un  maitre ,  il  n'a  cherch^  son  guide  que  dans 
la  nature  interrogee  par  lui  avec  la  curiosity  du  peintre 
qui  veut  la  reproduire  fidelement  comme  elle  lui  apparait. 

C'est  surtout  dans  les  dernieres  aquarelles  (vues  de  Suisse) 
que  ce  sentiment  est  perceptible. 

A  c6te  du  travail  decole,  de  la  rectitude  4"  dessin  et 
de  la  masse  y  M.  Landmann  a  cherch^  et  a  rdussi  avec 
bonheur  k  rendre  les  tons  gris  transparetUs  ^  les  ciels  bien 
en  perspectives  estompees,  les  efiTets  vigoureux  de  lumiere  tout 
en  ^vitant  les  heurts  :  k  I'aide  de  la  masse  grassement  enlev^ 
quoique  sans  floiis ,  il  a  bien  saisi  I'effet  de  la  silhouette. 
Conmie  coloration,  le  lavis  est  largement  touch^  et  les 
tons  en  sont  transparents  ce  qui  est  Tessentiel  dans  I'a- 
quarelle,  Tintensit^  de  la  couleur  est  appropri^  k  celle 
de  1  eclairage.  Si  nous  avions  une  critique  k  adresser  k 
M.  Landmann,  nous  dirions  peut-etre  que  dans  sa  maniere 
de  sentir  la  lumiere  c*est  de  toutes  les  couleurs  du  prisme 
le  jaune  qu'il  exprime  avec  le  moins  d'eclat. 

En  resume',  le  professeur  nous  montre  un  dessin  ferme, 
le  sentiment  du  relief;  le  peintre,  la  marche  ascendante 
du  progres  r^sultat  du  travail  assidu :  ce  n'est  jamais  en 
vain  que  Ton  consulte  le  seul  maitre,  «  la  nature,  > 

Nous  pensons ,  en  consequence ,  que  la  Society  dont  le 
but  est  d'encourager  tout  ce  qui  se  developpe  avec  travail 
et  fruit,  fait  bonne  justice,  en  d^cernant  k  M.  Landmann, 
qui  s'est  d^clar^  dans  son  oeuvre,  artiste  reel,  une  m^daille 
d*argent,  grand  module. 
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RAPPORT 

DE   LA 

COMMISSION  SCEGNTIFIQUE  ET  INDUSTRIELLI 

sua 
LES  RECOMPENSES 

DECERNfiBS  EN  1880, 

par  M.  Roger  KIENER, 

Membre  titolaire. 


Messieurs  , 

Yotre  Commission  nous  ayant  chargd,  cette  ann^e,  de 
faire  le  rapport  relatif  aux  recompenses  k  d(5cerner  aux 
travailleurs  industriels,  nous  venons  vous  rendre  rompte 
des  merites  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  recon- 
naitre  en  voire  nom. 

Nous  regrettons  que  ie  nombre  n'en  soil  pas  plus  grand, 
et  bien  que  les  ressources  dont  notre  SocieUi  dispose  pour 
cet  objet  soient  limitees,  nous  avons  la  conviction  que 
la  g^n^rosit^  des  particuliers  lui  viendrait  en  aide  pour 
nous  permettre  de  suffire  a  tous  les  besoins. 

Bien  d'autres  cas  int^ressants  nous  seraient  signales , 
croyons-nous  y  par  les  chefs  d*industrie  ,  s'ils  connaissaient 
mieux  les  moyens  que  vous  mettez  k  leur  disposition  pour 
faire  r^compenser  publiquement  d'anciens  et  devours  ser- 
viteurs. 
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Nous  pensons  qu'en  effet  il  importe  de  reconnaitreje 
m^rite  nfel  de  ces  ouvriers  ou  employ^ ,  qui  out  consacr^ 
k  la  m^me  t&che  une  grande  partie  de  leur  eidstence , 
pr^fiSrant  k  des  promesses  souvent  trompeuses  d'un  meilleur 
avenir  une  situation  plus  modeste  en  apparence,  mais 
plus  sure ,  par  le  fait  m£me  de  la  confiance  qu'ils  ont  su 
inspirer  k  ceux  qui  les  emploient. 

Yotre  Soci^t^ ,  en  r^mpensant  ces  honnStes  travailleurs, 
tient  k  montrer  tout  le  prix  qu'elle  attache  k  la  probity 
dans  la  vie,  k  la  perseverance  dans  la  ligne  de  conduite; 
c'est  dans  cet  esprit  que  nous  avons  admis  k  Thonneur 
de  vos  distinctions  les  laur&its  dont  les  noms  suivent : 

4®  Perrin,  Marie-Ther&se ,  n^e  ^  Corravillers ,  le  15  mai 
1838,  tisserande  dans  retablissem^t  de  M.  Edouard  Georges, 
au  Val-d'Ajol,  depuis  1851,  trfes  honn^te  conduite,  travail 
constant  et  assidu ,  a  toujours  aide  ses  parents;  nous  lui 
ddcernons  une  medaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  francs. 

2*  Bolmont ,  Marie-Meianie ,  n^e  au  Val-d'Ajol ,  le  16 
aout  1842,  epouse  d'Adolphe  Louis,  chauffeur,  travaille 
cbez  M.  £douard  Georges  depuis  le  46  mai  1854;  mSmes 
conditions  de  bonne  moralite  que  la  pr^cedente ;  nous  lui 
decernons  egalement  une  medailie  de  bronze  et  une  prime 
de  40  francs. 

3<»  Jean-Baptiste-Donat  Rivat,  n6  en  1835,  k  Docelles, 
entre  en  1850  au  service  de  Madame  veuve  Liivre-Picard 
et  fils,  k  leur  etablissement  de  Rehaupal,  ou  il  occupe 
actuellement  la  position  decontre-maitre;  nous  est  signal^ 
par  ses  chefs  comme  tr^s  actif  et  estime  des  ouvriers;  la 
Societe  lui  accorde  une  medaille  de  bronze,  grand  module, 
et  une  prime  de  40  francs. 

4®  Couv^e,  Jean-Nicolas,  n^en  1814,  entre  au  service 
de  Mesdames  veuves  Krantz  fr^res,  k  Docelles,  en  4830; 
par  sa  conduite  exemplaire  et  son  assiduity  au  travail ,  ce 
brave  ouvrier  m^rite  une  m^daille  d'argent  de  2«  classe 
et  une  prime  de  50  francs. 

5<>   Augustin  Claude,   n6  k  Rupt-sur-Moselle ,  employe 
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depois  1851  chez  M.  Grandjean »  d'£pinal ,  et  maintenant 
au  service  de  M.  A.  Florion,  gendre  du  pr&^dent,  comme 
Toiturier  &  I'usine  de  Chantraine;  ce  bon  servitcur,  &g6 
de  50  ans  aujourd'hui,  n'a  jamais  donn^  le  moindre  sujet 
de  mdcontentement ;  d'un  caractere  doux  et  facile,  il  a 
le  plus  grand  soin  des  chevaux  qui  lui  sont  confife;  votre 
Soci4t^  lui  deceme  une  m^daille  de  bronze,  grand  module, 
etune  prime  de  30  francs. 

6»  G^ri ,  Marie,  n6e  en  1820,  raftacheuse  au  tissage  de 
H.  Kiener,  k  £iloyes,  travaille  dans  cet  ^tablissement  depuis 
4848,  s'est  toujour^  fait  remarqaer  par  sa  bonne  conduite 
et  son  exactitude  au  travail ;  elle  pent  etre  propose  comme 
exemple  k  toutes  les  jeiines  ouvri^res ;  c^libataire ,  elle  a 
pris  k  sa  charge  un  orphelin  de  cinq  ans  qu'elle  a  complfe- 
tement  ^lev^ ;  nous  lui  accordons  une  m^daille  d'argent  de 
S*  classe  et  une  grime  de  50  francs. 

7«  Humbert,  Joseph,  n^-  i  filoyes,  Ag6  de  69  ans,  garde 
de  nuit  au  tissage  de  M.  Kiener,  47  annfes  de  services 
dans  le  m^me  ^tablissement,  rempiit  ses  fonctions  avec 
poncUialit^  et  d^vouement ;  nous  le  r^ompensons  en  lui 
donnant  une  m^daille  de  broiize,  grand  module,  et  une 
prime  de  50  francs. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  vertus  humbles  que  vous  avez 
tenu  k  mettre  en  lumiere  cette  annte  :  puissent  les  travail- 
leurs  y  voir  le  d&ir  qui  vous  anime,  en  recherchant  le 
bien  dans  les  situations  les  plus  modestes,  de  tracer  la  route 
aux  generations  ouvri^res  qui  s'^lfevent. 

Dans  un  ordre  d'id^s  un  peu  difiiSrent,  nous  signalons 
encore  k  votre  attention  un  module  d'appareil  k  fabriquer 
Teau  gazeuse  qui  nous  a  6i6  soumis  par  M.  Lecomte, 
ouvrier  mecanicien  k  Epinal ;  votre  Commission,  apr^s  avoir 
entenda  les  explications  de  M.  Lecomte,  et  rendant  justice 
aux  soins  minutieux  et  au  travail  intelligent  avec  lesquels 
oet  honnete'  ouvrier  a  construit  lui-mSme,  toutes  les  pieces 
de  ce  mod&le^  en  dehors  de  ses  heares  de  travail  d'atelier 
et  avec  de  simples  outils  manuels  ; 
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Se  rappelant  que  ce  modeste  candidal  a  d6]k  re^u  de  la 
Soci^te  d'^mulation  des  Vosges,  en  1852,  une  prime  pour 
Tam^lioration  de  ia  fabrication  des  converts  en  fer  battu, 
et  en  48S7,  une  mention  honorable  pour  un  four  ^patis- 
serie; 

Propose  de  iui  accorder  pour  sa  nouvelle  machine  une 
mention  honorable  et  une  prime  de  50  francs  qui  Iui  facili- 
tera  ies  moyens  de  Tex^uter  en  grande  dimension,  et  de 
la  faire  figurer,  comn^  il  le  desire ,  au  Concours  r^onal 
d'fipinal  Tannic  prochaine. 

Les  dessins  d'un  instrument  a  couper  Ies  choux,  pr^- 
sent^s  par  M.  Hollard  k  votre  Commission  scientifique  et 
industrielle,  ne  permettant  pas  de  juger  en  connais- 
sance  de  cause  de  son  m^rite  et  de  sa  valeur ,  votre 
Commission  decide  qu'il  n'est  pas  possible  d*accerder  une 
mention  a  ce  projet  de  machine. 

Nous  venons  maintenant  vous  rendre  compte  d'une  de- 
mande  de  recompense  adressee  a  votre  Soci^t^  par  Tun  de 
nos  collegues,  M.  A.  Demangeon,  sous-chef  de  division  a 
la  prefecture  des  Vosges,  directeur  de  Tobservatoire  md- 
tterologique  d'fipinal. 

Nous  n'avons  point  h  vous  rappeler  quel  esprit  de  cons- 
ciencieuse  recherche  et  d'etude  persev^rante  M.  Demangeon 
apporte  aux  diiferents  sujets  qu'il  traite.  Votre  Commission, 
rendant  pleine  justice  k  ses  nombreux  et  int^ressants Iravaux, 
mais  iimit^e  par  I'article  53  du  reglement  (<)  propose  de  Iui 
d^cerner  une  mention  tres-honorable,  en  Iui  faisant  part 
du  regret  qu'elle  a  de  ne  pouvoir  Iui  accorder  davantage. 


(4)  Les  membres  Utolaires  et  los  membres  libres  conconrant  poor  ane 
recoinpeDse,  ne  peavent  pas  faire  partie  des  Commissions  charir^es  d'exa- 
miner  les  litres  de  leurs  concurrents,  et  ne  peavent  obtenir  qae  des  mentions 
honorables  ou  tres-honorables*. 
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RECOMPENSES 

DlJCERNEES    PAR 

U  SOClM  D'MULATION  DBS  VOSGBS, 

daxLs    sa  s6ance   pizbliqu-O  et  solennelle 
dii  2  decencibre  1880. 


Sur  les  rapports  de  ses  diverses  Commissions, 
la  Societe  d' Emulation  des  Vosges  a  decerns  les 
recompenses  suivantes  : 

I.  CONCOURS  AGRICOLES,  OUVERTS 

SPECIALEMENT.  EN  1880, 

DANS  UARRONDISSEMENT  DE  MIRECOURT 

Une  grande  partie  des  recompenses  decern^es  a  la  suite 
de  ces  concours  ont  ^te  prises  sur  une  allocation  de  mille  fr. 
accord^e  en  4880  a  la  Soci6t6  d'emulation  par  M.  le  Mi- 
nistrc  de  TAgriculture  et  du  Commerce,  pour  primes  aux 
fimeliorations  agricoles  et  bonne  tenue  de  fermes.  (1). 

EXPLOITATIONS   BIEN    DIRIG^ES. 

A  M.  Mulot,  Jean-Nicolas,  r^gisseur  a  Ravenel 

(4)  La  Societe  d'emalation  a  ^t^  comprise  pour  une  somme  de  din-hait 
cents  francs  dans  les  ailorations  votecs  par  le  Con^^eil  general  des  Vosges  en 
favear  des  associations  agricoles. 

M.  le  Hinistre  de  I'lnstraction  pablique  a  attribuea  la  Societe  d'emalation, 
sar  Texercice  de  1880,  une  allocatiun  de  quatre  cents  francs 
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(Mirecourt),  une  m6daille  de  vermeil  et  una 
prime  de  150  fr. 

A  M.  Pat6,  Prosper,  a  la  ferme  da  Batin, 
commune  d'Attigny  (Darne}),  une  m^daille  d'ar- 
gent  et  une  prime  de  100  fr. 

A  M.  Leblanc,  Joseph,  directeur  de  la  ferme- 
6cole  du  Beaufroid  (Mirecourt),  un  rappel  de 
mMaille  de  vermeil,  hors  concours. 

A  M.  Jacques,  S6bastien,  p^re,  cultivateur  a 
Domjulien  (Remoncourt),  une  m6daille  de  ver- 
meil et  une  prime  de  30  fr. 

A  M.  Voinot,  Jean  Joseph,  cultivateur  a  Attigny 
(Darney),  une  m^daille  de  vermeil  (prix  Claudel). 

PRAIRIES  :  GRISATION,  NIVELLEMENTS,  IRRIGATIONS. 

A  M,  Petit,  Louis,  propri^taire  a  Darney,  une 
m6daille  d'argent,  grand  module,  et  une  prime 
de  40  fr. 

A  M.  Fournier,  Alban,  docteur  en  m6decine  a 
Rambervillers,  une  m^daille  d'argent,  grand 
module. 

A  M.  Fayon,  Victor,  n^gocianta  Month  ureux- 
le-Sec  ("Remoncourt) ,  une  m^daille  d'argent, 
grand  module. 

A  M.  Bouillon,  F61ix,  cultivateur  a  Rapey 
(Charmes),  une  m^daille  d'argent,  grand  module. 

A  M.  Colin,  Louis-Fhilippe,  cultivateur  a  M6- 
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nil-80us-Harol   (Ville-sur-Illon),   une  m6daille 
d'argent,  grand  module. 

A  M,  Barth^lemy,  Maurice  (veuf),  cultivateur 
a  Escles  (Lerrain),  une  m6daille  d'argent. 

A  M.  Louis^  Ferdinand,  cultivateur  a  La-Rue- 
sous-Harol  (Ville-sur-IIlon),  une  m^daille  de 
bronze,  grand  module,  et  une  prime  de  30  fr. 

A  M.    Tachet,    Jean-Baptiste,    cultivateur  a* 
M^nil-sous-Harol  (Ville-sur-IUon),  une  m^daille 
de  bronze  et  une  prime  de  25  fr. 

AM.  Voiry, Nicolas,  cultivateur  aThey-sous- 
Montfort  (Remoncourt),  une  mention  honorable 
et  une  prime  de  40  fr. 

A  M.  Pilon,  Joseph,  fabricant  de  tuiles  a  Harol 
(ViUe-sur^Illon),  une  mention  honorable. 

A  MM.  Remy,  Jean-Nicolas,  pere,  entrepreneur 
et  Remy,  F61ix,  fils,  terrassier  a  Relanges 
(Damey),  coUectivement,  une  m6daille  d'argent, 
grand  module,  et  une  prime  de  40  fr. 

A  M.  fioulay,  Lucien,  niveleur  a  J6sonville 
(Damey),  une  m^daille  d'argent. 

A  M.  Denet,  Jean-Joseph,  cultivateur  a  Der- 
bamont  (Dompaire),  une  m^daille  de  bronze, 
grand  module. 

REBOISEMENTS. 

A  M.  Renaud,  Nicolas-Valentin,  brigadier  com- 
munal   a    Blenrville   tMonthureux-sur-Sadne), 
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un  rappel  dela  m^daille  d'argent,  grand  module, 
de  1875,  et  une  prime  de  40  fr. 

A  M.  Chapuy,  Frangois -Constant ,  brigadier 
forestier  communal  a  Mattaincourt  (Mirecourt), 
un  rappel  de  la  m^daille  d'argent  de  1872,  et 
une  prime  de  40  fr. 

A  M.  .Martin,  Charles,  cultivateur  a  Nonville, 
(Monthureux-sur-Saone),  une  m^daille  d'argent 
et  une  prime  de  40  fr. 

A  M.  Plancolaine,  Charles-Joseph,  instituteur 
en  retraite  a  Belrupt  (Darney),  une  m^aille 
de  bronze  et  une  prime  de  25  fr. 

AMELIORATION   DU   B£TAIL 

A  M.  Gabriel,  Charles,  cultivateur  a  Battexey 
(Charmes),  une  m^daille  d'argent,  grand  module 
(prix  Castel)j  et  une  prime  de  30  fr. 

INTRODUCTION  DES  MACHINES  A6RIC0LES. 

A  M.  Leclaire,  Alexis,  cultiyateur  a  Bouxu- 
ruUes  (Charmes),  une  m^daille  d'argent. 

APICULTURE. 

AM.  Tabb^Mourot,  Victor,  cur6 a Monthureux- 
le-Sec  Remoncourt),  une  m6dailie  d'argent. 

VITICULTURE. 

A  M.  Li6baux,  Francois,  vigneron  k  They-sous- 
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Montfort  (Remoncourt)^  'une  m^daille  d'argent 
et  une  prime  de  30  francs. 

A  M;  Vaillant,  J6rome,  vigneron  a  Nonville 
(Monthureux-sur-Sa6ne)^  une  m^daille  de  bronze 
et  une  prime  de  30  fr. 

A  M.  Baptiste^  Jean-Baptiste,  manoeuvre^  a 
Gugney-aux-Aulx)  Dompaire),  une  m6daille  d'ar- 
gent  et  une  prime  de  50  fr. 

BONS  SBRYIGES  RURAUX. 

A  M"'  Bodez,  Marie,  domestique  chez  M.  Rou- 
get,  ancien  maire  a  Godoncourt  (Monthureux- 
sur-Saone),  une  mMaille  d'argent  et  une  prime 
de  25  fr. 

A  tf'*  Fombaron,  Justine,  domestique  chez 
M.  Barth^lemy ,  Maurice,  a  Escles  (Lerrain),  une 
m^daille  d'argent. 

A  M.  Gaillot^  Isidore,  domestique  chez  M. 
Bailly,  Faustin^  a  BouxuruUes  (Gharmes),  une 
mMaille  de  bronze. 

A  M.  Hector,  Joseph,  domestique  chez  M.  Rou- 
get,  ancien  maire  a  Godoncourt  (Monthureux- 
smvSaoneX  une  m^daille  de  bronze. 

AM.  Boulay,  Joseph,  ancien  patre  a Dombasle- 
devant-Darney  (Damey),  une  mention  honorable 
et  ime  prime  de  30  &• 
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ENSEIGNEBIENT  AGRIGOLE. 

A  M.  Pierre,  Glaude-Z^phirin,  instituteur  a 
Deyvillers  (Epinal),  une  m6daille  d'argent. 

A  M.  Michel,  Julien,  instituteur  public  a  G6- 
rardmer,  une  m^daille  d'argent,  grand  module, 
et  une  prime  de  25  fr. 

II.  CONCOURS  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHeOLOGIE. 

AM.  Maxe  Werly,  n^gociant,  rue  de  Rennes, 
61^  a  Paris,  une  m6daille  d'argent,  grand  mo- 
dule, pour  sa  Numismatique  de  Remiremont  et  de 
S'aint-Dii. 

A  M^  Henry,  Louis,  cultivateur  k  M^nil-sous- 
Harol  (Ville-sur-Illon),  une  mMaille  de  bronze, 
grand  module,  pour  ses  d^couvertes  arch^olo- 
giques. 

III.  CONCOURS  ARTISTIQUE. 

A  M.  Landmann^  L^on,  professeur  de  dessin 
d'imitation  au  college  et  a  T^cole  industrielle 
d'Epinal,  une  m^daille  d'argent,  grand  module. 

IV.  CONCOURS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEU 

ET  RECOMPENSES 

AUX  OUVRIERS  DE  LINDUSTRIE* 

A  M"""  Perrin,  Marie-Th^r^se  ^  tisserande  dans 
r^tablissement  de  M.  Ed.  Georges^  au  Yal-d'Ajol, 
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line  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 

A  M"'  Adolphe  Louis,  n6e  Marie-M61anie  Bol- 
mont,  ouvri6re  chez  M.  Ed.  Georges,  au  Val- 
d'Ajol,  une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de 
40  fr.  ^ 

A  M.  Rivat,  Jean-Baptiste-Donat,  contre-maitre 
a  I'^tablissement  de  MM.  Lievre-Picard  freres, 
a  Rehaupal  (Granges) ,  une  m^daille  de  bronze, 
grand  module ,  et  une  prime  de  40  fr. 

A  M.  Couv6e,  Nicolas,  ouvrier  a  l'6tablissement 
de  MM.  Krantz,  a  Docelles,  uue  m^daille  d'ar- 
gent  et  une  prime  de  50  fr. 

A  M.  Claude,  Augustin,  voiturier  k  Tusine  de 
M.  Florion,  a  Ghantraine  (Epinal),  une  m^daille 
de  bronze,  grand  module^  et  une  prime  de  30  fr. 

A  M^'*  G6r6,  Marie,  rattacheuse  au  tissage  de 
M.  Kiener,  a  Eloyes,  une  m^daille  d'argent  et 
une  prime  de  50  fr. 

A  M.  Humbert,  Joseph,  garde  de  nuit  au 
tissage  de  M.  Kiener,  a  Eloyes,  une  m^daille  de 
bronze,  grand  module ,  et  une  prime  de  50  fr. 

A  M.  Lecomte,  Joseph,  ouvrier  m^canicien 
a  Epinal,  une  mention  honorable  et  une  prime 
deJSOfr. 

A  M.  Demangeon,  Auguste,  sous-chef  de  divi- 
sion a  la  Prefecture,  secretaire  de  la  Commission 
met6orologique  d^partementale,  une  mention 
tr^s  honorable  pour  ses  nombreux  travaux* 
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Etudes  statistiques 

SUR 

L.1NDUSTRIE  DE  L' ALSACE, 

Par  M.  Charles  GRAD, 

Membre  de  la  delegation  d'Atoaee-Loiraine, 
D^pat^  aa  Reiscbatg. 

RAPPORT  DE  M.  GLEY. 


Messieurs, 

Yous  avez  toujours  accueilli  avec  une  indulgence  dont 
je  sens  tout  le  prix  las  analyses  ou  les  rapports  qu'il  m'a 
m  donn^  de  vous  presenter  sur  les  communications 
que  vous  adresse  fr^quemment  votre  laborieux  correspon- 
dant;  M.  Charles  Grad.  La  diversity  de  ses  travaux  est  telle 
qu'un  grand  nombre  de  socidtes  savantes  et  de  recueils 
sp^iaux  s'empressent  de  publier  les  Etudes  de  cet  infatigable 
^rivain.  Je  citerai  la  Revue  scientifique,  YEconomiste  frangais^ 
les  Annales  des  voyages^  le  Bulletin  de  la  Soci^t^  de  g^ographie 
de  Paris,  celui  de  la  Soci^t6  de  g^ographie  de  r£st,  la 
Soci^t^  g^ologique  de  France,  la  Soci^t^  m^t^orologique,  la 
la  Soci^t^  pour  Tavancement  des  sciences,  la  Socidt^  d'^mu- 
lation  des  Vosges ,  la  Socidt^  philomatique  de  Saint-Di^,  la 
Soci^t^  d'histoire  naturelle  de  Colmar,  et  principalement  1^ 
gocidt^  ipdustrielje  de  IHuIhouse, 
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Dparle  avec  autant  de  competence  des  chemins  defer, 
des  finances,  de  Tindustrie,  du  climat,  des  for^ts,  du 
oommeroe  et  des  ressources  de  TAlsace,  que  des  glaciers 
des  ^pes,  des  grottes  de  Gravanche,  des  lacs  et  des  tour- 
biires  des  Yosges  ou  des  expeditions  au  P(Me  nord. 

Ed  1872,  M.  Grad  faisait  paraitre  un  ouvrage  int^ressant 
8008  ce  titre  :  L' Abacs ,  sa  situation  et  ses  ressources  au  moment 
di  tcamexion.  Je  fus  charge  de  vous  rendre  compte  de  ce 
travail,  et  je  pris  plaisir  k  vous  en  marquer  Timportance. 
Mod  rapport  fut  insure  dans  les  Annales  de  1873. 

Aojourdliui  je  me  propose  de  vous  lire  queiques  notes 
sttr  un  gros  volume  in-8o  de  451  pages,  2®  edition,  que 
H.  Grad  m'a  adresse  le  22  aoAt  dernier,  en  me  priant  de 
ToflHr  k  la  Societe  d'emulation.  Ce  volume  porte  le  titre 
soivant  :  Etudes  statistiques  sur  I'industrie  de  V Alsace. 

Conmie  il  ne  m'est  pas  facile  de  caracteriser  k  fond  et 
d'analyser  Touvrage  de  M.  Grad,  qui  est  execute  avec  beau- 
coup  de  soin  et  de  conscience,  dans  un  tr^s  large  esprit,  oil 
la  liberte  s*allie  k  la  moderation,  je  me  contenterai  d'en 
sigoaler  les  parties  les  plus  considerables,  ce  qui  me  per- 
mettra  d'entrer  dans  queiques  details  k  leur  sujet. 

L'auteur  a  reuni  dans  une  suite  de  tableaux  habilement 
dresses  le  plus  riche  ensemble  de  faits  generaux  et  parti- 
cuiiers  que  Ton  possed^t  jusqu'ici  sur  Thistoire  de  Tindustrie 
en  Alsace,  et  rassembie  les  documents  les  plus  complets 
pour  retude  des  questions  nombreuses  qui  sont  communes 
i  toutes  les  branches  de  cette  Industrie. 

Des  les  premieres  pages,  il  marque  tr&s  nettement  le  but 
qa'il  poursuit ;  il  veut  ouvrir  une  enquete  sur  les  conditions 
du  travail  et  la  situation  manufacturiere  de  TAlsace.  Ge- 
pendant,  apr^  avoir  lu  ce  volume,  on  trouve  encore 
autre  chose.  En  se  livrant  k  des  etudes  statistiques  de  cha- 
cime  des  industries  de  cette  province,  M.  Grad  sembie 
avoir  trace  Thistorique  de  tout  ce  que  la  France  a  fait 
pour  cette  Alsace  <  qu'elle  a,  comme  une  m^re,  nourrie  de 
900  lait,  qu'elle  a  reodue  grande  et  puissante  par  Time 
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et  par  la  richesse  ».  Apr&s  avoir  expose  ses  vues  ^ur  le 
travail  ei  Tam^lioration  des  ouvriers^  Taut^ur,  en  bistorien 
fiddle ,  compare  ce  qu'^tait  le  pays  avaut  la  Revolution 
frangaise.  Lorsqu'en  1648,  le  traits  de  Westphalie,  qui  mit 
fin  k  la  guerre  de  Trente  ans,  c4da  k  la  France  les  Trois- 
£vSch^  et  TAlsace,  moins  Strasbourg  et  Hontbdliard,  la 
conlrfe,  dit  un  forivain,  «  n'^tait  qu'un  horrible  d&ert  ». 
Les  Su^dois  et  les  Imp^riaux  avaient  brul^  les  villes,  d4- 
vaste  les  campagnes  chez  nos  voisins  comme  chez  noiis, 
f  commis  tant  de  meurtres,  de  viols,  d'incendies,  que  le 
souvenir  en  subsiste  encore  dans  le  peuple;  un  tiers  de 
la  population  avait  disparu,  les  champs  ^taient  en  friche. 
Pourtant  quel  admirable  ensemble  I  les  Vosges  avec  leurs 
cours  d'eau  propres  k  Tindustrie,  puis  les  montagnes 
avec  les  piturages  et  les  for6ts,  puis  les  collines  qu'on 
pouvait  couvrir  de  vignes;  puisja  plaine  avec  les  c6r^les 
et  les  plantes  industrielles,  puis  le  Rhin.  L'adminis- 
tration  frangaise  fut  promptement  sympathique  k  Stras- 
bourg, rest^  allemande  »  (4),  ouvrit  plus  tard  elle-meme 
ses  portes  k  Louis  XIV,  en  168^ 

c  De  Toccupation  de  Strasbonrg  k  la  Revolution  fran- 
caise,  le  d^veloppement  de  la  province  est  surtout  agricole. 
Les  jach^res  disparaissent;  des  fermes  sont  cr^^es.  Le 
houblon  et  la  vigne  se  retrouvent  partout.  :» 

«  Mais  le  d^veloppement  viel  du  pays  date  dela  Revolution. 
La  fortune  de  TAlsace  a  voulu  qu'elle  fut  frangaise  au 
moment  de  la  grande  emancipation,  et  c'est  pour  cela 
qu'elle  distance  d'une  facon  si  prodigieuse  les  provinces  de 
Tempire  auquel  on  Ta  annexe  si  violemment.  L'aifranchis- 
sement   du  sol,  I'abolition  des  droits  feodaux,  augmenta 


(4)  RSpuhlique  franqaUe^  23  octobre  4879,  A.  M. 

Co  journal  eommet  ane  grave  erreur  en  disant  qne  c  Strasbonrg  ouvrit 
866  portes  a  Tnrenne.  »  Torenne  monnit  le  27  juillet  4675,  frappe  d'nn  bonlet 
a  Salzbach  (grand-duche  de  Bade).  U  ne  put  done  prendre  Strasbourg  en 
468r 
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encore  le  rendement  des  exploitations  rurales  et  la  pro- 
duction des  objets  propres  k  Talimentation ;  mais  c'est 
surtout  rindustrie  qui,  d(5barrassfe  des  privileges,  des  ju- 
randes  et  de  toutes  les  vieilles  entraves,  prit  un  essor 
inoui.  1  [i) 

Aussi  c'est  k  I'histoire  et  k  la  formation  de  Tindustrie 
en  Alsace ,  que  M.  Grad  a  consacr^  les  longs  chapitres  de 
son  recent  ouvrage. 

La  rare  connaissance  qu'il  possMe  de  cette  branche  de 
Taetivit^  humaine,  la  profonde  ^tude  qu'il  a  faite  des 
trois  parties  qui  la  composent,  Tagriculture,  les  manu- 
factures et  le  commerce,  et  par-dessus  tout  Timpartialit^ 
de  ses  jugements,  donnent  une  grande  valeur  aux  id^es 
qu'il  a  formul^es  et  qui  demandent  k  Stre  serieusement 
midiiAes. 

Le  nombre  des  questions  qu'il  a  ^tudi^s  est  immense : 
il  me  suffira  d'en  citer  quelques-unes  pour  vous  donner 
une  id^  de  Timportance  et  de  la  vari^t^  de  son  travail. 
Je  signalerai  notamment  les  diverses  parties  de  son  oeuvre 
od  Tauteur  se  livre  k  un  d^nombrement  des  forces  produce 
tives  da  pays  et  tout  d'abord  s'occupe  de  la  population, 
c  C'est  1^^  en  eifet  la  grande,  la  supreme  richesse.  »  Au 
dd>ut  de  la  conqudte  frangaise,  le  marquis  de  Lagrange, 
intendant  de  la  province,  constatait,  comme  on  I'a  dit  plus 
haut,  la  disparition  d'un  tiers  de  la  population ;  avant  la 
fin  du  rJgne  de  Louis  XIV,  elle  ^tait  arrivte  k  un  demi- 
million.  Le  dernier  d^nombrement  frangais.  celui  de  1867, 
la  ported  1,120,000  habitants.  La  seule  ville  de  Mulhouse 
avail  vu  se  d^cupler  sa  population  depuis  le  jour  ou,  de 
son  plein  gr^,  elle  ^tait  devenue  fran^aise  en  1798.  t  Au- 
jourd'hui  la  population  semble  d^croitre :  entre  le  d^nombre- 
mentallemand  de  1874  et  celui  de  1875,  on  trouve  une  dimi- 
nution. Les  richesses  mat^rielles  ^taient  immenses  avant  la 
troisieme  invasion,  amende  encore  par  un  Bonaparte.  »  (2) 

(4)  lUpublique  frangaise,  mdme  date. 
(3)  BipubUque  francaise,  rndme  datd. 
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Yoici  comme  nous  le  disions,  d'apr&s  M.  Grad,  (1)  le  bilan 
exact  de  ce  que  la  France  poss^dait  nag^^re,  de  ce  qu'elle  a 
perdu  de  ce  qu'elle  espere  recouvrer  :  190,000,000  fr.  de  pro- 
duction agricole.  ^240,000,000  fr.  de  produits  manufacture^ 
65,000,000  fr.  de  contributions  au  Tr&or,  20,000  hommes 
k  Tarmde,  une  population  de  1,200,000  habitants,  yoilk  le 
contingent  que  TAlsace  foumissait  k  la  richesse  de  la  France. 
Yoil^  ce  qui  la  ddsignait  aux  ftpres  convoitises  de  TAUe- 
magne.  Yoil^  ce  qu'un  fiddle  et  courageux  enfant  de  cette 
chere  et  malheureuse  province  a  voulu  montrer  en  1872 
dans  son  ouvrage  :  UAhace,  sa  situation  et  ses  ressources  au 
moment  de  Vannexion. 

c  Yoili  enfin  ce  que  nous  avons  laiss^  derri&re  nous, 
ajoute  un  publiciste.  Nous  y  avons  laiss^  encore  les  admi- 
rables  institutions  ouvri^res  de  Mulhouse  et  le  souvenir 
d'une  administration  si  bienveillante  que  la  langue  alle- 
mande  ^tait  enseignto  aux  enfants  du  peuple  en  m£me 
^mps  que  la  langue  fran^aise  qu*on  proscrit  aujourd*hui.  » 

«  Les  Alsaciens  se  souviendront  de  la  France  comme  on 
fait  d'une  mere  qu'on  a  perdue,  qui  nous  a  prodigu^  les 
soins,  Taffection  et  la  fortune.  »  (2). 

Je  rappelais  tout  k  Theure  les  richesses  mat^ielles  de 
I'Alsace  :  pour  ne  parler  que  d'une  sp^cialit^  dans  Tin- 
dustrie,  celle  du  coton,  il  y  avait  1,800,000  broches,  37,000 
metiers  k  tisser,  400  machines  pour  Timpression  des  toiles, 
et  80,000  ouvriers. 

»  L'AUemagne,  effray^  k  la  pens^  de  ce  torrent  de 
richesse,  a  du  se  garantir  par  un  barrage  provisoire,  une 
barrifere  douaniere  prohibitive.  » 

Mais  revenons  k  notre  auteur.  M.  Ch.  Grad  s'est  conquis 
depuis  longtemps  parmi  les  hommes  sp^ciaux  une  reputa- 
tion solide.  Ecrivain  exact  et  scrupuleux,  critique  exero^, 

{\)  Rapport  snr  Y Alsace,  sa  situation  et  ics  ressources  au  mtnnent  de 
Vannesoion,  4873,  page  3. 
0)  RdpubU^p4e  franeaise,  mdnie  da|e, 
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statistici^i  ^rudit  et  ing^nieux,  ^nomiste  et  g^Iogue  k  la 
fois,  il  excelle  k  donner  de  Tint^r^t  aux  sujeis  les  plus 
ardus,  sans  rien  y  enlever  de  ce  qui  instruit.  II  manie  les 
chiffires  avee  beaucoup  d'aisance,  les  rapproche,  leur  donne 
du  relief  en  les  comparant  entre  eux ,  en  tire  des  conclu- 
sions qui  frappent  par  leur  justesse  et  leur  importance 

Son  ouvrage  se  recommande  k  yotre  attention  par  les 
qualit^s  les  plus  pr&ieuses  et  par  des  m^rites  divers.  Point 
de  s4cheresse;  ce  n'est  pas  un  manuel^  mais  un  livre  de 
renseignements  et  d'^tudes.  Ghacun  pent  k  tout  instant  avoir 
k  y  puiser.  Si  Ton  veut  se  rendre  compte,  —  je  cite  les  princi- 
paux  titres  des  chapitres  de  I'ouvrage^  —  soit  des  conditions 
de  la  production,  soit  de  Tinfluence  des  voies  de  commu- 
nication sur  le  commerce,  soit  des  forces  motrices  et  des 
perfectionnements  m^aniques,  des  banques  et  du  credit, 
des  impdts  pay^s  par  Tindustrie  et  de  la  politique  com- 
merciale;  si,  d'autre  part,  on  veut  connaitre  I'histoire  et 
le  but  de  la  Soci^  industrielle  de  Mulhouse,  les  ^oles 
techniques  fond^s  en  Alsace  ,  les  institutions  ouvri^res,  les 
soci^tfe  de  secours  mutuels,  les  questions  des  logements, 
les  soci^t^  cooperatives,  la  participation  aux'  benefices ,  les ' 
^pargnes  et  pensions  de  retraite,  les  perspectives  d'avenir 
de  rindustrie  alsacienne,  on  trouve  dans  le  livre  de  M.  Grad 
r^ponse  k  toutes  ces  questions,  et  une  r^ponse  precise, 
p^remptoire.  On  me  pardonnera  cette  longue  Enumeration ; 
elle  fait  comprendre  mieux  que  tous  les  Eloges  la  variEte 
et  Tutilitd  de  ce  volume  oil  Ton  s'arrete  devant  une  suite 
de  tableaux  et  de  chiffres  fortement  relics  entre  eux,  sur- 
tout  dans  la  3^  partie  que  Tauteur  a  intitulde  :  Resume  et 
eoncltaians  de  Voiwrage,  pieces  justificatives  et  statistiques ;  mais 
on  parcourt  ce  volume  sans  fatigue;  ces  chiffres  sont 
groupEs  avec  tant  d*art,  ils  sont  enchassEs  dans  des  r^ 
flexions  si  justes  I  G'est  un  vrai  repertoire ,  et  non 
une  aride  et  fastidieuse  nomenclature.  On  pent,  k  son 
choix,  ou  lire  ce  travail  d'un  bout  k  Tautre,  presque 
(|'un  trait^   ou,  apr&s  Tavoir  lu,  $^  reporter,  suivant  les 
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questions  ou  les  besoins  du  moment,  k  tel  diapitre  d^r- 
min^ ;  c'est  une  oeuvre  de  patriotisme   tout   k    ia    fois. 

Qu'est-ce  au  fond,  en  effet,  qu'un  travail  de  statistique? 
Au  lieu  d'aligner  des  colonnes  de  faits  et  de  chiffres,  I'auteur 
a  eu  soin  de  les  interpreter  et  d'en  tirer  des  iddes 
g^n^rales.  li  a  fait  oeuvre  de  moraliste  plus  encore  que  de 
statisticien. 

II  serait  regrettable  que  ce  livre  si  considerable,  si  bien 
fait,  si  instructif,  ne  sortit  pas  des  spheres  alsaciennes  :  la 
quantity  des  renseignements  pr^cieux  qu'il  renferme  com- 
mando aussi  Tattention  des  autres  contr^es.  Gomme  vous 
venez  de  le  voir,  les  Etudes  comprennent  les  sujets  les  plus 
varies ;  tout  y  est  pass^  en  revue  par  une  plume  autoris^e. 
Tout  est  k  lire,  k  lire  avec  soin,  pour  ceux  qui  s*occupent 
de  ces  questions  difficiies. 

Mais  notre  savant  et  z6l6  confrere,  qui  connait  k  mer- 
veille  et  aime  passionn^ment  son  sujet,  —  qualit^s  rares  en  ce 
temps  de  critique  h&tive  et  froide,  —  ne  se  borne  pas  toujours 
k  dcrire  ses  vues  d'ensemble  sur  les  conditions  de  la  pro- 
duction et  sur  les  institutions  industrielles,  il  nous  offre 
encore  c&  et  Ik  des  pages  int^ressantes  sur  les  paysages  des 
Vosges,  et,  par  exemple,  sur  les  chutes  d'eau  et  sur  les  lacs 
du  Val  d'Orbey.  Je  ne  saurais  mieux  faire,  pour  donner  une 
idee  de  la  maniere  de  Tauteur  des  Etudes^  que  d'en  detacher 
une  des  feuilles  les  plus  remarquables  oil  il  d^crit  avec  un 
grand  charme  de  style  Taspect  des  lacs  Blanc  et  Noir. 

ec  Les  lacs  d'Orbey  occupent  un  des  plus  beaux  sites 

»  des  Yosges.  Qu'on  se  figure  deux  cirques  magnifiques 
»  decoup^s  dans  les  flancs  des  montagnes  k  une  hauteur 
9  de  4,000  metres  au-dessus  de  la  mer,  formes  par  des 

>  parois  k  pente  rapide  ou  par  des  escarpements  k  pic. 
»  D'enormes  eboulements   de   rochers  entourent   les  lacs 

>  comme  une  ceinture  au  pied  des  escarpements  ou  bien 
»  remplissent  ou  recouvrent  le  debouch^  des  gorges  comme 
»  une  chaussee  cyclopeenne.  Quelques  sapins  rabougris,  de 
»  cbetifs  arbust^  presque   sans    verdure    v^^^tent   seul3 
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t  auf  ee  sol   &pre  et   ingrat.    Quand  le  soleil    de  midi 

>  firappe  le  lac  Blanc  de  ses  rayons,  le  regard  ne 
»  peat  supporter  le  miroitement  des  eaux  ni  r^blouis> 
»  sante  blacbeur  de  son  bassin  rocbeux,  de  ses  plages 
»  de    sable.   Quand     Torage    gronde    sur    les  sommets, 

>  des  nuages  sombres   envahissent  les  cirques  et  tourbil- 

>  lonnent  ou  se  d^hirent  sur  leurs  parois  d^chiquet^  avec 
»  one  furie  sauvage.  Avant  la  construction  des  digues  ac- 
»  tuelles ,  les  afflux  d'eau  produits  par  des  pluies  excessives 
»  se  dissipaient  en  quelques  beures  sans  changer  sensible- 

>  ment  le  niveau  des  lacs.  Dans  la  vallde  inf^rieure,  le 
»  torrent  donnait  lieu  pendant  trois  mois  k  des  d^borde- 

>  ments  pr^judiciables ,  suivis  pendant  neuf  autres  mois  de 

>  s6dietesses  plus  ou  moins  intenses.  »  (Premiere  parties 
dutp.  Ill,  page  90.) 

M.  Grad  a  d^i^  son  livre  k  T^minent  ^.onomiste,  M.  Em. 
Levas^ur,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  CoU^  de 
France.  U  divise  son  travail  en  trois  parties  :  la  premiere 
est  consacr^  aux  conditions  de  la  production  et  contient 
six  cbapitres ;  le  deuxi^me  aux  institutions  industrielles  avec 
neuf  chapitresy  et  la  troisi^me  renferme  le  r^sum^  et  les 
conclusions  avec  vingt-six  pi^s  justificatives  et  tableaux 
comparatifs.  Get  ouvrage  abonde  en  renseignements  statis- 
tistiques  d'une  grande  importaiice>  en  observations  curieuses 
sur  les  ouvriers  et  les  salaires,  sur  les  moteurs  hydrau- 
liques  et  les  moteurs  k  vapeur,  sur  les  perfectionnements 
m^caniques,  sur  les  banques,  sur  les  impdts,  etc. 

La  question  des  salaires  mdrite  votre  attention.  Messieurs, 
car  M.  Grad  Ta  trait^e  avec  autorit^  et  competence. 

Quant  aux  routes,  chemins  de  fer,  canaux,  c'est  k  peine 
si  nous  pouvons  cueillir  quelques  fruits  dans  un  champ 
aussi  vaste  et  aussi  touffu.  L'auteur  compare,  pour  le  prix  de 
revient,  les  moyens  de  transport  employes  par  les  fabriques  : 
le  transport  sur  char  d'une  balle  de  coton  de  200  kilo- 
grammes du  U&vre  k  Mulhouse  coutait  24  fr.  Aujourd'hui 
on  ne  paie  plus  que  10  fr.,  et  une  tonne  de  houUle  livrte 
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de  Sarrebriick  k  Golmar ,  au  lieu  de  revenir  k  30  fr.,  revi^t 
de  6  k  S  (r.  seulement^  par  canal  ou  par  chemin  de 
fer.  Si  les  salaires  augmentent,  comme  le  montre  M.  Grad, 
il  faut,  d'autre  part,  compter  sur  les  progr^  industrials. 

Je  voudrais  donner  une  analyse  de  tous  les  chapitres  du 
livre  de  voire  correspondant ;  ce  serait  instructif  poijr 
vous,  Messieurs;  mais  mon  rapport  prendrait  des  dimensions 
exag^rtos.  Apris  avoir  (rait^  avec  autant  d'^rudition  que  de 
jugement  la  question  de  Tinfluence  des  voies  de  transports 
et  des  canaux  sur  Tagriculture,  sur  Tindustrie  et  sur  le 
commerce,  Tauteur  ^tudie  avec  soin  la  politique  commer- 
ciale  au  point  de  vue  des  int^r^ts  alsaciens. 

Je  regrette  done,  je  ne  saurais  trop  le  r^p^ter,  de  ne 
pouvoir  suivre  pas  k  pas  M.  Grad  dans  tous  les  details  de 
ses  appr^iations ,  tour  k  tour  ^onomiques,  statistiques  et 
politiques ,  de  Mulhouse  au  Logelbach,  k  Golmar,  k  Thann, 
k  Guebwiller,  et  de  Guebwiller  k  Rothau  et  k  Sainte*Mari^ 
aux-Mines.  Mais  le  livre  est  1^,  pour  suppler  k  la  s^cheresse 
de  notre  insuffisante  analyse. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Grad  consacr'e  un  int^ressant 
chapitre  de  trente-neuf  pages  k  la  Soci^td  industrielle  de 
Mulhouse,  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  importantes 
associations  qui  existent.  II  en  fait  voir  le  but,  en  raconte 
Thistoire,  cite  quelques  extraits  de  ses  statuts,  donne  un 
aper^u  des  recherches  et  des  travaux  des  difl^rents  comit^s 
de  cette  utile  institution ,  qui  n'a  pas  seulement  born£  son 
rdle  k  T^tude  des*  questions  purement  scientifiques,  k  I'in- 
vention  ou  au  perfectionnement  des  machines  employees 
par  les  diffdrentes  branches  des  industries  textiles.  L'am^- 
lioration  du  sort  des  ouvriers  a  fait  aussi  Tobjet  de  ses 
preoccupations.  G'est  en  eifet  cette  grande  et  utile  associa- 
tion de  tous  les  industriels  du  Haut-Rhin  qui  a  pris 
rinitiative  des  mesures  propres  k  amdliorer  la  condition 
mat^rielle,  intellectuelle  et  morale  de  la  population  des 
fabriques. 

Mais  laissonsparler  M.  Grad.  L'oeuvre  ressortiradavantage. 
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qnand  nous  aurons  vu  Tauteur  personnellement  en  seine. 
JTaurai,  en  le  transcrivant^  achev^  de  rempiir  ma  t^che; 
car  j'aorai  en  mSme  temps  acquitt6  le  tribut  de  reconnais- 
sance que  nous  lui  devons,  et  signal^  k  mes  collogues  une 
oBUvre  digne  de  leur  studieuse  attention  et  de  leur  vif  int^ret 
poor  les  perfectionnements  de  la  science. 

M.  Grad  mentionnant  deux  hommes  qui  se  sont  distingu^s 
i  la  Soci^t^  industrielle  de  Mulhouse  par  de  grands  travaux 
d'histoire  naturelle,  MM.  Koecklin-Schlumberger  et  Dollfus- 
Aussety  s'exprime  de  cette  fagon  : 

€  En  se  retrempant  ainsi  au  contact  de  la  nature  par  les 
»  miles  jouissances  de  T^tude,  nos  grands  industriels  re- 
»  prennent  avec  plus  d'entrain  leur  travail  habituel>  et  ils 

>  peuvent  se  dire  avec  le  poite  latin  : 

Sk  quoque  mtUatis  requiescuiU  fetHms  arva  (i) 
»  Gar,  de  mSme   que  la   terre,  Tesprit  de  Thomme  se 

>  repose  par  le  chaogement  de  culture,  et  son  activity  en 
»  devient  plus  fi^nde.  On  comprend  cet  axiome  k  la  So- 
»  ci^t^  industrielle  de  Mulhouse.  On  fait  mieux  encore  que 
»  de  le  comprendre  en  le  mettant  en  Evidence  par  une 
»  pratique  de  chaque  jour.  Les  caractires  gagnent  en 
»  ^l^vation  et  en  force  dans  une  existence  ainsi  occupee. 
»  Llndustrie  de  I'Alsace   doit   beaucoup  au  perfectionne- 

>  ment  de  ses  proc^d^s,  sous  rinflueoce  d'une  participation 

>  directe  et  personnelle  de  ses  promoteurs  aux  progr^  de 

>  la  science  dans  toutes  ses  directions.  Un  expos^  des 
»  forces   productives  du  pays  en  g^n^ral,  et  particuliire- 

>  ment  de  la  situation  de  notre  industrie  manufacturiire, 

>  edt  616  incomplet  sans  le  coup  d'oeil  que  nous  avons  du 
»  Jeter  sur  les  travaux  de  la  Soci^t^  industrielle.  Puisse  son 
9  exemple  servir  d'encouragement  et  de  stimulant  t  Puissent 
j»  ses  traditions  se  maintenir  parmi  nous  et  produire  tou- 

>  jours  les  memes  bons  fruits  I  » 
(Deuxiime  partie,  ch.  Vm,  p.  204  et  205.) 

(4)  TifgilB.  G4orgique$,  liv.  I.  v.  82. 
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II  me  reste ,  en  finissant ,  k  fdliciter  noire  Eminent  cor- 
respondant  de  sa  belle  et  f^nde  publication.  On  ne  se 
lasse  pas  d'en  ^tudier  les  divers  merites,  la  clart^  des 
exposes,  la  simplicity  des  indications,  I'ordre  merveilleux 
des  matieres  et  la  belle  execution  typographique  (1). 

Qu'il  poursuive  done  son  oeuvre  avec  la  meme  ardeur, 
avec  la  meme  patience ;  qu'il  continue  k  s'entourer  de  tous 
les  secours  de  la  science  moderne,  k  mettre  en  relief  le 
g^ie  industriel  de  ses  compatriotes. 

Lu  en  stance  ordinaire,  le  21  octoBre  1880. 


G.  GLEY, 
Yice-prisident  de  la  Sociiti  d'Emulation. 


(\)  Je  signalerai  cependant  nne  errear  qui  deyra  diflparaltre  dans  la  3*  edi- 
tion. En  parlant  des  caoanx  da  rdseau  alsacien ,  H.  Grad  vient  a  citer  celoi 
qui  traversera  le  departement  des  Yosges  et  dit  (page  63) :  «  Sur  le  versant 
occidental  des  Yosges ,  la  France  constroit  actaellement  un  noavean  canal 
de  navigation  appel6  a  relier  la  Seine  avec  la  Moselle  pr^s  d'Epinal  et  a 
suivre  ensoite  josqu'a  Verdun  le  canal  de  la  Marne-au-Rfain.  »  (Test  la 
Sadne  qn'il  fant  ecrire  et  non  la  Seine.  Sous  cette  reserve,  assez  graven  on 
en  conviendra ,  je  ne  puis  que  donner  des  louanges  aux  Etudes  statisti^[ue4. 

Bans  le  vers  de  Yirgile,  citd  plus  haut,  page  441,  on  rencontre  encore  one 
iante  d'impression : 

Sic  qnoque  mutatis  cequiescant  fortibiu  arva, 
il  font  lire : 

Sic  quoque  mutatis  reqniescunt  fetibus  arva, 
que  Belillb  traduit : 

La  terre  ainsi  repose  en  changeant  de  richesses. 
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RAPPORT 

SUR 

LES  EFFETS  DU  FROID 
PENDANT  L'HIVER  1879-1880, 

PAR  M.  MUEL, 

iDspectenr  des  foi^ts^  membre  titnlaire 


La  Commission  d'agriculture  de  la  Soci^t^  d'^mulation 
des  Vosges  a   bien  voulu^   dans  sa  stance  du  49  juillet 
4880 ,  me  dfeigner  comme  Tun  des  rapporteurs  de  Tenqftete 
ouverte  par  la  Soci^te  centrale  d'horticulture  de  France, 
reiativement   k  rinfluence  exercee  sur    la  v^etation   par 
les  froids  rigoureux  de  I'hiver  de  1879-80  ;  j'ai  Thonneur,  en 
cons^uence ,  de  lui  soumettre  le  r^sum^  des  observations 
et  renseignements  fournis  par  plusieurs  membres  correspon- 
dants,  au  nombre  desquels  je  dois  citer  M.  Renault , p^pinie- 
riste  a  Bulgn^ville,  MM.  les  docteurs  Cosserat  k  Padoux,  et 
Legras  k  Dompaire,  M.  Barbier,  directeur  de  Yicole  normale  de 
Hirecourt  et  M.  Louis  Edme ,  a  Rouceux.  En  ce  gui  concerne 
les  degats  produits  en  foret,  M.  Gab^,  conservateur  des  forets 
iEpinal,  a  bien  voulu  mettre  a  ma  disposition  les  rapports 
qu'il  a  provoqufe  sur  cette  question  pres  des  dix  inspec- 
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teurs,  chefs  de  service  dans  le  d^partement  des  Vosges. 
J'ai  suivi,  pour  le  rapport  ci-apros,  Fordre  indiqu^ 
par  le  questionnaire  de  la  Soci^t^  centrale  d*horticulture, 
ce  qui  m'a  paru  offrir  Tavantage  de  rendre  I'exposition 
des  faits  plus  claire  et  plus  precise,  au  risque  toutefois 
de  presenter  quelques  redites  presque  inevitables. 


CHAPITRE  r. 


QUESTIONS    SPfiGIALES. 


1^    ARBRES.  ARBUSTES  BT  PLANTES  HERBAG^ES  d'aGREMENT. 

/.  Faire  connaitre  les  plantes  qui  orU  souffert  de  la  gelee 
et  le  degre  auquel  elks  en  otU  soufferi. 

Les  arbres  d'agr^ment  qui  ont  le  plus  souffert  des  grands 
froids  de  Thiver  de  1879-80  >  sonl  : 

Les  chenes  exotiques  (quercus  rubra,  alba,  coccinea  , 
falcata,  etc.) 

Les  robiniers  (robinia  pseudo-acacia^  viscosa,  hispida). 

Les  Arables  k  feuilles  de  frene(acer  negundo;  ainsi  4/40 
environ  de  ceux  qui  ornent  le  cx)urs  d'£pinal  etia  place 
qui    precede  cette  promenade  sont  morts) ; 

Les  marronniers  (notamment  sur  Tavenue  des  Tenipliers 
k  Epinal  et  sur  le  quai  du  lac  de  G^rardmer) ; 

L'ailante ,  le  catalpa ,  les  cytises ,  les  platanes  :  ces 
derniers  arbres  ont  d^velopp^  tardivement  et  tres  lente- 
ment  leurs  feuilles  au  prin temps;  mais  le  plus  grand 
nombre  a  ^chapp^  k  la  mort  et  a  fini  par  reprendre  son 
aspect  ordinaire ,  pr^ntant  seulement  quelques  brindilles 
stehes. 

Presque  tous  les  coniferes  import^s  de  la  Galifornie, 
deGrccC;   d'Asie  mineure,  du  Japon,  d'Afrique,  d'Espagne 
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et  da  midi  de  la  France,  ont  succomb^  ou  eprouv^  de 
fortes  avaries ;  tels  sont :  les  abies  pinsapo ,  cephalonica, 
firaseri,  balsamea,  cilicica. 

Les  picea  menziesii,  alba,  nigra,  rubra,  orientalis;  le 
thaya  gigantea; 

Les  cedrus  libani,  atlantica  et  deodara: 

Les  juniperus  larobertiana  et  californica; 

Le  taxodium  distichum  (cypres  chauve) ; 

La  plupart  des  wellingtoxiia  gigantea ; 

Les  pinus  pinea ,  pinaster,  laricio,  excelsa,  etc. ; 

Le  sapin  et  I'^picea  commun ,  quoique  indigenes ,  ont 
et^  fr^quemment  aussi  frapp^s  de  mort,  quand  ils  ^taient 
plant^s  isol^ment ,  ou  dans  des  circonstances  d^favorables 
d'exposition  et  d'altitude.  On  pent  en  dire  autant  de  Tif. 

Parmi  les  arbustes  morts  ou  gravement  endommagfe,  on 
remarque  :  les  baguenaudriers ,  amorpha,  retinospora , 
sureaux,  sumac  fustet,  buisson-ardent ,  bignone,  groseillers 
&  Seurs  rouges ,  althaea,  deutzia,  mahonia ,  quelques  lilas, 
certaines  bordures  de  buis,  les  houx  exotiques,  etc. 

L^  houx  indigenes  ont  perdu  aussi  toute  la  portion  de 
lears  tiges  et  branches  qui  n'^tait  point  abrit^  par  la 
neige;  les  rhododendrons  et  azal^es  du  jardin  du  Yieux- 
Chdteau,  k  £pinal,  ont  assez  bien  r^sist^ ,  sauf  dans  leurs 
extr^mit^s  sup^rieures. 

Le  genet  k  balai  a  p^ri  sur  de  grandes  surfaces;  les  pieds 
les  plus  hauts  et  les  plus  forts  ont  surtout  6i6  atteints ; 
mais  1^  ou  se  trouvait  une  couche  de  neige  suffisamment 
epaisse,  la  partie  infSrieure  des  tiges  et  les  brindilles 
basses  sont  rest^es  vertes  et  vivantes. 

La  bruy^re  callune  elle-meme  a  succomb^  par  places, 
aJDsi  que  quelques  airelles  myrtilles  et  canches. 

Le  lierre  dlrlande  et  le  lierre  commun  ont  6i6  geles 
piesque  partout,  ce  dernier  m^me  en  foret. 

Les  glycines  ont  du  etre  rec^pees. 

Mais  les  cl6matite,  vigne-vierge,  aristoloche,  symphorine, 
weggelia ,  ont  r^iste  au  froid,  ainsi  que  les  genevrier  corn- 
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mun,  cedre  de  Virginie,  thuya  dOrient  et  d'Occident,  til- 
leul,  Arable  plane  et  sycomore. 

Quant  aux  plantes  vivaces,  qui  presque  toutes  perdent 
leur  tige  en  automne  ,  elles  n'ont  pas  souffert ,  a  Texception 
des  gyneriums,  yuccas,  bambous  et  arundo  donax,  qui 
d'ailleurs  ne  sont  pas  indigenes. 

2.  —  Indiquer  Vdge  et  les  dimensiam  des  arbres  et  arbusies 
atteints;  s'il  s'agit  des  jeunes  plants,  dire  par  quel  mode  de  mul- 
tiplication ils  ont  ete  obtenus  {semis, greffes,  boutures,  marcottes). 

Ce  sont  g^n^ralement  les  arbres  et  arbustes  les  plus  gros  et 
les  plus  vieux  qui  ont  6i&  le  plus  gravement  atteints.  La  plu- 
part,  d'ailleurs,  si  leur  age  n'a  pas  d6pass6  la  limite  i 
laquelle  ils  peuvent  ordinairement  repousser  de  souche, 
ont  produit  des  rejets. 

Les  jeunes  plants  provenant  de  semis  et  de  greffes  ont 
plus  souffert  que  ceux  qui  ont  et6  obtenus  par  bouture  ou 
marcotte ;  ces  derniers,  quand  ils  ont  &i6  atteints  dans  leur 
tige,  semblent  mieux  repousser  du  pied  que  les  premiers. 

3.  —  Quell£s  alterations  a-t-on  retnurquees  dans  Vinterieur  des 
tiges,  particulierement  dans  celles  des  coniferes. 

Les  tiges  des  arbres  gravement  atteints  par  le  froid  pre- 
sentent  des  alterations  dans  les  tissus  de  Tecorce ;  le  cambium 
est  detruit ;  la  face  interne  du  liber,  et  la  face  externe  de 
raubier  pr&entent  une  couleur  noir^tre  dans  les  essences 
feuillues,  jaunatre  dans  les  r^sineux. 

4.  —  Uaction  de  la  gelee  s'est-elk  fait  seniir  plus  vers  la  base 
ou  k  milieu  que  vers  la  cime, 

Beaucoup  d'arbres  ont  et6  gel^s  et  frappes  de  mort  sur 
toute  leur  hauteur,  tronc  et  branches.  D'autres,  notamment 
les  platanes,  I'ailante  et  les  fruitiers,  ne  pr^sentent  souvent 
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qu'un  certain  nombre  de  branches  mortes,  tantot  disseminees 
dans  toute  la  cime,  tantot  et  plus  gen^ralement  groupees 
sur  la  portion  du  houppier  qui  etait  la  moins  abritee  ou  la 
plus  directement  exposee  aux  rayons  du  soleil. 

Quelques  ormes  et  frenes,  plantes  sur  les  routes,  oflfrent 
une  cime  entierement  morte ;  mais  leur  tronc,  principale- 
ment  au-dessus  et  au-dessous  de  Tinsertion  des  branches 
principales,  s'est  garni  d*un  grand  nombre  de  branches 
goorraandes  tres  vigoureuses. 

En  g^ndral  Taction  de  la  gelee  (fente,  decollement  de 
lecorce,  decortication)  s'est  fait  le  plus  sentir  sur  le  tronc 
a  partir  du  niveau  de  la  neige  jusqu'^  un  metre  au-dessus 
et  parfois  davantage;  le  h^tre  et  le  maronnier  peuvent  sur- 
tout  ^ire  cites  k  cet  egard. 

5.  —  A-t-on  remarqxU  $i  les  plantes  transplantees  a  Vautomne 
ou  mises  en  jauge  avaieht  souffei^t  plus  ou  moins  que  cellcs  qui 
etaient  en  place  ? 

Les  arbres  et  arbustes  transplantes  en  automne  ou  mis 
en  jauge  ont  moins  souffert  que  ceux  restes  en  place.  Ce- 
pendant  M.  le  docteur  Cosserat  a  perdu  les  9/10  des  140 
eglanliers  qu'il  avait  fait  arracher  en  forot  et  mis  en  jauge, 
bien  qu'il  ait  eu  soin  de  les  abritcr  convenablement  avec 
de  la  paille. 

t>.  La  gelee  a-t-elle  agi  de  manieres  differenies  sur  les  vege- 
taux  reunis  en  massif  et  sur  ceux  qui  etaient  isoles. 

Les  arbres  isoles  ont  beaucoup  plus  souffert  des  grands 
froids  que  ceux  qui  etaient  reunis  en  massif;  M.  Renault  a 
remarque  que,  parmi  les  coniferes  exotiques  group^s  dans 
les  vastes  p^pinieres  de  Bulgneville,  beaucoup  de  ceux  situ& 
dans  rint^rieur  des  massifs  et  de  ceux  places  sur  la  lisiere 
exposfe  au  nord  ont  simplement  perdu  leurs  fleches,  tandis 
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que les   arbres  plantds  sur  le  bord  oppose,  c'est-k-dire  k 
rexposition  du  sud,   avaient  ^te    atteints  beaucoup   plus 
gravement. 

7.  —  Les  arbres  et  arbustes  avaient-ih  ete  Sieves  dans  la 
localite^  ou  provenaient-xls  de  localites  plus  ou  rtwiiis  eloignees  ? 
dans  ce  dernier  ca5,  donner  la  date  de  leur  importaiion. 

Les  observations  ayant  porte  sur  un  grand  nombre  d'arbres 
plant^s  en  divers  pokits  du  d^partement,  il  est  impossible 
d'indiquer  leur  provenance,  et  la  date  de  leur  importation. 
On  se  bornera  k  dire  que  les  renseignements  qui  concernent 
la  commuue  de  Bulgn^ville  s'appliquent  k  des  arbres  situfe 
et  61ev^s  dans  les  pepinieres  de  M.  Renault  ou  provenant 
des  dites  pepinieres. 

8.  —  A't-on  remarque  si  des  arbres  avaient  ete  fendus  par  la 
geUe  ?  Dans  ce  cos,  indiquer  Us  essefices,  leur  age,  leurs  dimen- 
sions ,  la  position  qu'ils  occupaient,  et  Vorientation  des  fentes. 

Quelques  arbres  se  sont  fendus,  sous  Tinfluence  de  la 
gelto,  du  c6t6  expose  au  sud  ;  ce  fait  a  ii&  constat^  sur 
des  poiriers  de  30  k  60  ans,  ^Bulgneville  (par  M.  Renault),  et 
k  Mirecourt  (par  M.  Barbier) ;  sur  des  ceps  de  vigne  ilev6s 
en  treille,  k  Padoux  (par  M.  le  docteur  Cosserat),  et  enfin 
sur  des  chines  et  de$  sapins  dans  diverses  forets. 

9.  Faire  connattre  quels  ont  ete  les  effets  de  lagelee  sur  les  arbres 
en  foret. 

Pour  appr^cier  les  effets  de  la  gelee  sur  les  arbres  en 
toT&iy  il  y  a  lieu  de  distinguer  dans  le  d^partement  deux 
regions  bien  distinctes  :  la  montagne  et  la  plaine. 

I 

La  region  montagneuse  comprend  les  arrondissements 
de    Remiremont,  de    Saint-Did   et   une  partie    de    celui 
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d'Epinal  (au  nord-ouest),  entre  lesquels  sont  r^parties  les 
inspections  forestieres  de  Remiremont-nord,  Remiremont- 
sud,  Senones,  Saint-Di^nord,  Saint-Di^-sud,  et  une  partie 
decelie  de  Rambervillers. 

Dans  cette  zone,  les  ddgdts  sont  g^n^ralement  peu  im- 
portants  :  quelques  arbres  d6]k  vici^^  ou  d^p^rissants  sont 
morts ;  les.  pousses  terminales  de  quelques  perches  Isoldes 
et  de  certains  taillis  jeunes  et  situes  dans  des  bas-fonds  ont 
peri,  mais  sans  compromettre  Texistence  des  arbres  ou 
jeunes  rejets  dont  la  vegetation  subira  un  simple  retard. 
Les  faits  principaux  recueillis  dans  chaque  inspection  sont 
exposfe  ci-apr^s  : 

INSPECTION  DE  REMIREMONT-NORD. 

On  a  constate  la  mort  d'environ  2500  ^pic^as  de  ik  S 
d&imetres  de  tour,  et  de  50  hStres  de  m6mes  dimensions , 
dans  les  for^ts  domaniale  de  Gornimont  et  communale  de 
LaBresse. 

Sor  divers  points  >  quelques  jeunes  semis  on  gaulis, 
d'^ic^a  surtout,  mais  compl^tement  d^couverts,  ont  ^t^ 
Element  atteints  par  la  gelde. 

INSPECTION  DE  REMIREMONT-SUD. 

Un  certain  nombre  de  h^tres  presentent  une  petite 
portion  de  leur  ^corce  soulev^e;  ces  arbres,  qui  parais- 
saient  d'abord  souffirants,  ont  repris  de  la  vigueur.  Certains 
semis  de  sapin ,  d'^pic^a  et  de  pin ,  legerement  attaqu^s 
par  le  froid ,  se  sont  remis  entierement  pour  la  plupart. 
Quant  aux  arbres  proprement  dits,  d'essence  r^sineuse, 
ils  n'ont  subi  aucune  atteinte  s^rieuse^  ni  dans  leur  tige 
ni  dans  leur  cime. 

INSPECTION  DE  SAINT-DIE-NORD. 

On  petit  nombre  d'arbres  isol&  et  dominant  de  jeunes 
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repeuplements  9  ou  situ^  sur  la  lisi&re  de  la  fordt,  pr^- 
sentaient  au  printemps,  un  feuillage  jauni,  attestant  ^vi- 
demment  un  certain  ^tat  de  souiFrance;  mais  peu  k  peu 
la  plupart  ont  repris  leur  vigueur  et  leur  aspect  normal 
dans  le  courant  de  V6i6, 

INSPECTION  DE  SAINT-DIE-5UD. 

Dans  les  for^ts  de  Fraize  et  de  la  Haute-Meurthe ,  le 
froid  a  amen^  la  mort  de  1,800  ^pic^as  de  r%e  de  90  k 
30  ans ,  diss^min^s  au  milieu  des  gaulis  qu'ils  d^passaient. 
Dans  celles  des  hospices  de  Nancy,  une  centaine  de  brins 
de  sapin  et  ^picda ,  vivant  k  la  limite  extreme  de  la  v6- 
g^tation  forestiere ,  et  isol^s  au  milieu  des  rapailles  qui 
bordent  les  bautes  chaumes ,  ont  p6ri.  Dans  celle  de  Ge- 
rardmer  (4,750  beet.) ,  on  signale  30  cbevrons  seulement, 
^pars  ci  et  Ik,  dont  lliiver  ait  provoqu6  le  depdrissement; 
certains  jeunes  peilplements  (dans  les  premieres  affectations), 
situ^s  sur  des  plateaux,  ^lev^s  et  d^pourvus  de  tout  abri, 
ont^t^  assez  fortement  attaqu^s  pour  n^essiter  quelques 
repiquements  de  sapin. 

INSPECTION  DE  SENONES. 

La  gel^e  n'a  produit  d'effets  un  peu  sensibles  que  dans 
le  canton  de  Raon-l'fitape  (region  de  basse  montagne 
d'ailleurs).  Dans  la  foret  communale  de  Raon ,  400  chenes 
cubant  110  metres  cubes,  d'une  valeur  de  900  fr. ,  ont 
du  Hre  exploites. 

Dans  les  for^ts  domaniales  de  la  cote  de  Repy  et  du 
ban  d'fitival ,  de  vieux  peuplements  de  sapins  trfes  clairi^res 
et  exposes  au  midi,  sont  devenus  fortement  d^perissants. 

Les  pins  maritimes,  dissdmines  Qk  et  Ik  au  milieu  des 
pins  sylvestres ,  ont  tous  succombe ,  sans  d*ailleurs  causer 
aucun  vide. 

On    a  observe  des    fentes   sur  les   troncs    de  quelques 


Digitized  by 


GooqIc 


—  421  — 

sapins  situfe  dans  des  bas-fonds  ou  k  Taspect  du  midi; 
mais  ces  fentes  se  sont  refermees  et  n'ont  pas  paru  jusqu'ici 
aWrer  la  vigueur  des  arbres. 

Ajoatons  encore  que  les  plantations  efiectu^s  sur  les 
chaumes  ont  ^t^ ,  sur  divers  points ,  l^erement  atteintes, 
mais  sans  qu'il  en  r^sulte  de  d^g^ts  sensibles. 

Quant  aux  p^pini^res,  prot^g^s  par  la  neige ,  elles  sont 
indenmes. 

INSPECTION  DE  RAMBERVILLERS. 

(Partie  en  montagne). 

lei  encore ,  pas  de  dommages  s^rieux ;  quelques  pins 
sylvestres  croissant  sur  des  fonds  humides ,  sont  maladifs; 
quelques  specimens  de  pins  laricio  sont  gravement  com- 
promis ;  eniin  tous  les  pins  maritimes ,  dont  Tintroduction 
avait  6ie  tent^  dans  les  bois  de  Docelles  et  de  Chenim^nil 
sont  morts. 

II 

La  r^on,  dite  de  plaine,  comprend  les  arrondis- 
sements  de  Neufch4teau,  Mirecourt  et  la  plus  grande 
partie  de  celui  d'%inal ,  entre  lesquels  se  r^partissent 
les  inspections  de  Neufch&teau-  nord ,  Neufch^teau-sud  , 
Mirecourt,  Spinal  et  Rambervillers  (restant). 

Dans  cette  zone  occupant  environ  les  2/3  du  d^parte- 
ment ,  c'est-&-dire  sa  partie  centraie  et  occidentale ,  les 
d^^ts  sont  bien  plus  considerables  que  dans  la  montagne. 
L'essence  la  plus  ^prouvto  est  le  chene;  beaucoup  d'arbres 
de  1  metre  k  2  metres  de  tour  presentaient  pendant  Thiver 
de  longues  fentes  assez  larges  pour  pouvoir  y  introduire 
la  main ;  ces  fentes  se  sont  referm^s ,  et  tous  les  arbres 
n'en  sont  pas  morts  ^  mais  ils  seront  affect^s  du  d^faut 
connu  sous  le  nom  de  gelivure ,  d^faut  qui  d^precie  con- 
sid^rablement  leur  valeur. 
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B^ucoup  de  h^tres  aussi  ont  ^t^  attaqu^s,  mais  d'une 
facon  diiCSrente;  sur  leur  face  expos^  au  midi,  k  une 
hauteur  d'un  metre  et  1/2  environ  au-dessus  du  sol,  et 
jusqu'&  2  et  3  metres  et  parfois  plus,  leur  4corce  s'est 
d'abord  fendill^ ,  puis  d^tach^e  et  soulev^  du  tronc , 
sur  une  largeur  variable,  mais  d^passant  rarement  4/4  de 
la  circonfgrence ;  actueliement  les  parties  adh^rentes  et 
vives  du  tissu  cortical  ont  produit^tout  autour  de  la  place 
malade  un  bourrelet ,  qui ,  en  se  developpant  chaque 
ann^e ,  tendra  k  recouvrir  plus  ou  moins  completement , 
suivant  la  gravity  et  I'dtendue  du  mal ,  la  zone  ou  I'^orce 
primitive  a  ^t^  frapp^e  de  mort ;  les  hetres  ainsi  atteints 
sont  encore  vivants  pour  la  plupart  et  beaucoup  meme 
bien  portants,  du  moins  en  apparence;  mais  il  faut  s'at- 
tendre  k  en  voir  p^rir  peu  k  peu  un  certain  nombre,  et 
ceux  qui  survivront  d^finitivement  pr^senteront  dans  leur 
tige  des  deformations  accompagn^es  de  chancres,  par  suite 
des  infiltrations  pluviales  qui  se  produiront  tant  que  le 
bois  mis  k  nu  ne  sera  pas  entierement  reconvert  d'une 
nouvelle  couche  d'^corce ,  d'oii  il  ne  pent  que  rfeulter 
une  diminution  notable  dans  le  volume  et  la  quality  de 
ces  arbres. 

Apres  les  chenes  et  les  hetres,  ont  le  plus  souffert  des 
geltes  :  les  merisiers ,  les  Arables  champetres,  les  charmes, 
les  poirierj  et  pommiers  sauvages,  les  alisiers,  les  ormes, 
les  6pic4as,  les  pins  laricio;  puis  les  morts-bois,  tels 
que  :  troenes,  cornouillers  sanguins,  epines  blanches, 
cornouillers  m^les ,  *  lierres ,  ^giantiers  ,  houx.  Ont  bien 
r^sist^  au  contraire  :  les  bouleaux ,  les  bois  blancs ,  les 
pins  sylvestres  et  weymouth  et  les  m^lezes. 

Diverses  particularites  sont  a  signaler  dans  les  diffi^rentes 
inspections  de  la  plaine  : 

INSPECTION   DE  NEUPCHATEAU-NORD. 

Les  plus  grands  dommages  se  sont  manifesto  dans  le 
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vallon^  dtroit  et  tres  long  de  la*  Grande-Combe  de  Par- 
fondevaux ,  ou  descendent  certaines  parties  des  forets  de 
LifTol-le-Grand ,  de  Bazoilles  et  de  Fr^ville ;  toutes  les 
essences  feuillues  citees  plus  haut,  et  particuliferement 
r^rable  champ6tre ,  y  ont  p^ri.  Le  hetre  a  ^t^  spfoialement 
atteint  dans  le  bois  particulier  dit  Bois-Ie-Gomte.  Quelques 
autres  forets  communales  ont  6t6  encore  assez  eprouvfes ; 
ee  sent  celles  de  Rebeuville^  Tranquevilte ,  Attign^ville  et 
Harmonville. 

M.  rinspecteur  de  Jubainville  a  remarqu^  que  les  g4- 
livures  sont  bien  plus  nombreuses  sur  les  chenes  crus 
dans  les  terrains  k  base  de  gres  infraliassique  que  sur 
la  grande  oolithe,  le  calcaire  k  gryph^es  arqu^^s,  les 
marnes  irris^s  et  le  muschelkalk. 

INSPECTION  DE  NEUFGHATEAU-SUD. 

Si  les  forets  du  canton  de  Lamarche  n'ont  presque  pas 
souffert,  celles  des  cantons  de  Ghatenois  et  de  Bulgn^ville,^ 
en  revanche,  notamment  celles  de  Gh&tenois,  La  Neuve- 
ville,  Norroy,  Hou&;ourt  et  Ollainville,  ont  subi  de  grandes 
pertes.  Dans  ces  parages,  on  estime  les  arbres  morts  k 
44,230^  formant  avec  le  sous -bois  un  volume  de  3>300 
metres  cubes,  d'une  valeur  de  28,150  fr. 

INSPECTION   DE  MIREGOURT. 

Dans  les  forfits  communales  de  Monthureux-sur-Saone ; 
Relanges,  Hag&ourt,  Frenois,  Bainville-aux-Saules,  etc., 
les  chines  ^lev^s  en  futaie  sur  les  taillis  ont  ^t^  attaqu^ 
par  le  froid  en  grand  nombre ,  surtout  dans  le  fond  des 
vall^  et  sur  les  versants  au  midi;  des  chines  de  2 
metres  de  circonf^rence  sont  entiei'ement  morts,  tiges  et 
branches.  Les  taillis  de  ch6ne  ont  aussi  beaucoup  souffert ; 
les  jeunes  brins  de  semence  ont  ^te  plus  frdquemment  gelis 
que  les  c^p^  au  milieu  desquelles  ils  sont  diss^miu^. 
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Ailleurs,  dans  Tinspection  de  Rambervillers  par  exemple, 
c'est  le  contraire  qui  a  6i6  observe ;  od  ne  peut  done 
rien  preciser  k  cet  ^gard^  et  !es  differences  constates 
doivent  tenir  i  des  circonstances  sp^ciales  de  sol  ou  d'abri, 
k  r^tat  doming  ou  non  des  sujets  atteints ,  ou  encore  -i 
leur  ^tat  particulier  de  force  et  de  sant^. 

Les  jeunes  coupes  de  taillis-sous-futaie ,  dont  la  derniere 
pousse  ^tait  incompl^tement  aoutfe^  ont  vu  leurs  extre- 
mity superieures  gel^es. 

Les  plantations  de  chene  ont  egaiement  ^te  fortement 
iprouv^es  sur  divers  points ,  mais  les  jeunes  brins  re- 
poussent  du  pied. 

Tin  assez  grand  nombre  de  hetres  ont  leur  ecorce  morte 
et  soulev^  comme  il  a  it&  dit  ci-dessus. 

Quelques  c^p^s  de  charme  sont  mortes  sur  les  lisieres 
des  bois,  mais  les  reserves  de  cette  essence  sont  gen^- 
ralement  peu  attaqu^s. 

Le  nombre  des  arbres  morts  s'el^ve  k  4 ,240 ,  et  presente 
un  volume  de  1,660  metres  cubes  estimfe  20,420  francs  y 
compris  les  produits  du  sous-bois. 

INSPECTION   d'ePINAL. 

Les  massifs  les  plus  gravement  atteints  par  le  froid  se 
trouvent  dans  les  parties  basses  des  forets  communales 
de  Dogneville ,  Deyvillers ,  fipinal ,  La  Baffe  ,  Uxegney, 
Thaon,  et  aussi  des  fordts  domaniales  du  ban  d'EscIes  et 
du  ban  de  Harol.  Dans  les  forets  communales,  le  volume 
des  bois  gel^s  s*^leve  de  7  &  43  p.  0/0  de  la  production 
annuelle  moyenne;  dans  le  petit  bois  communal  de  Charmois- 
Reblangotte  (U  hectares),  cette  proportion  atteint  mtoe 
une  fois  et  4/2  ladite  production.  Dans  celui  de  Saint- 
Laurent  ,  un  perchis  de  laricio  de  Tage  de  30  ans,  couvrant 
70  ares,  est  compl^tement  perdu.  Les  pins  sylvestres  et 
Weymouth  ont  tres  bien  resist^  au  froid ,  mais  sur  certains 
points,  notamment  dans  le  bois  d'Arches,    lis  ont  pr^* 
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sente  de  nombreux  chablis  et  volis ,  par  suite  de  Taccu- 
mulation  des  neiges  sur  leurs  branches;  dans  cette  seule 
foret ,  un  perchisserr^  d'une  ^tendue  d'un  hectare  20  ares  , 
a  du  etre  coup^  a  blanc  etoc  et  a  produit  4,040  fr. 

Les  hetres,  assez  nombreux ,  qui  ont  eu  une  partie  de 
recorce  de  leur  tronc  tuee  par  la  ge]^  (arbres  de  1  metre 
a  i  metre  50  cent,  de  tour  et  au-dessus) ,  mourront  pour 
la  plupart  d'ici  k  quelques  annees. 

Beaucoup  de  chenes  de  4  metre  20  et  plus,  sont  geliv^s, 
et  quelques-uns  sont  morts;  ce  sont  ceux  de  0""10  k  0"45 
de  tour  (gaulis  et  jeunes  perchis)  qui  ont  le  plus  souflfert; 
mais,  par  suite  de  leur  dissemination  dans  les  massifs, 
leur  disparition  ne  causera  gen^ralement  pas  de  vides 
sensibles. 

M.  i'inspecteur  Poivre  a  constat^  que  les  dommages  sont 
plus  importants  sur  les  terrains  de  diluvium  que  sur  ceux 
de  gres  vosgien  et  de  gres  bigarr^;  toutefois  ce  r&ultat 
semble  plut6t  devoir  etre  attribu^  a  la  station  peu  ^lev^ 
ou  se  rencontre  ce  terrain  qu!k  la  nature  meme  du  sol. 

Les  arbres  morts  s'^levent  actuellement  au  chifFre  de 
5,900;  le  volume  total  des  bois  geles  (arbres,  taillis  et 
jeunes  perchis),  est  de  2,670  metres  cubes  d'une  valeur 
de  24,300  fr. 

INSPECTION   DE  RAMBERVILLERS. 
(Partie  en  plaine). 

Les  degats  sont  de  meme  nature  que  dans  les  trois 
inspections  pr^cedentes;  cependant  les  cepees  de  charme 
gel^es  sy  rencontrent  plus  fr^quemment;  les  hetres  au 
contraire  paraissent  avoir  moins  souffert.  Les  bois  blancs 
ont  6i&  ^pargn^s. 

Les  forets  les  plus  ^prouvees  sont  celles  de  Rambervillers, 
Vomdeourt,  Romont,  Charmes  et  Domevre  appartenant 
toutes  a  des  communes. 
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Le  tableau  suivant  donne,  pour  cbacune  des  2  regions 
dans  lesquelles  se  partage  le  departement  des  Vosges , 
revaluation  approximative  du  nombre  d'arbres  morts  ou 
fortement  deperissants  par  suite  des  rigueurs  du  dernier 
biver,  du  volume  des  bois  de  toute  categorie  (arbres  et 
taillis)  qui  ont  ^te  geles  ainsi  que  de  leur  valeur  en  argent : 


REGION. 


Montague. . 
Plaine 


TOTACX. 


BOIS  HORTS 
par 

LB    FROID 

(arbres  et  taillie). 


Yolome. 


m.    c. 

1,940 
H,910 


43,860 


Valoor. 


25,460 
96,560 


122,020 


NOMBRE 

des 

ARBRES 

geles 

de  0<»30 

detour 

et 

aa-dessDB. 


8,690 
54,270 


62,%0 


NOMBRE 
OB   porAts 

OQdes 
exploitatiou 

de 

bois  gel6s 

ont 

6td  recooDoes 

necessaires. 


40 
159 


169 


GONTBRAIIGB 
totale 

DBS   BOIS 

soamis 
aa  r^ime 
forestier. 


h. 
83,020 

91,560 


174,580 


Ainsi  le  volume  total  des  bois  geMs,  actueilement  recon- 
nus,  est  de  13850  m.  c.  estimfe  122,020  fr.  chiffre  qui  ne 
comprend  que  la  valeur  approximative  des  bois  sur  pied, 
abstraction  faite  de  la  valeur  du  dommage  resultant  de  leur 
exploitation  prematura. 

Le  nombre  des  arbres  et  brins  d'au  moins  O^SO  de  tour 
s'^l^ve  a  62960,  nombre  qui  peut  se  r^partir  entre  les  prin- 
cipales  essences,  comme  il  suit : 

Chene         80  pour  0/0. 
Hare  2    —    O/o 

Divers  (cbarme,  Arable,  fruitiers)       8    —    O/o 
R&ineux  (sapin,  epic^,  pins   iaricio   et   maritime)  10 
pour  O/q. 
En  r«5sum^,  il  ressort  de  tout  ce  qui  precede  : 
lo  Que  les  sapinieres,  pineraies  et  forets  de  hetres  de  la 
haute montagne  n'ont  eprouv^  aucun  donmiagebien  sensible; 
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i9  Que  dans  la  basse  montagne  et  surtout  dans  la  plaine, 
grand  nombre  de  forets  se  sont  fortement  ressenties  des 
rigueurs  de  Thiver  dernier ; 

3*^  Que  pour  les  forets,  comme  pour  les  jardins  el  vergers, 
les  stations  peu  ^iev^es ,  ies  expositions  chaudes,  les  vallons 
et  bas-fonds  humides,  le  voisinage  des  cours  d'eau,  ont  ^te 
particulierement  funestes  k  la  v^^tation ; 

4®  Que  les  arbres  places  sur  les  lisieres  des  forets,  ou  dis- 
poses en  massifs  clairieres,  ou  bien  encore  isol^  au-dessus 
de  peuplements  plus  jeunes,  ont  ^t^  exposes  sp^ialement  k 
I'action  du  froid ; 

5^  Que  les  forets  traitdes  en  futaie  ont  et^  en  g^n^ral  moins 
d^vast^  que  les  taillis,  ce  qui  n'est  qu'une  consequence 
de  Tobservation  pr^c4dente; 

&>  Que  Taction  du  froid  a  principalement  consiste  k  hiter 
la  mort  des  bois  vici^,  d'une  vegetation  languissante,  et 
dont  le  d^p^rissement  comnien^ait  d^j^  k  s'annoncer ; 

7®  Que  rhiver  a  ^t^particuliferement  fatal  aux  essences  non 
indigenes  dans  notre  region,  comme  les  pins  maritimes  et 
iaricio,  d'ou  il  suit  que  leur  culture,  entreprise  k  titre 
d'essai  sur  quelques  points  du  d^partement,  il  y  a  un  certain 
Dombre  d'annees  ,  doit  etre  abandonnee,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  pin  maritime ; 

S^  Que  certains  arbres  et  massifs  qui  paraissaient  fortement 
compromis  d'abord,  surtout  ^apres  les  gelees  tardives  du 
printemps,  —  qui  sont  venues  encore  ajouter  leur  action 
destructive  k  celle  de  rhiver,  —  ont  repris  peu  k  peu  leur 
vigueur  et  leur  aspect  normal,  grdce  sans  doute  aux  pluies 
qui  n'ont  pas  manque  pendant  la  saison  printanniere ;  de 
sorte  que  sur  bien  des  points  les  dommages  ont  ^t^  moins 
considerables  qu'on  ne  Tavait  redout^  dans  le  principe ; 

9*  Que,  par  contre,  beaucoup  d'arbres  qui  pr^sentent  encore 
aujourd'hui  une  vegetation  satisfaisante,  verront,  suivant 
toute  probabilite,  leur  vitality  abregee  par  les  derniers  grands 
froids  de  Thiver  1879-1880,  et  que  leur  dep^rissement  et 
leur  mort  seront  devanc^s,  mais  en  s'echelonnant  sur  un 
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certain  nombre  d'ann^es  qu'il  n'est  guere  possible  de  deter- 
miner ;  en  d'autres  termes,  que  les  dommages  caus&  par  les 
derniers  grands  froids  ne  sent  pas  encore  connus  complete- 
ment  aujourd'hui.  U  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  que  les 
conditions  de  temperature  de  I'hiver  prochain  auront  une 
influence  notable  sur  la  conservation  et  le  r^tablissement 
definitif^  ou  sur  la  perte  irr^missible  de  bien  des  arbres. 

Enfin  on  pent  ajouter  que  la  quantity  des  bois  de  toute 
cat^gorie  dont  Texploitation  anticip^e  a  &\&  rendue  neces- 
saire  en  foret,  jointe  k  celle  des  arbres  fruiiiers  des  jardins 
et  vergers,  est  certainement  la  cause  principale  de  la  baisse 
qui  s'est  fait  sentir  r^cemment  aux  grandes  ventes  des  coupes 
domaniales  et  communales,  baisse  qui  peut  etre  estim^e  k 
1  fr.  60^c.  par  st^re  en  moyenne. 

Quant  k  la  quality  des  bois  gel^s  sous  le  rapport  de  leur 
emploi  comme  bois  de  service,  d'industrie  ou  de  chauffage, 
rien  n'autorise  k  croire  qu'elle  soit  sensiblement  depr^ciee, 
en  admettant  d'ailleurs  qu'aucun  vice  n'eut  d^jii  attaqu^ 
auparavant  ces  arbres. 

A  defaut,  jusqu'ici,  d'expdriences  precises  et  concluantes, 
on  peut  se  guider  sur  les  principes  de  la  physiologie  v^g^tale 
pour  etablir  Tinnocuite  des  grands  froids  sous  ce  rapport. 

Quels  sont  les  eifets  de  la  gel^e,  et  en  g^n^ral  de  toute 
difference  brusque  et  considerable  de  temperature  sur  les 
organes  vegetaux  ?  les  voici  en  peu  de  mots  :  Teau  de  com- 
position des  principes  hydro-carbones  qui,  avec  les  principes 
mineraux  et  azotes,  constitue  la  seve,  se  separe  et  'epanche 
au-dehors  des  cellules ;  celles-ci  perdent  leur  turgescence, 
et  en  meme  temps  leur  pouvoir  d'endosmoze,  c'es^Jl-dire 
leur  vitalite.  Or  ces  phenomenes ,  bien  connus  et  constates 
depuis  longtemps  dans  les  feuilles  et  jeunes  pousses  herbacees, 
doivent  se  passer  dans  le  cambium,  car  celui-ci  est  forme 
d'un  tissu  cellulaire  mince  et  deiicat,  qui  est  constamment 
en  voie  de  reproduction  (pendant  la  belle  saison),  tandis  que 
le  tissu  fibreux  du  bois  a  des  parois  infmiment  plus  epaisses 
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iDcrost^s  de  lignine,  et  n'est  plus  le  siege  des  actions  ihul- 
tipies  qui  constituent  la  vie  de  la  plante. 

Cetle  hypothese  est  confirmee  d'ailieurs  par  Taspect  par- 
ticulier  d^crit  pr^^demment  (couleur  noiratre  ou  jaunatre 
suivant  les  essences)  que  prdsente  la  face  interne  de  I'ecorce, 
autrement  dit  le  cambium,  tandis  que  le  tissu  ligneux  du 
corps  de  Tarbre  n*offre  aucune  apparence  semblable,  et  ne 
revele  a  Tceil  nu  aucune  modification. 

L'analyse  chimique  de  certains  bois  gel^s  n'a  montr^  non 
plus,  d'apres  M.  Boucard,  conservateur  des  forfits  k  Tours, 
aucune  difiKrence  sensible  avec  les  bois  verts  et  non  atta- 
quis  par  le  froid. 

Done  le  cambium  ayant  perdu  ses  caracteres  ,ordi- 
oaires,  sa  vie  en  un  mot,  ne  peut  plus  etre  le  siege  de 
la  seve  diie  descendante  ou  ^labor^ ;  le  liber  et  le  bois 
ne  peuvent  plus  s'accrottre,  et  meme  bientot  T^corce 
perd  toute  adherence  avec  Taubier ;  les  fonctions  essentielles 
de  I'arbre  sont  andanties,  en  d'autres  term^s  Tarbre  est  mort. 

A  cette  situation  vient  encore  s'ajouter  Timpossibilit^,  pour 
la  seve  brute  ou  ascendante,  de  s'^lever  des  racines  vers  la 
cime,  car  Tappel  fait  au  printemps  par  les  bourgeons  et 
les  families  extremes  ne  se  produit  plus,  ceux-ci  se  trouvant 
aussi  disorganises  et  dess^ch^s  par  le  froid.  En  consequence 
Tarbre  est,  suivant  toutes  les  probabilites,  tu^  par  la  gel^e 
sans  que  son  bois  ait  subi  aucune  atteinte ;  on  doit  done 
admettre  que  ce  bois  a  conserve  toute  sa  quality  (1). 

Mais   tout  le  monde  s'accorde  a  reconnaitre  qu'il  faut 

(I)  Depais  la  redaction  de  ce  rapport,  la  Revue  des  eaax  et  fordts  a 
pablie  le  compte  renda  d'analyses  faites  par  H.  Prillieux  sur.des  echantil- 
loiude  bois  gele  do  pin  maritime.  Le  savant  professear  a  reconna  qae  le 
bob  gele  de  ceUe  essence  estimpregnd  d'ane  plus  forte  proportion  d'eau  que 
le  bois  vif,  mats  qu'il  contient  an  moios  aatant  de  r^sine  :  senloment  cette 
reaiiie  ne  sainte  pa«  quand  on  travaille  le.  bois  mort  par  le  froid,  comme 
tela  a  lieu  pour  le  bois  vivant.  On  peut  en  conclure  que  la  quality  du  bois, 
n*eat  pas  scnsiblemcnt  altcrde,  ce  qui  conGrme'les  appreciations  emises  plus 
bant. 
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exploiter  les  bois  gel^s  dans  le  plus  bref  d^lai  possible, 
sous  peine  de  voir  leiir  tissu  s'alt^rer  assez  rapidement  sous 
rinfluenoe  de  la  seve  stagnante,  modifite  dans  sa  composi- 
tion, et  des  intemp^ries  atmosph^riques  dont  Taction  des- 
tructive ne  saurait  plus  ^tre  contrebalanc^e  par  le  principe 
vital  de  I'arbre. 

10.  —  Quelles  sorU  les  espices  de  rosiers  qui  atU  ite  U  plus  serieur 
semerU  atteirUes  et  comment  se  sont  camportes  les  iglantxers,  sail 
gre/fesy  saii  non  gre/feSy  selon  les  espkes  et  waieUs. 

Les  rosiers  ont  &\A  gelfe  presque  partout^  mdme  la  plupart 
de  ceux  qui  avaient  6te  empaiilfe  avec  soin  ou  enterr^; 
cependant  les  rosiers  nains  et  les  bengales  ont  6chapp^  en 
partie  k  Faction  destructive  du  froid,  soit  qu'ils  aient  ^t4 
I'objet  de  pr&^utions  particuli&res,  soit  m^me  qu'ils  aient 
^t^  simplement  garantis  par  la  neige  (exemple  :  ii  Marti- 
gny-les-Bains,  chez  M.  Dubois). 

Les  rosiers  hybrides  ont  r^ist^  en  partie  (notamment 
&Bulgn^ville),mais  ceux  qui  ^taientgreffite  sur  des  ^lantiers 
ont  tons  succomb^. 

Parmi  les  rosiers-noisettes,  enterrfe  ou  simplement  em* 
paili^s,  situ&  dans  le  meme  massif,  et  par  oons^uent  dans 
les  m^mes  circonstances  de  sol  et  d'exposition  ,  les  uns  sont 
enti^rement  morts,  tandis  qne  d'autres  ont  r&ist^  (M.  Dubois). 

Enfordt,  beaucoup  d'^Iantiers  ont  p^ri. 

11.  —  Signaler  les  effets  de  la  gelee  sur  les  plawtes  herbacees 
vivaces. 

Les  plantes  herbac^s  vivaces,  perdant  leur  tige  avant 
rhiver,  n'ont  pas  souffert,  pour  la  plupart,  dans  leurs 
racines ;  on  a  d^jd  signal^  plus  haut  quelques  exceptions ; 
les  gyneriums,  les  bambous,  les  arundo-donax,  qui,  n'^tant 
pas  indigenes,  ont  succomb^. 
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2o  ARBRES  FRUITIERS. 

I 

4.  —  CUer  k$  essences  qui  mU  le  plus  souffert  :  ahricotiers, 
ceristers,  pecket^s  et  hrugnonnierSy  pruniers,  pbirierSy  pommiersy 
cognassiers,  nefiiersy  muriersy  noyers,  amandierSy  groseilliers  y 
vignes.  Pour  chaque  essence,  indiquer  les  varietes  qui  ont  ete 
atUintes  mortellement ;  celles  pour  Usquelles  le  mal  a  ete  plus  ou 
mains  grand,  enfin  celles  qui  ont  ete  epargnees. 

Les  arbres  fruitiers  ont  ^te  forteraent  atteints  : 
Les  poiriers  ont  succombe  dans  la  proportion  de  60  p.  O/o ; 
les  varL^t^  tardives  ont  et^  surtout  maltraitees  (les  colmar, 
passe<olmar,  bergamotte  de  pentec6te»  bon  chr^tien,  etc.); 
il  ne  reste  pas  non  plus  de  duchesse  d'AngouI^me. 

Indiquons  encore^  parmi  les  especes  fr^uemment  eprou- 
vees  :  la  crassane  dautomne,  le  beurr^  d'Aremberg,  le 
beurr^  Giffard,  le  triomphe  de  Jodoigne  y  la  bergamotte 
esperen,  le  Saint-Germain,  et  la  Jos(3phine  de  Malines. 

Ont  gen^ralement  mieux  r&ist^  au  froid  :  la  poire  de 
cure,  et  la  fondante  des  bois. 

Les  poiriers  morts,  qui  ont  ^t^  rec^p^s,  ont  g^n^ralement 
produit  des  rejets,  tantot  au-dessus,  tantot  au-dessous  de  la 
greffe ;  maisbeaucoup  de  ces  rejets  se  sont  fl^tris  et  dessSches, 
principalement  ceux  provenant  des  pieds  d^j^  4ges. 

Les  pommiers  ont  iii  geles  dans  une  proportion  gene- 
ralement  plus  forte  encore  que  les  poiriers  :  si  k  Bulgneville 
il  n'y  en  a  gu^re  que  40  p.  O/q  qui  soient  atteints,  ailleurs 
comme  k  Padoux,  ils  sont  presque  tous  morts  ou  tres  malades. 
Hoiti^  des  abricotiersy  et  meme  davantage,  suivant  les 
locality ,  ont  peri ;  les  peckers  el  brugnonniers  ont  presque 
tous  He  gel&. 

Quant  aux  censiersy  25  p.  0/0  sont  morts  k  Bulgneville ; 
ailleurs,  comrae  k  Martigny-les-Bains,  cette  proportion  s'eleve 
&  75  p  O/q.  Les  bigarreaux  et  les  guignes  ont  ^te  particu- 
lierement  frappes ;  les  griottes  ou  cerisiers  acides  ont  beau- 
coup  mieux  r^ist^. 
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Les  mrisiers  et  autres  varittes  cultivtes  pour  la  fnbrica- 
tion  du  kirsch,  a  Bains,  a  Xertigny,  au  Val-d'Ajol,  etc.  ont 
suocomb^,  suivant  les  localites  dans  la  proportion  du  1/3 
aux  2/3. 

35  p.  O/o  despruniers  ont  et6  detruits;  le^  quetschrs  oni 
6i6  atteints  en  plus  grande  proportion  que  les  mirabelliers. 

66  pour  O/o  des  myers  ojfit  peri. 

Les  noyers,  pruniers  et  cerisiers  qui  ont  pu  r&ister  a  la 
gelde  sont  presque  tous  situ^s  sur  des  plateaux,  ou  vers  le 
haut  des  pentes,  principalement  aux  expositions  froides  ; 
beaucoup  aussi  ont  du  leur  salut  a  Tabri  qu'ils  pouvaient 
recevoir  des  collines  voisines ,  de  massifs  d'arbres  ou  de 
groupes  de  maisons  situes  i  proximite.  II  n'est  pas  rare  de 
voir  ces  diffi^rents  arbres ,  les  uns  pleins  de  vigueur,  les 
autres  ddp^rissSints  ou  morts,  quoique  peu  ^loignes  les  uns 
des  autres,  mais  situ6s,  comme  ont  vient  de  le  dire,  dans 
des  conditions  diverses  sous  le  rapport  de  Taltitude,  de 
Texposition  ou  des  abris  accidentels. 

II  a  (5te  constats  aussi  qu'un  certain  nombre  des  especes 
prec^demment  cittes  (poiriers,  cerisiers,  pommiers,  pruniers 
et  noyers)  ont  produit  des  feuilles  et  meme  des  fleurs  au 
printemps,  comme  a  I'ordinaire,  mais  que  peu  de  temps 
apres^celles-ci  se  sont  fl6tries  et  dessechees,  ne  laissant  des 
lors  plus  aucun  doute  sur  la  perte  irremediable  des  arbres. 

Quant  aux  nefliers  et  cogjiassiers,  ils  ont  presque  tous  et^ 
mortellement  frappes,  qu'ils  fussent  jeunes  ou  vieux. 

Les  tres  rares  et  vieux  chataigniers  qui  se  rencontraien t 
encore  dans  les  Vosges  n'ont  pu  ^chapper  aux  rigueurs  de 
rhiver  dernier. 

Les  groseilliers  a  grappes  ont  ete  peu  ^prouv^s,  et  ont  fourni 
une  r^colte  abondante ;  mais  40  p.  0/0  des  gromlliers  epineux 
ont  succombe.  Les  framboisiers  et  les  fraisiers  n'ont  pas 
souffert,  ayantete  proteges  par  laneige. 

En  ce  qui  concerne  la  vig)ie,  presque  toutes  les  treilles  sont 
geiees  a  partir  du  niveau  de  la  neige ;  on  a  du  les  rec^per  k 
une  distance  du  sol  variant  de  0°»10  aOi^SO;  mais  elles  ont 
gen^ralement  repouss^  avec  beaucoup  de  vigueur. 
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Les  vignobles  ont  plus  ou  moins  souflert  suivant  leur 
sitaation;  ^  Bulgn^ville,  la  perteest  estim^  k  25  p.  0/0.  Les 
d^^ts  portent  presque  exclusivement  sur  les  vieux  ceps  qui 
depassaient  le  niveau  dela  neige.  Les  vignes  recemnient  pro- 
vigors  ont  mieux  r^sist^  au  froid,  notamment  dans  le  canton 
de  Dompaire,  oil  Ton  a  fait,  en  moyenne,  un  tiers  de  r^colte 
environ.  Mais  k  Rouceux,  et  autres  localil6s  des  environs  de 
Neufch^teau,  la  vendange  a  et&  presque  nuUe,  consequence 
des  gel^s  tardives  du  printemps  et  non  d'ailleurs  des  grands 
froids  de  Thiver. 

Les  noisetiers  enfin  ont  ^te  aussi  eprouvds  par  la  gel^e ; 
mais  quelques  personnes  se  sont  trop  h^tdes  de  les  arracher 
ou  de  les  receper,  car  beaucoup  de  ces  arbustes,  qui  parais-: 
saient  gel&>,  se  sont  remis  peu  k  peu  et  se  sont  folios  d'une 
facon  satisfaisante ;  lameme  remarque  peut  s'appliquer  ega- 
lement  a  plus  d'une  treille  de  vigne. 

2  —  Dire  si  les  arbres  en  plein  vent  ont'ete  atteints  egalement^  quelle 
que  fat  leur  forme;  parexemple  si  ceiix  enpyratnide  ou  en  fuseau 
ont  ete  plus  epargnes  que  ceux  en  ootit re-espalier  ou  a  haute  tige. 
Indiquer  si  la  partie  de  Varhre  regardant  tel  point  cardinal  a  plus 
soufflert  que  telle  autre  regardant  un  autre  point,  et  enfin  si  le 
tronc  a  moins  souffert  que  les  branches, 

Les  arbres  en  plein  vent,  plantes  dans  les  memes  circons- 
tances  de  sol,  d'abri,  d'altitude,  ont  et6  egalement  atteints, 
quelle  que.fut  leur  forme,  pyramide,  fuseau  ou  haute  tige. 

Le  tronc  parait  en  general  avoir  plus  souffert  que  les  bran- 
ches, car  autrement  beaucoup  d'arbres  n'auraient  pas  suc- 
combe. 

C'esl  la  partie  du  tronc  et  des  branches  exposee  au  sud  qui 
a  ete  la  premiere  ou  la  plus  gravement  atteinte. 

Les  poiriers  et  pommiiirs  en  cordons  horizontaux  ont  par- 
ticulierement  ii6  frapp^s,  notamment  a  Rouceux. 
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3.  —  Pour  le$  arbres  en  espalier  signaler  le  degre  du  malselon  Vex- 
positian  et  la  pente  des  terrains.  Dire  si  le  mal  a  ete  plus  ou  mains 
grand  quand  Us  murs  etaimt  chaperonnes  que  dans  le  cos  con- 
traire;  enfinsi  la  partie  du  tronc  et  des  branches  qui  regarde  le 
mur  a  ete  plus  ou  moins  atteinte  que  celle  en  fagade  qui  lui  est 
opposie,  et  si  Venduit  du  mur  est  plus  ou  moins  altere  par  vetuste . 

Les  arbres  en  espalier  et  sur  des  terrains  en  pente  ont  plus 
souffert  aux  expositions  chaudes  qu'^  celles  du  nord  et  de 
rest. 

Quelques  espaliers,  prot^^s  par  le  mur  qu'ils  tapissent, 
n'ont  pas  ete  compiritement  geMs  du  cot^  de  cet  abri,  et  des 
lors  ont  pu  ^chapper  au  d^sastre. 

LeS  murs  sont  rarement  chaperonnfe  dans  cette  region  ; 
mais  sur  les  quelques  points  ou  cet  abri  exisle  (comme  a  Mar- 
tigny-les-Bains ,  k  Bulgn^ville] ,  quelques  poiriers  ont  pu 
r&ister  au  froid ;  le  meme  fait  a  ^teobserv6  pour  des  espaliers 
garantis  par  les  avant-loits  des  maisons  contre  lesquelles  ils 
sont  places.  Toutefois  on  ne  pent  dire  que  cet  abri  ait  et^ 
toujours  efficace,  etbien  des  arbres  ont  eu,  dans  ces  circons- 
tances,  ieur  tronc  completement  atteint  par  le  froid. 

4.  —  Les  houJtons  a  fruits  ont-ils  parfois  echappS  au  desastre^  et  y 
Ort-il  quelque  apparence  de  recolte  pour  4880? 

Les  boutons  k  fruits  des  poiriers  et  pommiers  ^taient  presque 
tous  gel^s,  et  on  a  pu  le  constater  d^s  la  fin  de  f^vrier ;  les 
arbres  de  ces  deux  especes  qui  ont  survecu  n'ontgueredonn^ 
qu'un  cinquieme  de  r<Scolte.  U  y  a  eu  passablement  de  cerises 
sur  les  arbres  non  frapp^s  mortellement.  Les  prunes  rondes 
et  les  mirabelles  c)nt  fourni  demi  r^coIte. 

U  y  a  eu  tres  peu  de  quetsches  et  de  noix,  et  encore  moins 
d'abricots  et  de  noisettes ;  pour  ainsi  dire  point  de  p^ches. 

5.  —  A4-onremarquSdes  differences  entire  les  effets  eprouves  par  les 
arbres  selon  les  sujets  qui  avaient  regu  la  greffe? 

On  n*^  rien  observe  de  particulier  relsitivement  aux  d^ta 
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caus&  par  le  froid  suivant  la  nature  des  sujets  grefiiSs ;  quels 
que  soieni  ceux-ci,  d'ailleurs,  dans  les  terrains  bas  et  frais,  il 
ne  reste  k  peu  pr&s  rien. 

6.  — A4'<m  observe  que  la  gelee  eiU  agi  de  manieree  differentes  oua 
dee  degrie  inegaux  sur  tee  bourgeons  ou  bouionSy  soU  i  bois  soU  d 
frmUef 

Les  bourgeons  k  fruits  des  poiriers  et  pommiers  ont  g^n^- 
ralement  ^t^  attaqu&  par  ie  froid  plus  fortement  ou  en  plus 
grande  proportion  que  les  bourgeons  ii  bois.  Parnii  les  boutons 
i  fruit  qui  ont  fleuri,  un  tr^  petit  nombre  seulement  ont  nou^ 
leurs  fruits. 

On  a  remarqu^  aussi  que  souvent  ies  pousses  produites  par 
les  boutons  k  bois  ^taient  peu  vigoureuses,  et  mime  qu'un 
certain  nombre  se  fl^trissaient ;  ce  fait  paralt  tenir  k  ce  que 
certains  yeux  des  rameaux  de  Tan  dernier,  quoique  enti&re- 
ment  gel^»  ^taient  noirs  k  la  base,  c'est-i-dire  partiellement 
attaqu^. 

3^   PLANTES  POTAGiRES. 

4  —  Quels  degdts  a  eprouves  la  cuUure  potagire,  soU  pour  les 
plantes  restees  en  pleine  terre  sans  abri^  soit  pour  celles  qui  ilaient 
protegees  par  des  abris  (cloches,  chdssis,  paillassons)  ouqui  etaient 
culHv^s  sur  couche? 

Toutes  les  plantes  potageres,  rest^s  en  pleine  terre  sans 
abri^  ont  succomb^,  k  Texception  des  panais  et  des  ciboules ; 
le  plus  grand  nombre  des  artichauts,  m£me  bien  reconverts 
ou  buttfe,  ont  p^ri.  Les  plants  d'asperge  ont  beaucoup  souffert. 

On  ne  peut  rien  dire  pour  les  plantes  potag&res  qui  ^taient 
prot^^es  par  des  cloches,  chassis  et  paillassons,  ou  qui  ^taient 
cultiv^  sur  couches,  ces  modes  de  culture  n'existant  pas 
dans  ce  d^partement. 
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2.  —  A  quel  tnomerU  les  degdU  sonUiU  detenus  manifestes  f 

Les  d^g&ts  se  sont  manifestos  aussitot  apr^s  le  ddgel  incom- 
plet  des.  premiers  jours  du  mois  de  Janvier. 

S»  —  Les  plants  d'hiver  ont-ils  souffert,  et  a  quel  degre  ? 

Pas  de  rOponse  possible^  attendu  qu'on  ne  fait  pasde  plants 
d'hiver. 

4.  —  F  a-t'il  des  plantes  potageres  qui  aient  resiste  sans  couvei'ture, 
et  dans  quelle  proportion  ? 

Le  panais  et  les  ciboules  viennent  dOji  d'etre  citOs  prOcd- 
demment  comme  ayant  rdsistd,  meme  sans  couverture. 

5.  —  A  quelle  exposition  Us  d4(j(Us  ont-ilsete  les  plus  serieuxf 
Aucune  donnOe  n'a  M  recueiiiie  h  cet  egard. 


CHAPITRE  II. 


QUESTIONS  G^N£RALES. 

Les  questions  relatives  aux  observations  mOtOoroIogiques 
(n<>»  I  k  4)  devant  5tre  traitees  avec  une  grande  competence 
par  M.  Demangeon,  nomme  rapporteur  a  cet  effet,  je  me  bor- 
nerai  i  repondre  aux  deux  derniers  articles  (5  et  6)  de  ce 
chapitre. 

S.  —  Quels  ont  ete  les  effets  du  soleil  sur  les  plantes  atieititespar  la 
geleey  suivant  les  expositions  ? 

Les  dommages  causes  par  les  froids  rigoureux  de  Thiver 
dernier  ont  etO  d'autant  plus  sensibles  que  les  plantes  Otaient 
moins  abrit^s  du  soleil ;  c'est  aux  expositions  du  midi  et  Ue 
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Touest  qu'elles  ont  616  atteintes  ie  plus  gravement,  et  en  plus 
forte  proportion.  Les  plateaux  et  en  g^n^ral  les  situations' 
d'une  altitude  quelque  peu  considerable  ont  6i6  beaucoup 
moins  d^favorables  ill  la  vegetation  quelespentesm^ridionales, 
et  surtout  que  les  bas-fonds  et  les  vaiiees  fraiches  et  profondes. 

A  mesure  qu'on  se  rapprochait  de  la  cliaine  principale  des 
VosgeSy  ou  qu'on  s'^levait  en  montagne,  le  froid  devenait  de 
moins  en  moins  vif,  de  meme  que  la  neige  etait  de  plus  en 
rare ;  j'ai  recu  k  cet  ^gard  le  temoignage  de  quelques  per- 
sonnes  qui  ont  reconnu  ces  faits  dans  les  environs  de  G^rard- 
mer  et  de  St-Maurice,  et  ont  pu  constater  des  diifdrences  ma- 
nifestes  avec  I'etat  de  choses  existant  k  Epinal  k  la  m6me  epoque 
et  pour  ainsi  dire  au  m^me  moment. 

L'iniluence  niifaste  des  expositions  chaudes  peut  paraitre 
singuliere  au  premier  abord ;  elle.s'explique  cependant  quand 
on  songe  que  Thiver  dernier,  pendant  les  deux  p^riodes  de 
grand  froid,  le  ciei  etait  pur  jour  et  nuit ;  pendant  le  jour,  le 
soleil  <Stait  vif,  la  chaleur  absorb^e  par  les  corps  exposes ••di- 
rectement  k  son  action  ^tait  relativement  forte;  pendant  la 
nuit,  le  rayonnenient  ^tait  considerable ;  d'ou  r^sultait  une 
extreme  difference  de  temperature  (30°  et  peut-etre  davan- 
tage),  difference  bien  plus  forte  naturellement  aux  expositions 
meridionales  et  dans  les  valiees  que  sur  les  plateaux  ef  aux 
expositions  du  nord  et  de  Test ;  cet  etat  de  chose  se  prolon- 
geant  des  semaines  entieres  ne  pouvait  que  produire  la  desor- 
ganisation  des  tissus  de  1  ecorce,  des  bourgeons,  des  ramilles 
extremes  et  du  cambium,  surlout  apres  un  ete  froid  et  plu- 
vieux,  pendant  lequel  la  lignification  n'ayait  pu  se  faire 
qu'incompletement,  entravee  d'ailleurs  par  les  froids  precoces 
de  Tautomne.  (4j 

(1)  M.  PrUlieu,  professeur  k  rinstitut  national  agronomique,  dans  son 
rappuft  au  Ministi'e  sur  lus  deguts  causes  a  ragricultarc  par  les  froids  do 
rhiver  dernier,  expliqae  de  la  fa^on  saivante  pourqaoi  lea  aibres  situes 
dars  les  valiees  etles  plaines  ont  ete  plus  gen^ralement  attuints  que  ceax 
plantes  sar  les  hauteurs  (v.  Journal  d 'agriculture  pratique  du  23  decembro 
1880} :  quand  Ic  temps  est  calme  et  Ic  cicl  pur,  le  sol  so  fcfroidit  par  niyon-e 
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6.  —  Apprecier  aum  exackment  que  possible^  en  argent^  lespertes 
occasumnees  par  la  gelee. 

II  est  difficile  d'apprfeier,  meme  approximativement,  ia 
valeur  en  argent  des  pertes  occasionnies  par  la  gel4e ;  en  ce 
qui  concerne  les  arbres  fruitiers  par  exemple,  quelle  valeur 
attribuer  k  un  arbre  en  plein  rapport  ?  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer  M.  le  docteur  Legras,  le  capital  primitif  est  faible, 
mais  il  y  a  des  soins  accumulfe  pendant  un  nombre  plus  ou 
moins  considerable  d'anntes ;  il  faudrait  aussi  tenir  comptc 
de  la  valeur  du  terrain,  des  ricoltes  qui  s'y  font  chaque  annie 
en  l^mes  ^u  autres  denrtes,  et  de  beaucoup  d'autres  Ali- 
ments encore  d'une  appp&iation  delicate. 

On  n'a  pu  recueillir  k  cet^^ard  que  des  renseignements 
beaucoup  trop  incomplets  pour  o^  avancer  un  chififre  quel- 
conque  pour  Tensemble  du  d<5partenifent ;  on  se  bornera  done 
k  citer  quelques  exemples :  ^y 

M.  le  directeur  de  I'dcole  normale  de  M^recourt  estime  k 
900  fr.  la  perte  6pro\iv6e  dans  le  jardin  de  ceW^  ^le  oix  les 
2/3  des  arbres  fruitiers  sont  morts. 

M.  le  docteur  Gosserat  dit  qu*4  Padoux  et  villag^^^*^^'*^* 
66  p.  0/0  des  arbres  fruitiers  ont  piri,  et  que  20  fr.  eSI'®  ™^" 
nimum  de  la  valeur  moyenne  qu'on  pent  accorder  k  S^V^^ 
arbre. 

M.  Renault  lvalue  la  perte  causae  par  les  froids  k  4,000  ^ 
pour  les  arbres  de  sa  pipini^re,  et  k  22,000  fr.  pour  les  arbrdji 
fruitiers  et  d'agriment  dans  la  seule  commune  de  Bulgniville,  \ 
(altitude  variant  de  350  m  k  390  metres,  pente  ginirale  au 
nord  terrain  siliceux  k  sous-sol  de  gr^  infraliassique  sur  4/4 

nemeDt  plus  que  I'air ;  mais  I'air  en  contact  avec  le  sol  se  refroidit  a  son  i 
tour,  et  devient  plus  pesant  que  celui  des  couches  supdrieures;   cet   air   '. 
froid  et  lourd  glisse  le  long  des  pentes,  et  s'deoule  dans  les  bas-fonds,  les    • 
vallees  et  les  plaines   basses.  Des  lors  les  v^getaux,  dans  les    stations 
infdrieares,  se  trouvent  dans  nn  miliea  sensiblement  plus  froid  (de  6^  a  6* 
environ)  que  ceux  qui  poassent  sur  les  hauteurs^  et  par  saite  sent  plas 
exposes  a  ^tre  atteints  et  tads  par  la  gelee. 
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de  la  superficie,  et  sur  le  reste  argilo-calcaire  k  base  de  cal- 
caireliassique). 

Dans  la  stance  du  19  aout  dernier,  au  Conseil  g^n^ral  des 
Vosges,  Tun  des  rapporteurs,  M.  le  s^nateur  George,  estimait 
que  la  destruction  des  2/3  des  cerisiers  plantes  dans  les  can- 
tons de  Bains^  Xertigny,  Plombieres  et  Brouvelieures,  ferait 
perdre  au  Tr&or,  sur  le  produit  des  droits  rapport^s  par  la 
distillation  de  leurs  fruits,  une  somme  d'environ  80, 000 Jr. 
par  an. 

En  somme,  il  est  certain  que  les  pertes  sont  grandes,  qu'elles 
sent  presque  ruineuses  pour  beaucoup  de  jardiniers,  horti- 
culteurs,  p^pini^ristes  et  petits  propri^taires,  et  qu'il  faudra 
an  quart.de  siMe  au  moins  pour  les  r^parer,  et  rendre  k  la 
plus  grande  partie  de  nos  jardins  et  vergers,  et  en  g^n^ral 
de  aos  campagnes,  leur  aspect  d'autrefois. 
Epinal,  le  30  octobre  1880. 

E.  MUEL, 

Ifispecteur  des  Forels. 
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RE(UTS 

SUR  L'ALGERIE 

par  M.  De  BOUREULLE, 

Colonel  en  retraite. 


Ce  n'est  pas  sans  motifs  que  j*ai  r^serv^  la  Province  de 
Comtantine  pour  nos  dernieres  excursions  africaines.  D'abord, 
I'ordre  que  j'ai  suivi  m'^tait  naturellement  indiqu^  par  celui 
des  evenements  dont  la  succession,  k  dater  de  1830,  eut  pour 
r&ultat  d'achever  la  conquete  et  la  prise  de  possession  ettec- 
tive  des  territoires  de  Tancienne  Regence  d*Alger.  Ensuite, 
—  comrae  je  I'avais  d'ailleurs  annonc6  des  le  d^but,  —  la 
partie  Saharierme  de  cette  province  orientate  est  de  beaucoup 
la  plus  int^ressante  de  toute  la  z6ne  du  meme  nom ;  je  tenais 
k  y  conduire  aussi  mes  lecteurs,  et  c'^tait  ^videmment  par  1^ 
qu'il  convenait  de  terminer  notre  etude. 

va 

De  Bdne  a  Constaniine  par  Hammam-Meskoutin. 

Au  temps  des  Pachas  turcs,  TAlg^rie  ^tait  divis^e  comme 
aujourd'hui  en  trois  provinces ;  chacune  d'elles,  gouvernte 
en  sous-ordre  par  un  bey,  constituait  ce  qu'on  appelait  alors 
un  beylik.  —  Nous  avons  vu  que  le  bey  de  la  portion  centrale, 
dont  la  residence  ^tait  M^d^ah,  en  fut  chass^  quelques  semaines 
apres  la  prise  d' Alger,  et  disparut  presque  aussitot  que  le  dey, 
ou  pacha,  son  maitre,  —  Nous  savons  ^alei^ent  par  quelles 
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circonstances  pressanles  le  bey  d'Oran  fut  contraint  d'offrir 
sa  soumission  k  Bourmont,  qui  I'accepta.  Quant  au  bey  de 
ConsiantiDe,  —  un  detestable  mais  vigoureux  despote,  nomme 
Achnet,  —  il  refusa  de  se  soumettre,  et  tint  ferme  k  son  poste 
jusqu*aux  derniers  jours  de  1837;  de  telle  sorte  que,  dans 
cette  province  de  Test,  Fautorite  franpaise  dut,  jusqu*&  cette 
epoque,  r^sider  a  Bone.  (1) 

En  ce  temps- la  Philippeville,  qui  est  de  creation  toute  fran- 
^ise,  n'existait  pas.  Aujourd'hui  les  courriers  venant  de 
Marseille  touchent  a  Philippeville,  —  ou  bien  a  Stora,  qui  en 
est  tout  pres,  —  avant  depoursuivrejusqu'a  B5ne;  etlors- 
qu*on  n'a  pas  d'autre  but  que  de  gagner  Constantine  le  plus 
rapidement  possible,  on  debarque  en  rade  de  Stora:  I^se 
trouve  une  tete  de  ligne  dont  les  trains  conduisent  a  Cons- 
tantine en  moins  de  trois  heures.  Mais  nous  ne  ferons  pas 
ainsi^  parce  que  Bone  et  ses  environs  m^ritent  k  tous  ^gards 
notre  visite,  et  parce  que  entre  B6ne  et  Constantine  on  peut 
contempler  une  merveille  qu'il  importe  de  ne  pas  n^gliger. 
Nous  nous  faisons  done  porter  par  le  paquebot  jusqu'^  Bone; 
et  ce  sera  cet  autre  port  qui  marquera  le  point  de  depart  de 
notre  caravane,  —  au  risque  d'allonger  un  peu  notre  chemin. 

N'oublions  pas  de  remarquer,  d'ailleurs  que  le  port  de 
Bune  devient  lui-menie  la  tete  d'une  autre  ligne  ferree,  dont 
I'iraportance  sera  un  jour  tres  considerable :  car  on  la  voit 
se  bifurquer  aux  environs  de  Gu^lrtia  pour  alter,  d'une  part, 
rejoindre  Constantine,  puis  Setif,  puis  Alger,  dans  la  direc- 
tion de  Touest,  et  pousser,  d*autre  part,  dans  la  direction 
opposee  un  embranchement  destine  k  se  relier  au  futur  r^seau 
tunisien. 

—  Bone^  —  que  les  geographes  arabes  du  moyen-^e 
appellent  Blad-el-Aneb,  la  ville  des  jujubiers,  —  est  une  jolie 
ville  de  naissance  berbere,  situee  prus  de  Tembouchure  de  la 
S^tfbousBy  k  trente-deux  lieues  au  nord-est  de  Constantine,  et 

(1)  Voir  ci-apres,  nn  croquis  geographiqao  de  la  portion  centrale  de  cette 
trourieme  province* 
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k  une  demi  iieue  seulement  des  ruines  de  Tantique  port  ph6- 
nicien  qui  fut,  ensuite,  la  cit^  romaine  d'Uippone. 

La  premiere  fois  que  jeme  donnai  le  plaisir  d'une  prome- 
nade sur  les  ruines  d'Hipp6ne,  —  c'^tait  en  1842,  —  on  y 
attendait  lev^que  d'Aiger  rapportant  d'un  voyage  k  Rome 
quelques  ossements  de  St-AugusUn.  Je  vis  les  pr^paratifs  que 
Ton  faisait  alors  pour  abritercessaintes  reliquessous  la  voute 
d*une  ancienne  et  vaste  citerne  romaine.  C'est  au  dessus  de 
cette  meme  citerne  que  vous  pouvez  voir  aujourd'hui  s'^lever, 
en  plein  air,  la  statue  du  grand  ^veque  du  V*  siecle,  au  milieu 
des  debris  de  sa  ville  Episcopate. 

Conmient  s'Etait-il  fait  que  Ton  eut  possEdE  k  Rome,  de  notre 
temps,  des  ossements  de  St-Augustin,  mort  k  Hippone  m^me 
en  Tad  430?  —  On  m'a  expIiquE  cela  jadis,  mais  j'ai  oubliE 
Texplication.  —  Ge  dont  vous  vous  souvenez  sans  doute  aussi 
bien  que  moi,  c'est  qu'au  jour  de  la  mort  de  son  6\6qne  la 
malheureuse  ville  Etait  assii^Ee  par  les  Vandales  de  GensEric, 
et  qu'elle  ne  tarda  pas  k  etre  leur  victime.  Ge  fut  alors  aussi 
le  sort  de  beaucoup  d'autres  ciiis  de  TAfrique  romaine ;  car 
ces  Vandales  bouleversaient  avec  une  pr^C^rence  marqu^  les 
centres  et  les  monuments  du  culte  catholique :  c'Etait  leur 
maniere  de  propager  la  doctrine  d'Arius. 

Le  r^it  de  cette  terrible  invasion,  pour  ce  qui  concerne  les 
territoires  de  notre  Alg^rie  actuelle,  serait  certainement  un 
des  chapitres  les  plus  lamentables  de  son  histoire ;  et  il  fau- 
drait  presque  en  dire  autant  du  r^cit  des  campagnes  que 
BElisaire  vint  y  faire,  dans  le  sie(;ie  suivant,  pour  reconqudrir 
au  profit  de  Justinien  cette  portion  de  Th^ritage  des  Empereurs 
de  Rome.  En  tous  cas,  il  nous  est  impossible  de  nous  occuper 
decela  dans  notre  rapide  voyage.  Hdtons-nous  de  jeter  un 
coup  d'ceil  sur  la  ville  moderne  de  Bdne,  assise  pres  de  Tern- 
bouchure  de  la  Seybouse^  et  doming  par  un  mamelon  au 
som'met  duquel  se  montre  I'ancienne  KasbSlh  des  Turcs. 

Gette  citadelle  a  EiE,  en  4832,  le  theatre  du  premier  exploit 
d'un  jeune  ofRcier  musulman,  dont  la  cElebritc  fut  depuis 
lors  aussi  retentissante  qu  eph^mere :  c'est  Ik  que  d^buta,  au 
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service  de  la  France,  le  futur  general  Yatmuf,  Je  ne  vous  par- 
lerai,  ni  de  son  origine  aventureuse,  ni  de  sa  bravoure,  tres 
fidle  en  cette  occasion.  Nous  avons  tant  de  choses  k  voir, 
dlci  aux  oasis  du  Sahara,  et  les  souvenirs  de  ce  genre  que 
nous  pourrions  rencontrer  sur  notre  chemin  sont  tellement 
nombreux,  qu'il  nous  faut  absolument  renoncer  k  les  re- 
cueillir  au  passage. 

—  Le  mamelon  sur  lequel  s'^leve  la  Kasbah  de  Bone  se 
rattache  k  un  contrefort  de  VEdough,  qui,  lui-m^me,  domine 
toute  cette  portion  du  littoral.  L'£dough  est  une  belle  mon- 
tagne,  boiste  de  chenes-lieges ;  elle  s'eleve  et  se  prolonge  k 
Toaest  de  la  Seybouse,  et  elle  lui  envoie  des  eaux  fi^condes. 
Attssi  toute  cette  vall^,  depuis  les  portes  de  Bone  jusqu'i 
huit  ou  dix  kilometres  au-del^  d'Hippdne,  est-elle  couverte 
d'une  magnifique  v^^tation. 

C*est  sur  ce  terrain  plantureux  que  se  trouvait  r^unie,  en 
octobre  1836,  une  premiere  colonne  frangaise  ayant  mission 
d'aller  s  emparer  de  Constantine.  Son  chef  avait  ^te  mal  ren- 
seign^;  elle  partit  avec  des  ressources  insuffisantes ;  sa 
tentative  fut  malheureuse.  —  C'est  encore  de  Ik  que  dut  partir, 
Tannte  suivante,  Tarmoe  qui  venga  cet  ^chec  et  accomplit 
sa  mission  avec  autant  de  gloire  que  de  succcs.  —  Suivons 
les  traces  de  ces  colonnes,  qui  avaient  pris  pour  premier 
point  de  direction  la  petite  ville  indigene  de  Guelma  (la  Calama 
des  Romains.)  Depuis  la  prise  de  Consiantine  cette  route, 
d'abord  toute  militaire,  s'est  parsem^  de  jolis  villages 
europ^ns.  Au  nombre  de  ces  villages,  il  en  est  un  qui 
porte  le  nom  trop  ambitieux  d'Heliopolis ;  mais  sa  physio- 
nomie,  d'ailleurs  fort  avenante,  n'a  absolument  rien 
d'^gyptien ;  et  c'est  une  modeste  chapelle  catholique  qui  y 
represente  le  temple  du  Soleil. 

Entre  H^liopolis  et  Guelma,  nous  passons  la  Seybouse. 
A  deux  lieues,  environ,  au  dessus  de  Guelma,  nous  la 
traversons  de  nouveau.  C*est  alors  que,  laissant  momentan^- 
ment  de  cdt^  notre  route  militaire,  nous  allons  chercher, 
sur  sa  droite,  les  prodigieuses  sources  thermales  et  min^rales 
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de  Hammam-MeskotUin,  —  denomination  qui  signifie  :   Bains 
det  MaudiU. 

L'aspect  deleursalen tours  est  en  gracieux  contraste  avec 
cette  6pithete  sinistre .  Les  bains  de  Hammam-Meskoutin 
versent  leurs  eaux  dans  un  charmant  vallon,  tout  jonch6 
de  myrtes  et  de  lauriers-roses,  aux  pieds  d*une  de  ces  petites  • 
Kabylies  dont  les  paysages  verdoyants  embellissent  le  Tell 
de  la  province  de  Gonstantine,  et  qui,  dans  un  avenir 
prochain,  compteront  au  nombre  de  ses  meilleures  richessos. 
C'est  presque  a  Tombre  d'une  foret  d'oliviers  que  les  eaux 
thermales  s'egbappent  de  leurs  prisons  souterraines.  EUes 
sont  d'une  abondance  ^tonnante ;  elles  surgissent  par  toutes 
sortes  d'issues.  Leur  temperature  est  partout  de  95  k  98® 
(presque  la  chaleur  d*4bullition).  £lles  sont  tellement  charg^es 
de  carbonates  terreuxque  les  d^pdts  auxquelles  elles  donnent 
lieu  grossissent  pour  ainsi  dire  k  vue  d'oeil.  Tantdt  il  en  r^ulte, 
pour  I'orifice  d'une  de  ces  sources,  un  d^placement  lent 
mais  continu;  tantot  I'oririce  s'obstrue  compUtement ,  de 
telle  sorte  que  la  source  est  contrainte  d'aller  s'ouvrir 
ailleurs  une  autre  issue.  —  Et  ce  sont  ces  ph^nomenes 
de  continuite  ou  d'intermittence  qui  produisent  depuis  des 
siecles,  sur  une  vaste  etendue  de  terrain,  les  formes  de 
depots  les  plus  bizarres. 

Ici,  c'est  une  enorme  cascade  toute  blanche:  on  dirait 
des  flots  d'eau  bouillante,  de  la  plus  grande  puret^,  tombant 
en  lar^es  nappes  sur  une  vaste  couche  d'alb^tre.  Tandis  que 
son  sommet  parait  tout  fumant  de  la  vapeur  qui  s'en  fohappe, 
d'autres  parties,  —  surtout  celles  expos6es  au  soleil,  — 
resplendissent  comme  de  la  neige.  Cette  masse  bouillante. 
toujours  en  travail,  avance  peu  a  peu.  —  comme  font  les 
glaciers  des  Alpes  en  hiver ;  —  elle  avance  en  toutes  saisons, 
et  sans  cesse,  —  si  bien  qu'un  hopital  qui  lui  fait  face,  sur 
Tautre  berge  du  vallon,  finira  par  en  etre  atteint,  puis 
envahi,  a  moins  que  Von  ne  s'occupe  de  modifier  la  direction 
de  cette  marche  incessante. 

Li,  c'est  un  vas4«  champ  sur  lequel,  jadis,  les  courants 
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soaterrains  ont  succcssivement  trouv^  un  grand  nombre 
dlssues  asccndantes,  d'oii  sont  result^es  les  formations  succes- 
sives  d'autant  de  cones,  d'un  k  trois  metres  de  hauteur.  — 
Cast  le  soir,  par  un  clair  de  lune,  qu'il  faut  voir  I'efifet  de 
tous  ces  groupes  de  cones  blancs:  entremel^s  debuissons 
ouii'arbrisseaux,  ils  ressemblent  k  une  Mgion  de  fantomes;^ 
et  ce  sont  en  effet  des  Revmrnnts,  si  Ton  en  croit  la  l^ende 
arabe  qui  a  l^u^  a  ce  singulier  vallon  le  nom  de  Bains  des 
Maudits.  Voyons  done  cette  Legende. 

c  Un  arabe^  riche  et  puissant,  avait  une  jeune  soeur.  La 
f  trouvant  trop  belle  pour  6tre  fianede  k  un  autre  q\i*k  lui, 
€  il  vottlut  r^pouser,  contrairement  k  la  Loi  du  Prophete, 
c  malgr^  ies  avis  et  les  supplications  des  anciens  de  la  tribu, 

<  doot  il  fit  rouler  les  t£tes  aux  pieds  de  sa  tente.  Les 
€  o^r^monies  du  mariage  s'acconiplirent.  Alors  commencerent 
c  les  fantasias;»  les  danses,  terminus  par  un  festin ;  —  puis, 
€  comme  le  couple   impie  allait  se  retirer,  les  ^l^ments 

<  furent  subitement  boulevers^s:  le  feu  du  d^mon  sortit 
f  deterre;  les  eaux  de  la  vall^  sortirent  de  leur  lit;  le 

€  toDDerre  retentit  en   ^lats Quand  tout   revint  au 

€  calme,  on  retrouva  I'arabe  et  sa  soeur,  le  cadi,  les  invites, 
€  les  danseurs,  les  esclaves,  —  tous  petrifies.  Voili  Torigine 
tf  de  ces  cdnes.  En  plein  jour,  ce  ne  sont  que  des  pierres ; 
€  mats,  quand  vient  la  nuit,  fuyez  ce  lieu  maudit ;  —  car 
€  chaque  pierre  reprend  sa  forme  humaine  ;  la  noce 
€  recommence,  les  danses  se  raniment,  —  et  malheur  k 
€  Fimprudent  qui  se  trouverait  Ik  :  une  irresistible  fascina- 
«  lion  I'entrainerait  dans  cette  ronde  in  female,  et  au  retour 
c  de  Taurore,  il  ferait  Ik  un  cone  de  plus. 

La  Cascade  et  les  Cones^  —  voili  les  deux  specimens  les 
plus  remarquables  des  formations  que  produisent  les  eaux 
de  Hammam-Meskoutin.  Mais,  je  le  r^pete^  ce  ne  sont  pas 
leaseules:  il  y  en  a  d'autres,  au  milieu  desquelles  on  retrouve 
des  fondations  de  thermes  romains,  —  preuves  certaines 
de  Tantique  reputation  de  cette  station  balndaire.  Ses  effets 
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thirapeutiques  sont  analogues  et  sup^rieurs,  dit-on,  k  ceux 
des  eaux  de  Bourbonne. 

Je  vous  disais,  i(  y  a  quelques  instants,  que  le  bassin  de 
oes  eaux  merveilleuses  est  situ^  aux  pieds  des  montagnes 
d'une  petite  Kabylie  d^ji  riche  en  promesses  d'avenir;  il 
ne  faut  pas  que  j'oublie  d'ajouter  que,  depuis  1871,  deux 
villages  d'Alsaciens-Lorrains   ont    pu    etre    installs   dans 
celle-ci,  et  sont  aujouni'hui  en  train  de  propager  leur  race 
vosgienne  sur  ces  vallons  privil<5gi&  de  TAtlas  alg^rien.  — 
Ce  n'est  pas  sans  grandes  difficult^s,  cependant,  que  le  gou- 
vernement  de  TAlgerie  procure  ainsi  quelques  bonnes  places 
aux  emigrants  europeens  dans  les   cantons    h    dominance 
kabyle;  car  les  tribus  de  cette  nation  vraiment  indigene  de 
TAtlas  y  ont  conserve  une  certaine  density  ^e  population, 
et,  par  suite,  il  est  beaucoup  plus  difficile  qu'en  pays  araJbe 
d'y  trouver    des  terres  disponibles,    ou  susceptibles  de  le 
devenir  moyennant  indemnites. 

—  Ces  ramifications  de  TAtlas,  qui  encadrent  les  territoires 
de  B6ne,  Guelma,  Constantine  et  Philippeville,  sont  assez 
riches  en  forets  et  en  recoins  inaccessibles  pour  que  les 
lions  et  les  pantheres  de  I'Auress  puissent  encore  y  venir 
'  chercher  fortune  sans  trop  s'aventurer.  Neanmoins,  a  mesure 
que  Ton  approche  de  Constantine,  le  terrain,  toujours 
accidente,  se  denude  peu  a  peu  ;  les  arbres  et  meme  les 
buissons  y  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Notre  route 
militaire,  —  que  nous  n'avons  pas  tarde  k  rejoindre,  et  sur 
laquelle  nous  traversons  cette  partie  moins  int^ressante  do 
pays,  —  nous  fait  aborder  Constantine  par  son  angle  meri- 
dional, (i) 

Voila  I'ancienne  Cirta  des  Numides,  —  la  cite  de  Jugurtha 
et  de  Salluste,  baptis<5e  Constantine  par  un  flatteur,  au  temps 
oiiConstantin  lui-meme  faisaitde  Bysance  Constantinople.— 
Cette  ville  est  assise  sur  un  immense  rocher  dont  la  surface, 
tres  eiev^e  au  nord,  s'incline  par  une  pente  g^nerale  vers 

{\)  Voyez  un  croquis  ci-joint,  reprdsentant  Constantine  en  4837. 
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Ic  midi.  Cette  surface  est  un  quadrilatere  irregulier,  qui 
allonge  de  ce  cdte  sa  pointe  la  plus  aigue  et  la  moins  haute. 
Le  voyageur  arrivant  par  cette  direction  peut,  k  la  distance 
d'un  demi-kilometre,  promener  ses  regards  sur  toute  la 
ville.  L'ensemble  et  les  alen tours  sont  pittoresques,  mais 
s^veres  et  tristes.  G'est  un  paysage  qui  a  grand  besoin  qu'un 
developpement  de  population  europeenne  vienne  I'animer, 
rembellir,  ombrager  par  des  plantations,  s'il  se  peut,  Taridit^ 
de  son  sol  actuel. 

U  RoummeL  —  riviere  au  cours  rapide,  qui  arrive  li, 
comme  nous,  par  le  sud,  —  entoure  le  rocher  de  la  ville 
proprement  dite  sur  trois  de»  c6t&  du  quadrilatere,  et  en 
&it  une  presqu'ile.  Gette  presqu'ile  ne  communique  de 
plain-pied  avec  ses  environs  que  par  un  isthme  ^troit,  vers 
le  sommet  duquel  notre  route  se  dirige  par  des  rampes  qui 
Tatteignent  k  I'ouest.  Nous  la  quittons,  pour  n'atteindre 
risthme  qu'en  dernier  lieu,  par  sa  pente  nord,  apres  avoir 
saivi  au  vol  la  longue  boucle  par  laquelle  le  Roummel 
entoure  les  autres  cot^s. 

D  abord  il  s'est  pratiqu^,  au  pied  de  Tangle  sud  et  vers 
le  Dord-est,  un  abime  profond,  ou  plutot  un  colossal  foss4 
a  parois  verlicales,  entre  le  rocher  qui  porte  la  ville  et  un  ' 
massif  non  moins  rocheux  sur  lequel  est  assise  aujourd*hui 
la  gare  des  chemins  de  fer.  Apres  un  parcours  de  six  a  sept 
cents  metres  vers  lenord-est,  cette  gorge  fait  un  coude  vers 
le  nord;  c'est  pres  de  ce  coude  que  les  Romains  avaient 
constroit  en  ma^onnerie  leur  cdlebre  pont  nomm^  depuis 
par  les  arabes :  El  KarUara.  (i)  —  Vers  cet  angle  du  qua- 
drilatere, la  nature  avait  fait  d'avance  une  grande  partie 
des  frais  du  pont,  en  recouvrant  le  Roummel  par  une  voute 
en  roc  vif,  s'elevant  a  peu  pres  jiisqu'i  mi-hauteur  du 
gouffre.  C'est  par  dessus  cette  voiite  naturelle  que  ring<5nieur 

(I)  El  Kantara,  oa  el  Kantra  signifie  litteralement :  lepont.  Cost  done 
commettre  no  pleonasme  quo  de  dtre :  le  pont  d*El  Kantara^  —  t^uivaot 
rbabitade  de  nos  colons. 


Digitized  by 


Google 


-  U8  — 

latin  avail  pu  elever  un  premier  etage  d'arceaux,  portant 
un  aqueduc-syphon  qui  amenait  deTeau  jusques  aux  quartiers 
les  plus  ^lev^s  de  la  ville,  -r-  puis  un  second  ^tage  d'arceaux 
portant  le  pont  de  passage. 

Cette  construction  massive  avait  un  cachet  original. 
Malheureusement,  en  1857,  I'etage  superieur  sest  ecroule 
en  partie.  On  dut,  pour  divers  motifs,  renoncer  k  le  relever 
sur  ses  anciennes  bases ;  et  Ton  se  borna  alors  k  reparer 
Taqueduc-syphon,  pour  le  remettre  en  service.  Ce  fut  seule- 
ment  en  1862  que  Ton  construisit,  a  quelques  metres  en 
amont,  le  large  et  beau  pont  en  fonte  par  lequel  la  gare 
des  chemins  de  fer  communiqjiie  aujoprd'hui  avec  Tint^rieur 
de  la  ville. 

En  aval  du  pont  et  de  I'aqueduc,  la  voute  naturelle  qui 
les  porte,  et  qui  couvre  le  Roummel  sur  une  longueur  de 
deux  cents  metres  environ,  presente  cependant  sur  cette 
longueur  deux  courtes  interruptions,  —  deux  trouees,  aux 
bords  garnis  de  cactus,  —  qui  laissent  voir  k  demi-jour,  k 
une  quarantaine  de  metres  de  profondeur,  la  riviere  coulant 
sur  son  lit  de  roc  et  de  sable.  A  peine  sortie  de  ce  vaste 
dome,  elles'^lance  hors  du  gouifre  par  une  chute  en  cascade 
et  enfin,  s'^coule  en  une  valine  peu  k  peu  ^largie,  du  fond 
de  laquelle  la  face  septentrionale  du  rocher  de  Gonstantine 
apparait  d'une  hauteur  vertigineuse. 

C'est  sur  la  portion  nord-est  de  cette  face  qu'on  voit 
s'elever,  de  maniere  a  dominer  toute  la  ville,  Tancienne 
Kasbah  des  Turcs,  notre  quartier  militaire  actuel.  La  plupart 
de  ses  batiments  sont  assis  sur  les  voutes  des  citernes 
romaines  qui  recevaient  et  qui  re^oivent  encore  les  eaux 
du  syphon  d'El-Kantara.  II  a  ete  facile  de  restaurer  ces 
belles  citernes,  car  leur  construction  etait  aussi  solide  que 
grandiose. 

Laissons  maintenant  le  bas  Roummel  s'^couler  en 
serpentant  vers  la  mer;  et  par  un  rapide  sentier,  dirige 
vers  I'ouest ,  allons  rejoindre  une  route  qui ,  venant  de 
Philippeville,  s  eleve  en  lacets  jusqu'au  sommet  de  Tisthme 
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par  lequel  Constantine  se  relie  de  plaih-pied  avec  la  croupe 
d'une  colline  nomm^  Coudiat  AtL  C'^tait  par  ces  zigzags 
que  les  voyageurs  arrivaient  de  Philippeville  en  diligence, 
avaot  rexistence  du  chemin  de  fer  dont  Texploitation  a  &i& 
inaugur^  en  1870. 

Nous  voici  enfin  sur  le  faite  de  Tisthme.  —  Que  vous 
dirai-je  de  cette  ^troite  bande  de  terre,  par  laquelle,  en  1837, 
notre  armte  est  entr^  victorieuse  k  Constantine,  apr^s  un 
siege  meurtrier  ?  —  Cette  bande  de  terre,  elle  Ta  arros^ 
de  son  sang,  et  nous  la  retrouvons  aujourd'hui  couverte 
de  ses  souvenirs.  La«haut^  sur  la  pente  de  la  colline,  une 
pyramide  degranit  marque  la  place  ou  est  tomb^  Damr^mont, 
mortellement  ati^nt  par  un  boulet  turc .  Ici ,  nos  yeux 
rencontrent  une  statue  de  Valee,  ilevie  en  son  honneur  k 
quelques  pas  du  bastion  dans  lequel  ses  canons  avaient 
oavert  une  large  breche.  Voil^  le  chemin  qu'ont  suivi*,  pour 
eatxev  par  cette  breche,  les  colonnes  conduites  k  Tassaut 
par  Lamoriciere..  .. 

Illustres  morts  I  ce  n'est  pas  dans  un  r6cit  familier  que 
vos  glorieuK  travaux  peuvent  6tre  racont^s  comme  ils  le 
m^ritent.  Mais  le  plus  humble  touriste  se  rappelle  que  c'est 
i  vous  qu'il  doit  le  plaisir  de  se  promener  librement  aujour- 
d*bui  sur  Tancien  domaine  du  farouche  Achmet,  et  de 
pouvoir,  avec  la  meme  sticurite,  prolonger  ses  excursions 
jusque  sous  les  forets  de  palmiers  des  Ziban 

Pour  nous,  avant  I'execution  de  cette  derniere  partie  de 
DOS  projets,  nous  demandons  une  hospitality,  de  passage  k 
cette  citi  originale  dont  nous  venons  de  faire  le  tour. 

—  Depuis'1870,  la  portion  la  plus  pittoresque  des  quartiers 
tndig&nes  a  subi  les  outrages  du  marteau  d^molisseur :  on 
a  du  la  traverser  par  une  large  tranchee  en  diagonale,  pour 
^tablir  une  circulation  facile  entre  la  Porie  d'El-Kantara  et 
ia  Porte  de  la  Breche.  C  etait  1^  une  consequence  forc^e  de 
Faccroissement  du  mouvement  colonial  et,  en  particulier, 
do  choix  de  Teraplacement  de  la  gare  des  chemins  de  fer. 
Quot  qu'il  en  soit  pourtant,  Constantine  est  aujourd'hui 
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encore^  de  toutes  nos  villes  d'Alg^rie,  celle  qui  a  le  moins 
perdu  de  son  cachet  primitif. 

Je  renonce  k  d^crire  ici  son  r6seau  de  rues  montantes, 
^troites  et  obscures,  tel  que  je  le  parcourais  dans  ma  jeunesse; 
car  pour  cela  il  me  faudrait  reproduire  une  partie  des  details 
de  ma  description  de  i'Alger  du  meme  temps.  Je  me  borne 
k  signaler,  entre  les  aspects  de  ces  deux  cities  mauresques, 
une  difference  qui  frappe  des  le  premier  abord:  c'est  que 
toutes  les  maisons  de  Constantine,  —  tant  celles  des  indigenes 
que  celles  des  Europdens,  —  ont  des  toils  k  charpentes 
inclines  et  couvertes  de  tuiles ,  au  lieu  de  se  couronner 
en  terrasses  comme  celles  d'Alger,  comme  celles  de  toutes 
les  villes  situfes  sur  le  littoral.  Pour  ne  pas  s'^tonner  de  ce 
contraste,  il  convient  de  noter  que  Taltitude  de  ce  plateau 
rocheux,  sur  lequel  nous  venons  faire  ^tape ,  est  d(^j&  de 
six  cents  et  quelques  metres,  et  que,  par  suite,  il  y  neige 
souventen  hiver,  —  itel  point  qu'il  n'est  pas  rare  d'y  voir 
une  couche  de  neige  sojourner  sur  les  toils  pendant  plusieurs 
jours. 

Quant  aux  murs  des  maisons  indigenes,  —  bien  que  la 
pierre  soit  ce  qui  manque  le  moins  dans  le  pays,  —  ils  sont 
g^n^ralement  construits  en  briques  on  en  pise,  materiaux 
plus  faciles  k  transporter  k  dos  d'^ne  k  travers  des  quartiers 
inaccessibles  aux  voitures.  Pourtant,  sous  ces  murs  en  pis^ 
ou  en  briques,  il  y  a  souvent  une  ou  deux  assises  en  pierre 
de  taille,  d'origine  evidemment  romaine ;  et  Ton  rencontre 
meme  en  plus  d'un  lieu  les  debris  imposants  de  quelque 
monument  romain. 

Notez  enfin  que  presque  toutes  ces  habitatio*ns  indigenes 
aux  apparences  chetives  sont  assises  sur  le  roc  vif,  et  qu'un 
bon  nombre  d'entre  elles  cachent  dans  leur  int^rieur  des  silos 
profonds,  creus6s  dans  ce  meme  roc  des  les  premiers  temps 
du  moyen-^ge,  sinon  des  I'antiquite.  A  cet  egard,  je  puis 
vous  citer  le  temoignage  d'un  geographe  arabe  du  X[I«  siecle, 
--  le  c61ebre  Edrissi,  —  qui  avail  pris  soin  de  visiter  lui- 
meme  les  contrees  dontil  s'occupait;  —  mais  avant  cela  il 
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convient  de  vous  dire  quelques  mots  de  {'existence  de  cet 
homme  justement  celebre. 

Le  geographe  Edrissi  etait  ud  arabe  dlliustre  naissance : 
11  etait  issu  de  la  dynastie  des  Califes  Edrisites,  ou  Edrissides, 
qui  avait  regne  k  Fez  dans  les  VIII*'  et  IX^  siecles  de  notre  ere, 
el  qui,  dans  les  premieres  ann^es  du  X«,  fut  renvers^e  par  une 
dynastie  rivale.  (Celle-ci  se  disant  Fatimite.) 

Edrissi,  ne  k  Ceuta,  sur  la  cote  marocaine,  en  Tan  1039,  et 
chass^  de  ses  domaines  du  Mogreb  africain  par  les  Berbers 
victorieux,  se  r^fugia  en  Sicile,  oil  il  vecut  a  la  cour  du  roi 
normand  Roger  II.  Ce  fut  a  Palerme  qu'il  composa  son  grand 
traits  de  gtographie,  qui  avait  la  reputation  d'etre  complet 
pour  r^poque.  et  dont  nous  n'avons  malheureusement  qu'un 
abreg^.  C  est  dans  cet  abreg^  qu'on  peut  lire  ce  qui  suit  : 

«  II  existe  sous  toutes  les  maisons  de  Gonstantine  des  sou- 
terrains  creuses  dans  le  roc;  la  temperature  constamment 
fraiohe  et  moddrte  qui  y  rcgne  contribue  a  la  conservation 
des  grains.  » 

Apres  une  description  suffisamment  exacte  de  la  topographie 
de  la  ville  et  de  ses  environs,  on  trouve  dans  Tabr^ge  d'Edrissi 
an  autre  passage  plus  remarquable  encore :  n'oubliez  pas  que 
ce  savant  arabe  ^crivait  dans  le  temps  de  la  dynastie  berbere 
des  Almobades,  et  que,  d'ailleurs,  la  population  de  Tantique 
Cirta  n*avait  point  cess6dese  composer,  en  grande  majority, 
de  descendants  des  Berbers-Numides. 

•  La  ville  est  peupl6e  et  commergante,  dit  Edrissi ;  les 
habitants  font  trafic  avec  lesarabes,  et  ilss'associententreeux 
pour  la  culture  des  terres  et  pour  la  conservation  des  recoltes. 
Le  bl^  qullsgardent  dan  .  leurs  souterrains  y  peut  rester  un 
siecle  sans  eprouver  aucune  alteration.  S> 

Cette  derniere  assertion  paraitrait  exageree,  si  nous  ne 
savions  que  des  approvisionnements  de  ble  ont  ^te  retrouves, 
de  nos  jours,  dans  certains  caveaux  des  pyramides  d'Egypte, 
oil  lis  ^taient  renfermfe  depuis  le  temps  des  Pharaons,  —  et 
que  cependant  ils  n'avaient  perdu  ni  leurs  propri^ieJs  nutritives 
oi  leur  fecondite  comme  semence. 
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—  Aujourd'hui  le  commerce  des  c^r&des,  qui  n'a  jamais 
cess4  d'etre  considerable  k  Constantine,  y  dispose  d'une  vaste 
halle  construite  en  fer,  aux  pieds  du  Coudiat-Ati,  en  dehors 
et  k  peu  de  distance  de  la  porte  de  la  Breche.  Un  nouveau 
quartier  s'est  cr^^  de  cje  cdt^-li,  tandis  qu'un  autre  faubourg 
naissait  du  c6i6  oppos(^,  sur  la  rive  droite  de  I'abime  du 
Roummel,  dans  le  voisinage  de  la  gare,  en  face  de  la  porte 
d'El-Kantara. 

Aujourd'hui  Tisthme  occidental,  consid^rablement  ^largi 
et  embelli,  est  une  promenade  ombragee  d'arbres,  et  porte  le 
nom  d*Esplanade  Valee.  C'est  la  que  nous  formons  notre 
caravane  au  moment  de  nous  acheminer  vers  le  Sahara. 


VIII 


De  Constantine  aux  oasis  du  Zah.  —  Physionomies  et  tncsurs  des 
populations  du  Sahara. 

II  s'agit  maintenant  de  marcher  presque  en  ligne  droite  vers 
le  sud,  en  passant  par  Batna.  En  tenant  compte  de  quelques 
petits  crochets,  ce  sera  par  un  parcours  de  quarante  lieues, 
pour  le  moins,  que  nous  parviendrous  au  seuil  de  ce  B/orf-^/- 
Djeridy  (1)  —  oil  nous  avons  tant  de  choses  k  voir.  H&tons- 
nous  done.  Franchissons  rapidement,  par  des  chemins  de 
traverse,  le  territoire  ondul(5  et  un  peu  monotone  qui  s'^lfeve 
insensiblement  entre  le  haut  Roummel  et  le  Bou-M6rzoug,  son 
afDuent  principal. 

(1)  Cette  denominatioD,  que  nos  vieax  geographes  fraocais  traduisaient 
librement  par  celle  de  «  Pay^  des  Dattes  »,  signifle  litteralement :  Pays  dts 
lances,  on,  Pays  des  dards,  Elle  vient  d'un  temps  ou  les  arabes  combattaient 
avec  des  armes  de  cette  espece ;  et  alors  le  bois  de  leurs  lances,  on  de  lears 
dards  de  jot,  consistait  en  une  c6te  de  feaille  de  palmier.  —  Un  cbemin  de  fer 
en  projet,  partant  d'une  des  premieres  stations  da  rail-way  de  Constantine  a 
Setif,  conduira  procbaineroent  dans  cette  direction  jusqQ'4  Batna,  et  paraft 
destine  a  devenir  un  jour  la  XHe  da  trans^sdtiarien. 
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A  moitW^chemin  de  Batna,  —  k  trois  ou  quatre  kilometres 
en  de^a  d*un  caravans^rail  qui  s'appelle  Les  deux  Lacs,  — 
nous  reucontrons  sans  nous  en  apercevoir  line  ligne  de  partage 
au  deli  de  laquelle  les  eaux  ne  peuvent  plus  s'ecouler  vers  la 
mer.  G'est  \k  que  commence  une  zone  de  douze  k  quinze  lieues 
de  large,  et  de  longueur  k  peu  pres  double^  sur  laquelle  les 
eaux  ne  trouvent  d'issue,  ni  pour  gagner  un  versant  nord 
qui  les  conduise  k  la  mer^  ni  pour  prendre  une  direction  sud, 
parce  qu'elles  y  rencontrent  le  massif  de  I'Auress  qui  les 
s^pare  du  Sahara.  Elles  s^journent  et  s'^vaporent  sur  place, 
en  formes  de  petits  lacs  ou  ^tangs  tres  peu  profonds.  Ges 
Ckott  ont  g^n^ralement  leurs  fonds  impr^gnes  de  sels  de 
sonde,  rn^langfe  avec  des  sels  calcaires,  de  telle  sorte  que  leurs 
eaux  ont  une  saveur  plus  ou  moins  saum^tre. 

Dans  inon  premier  r^it,  en  tragant  un  aper^u  gdn^ral  du 
Sahara  alg^rien,  j'ai  parl^  dedeux  series  de  Chott,  ou  Sehka, 
dont  Tune  s'etend,  en  dehors  du  Tell,  entre  les  deux  chaines 
du  grand  et  du  moyen  Atlas,  tandisquel'autre,  plus  orientate 
et  plus  m^ridionale  aussi,  s*etend  au  sud  du  massif  de 
I'Auress,  —  par  cons^uent  au  sud  du  grand  Atlas,  —  et  se 
proloDge  sur  la  region  saharienne  de  la  Tunisie  jusqu'i  peu 
de  distance  du  golfe  de  Gabes.  La  ligne  des  Ghott  beaucoup 
plus  petits  que  nous  rencontrons  entre  Gonstantine  et  I'Auress 
pr^ente  cette  circonstance  particuliere  qu'elle  se  trouve 
isolfe  entre  ce  massif  et  le  petit  Atlas,  et,  par  suite,  au  milieu 
meme  des  territoires  du  Tell. 

G'est  k  cette  zone  speciale  qu'appartient  notre  petite  ville 
toute  moderne  de  Batna,  Batna,  par  elle-meme,  n'a  rien  k 
nous  montrer  de  remarquable ;  mais  il  y  a,  dans  ses  environs, 
deux  genres  d'antiquit^s  qui  rei-lament  nos  visiles ;  chacun  de 
ces  deux  genres  a  son  m^rite  parliculier. 

Le  premier  des  monuments  auxquels  je  fais  allusion  est  un 
6norme  tombeau  berber,  du  meme  caractere  et  de  la  meme 
^poque  que  celui  que  les  arabes  de  la  province  d'Alger 
appellent  mal  k  propos:  Kbour-Roumia;  mais  celui  que  nous 
yoyons  en  ce  moment  s'ejever  sur  la  gauche  de  notre  cheniiq 
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a  Tavantage  d'etre  beaucoup  mieux  conserve.  II  se  nomme,  k 
peu  pres  indiffiSremment,  Kbour-MadrouSy  ou  Madracen.  Les 
traditions  locales,  aussi  bien  que  les  arch^ologues,  lui  attri- 
buent  la  qualit<^  de  tombeau  d'une  dynastie  de  rois  de  Cirta. 
Ces  rois,  ancetres  du  Jugurtha  de  Salluste,  ^taient  originaires 
de  VAurasitis;  il  n'y  aurait  done  rien  d  etonnant  i  ce  que  leur 
sepulture  se  retrouvAt  sur  Tun  des  contreforts  de  cette  chaine 
qui  sont  les  moins  ^loignes  de  leur  ancienne  capitale. 

C'est  un  large  c6ne  obtus,  port6  sur  un  cylindre  vertical 
dont  la  hauteur  est  relativement  peu  considerable.  La  surface 
du  cylindre  est  orn^e  de  coionnes  engages;  une  corniche  le 
couronne;  au-dessus  de  celle-ci,  le  cone  est  form^  d  assises 
cylindriques  decroissant  successivement  de  diametre,  de 
telle  sorte  que  leurs  retraites  forment  autant  de  gradins, 
depuis  la  corniche  jusqu  a  la  pointe.  Mais  ce  sont  1^  des 
details  qui  s'etfacent  par  les  distances ;  et  d'un  peu  loin,  cette 
masse  ^norme  apparait  sur  Thorizon  comnie  une  excroissance 
presqueinforme  du  coteau  qui  en  est  surmont^. 

A  dix  kilometres  de  Batna,  —  toujours  sur  notre  gauche, — 
nous  trouvons  une  remarquable  collection  de  souvenirs  dont 
les  caracteres  sont,  au  contraire,  tout  romains.  C'est,  no- 
tamment,  le  Prcetorium  de  LatnbcesiSy  la  plus  importante  des 
ruines  de  Tancienne  cit6  qui  n'est  plus,  de  nos  jours,  qu'un 
village  appeliS  Lambessa, 

Qu  etait-ce  (ju'un  PrcBtoriumf  —  C'6tait,  comme  son  nom 
rindique,  un  edifice  public  atfecte  au  service  du  Preteur,  ou 
l(5gat  imperial,  auquel  le  gouvernement  de  la  contr^e  ^tait 
confie.  Mais  evidemment  il  ne  s'agissait  pas  ici  d'un  b^timent 
d'habitation  permanente.  Les  quatre  faces  de  cette  construc- 
tion en  belle  pierre  de  taille  son*,  percees  de  larges  baies, 
comme  celles  de  nos  eglises ;  chaque  face  a  son  portail  en 
plein  cintre.  L'interieur  est  d'une  seule  piece ;  il  a  environ 
trente  metres  de  long  sur  vingt  de  large.  Les  murailles,  ornees 
a  l'interieur  comme  k  Texterieur  de  coionnes  engagees,  ne 
paraissent  avoir  porte  aucune  voute;  on  n'y  remarque,  non 
plus,  ni  retraites  ni  consoles  ayant  pu  porter  une  charpente; 
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et  Von  serait  ient^  d'en  conclure  que  I  edifice  n'ajamaiset^ 
eouvert  que  d'ua  simple  velum.  —  Lamboesis  ^tait  une  colo- 
nie  militaire;  les  ruines  d'autres  monuments,  trouv^saux 
alentours  de  celui<-ci,  semblent  avoir  appartenu  k  un  camp 
retranche  plutot  qu'^  un  muriicipe.  U  semble  done  que  ce 
proetorium  ^tail  le  centre  d*un  lieu  de  reunion  de  troupes, 
c'est-i-dire  un  pavilion  ou  le  pr^teur,  —  qui  cumulait  avec 
ses  pouvoirs  civils  ceux  de  g^n^ral  d'arm^,  —  ^taitregu 
lorsqu'il  venait  visiter  sa  legion  de  Lamboesis.  Peut-etre  mfime 
caippaitil  Ik  momentan^ment  avec  elle? 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ruine,  sans  etre  des  meilleurs  jours 
de  Tart  romain,  est  assez  remarquable  par  elle-m^me.  En 
outre,  on  Ta  utilis^e  pour  reunir  dans  son  enceinte  les  statues, 
les  inscriptions,  les  ddbris  de  colonnes,  de  mosaiques  et  autres 
objets  d'ornementation,  qui  se  trouvaient  enfouis  dans  les 
champs  voisins  ou  disperse  sur  le'  territoire  de  I'ancienne 
colonie  romaine ;  —  de  cet  ensemble,  contenant  et  contenu , 
r^ulte  un  mus^e  doublement  intdressant. 

Du  reste,  en  fait  de  richesses  archeologiques  de  cette 
'Origine,  notre  province  orientale  est  beaucoup  mieux  par- 
tag^  que  les  deux  autres ;  et  la  plupart  de  celles  qu'elle 
possede  se  trouvent  entre  la  frontifcre  de  Tunis  et  la  route  que 
nous  suivons  en  ce  moment. 

—  Dans  la  premiere  partie  de  ce  voyage,  aux  environs  des 
sources  tbermales  de  Hammam-Meskoutin,  je  vous  ai  dit 
qu'on  pouvait  rencontrer  quelques-uns  des  lions  ou  des 
pantheres  qui  ont  encore  aujourd'hui  leurs  repaires  dans  les 
for6ts  de  TAuress ;  cela  se  peut  mieux  encore  sur  les  parages 
de  Lamb5ssa  et  de  Batna,  —  autre  contree  riche  en  forets. 

A  quelques  kilometres  de  Batna,  —  du  cote  oppose  au 
territoire  de  Tantique  Lamboesis,  c*est-i-dire  a  I'ouest  de 
notre  chemin,  —  le  prolongement  du  massif  de  I'Auress,  qui 
reprend  le  nom  de  hloijen-Atlas,  est  eouvert  d'une  admirable 
foret  de  cedres.  Lors(ju*on  voyage  k  cheval,  c'est  par  \k  quMI 
convient  de  passer  pour  s'acheminer  vers  la  limite  du  Tell ; 
le  dt'tour  n  est  pas  long  et  le  spectacle  en  vaut  hien  la  peine. 
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—  Dans  ce  cas,  c'est  sous  un  ddme  de  cadres  que  Ton  franchit 
une  seconde  ligne  de  partage,  marquant  la  limite  m^ridionale 
de  la  zone  de$  petits  ChoU  pr^^demment  rencontres;  et 
c'est  un  ruisseau  dont  la  for6t  de  cadres  abrite  les  sources 
qui  guide  le  voyageur  dans  la'  direction  k  suivre  pour  repren- 
dre  la  route  carrossable,  sur  les  bords  d'une  petite  riviere 
nommee:  Oued-Feddla. 

Remarquez  bien  cet  Oued-Feddla :  II  coule  vers  lesud ;  c'est 
lui  qui  va  nous  conduireau  c  Pays  des  Dattes  ».  Toutefois, 
avant  d'y  parvenir,  il  franchira  la  limite  du  Tell  sous  un  pont 
romain,  —  un  autre  El  KarUaray  —  par  une  gorge  et  en  face 
d'un  paysage  qui  apparaissent  1^,  subitement,  comme  une 
decoration  de  theatre.  (1) 

La  plume  est  impuissante  k  peindre  Feffet  de  changement  k 
vue  qui  se  produit,  pour  un  voyageur  nouveau  venu,  au  seuil 
de  cette  porte  du  Sahara.  II  vient  de  parcourir  une  dizaine  de 
lieues  k  tra vers  des  terrains  nus,  arides,  pres^ueincultes;  k 
peine  y  a-t-il  rencontre  quelques  maigres  champs,  plus  riches 
de  cailloux  que  de  verdure;  —  il  passe  lepontromain,  et 
apres  s'etre  avance  de  quelques  pas,  entre  deux  murailles  de 
rochers  sauvages,  il  se  trouve  en  face  de  Toasis  la  plus  plan- 
tureuse  qui  se  puisse  imaginer. 

Cen'est  pourtant  pas  encore  le  Sahara  veritable.  Cette 
premiere  oasis,  qui  porte  elle-meme  le  nom  d'£{  KarUara^  est 
\k  comme  un  accident;  —  mais  quel  admirable  accident  I 

Ce  n'est  pas  encore  une  de  ces  lies  de  la  mer  de  sable,  dont 
les  silhouettes  aux  inimitabies  d^coupures  ne  se  detachent  plus 
que  sur  le  bleu  du  ciel.  C  est  une  for^t  accident^e,  d^ployant 
ses  cent  mille  palmiers  sur  les  replis  d'un  vallon  tortueux,  aux 
pieds  des  pentesmeridionalesd'unemontagnerocheuse.  Cette 
foret  a  encore  autour  d'elle  un  etroit  horizon,  dont  la  nudite 
fait  ressortir  d'autant  mieux  les  tons  chauds  et  varies  de  ses 


(<)  C'est  par  cette  menie  gorge  que  la  route  de  Batna  aux  oasis  da  Zab 
franchit  Ic  prolongement  sud-occidental  de  I'Auress  qui,  deslofsaqssi,  reprend 
le  Dom  d0  Gi^and  Atlas, 
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hauts  panaches  charges  de  dattes.  Cette  luxuriante  v^g^tation 
estparsem^e  des  huttes  grises  de  deux  ou  trois  hameaux 
indigenes ;  elle  est  anim^e  par  un  cours  d'eau,  —  dc  quelques 
centimetres  de  profondeur  seulement,  —  au  milieu  duquel 
des  groupes  de  femmes,  aux  costumes  multicolores,  aux 
jambes  nues,  lavent  leur  linge  en  le  pietinant  debout,  en 
cadence ;  —  si  bien  que,  d*un  peu  loin  on  croit  voir,  sous  ces 
ombrages  magiques,  un  ballet  de  ties 

—  En  quittant  ce  lieu  enchant^,  reprenons  le  cours  de  la 
petite  riviere,  qui  s'appelait  tout  a  Theure  Oued-Feddla,  qui 
maintenant  a  pris,  elle  aussi,  le  nom  uni  versel  d*Oued-Kantara^ 
et  qui,  enfin,  k  quelques  pas  d'ici,  prendra  celui  d'Oued- 
Biskray  —  comme  pour  nous  annoncer  une  autre  belle  oasis 
qu'elle  arrose  encore.  Elle  s'en  approche  lentement ,  par 
divers  detours,  a  travers  un  territoire  tourment^  et  singulie- 
rement  riche  en  curiosit^s  geologiques.  Ces  detours  cotoyent 
an  dernier  rideau  de  mamelons,  que  nous  avons  h^te  de 
francbir  tout  droit :  car  d^sormais  c'est  celui-la  seul  qui  nous 
s^pare  du  Sahara. 

Enfin  nous  y  sommes!..  voila  Timmense  piainede  sable: 
oc^an  indefini,  aux  teintes  grisatres,  ind^cises,  —  parsem^, 
gi  et  Ik,  de  iarges  taches  d'un  vert  fonce.  Ces  taches  vertes 
8ont  les  oasis  du  Zab;  la  plus  grande  et  la  plus  rapprochee 
de  nous,  c'est  celle  de  Biskra.  Le  gouvernement  de  TAlg^rie 
y  a  fonde  une  citadelle  et  une  petite  ville  toute  neuve,  mi- 
partie  europ&nne,  mi-partie  mauresque. 

—  Nous  ne  nous  occuperons  ni  de  la  citadelle  ni  de  la  ville. 
En  p^n^trant  plus  avant  dans  Toasis,  nous  y  trouverons  des 
centres  de  population  plus  primitifs;  —  et  si.  comme  c'est 
Tusage,  nous  avons  attendu  Tarriere-saison  pour  visiter  cette 
chaude  contree,  nous  pourrons  y  distinguer  deux  genres  de 
vie  tres  difiKrents. 

Ici,  au  milieu  d'une  riche  plantation  de  dattiers,  c'est  un 
village  b4ti  en  briques  de  terre  cuites  au  soleil ;  —  1^,  sur  le 
sol  sablonneux  d'une  elairiere,  c'est  la  reunion  des  tentes  d'un 
douar  arabe,  entour^  de  son  bivouac  de  chameaux  et  autres 
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quadrupedes  domestiques.  —  Voila  les  deux  types  de  popula- 
tions sahariennes  qui  attirent  particulierementnotre  attention. 
Gelle  du  village  est  sedentaire  et  permanente ;  c'est  elle  qui 
cultive  Toasis.  Elle  est  paisible,  assez  laborieuse.  Pendant  que 
les  femmes  travaillent  au  logis,  k  tisser  des  tapis  ou  des 
etoffes  de  laine,  les  hommes  sont  occup6s,  presque  chaque 
jour,  k  diriger  successivement  sur  tous  les  pieds  de  leurs 
dattiers,  au  moyen  d'un  labyrinthe  de  rigoles,  le  filet  d'eau 
bourbeuse  qui  fait  leur  richesse.  Pour  qu'un  palmier  vive  et 
produise,  il  faut,  suivant  un  de  leurs  proverbes,  qu'il  ait 
€  les  pieds  dans  Teau  et  la  tete  dans  le  feu.  »  II  va  sans  dire 
qu'ici  le  feu  bienfaisant  est  celui  du  soleil. 

Accessoirement,  ces  soins  d'irrigation  s'^tendent  aussi  sur 
quelques  jardins,  que  les  palmiers  ne  sont  pas  seuls  k 
ombrager :  on  y  voit  ^galement  des  oliviers,  des  figuiers,  des 
grenadiers,  des  orangers^  des  citronniers,  —  dont  les  fruits 
procurent  un  peu  de  vari^t^  et  de  fraicheur  k  Talimentation 
de  la  famille.  —  Voila  Texistence  des  habitants  permanents 
des  oasis.  Je  les  soupgonne  d'etre  d'origine  berbfere,  quoique, 
par  suite  d  un  contact  perp^tuel  et  dix  fois  seculaire  avec  les 
tribus  arabes  qui  les  entourent,  ils  aient  completement  perdu 
Tusage  de  leur  antique  dialecte  national. 

Quant  au  douar  arabe,  c'est  pr&is^ment  un  specimen  de  la 
race  asiatique  qui,  dans  le  VIII*  siecle  de  notre  ere,  est  venu 
soumettre  les  Berbers  k  la  religion  de  Mahomet.  G'est  une 
fraction  de  tribu  nomade,  — pastorale  et  commergante  tout 
k  la  fois.  Sa  tribu  poss^de  dans  le  Tell,  en  propriit^  ou  sett- 
lement k  titre  de  droit  d'usage,  des  terrains  de  pature  sur 
lesquels  elle  va  sMnstaller  pour  Y6t6,  afin  d*y  nourrif  son 
betail  et  ses  troupeaux,  tout  en  se  rapprochant  des  marchfe 
de  c^r&les :  le  sol  des  clairieres  des  oasis  ne  lui  fournirait 
pas  le  moindre  brin  d'herbe  pendant  cette  saison. 

A  son  depart  d'ici,  au  printemps,  elle  achate  et  emporte  sur 
ses  betes  de  somme  les  dattes  que  la  population  s^dentaire  a 
r^colt^es  depuis  six  mois,  pour  les  vendre  dans  leTell.  A  son 
retour,  en  octobre,  elle  rapporte  des>  chargements  de  grains, 
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dont  eile  revend  la  plus  grande  partie  k  ses  voisins  du  Sahara. 

Le  spectacle  d'une  de  ces  migrations  p^riodiques  est  bien 
rincident  le  plus  curieux  qu'un  touriste  puisse  rencontrer  sur 
ces  parages.  Ces  files  de  cavaliers,  —  de  chameaux  a  palan- 
quins portant  les  femmes  et  les  enfants  des  chefs  de  la  tribu, 
—  d'autres  chameaux  et  de  mulcts  charges  de  denrees  et  de 
bagages,  —  de  gens  a  pied,  des  deux  sexes,  de  tout  3ge,  de 
toules  nuances  de  teint,  v6tus  de  leur  invariable  costume 
ismaelile,  marchant  pele-m^le  avec  des  quadrupedes  de  toute 
espece: —  c'est  la  un  tableau  singulierement  biblique  et 
pastoral.  N'dtaient  ces  longs  fusils  que  les  cavaliers  portent  en 
bandouliere,  on  se  croirait  transport^  aux  temps  vertueux  des 
Patriarches!.. 

Mais  je  n'ai  pas  encore  tout  dit  sur  les  echanges  de  dattes 
ct  de  c^r&les  qu'on  voit  s'efFectuer  ainsi,  chaque  annfe,  entre 
les  habitants  s^dentaires  et  les  tribus  nomades  qui  hantent 
leurs  oasis.  II  faut  ajouter  que  \k,  comme  en  maint  autre 
lieu,  c'est  la  fonction  commerciale  qui  pr^leve  des  b^n^fices 
Itonins  sur  la  fonction  productrice ;  que  les  cultivateurs  des 
dattiers  sont,  en  fait,  p^riodiquement  ranc-onnes  par  les 
seigneurs  de  la.tente,  —  et  enfin,  que  c'est  souvent  la  tribu 
noraade  qui  est  propri^taire  du  sol  meme  de  I'oasis,  tandis 
quel'indigenequi  Thabite  et  la  feconden'en  est  que  lefermier. 
Voili  surtout  ce  qui  me  porte  k  voir  dans  celui-ci  le  descen- 
dant de  la  race  conquise  jadis  par  la  double  puissance  du 
sabre  et  du  Goran. 

—  Pour  peu  que  Ton  s'engage  dans  les  detours  d'une  de 
ces  forets  de  palmiers,  —  soit  dans  le  cercle  des  Ziban,  soit 
ailleurs,  —  on  y  trouve  encore  une  troisieme  variety  de  race 
musulmane,  et  celle-ci  est  incontestablement  la  plus  africaine 
de  toutes :  la  race  negre.  Elle  est  IS,  comme  une  preuve  vivante 
de  la  continuity  des  relations  du  Sahara '  alg^rien  avec  le 
Soudan.  —  Avant  nous,  sous  la  domination  turque,  tous  les 
negres  qui  etaient  amends  dans  la  R^gence  par  des  caravanes 
y  dtait  vendus  comme  esclaves ;  depuis  la  conquete  frangaise, 
leurs  descendants,  ainsi  que  les  nouveaux  venus^  sont  libres. 
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Tantot  ils  s'engagent  comme  domestiques  au  service  de 
Taristocratie  des  tribus ;  lantot  ils  s'installent  en  families, 
sous  des  gourbis  de  feuillages,  k  proximite  des  villages 
indigenes  dans  lesquels  ils  trouvent  k  s'employer  k  divers 
petits  metiers. 

—  L  oasis  de  Biskra,  —  si  Ton  comprend  sous  son  nom  trois 
annexes  qui  ne  sent  separees  d'elle  que  par  quelques  clairieres, 
—  est  de  beaucoup  la  plus  importante  du  groupe  des  Ziban. 
Cependant  il  y  en  a  trois  autres  encore,  que  les  guides  signa- 
lent  habituellement  &  la  curiosity  des  touristes.  Celle  de 
Zadtcha  se  trouve  k  sept  ou  huit  lieues  au  nord-ouest ;  e'est  \k 
qu'on  pent  voir  une  bicoque,  qui  tiendrait  toute  entiere  sur 
la  place  Stanislas  de  Nancy,  et  dont  le  siege  ^  cependant  cout6 
plus  de  temps,  sinon  autant  d'hommes,  que  celui  de  Gons- 
tantine.  —  Un  peu  plus  loin,  dans  la  meme  direction,  Tol^a 
conserve  sous  ses  dattiers  les  rcstes  d'une  puissante  construc- 
tion romaine.  Enfin,  d*un  autre  c6t^,  k  cinq  lieues  au  sud-est 
de  Biskra,  I'oasis  sainte  de  Sidi-Okba  ombrage  une  vieille 
mosqu^e  dans  laquetlc  les  croyants  reverent  le  tombeau  du 
plus  grand  apotre  musulman  de  TAfrique  du  nord  :  Okba-Befh 
Nafi,  —  dont  j'ai  dejk  dit  les  exploits,  dans  un  rapide  r&ume 
de  Thistoire  des  r^ions  de  TAtlas.  (1) 

En  somme,  le  groupe  des  Ziban,  subdivise  en  trois  sous- 
groupes  plus  ou  moins  lointains,  se  compose  d*une  vingtaine 
de  ces  oasis :  c'est  comme  un  archipel  form^  de  trois  groupes 
d'iles. 

La  region  saharienne  de  notre  province  orientate,  —  region 
qui  se  prolonge  vers  le  sud  jusqu'i  environ  cent  lieues  au-del& 
de  Biskra,  —  possede  k  elle  seule  cinq  archipels  semblables, 
plus  ou  moins  riches,  separ^s  les  uns  des  autres  par  de  vastes 
espaces  de  terrains  sablonneux  et  absolument  steriles.  Si  ces 
espaces  sont  d'une  st^rilit^  absolue,  c'est  par  le  seul  fait  de 
leur  secheresse  perp^tuelle.  Si  Ton  avait  de  Teau  pour  les 
irriguer,  certaines  vegetations  rudimentaires  pourraient  y 

{\)  Annales  de  ]a  SocUtd  d'Emulation,  1878. 
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naitre,  y  vivre  et,  avec  du  temps,  y  produire  un  humus  capable 
de  favoriser  la  culture  d'autres  plantes  plus  nourries  et  plus 
fortes.  Heureusement  que,  sur  certains  points,  k  defaut  des 
eaux  du  ciel>  qui  n'y  tombent  presque  jamais,  on  pent,  au 
moyen  de  sondages  artesiens,  atteindre  des  nappes  d'eaux 
souterraines  et  en  faire  jaillir  des  courants  ascendants. 

C'est  par  ce  moyen  que  nous  avons  pu,  en  moins  d'un 
quart  de  siecle,  nous  creer  plusieurs  stations  rntermddiaires, 
plusieurs  abreuvoirs  d'^tape,  entre  le  groupe  des  Ziban  et 
leg  archipels  plus  m^ridionaux.  C'est  gr&ce  k  cette  pr^cieuse 
ressource  que  Ton  pourra  peu  k  peu  faire  revivre  ou  ac- 
croitre  d'anciennes  oasis,  aujourd'hui  languissantes  ou 
chdtives  par  manque  d'eau.  —  \o'\lk  comment  il  est  permis 
de  rever  pour  nos  petits  neveux  et  par  leurs  efforts ,  la 
fecondation  progressive  du  Sahara  alg^rien,  celle  du  grand 
Sahara  Iui-m£me  (1). 

Ce  que  j'ai  dit  des  habitants  de  nos  oasis  du  Zab  est 
d^ji  de  nature  k  vous  repr&enter  fid^lement,  dans  leur  en- 
semble, les  physionomie^  et  ies  moeurs  des  populations 
sahariennes;  roais  pourtant  il  y  manquerait  encore  un 
trait  caract^ristique »  si  je  negligeais  de  vous  parler  d'une 
institution  religieuse  qu'on  pent  rencontrer  sur  leurs  terri- 
territoires^  et  qui  s'appelle  une  Zaouia. 

Zaouia  est  une  expression  arabe  qui  reunit  pour  nous  les 
deux  idees  d'ermitage  et  de  s^minaire.  Une  Zaouia  contient 
d'abord  Thabitation  d'un  Marabout ,  autre  mot  qui  signitie 
dans  ia  meme  langue,  c  homme  vou^  k  Dieu  » ;  c'est  en 
meme  temps  le  lieu  ou  vivent  et  ^tudient  quelques  jeunes 
levites  dont  le  marabout  .fait  T^ducation. 

Ges  petits  nids  d'ermites  ou  moines  musulmans  se  ren- 
conireot  aussi  dans  le  Tell ;  mais  ils  sont  relativement  plus 

^4)  Le  trace  d'an  chdmin  de  fer  trawtaharien  est,  aa  premier  chef,  un 
probUme  d'bydrographie  soaterraine.  QueUes  qa'ea  soient  les  difficaltes, 
OQ  a  raisoQ  de  le  mettre  a  I'dtade ;  mais  on  aurail  tort  u  oublier.  cependaot, 
«|iia  notre  colonie  du  Senegal  est  le  point  da  depart  indique  par  la  nature 
pomr  vsie  premiere  communication  de  ce  genre  avec  le  Soudan. 
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nombreux  sur  la  region  du  Sahara,  et  ils  y  exercent  une 
influence  t^eaucoup  plus  considerable. 

II  y  a  quelques  instants,  en  parlant  d'une  tribu  nomade 
en  migration  periodique ,  je  disais  que  ce  spectacle  rap- 
pelle  le  temps  des  pairiarches  hebreux;  —  eh  I  bien,  lors- 
qu'on  etudie  de  pri's  les  moeurs  de  Taristocratie  du  Sahara , 
sous  le  double  rapport  religieux  et  social,  on  y  decouvre 
une  autre  andogie  non  moins  frappante  ;  elles  rappellent 
notre  moyen-age  catholique.  Le  moine  et  le  chevalier,  ces 
deux  types  caracteristiques  du  moyen-^ge  en  Europe,  se 
retrouvent  tout  vivanLs  dans  le  Sahara  algerien  de  notre 
temps  :  Tun  dans  la  Zaouia  du  marabout ,  I'autre  sous  la 
tente  du  chef  arabe. 

Le  premier,  affilie  a  une  vaste  corporation  religieuse  dont 
la  tete  est  dans  le  Maroc,  sait;  comme  nos  moines  d'au- 
trefois ,  se  faire  heberger,  respecter,  et  meme  craindre  s'il 
y  a  lieu,  par  le  seigneur  d'une  oasis  aussl  bien  que  par  ses 
vassaux  nomades  ou  sedentaires.  G'est  lui  qui,  de  temp& 
i  autre,  —  comme  nos  moines  du  siecle  de  Pierre  I'Ermite, 

—  se  charge  de  precher  la  guerre  sainte;  et  il  va,  lui 
aussi,  jusqu'^  faire  des  miracles  pour  y  entrainer  ceux  qui, 
par  politique ,  seraient  mal  disposes  a  compromettre  leur 
repos  et  leur  fortune  au  service  de  la  Foi. 

Quant  aux  chefs  arabes,  I'organisation  provisoire  que 
notre  gouvernement  a  cru  devoir  jusqu'^  present  laisser 
subsister  dans  le  Sahara,  depuis  le  jour  de  sa  conquete, 
constitue  encore  aujourd'hui  a  leur  profit  une  sorte  de  feo- 
dalite.  Leurs  titres  officiels,  hierarchiques,  s'ajoutant  -a 
['influence    de   leur    fortune    hereditaire,    leur    procurent, 

—  comme  a  nos  chevaliers  d'autrefois,  —  un  prestige  mi- 
litaire  d'autant  plus  appr^cic  qu'il  ne  demande  aucun 
sacrifice  h.  leur  gout  pour  la  vie  de  loislrs.  Gr^kce  k  leur 
traditionnelle  habitude  de  se  quereller  entre  eux  lorsqu'ils 
sont  en  paix  avec  nous,  on  peut  dire  que  leur  existence,  — 
comme  celle  de  nos  chevaliers  d'autrefois  ,  —  se  partage 
entre  la  guerre^  I'amour  et  la  chasse.  —  £t^  pour  achever 
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Vanalogie  sous  ce  dernier  rapport^  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  chez  un  arabe  de  grande  tente  T  usage  de  la  chasse 
aa  faucon,  aussi  bien  que  le  soin  d'entretenir,  (k  cote  de 
beaux  chevaux  dont  il  estjuslement  fierj,  cette  race  fine  et 
Elegante  de  levriers  d'Asie  que  nos  chevaliers  d'Occident 
ont  apportte  en  Europe  a  leur  retour  des  Croisades. 

Jamais  un  chef  arabe  ne  chasse  autrement  qxx'k  cheval, 
suivi  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  cavaliers.  Lors- 
quil  chasse  la  gazelle,  Tantilope,  ou  bien  I'autruche,  ce 
n'esi  qu'apres  avoir  fait  placer  d'avance  en  lieux  conve- 
nables  des  relais  de  chevaux  frais  pour  lui,  pour  ses  invites 
et  pour  sa  suite ;  car,  en  pareil  cas,  il  s'agit  de  forcer  le 
gibier  k  la  course,  ou  bien  de  le  circonvenir  sur  des 
espaces  immenses.  Les  chasses  de  ce  genre  sont  moins 
dangereuses,  sans  doute,  mais  non  moins  riches  en  Amotions 
que  celles  dirig^s  par  les  habitants  du  Tell  contre  les  pan- 
th^res  et  les  lions. 

Ajoutons  enfin  que  ces  exploits  de  chasseurs,  de  m^me  que 
oeux  de  la  guerre  sainte,  trouvent  des  poetes  pour  les  c61e- 
brer :  car  le  Sahara  salt  enfanter,  lui  aussi,  ses  troubadours, 
faabiles  a  meler  k  leurs  chants  d'amour  des  poesies  cyn^g4- 
tiques  ou  des  chants  de  combat ,  —  et  nous  aurons  com- 
plete par  un  dernier  trait  cette  vivante  reminiscence  du 
moyen-age  europeen. 

—  Mais,  apres  tout,  puisque  je  viens  d'ecrire  ici  le  mot 
€  amour  »,  il  faut  bien  constater  que  c'est  precis^ment  la 
qu'est  le  vice  capital  de  la  soci^te  arabe,  et  que  ce  qui 
manque  le  plus  k  Taristocratie  de  cette  race  pour  meriter 
d'etre  comparee  a  notre  chevalerie  d'autrefois,  c'est  I'in- 
flaence  bienfaisante  de  la  femme  :  je  veux  dire  ce  pouvoir 
civilisateur  qui  a  fait  Thonneur  de  la  femme  chr^tienne  du 
moyen-^ge  dans  son  triple  role  d'^pouse,  de  mere  et  de 
€  dame  de  beautd.  > 

II  y  a  des  beaut^s  parmi  les  femmes  arabes  du  Sahara, 
ooa  moins  que  dans  le  Tell ;  mais,  au-dela  comme  en  deg4 
de  I'Atlas^  plus  une  femme  est  belle,  plus  elle  est  invisible- 
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pour  tout  autre  que  son  seigneur  et  maitre ;  et  d'ailleurs, 
an  point  de  vue  moral  et  intellectuel ,  risolement  et  Tigno- 
rance  en  font  une  nullity  absolue ,  lorsque  les  corruptions 
de  la  polygamie  n'en  font  pas  un  demon  pour  le  foyer 
lamilial. 

Dans  la  vie  musulmane,  la  femme  n'a  pas  meme,  comme 
nos  femmes  chretiennes,  la  ressource  d'un  quatrieme  role, 
—  qui  n'a  pas  non  plus  ^t^  sans  m^rite  pour  elles  depuis 
dix-huit  siecles  :  —  le  refuge  du  c^Iibat  religieux.  C'est  tout 
au  plus  si,  de  loin  en  loin ,  Ton  a  vu  une  fille  de  marabout 
^levee  au  -dessus  des  conditions  ordinaires  de  son  sexe  par 
une  intelligence  sup^rieure  et  cultiv^e,  ou  par  une  aptitude 
exceptionnelle  aux  reves  mystiques.  Cela  s'est  vu,  pourtant; 
et  dans  ces  cas,  extr^mement  rares,  la  renommte  se  charge 
d'immortaliser  le  nom  de  la  marabotUe  en  le  faisant  prdcMer 
du  titre  de  Lalla,  —  mot  qui  pent  se  traduire  assez  bien  par 
notre  expression  de  «  Madame  ». 

Nous  poss^dons,  dans  la  province  d'Oran,  k  proximity  de 
la  frontiere  du  Maroc,  un  poste  militaire  qui  fut^tabli, 
il  y  a  une  trentaine  d'annees,  dans  ie  voisinage  du  torn- 
beau  d'une  de  ces  saintes  de  Tlslamisme,  et  qui,  pour  ce 
motif,  a  ete  lui-meme  baptise  du  nom  de  Lalla-Margnhia, 
Mais  je  le  repete,  dans  la  societe  musulmane,  un  pareil 
phenomena  est  une  exception  des  plus  rares. 

En  resume,  le  prestige  de  Taristocratie  arabe,  quelque 
poetique  que  paraisse  a  premiere  vue  son  existence  dans  le 
Sahara,  ne  resiste  pas  k  un  examen  serieux. 

Quant  a  la  poesie  de  ce  Blad-el-Djerid,  dont  j'ai  ^gale- 
ment  essay6  de  donner  ici  un  apercu,  elle  est  ind^niable. 
Dans  celte  contree  aux  horizons  saus  limites,  la  nature  elle- 
meme,  la  nature  seule,  exerce  une  ind^finissable  puissance 
de  fascination.  II  y  a,  dans  ces  massifs  de  palmiers,  un  genre 
de  beaute  majestueuse  et  une  chaleur  de  tons  qu*il  faut  avoir 
Yus  de  ses  yeux  pour  se  les  imaginer.  —  Lorsque,  apres  avoir 
reve  k  loisir  sous  une  de  ces  for^s  enchanteresses ,  vous  en 
apercevez  une  autre  dans  le  lointain,  vous  etes  pris  de  je  ne 
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sais  quelle  envie  de  l*aller  voir  aussi  de  plus  pres ;  —  puis 
il  en   est  de  m^me   pour  une   autre,  —  puis    pour  une 

autre  encore Sou  vent  la  course  est  fatigante,  car  le 

soleil  est  ardent,   —  d'autant  plus  fatigante  qu'un  mirage 

a  pu  vous  tromper  sur  la  distance.  Mais  qu'importe  !  —  Vous 

,  ne  songez  pas  k  vous  plaindre ,  —  et  les  caprices  du  mirage 

seront  dans  vos  souvenirs  un  charme  de  plus 

D'qu  vient  cet  attrait  myst^rieux  ?  —  c'est  le  secret  d'une 
Loi  souveraine,  qui  veut  que  notre  Humanity  tende  sans 
cesse,  dans  toutes  les  directions,  vers  I'^quateur  comme  vers 
les  poles,  a  prendre  possession  de  la  totality  de  sa  planete , 
et  a  y  developper  pour  son  propre  bonheur  Tetendue  et  la 
puissance  de  sa  gestion. 
Docelles,  juin  1884. 

P.  DE  BOUREULLE. 
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UNE  LETTRE 

A  PROPOS  d'uNE  RECENTE  BROCHURE 

de  M.  P.  DE  GHANTEiU 

par  M.  A.  BENOIT, 

Membre  correspondant, 


Cette  lettre,  imprim^  en  4  791  chez  Hoener  k  Epinal,  (2}  n'est 
pas  indiqude  dans  la  Bibliographie  de  Maudru  donn^e  par  M. 
de  Chanteau  dans  son  int^ressante  brochure .  C'est  ce  qui 
m*engage  k  la  reproduire  int^ralement  u  cause  de  sa  raret^; 
la  voici : 

LETTRE  DU  CDRll  D'AYDOILLES 

A  M.  THIEBAUT 
Citoyen  d'Epinal. 

Je  me  hate  de  repondre  a  votre  demande  vraiement  s^rieuse 

(4)  Maxtdru^  Av^que  constitutionnel  des  Vosges,  sa  vie,  ses  visites  pas- 
torales, ses  Merits,  par  M.  Francis  de  Chanteau,  archiviste  paleographc, 
Nancy  4879,  in-8*,  63  pages,  y  compris  le  titre  et  la  table. 

Le  portrait  de  i'ex-cure  d' Ay  doilies  est  conserve  chez  ses  parents  a 
Adompt.  M.  Charton  a  donne  la  biographie  de  M .  Maadni  dans  VAnnuaire 
des  Vosges  pour  4834. 

(2j  4  pages  petit  in-8*,  (Bibliotheque  de  M.  Lebrun  fils,  avocat  a  LnncvUle) . 

Le  village  d'Aydoilies  appartenait  au  cbapitre  de  Remiremont  qui  nommait . 
]e  cure.  L'^glise  est  dediee  a  Saint-Georges^ 
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et  int^ressante ;  j'ai  examine  avec  toute  Tapplication  possible 
la  coDsiituiion  civile  du  clerg^ ;  je  Tai  soumis  aux  regies  de 
la  foi  et  de  la  discipline essentielle  de  leglise ;  je  n'ai  pu  y 
rien  appercevoir  qui  dut  alt^rer  mon  adhesion  ferme  et 
constante  aux  Decrets  de  TAssemblee  nationale.  J'y  vois.au 
contraire  le  moyen  sur  et  efficace  de  rendre  k  T^glise  le 
lastre  que  le  faste  des  richesses  lui  avait  ravi ;  j'y  vois  avec 
une  vraie  satisfaction,  se  retablir  la  discipline  la  plus  pure, 
celle  des  premiers  siecles ;  et  je  ne  vois  nulle  part  que  nous 
ayons  re^u  de  J.  C.  le  pouvoir  de  resister  i  une  Puissance 
souveraine,  et  de  nous  roidir  centre  le  voeu  de  la  Nation, 
lorsqu'il  n'est  pas  question  du  dogme  et  de  la  discipline 
essentielle  de  Teglise,  et  lorsque,  bien  loin  d'attaquer  les 
pouvoirs  qui  lui  sont  accord^s  par  le  divin  Legislateur,  elle 
les  respecte  et  les  consacre  en  etablissant,  a  sa  charge,  des 
Ministres  qui  recevront  leur  mission  de  la  meme  maniere  que 
les  Eveques  et  les  pretres  la  regurent  des  Apotres.  Je  crains 
que  la  resistance  du  clerge,  sous  pr^texte  de  d^fendre  la 
Religion,  ne  la  renverse  totalement :  le  moindre  mal  qu'elle 
put  occasionner,  est  le  schisme. 

Vous  me  demandez  si  TAssemblee  nationale  peut  donner 
aa  peuple  I'election  des  Eveques  et  des  Cures,  et  si  elle  a  le 
droit,  sans  le  concours  de  T^glise,  de  faire  une  nouvelle 
circonscription  de  metropole,  de  diocese  et  de  cures. 

L'dlection  de  S'  Mathias  et  des  sept  Diacres  ont  6i6  faites 
par  le  Clerg4  et  le  Peuple.  Voyez  les  actes  des  apotres,  et 
notamment  le  Chap,  l®*",  v.  XV  et  le  chapitre  VI  v.  V,  celle 
des  Eveques  dans  le  premier  siecle  de  1  eglise,  a  etc  faite 
par  le  clerge  et  le  peuple.  Get  usage,  consacre.  par  plusieurs 
canons  de  TEglise,  a  ete  observe  en  France,  jusqu'i  la 
troisieme  race  de  nos  Rois.  Depuis,  les  chapitres  des  cath^- 
drales  se  le  sont  attribue  seuls.  La  pragmatique  sanction 
Ta  confirm^,  et  il  a  subsiste  jusqu'au  Concordat  qui  I'a  remis 
au  Roi,  sans  doute,  comme  representant  du  peuple.  La  force 
et  la  puissance  ont  done  prive  les  fideles  du  droit  d*61ection, 
qu'ils  ont  constamment  exerc^  pendant  les  six  premiers 
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siecles  de  TEglise.  La  Nation  ne  le  donne  done  pas  au  peuple, 
mais  elle  oblige  I'^glise  k  le  lui  restituer,  tel  qu'il  a  du  en 
jouir,  selon  Tinstitution  apostolique. 

Vous  m'objecterez,  sans  doute,  qu'a  la  verity  le  peuple 
exer^ait  le  droit  d'^Iection,  dans  les  premiers  siecles,  mais 
conjointement  avec  le  clerge,  et  qu'aujourd'hui,  rAssembl<5e 
nationale   exclut  le  clerg^  de  la  nomination  aux  b^n^ftces. 

Lorsqu'il  6tait  question  de  pourvoir  k  un  siege  vacant, 
dans  ces  beaux  siecles,  lelection  tombait  ordinairement  sur 
un  Laic,  que  I'^glise  n'ordonnait  pretre  qu'apres  sa  nomina- 
tion. 

II  fallait  done  leclerg^  pour  juger  de  la  capacity  du  sujet, 
et  le  peuple  pour  rendre  temoignage  de  sa  conduite  et  de  la 
puret^  de  ses  moeurs.  Aujourd'bui.  le  clerge  n'a-t-il  pas 
consomm^  son  droit,  lorsqu'il  a  ete  assemble,  pour  juger 
de  la  capacity  du  sujet  qui  se  destine  a  la  pretrise  ?  pourquoi 
serait-il  necessaire  de  Tassembler  une  seconde  fois  pour 
examiner  celuiqu'elle  a  juge  digne  de  remplir  les  fonctions 
pastorales.  Le  Decret  sur  la  Constitution  civile  du  clerge 
defend  au  peuple  d'en  choisir  d'autres,  puisqu'elle  veut 
qu'il  ne  donne  ses  suffrages  qii'k  ceux  qui  auront  exerc^, 
pendant  cinq  ans,  le  saint  ministere,  pour  un  iv&cM,  et  trois 
ans  pour  une  cure,  et  qu'elle  exige  de  plus  que  le  nomm4  se 
pourvoye  au  Conseilde  TEveque  ou  du  Metropolitain,  pour  y 
subir  une  seconde  fois  I'examen  de  sa  capacity.  Je  passe  a 
votre  seconde  difBcult^. 

J.  C.  aenvoyesesapotres  avecle  seulpouvoir  d'enseigner, 
d^administrer  les  sacrements,  d'etablir  des  Eveques  et  des 
Pr^tres.  Sicut  tnisit  mepaicr  et  ego  mitto  vos, . ,.  Ite,  docete  omnes 
gentes  baptisantes . . .  Outre  leur  consecration,  les  Eveques  re- 
Qoivent  unpouvoir  de  jurisdiction  illimitCjCommelesApotres 
leregurent,  mais  ils  ne  re^oivent  pas  celui  de  resister  a  Cesar 
dans  Tordre  politique ;  c'est  a  eux,  commea  tous  les  hommes, 
que  J.  C.  a  dit :  reddite  quw  sunt  Coesaris  Cmari,  et  qmssunt  Dei 
J5^o.  Aussi  nous  nevoyons  pas  que  I'Eglise  ait  jamais  donne 
de  nouvelles  circonscriptions  de  metropole  ou  de  diocese, 
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sans  le  concours  de  la  puissance  temporelle.  C'est  un  point 
de  discipline  purementexterieure.  Telle  division  de  diocese 
ou  de  cure,  peut  convenir  k  Fetat  politique ;  telle  autre  pent 
lui  etre  contraire,  et  dans  ce  cas,  laquelle  des  deux  puissances 
qui  setrouve  en  opposition  doitceder?  Teglise  n'est-elle  pas. 
dans  TEtat  ?  et  non  pas  I'Etat  dans  I'^glise?  Si  le  bien  politique 
demande  un  nouvel  ordre,  si  la  volont^  g^ndrale  I'exige,  et  si, 
dans  ce  nouvel  ordre,  I'^glise  conserve  toute  la  plenitude  du 
pouvoir  qu'elle  a  regu  d'enseigner,  d'administrer  les 
Sacrements. . .  enfin  de  conduire  les  fideles  dans  le  royaume 
de  J.  C,  qui  n'est  pas  de  ce  monde;  les  membres  de  la 
hierarchie  qui  en  sont  victimes,  n'ont  rien  a  opposer,  doivent 
plier  sous  la  loi  de  Cesar,  et  les  autres  auxquels  G^sar  ordonne 
d'exercer  Tautorite  spirituelle  qu'ils  ont  rcQue  de  J.  C.  dans 
une  nouvelle  circonscription  doivent  ob^ir,  par  la  meme, 
qu'ils  rendront,  en  meme  temps,  i  Cesar  ce  qui  est  k  Cesar, 
et  k  Dieu  ce  qui  est  k  Dieu.  L'Eglise,  bien  loin  d'en  recevoir 
la  moindre  tache,  n'en  sera  que  plus  glorieuse,  et  les  fideles 
edifies  par  cet  exemple,  apprendront  ce  qu'ils  doivent  a  Tune 
et  a  Tautre  puissance. 

Je  vous  ecris  rapidement  ma  fa^on  de  penser,  et  si  vous 
d&irez  que  je  vous  en  detaille  les  principes,  je  me  ferai  un 
vrai  plaisir  de  les  recueillir ;  vous  les  trouverez  surtout  dans 
Vhistoirede  M.  Fleury,  discipline  de  Veglise,  torn.  I,  imtitutim 
du  droit  ecclesiastique,  torn.  I,  Concile  de  Macedoine,  tome  I, 
colonne  783,  de  regimine'ecclesice^  tome  2.  P.  Tomassin,  tom,  I 
et  3,  en  609,  Histoire  ecclesiastique,  liv.  43,  la  lettre  225  de 
Saint  Augustin,  second  discours  de  I'abbe  Fleury ;  le  Concile  de 
Trullo,  canon  38  ;  le  Concile  de  Carthage,  canon  13  et  30,  le 
Concile  de  Calcedoine,  et  n*oubliez  pas  que  St  Cyprien  dit 
expressement  qu'il  n'y  a  qu'un  episcopat,  et  qu'il  est  solidai- 
rement  posscjd^  par  chacun  des  eveques  en  particulier,  lib,  de 
uniiate  ecclesicB,  Vous  me  faites  bien  connaitre.  Monsieur,  que 
les  vrais  patriotes  sont  les  amis  de  la  Religion,  vous  en  serez 
aussi  le  d^fenseur,  et  vous  aurez  votre  recompense  dans  la 
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gloire  d'avoir  propag^  les  vrais  principes  que  vous  professez. 

J'ai  I'honneur  d'etre,  avecle  ddvouement  le  pluspatriotique, 

Monsieur, 
voire  tres  humble  et  tres  oWissant 
serviteur,  Maudru,  cure  d'Aidoilles. 

Aidoilles,  le  4S  Janvier  4794. 

A  Spinal 

chez  Hi£NER^  imprimeur  du  d^partement 
des  Vosges,  rue  d'Ambrail,  n®  195. 
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COMPTE  RENDU 

DES  EXPERIENCES  FAITES  EN  1880 

Sim  LA  CULTURE  DE  LI  POMME  DE  TERRE 

PAR    L'EMPLOI   DES   ENGRAIS   CHIMIQUES 
suivant  les  indications 
de  M.  Georges  VII-.LE. 


Nous  avons  public  I'annee  derniere  la  liste  de  souscription 
ouverte  pour  I'organisation  des  champs  d'experiences.  A  cette 
liste  il  faut  ajouter  le  nom  de  M.  Leblanc,  directeur  de  la 
ferme  ^ole  du  Beaufroid  (Mirecourt),  dont  la  souscription, 
20  fr.  nenous  a  ^te  remise  qu'apres  Timpression  du  rapport. 
Le  total  doit  alors  etre  port6  k  4 ,070  fr.,  au  lieu  de  1,050 ;  et 
la  somme  restant  en  caisse  k  la  fin  de  4879,  a  751  fr.  25. 

Les  d^penses  relatives  aux  experiences  de  1880  se  sont 
flev^es  i  292  fr.  50,  savoir  : 

Achat  des  «ngrais 190^    00 

Port,  de  Paris  h  Epinal 14     95 

Expedition  (franco)  aux  exp^rimentateurs  .        49     60 
Frais  divers,  circulaires,'  questionnaire,  cor- 

respondance  etc 37     95 

Total  ....      292     50 
En  retranchant  celte   depense  de  la  somme  en   caisse , 
754  fr.  25,  il  reste  une  somme  de  358  fr.  75  pour  perraettr® 
de  coQtii^uer  les  essais. 
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En  1880,  42  champs  d'exp^riences  ont  6i&  organises  par 
MM.  les  instituteurs  sur  divers  points  dud^parteraent,  savoir: 
Dans  i'arrondisseraent  d'Epinal  .     .     . '   .     .     .      13 

—  de  Mirecourt 10 

—  de  Neufchateau 6 

—  de  Remiremont 6 

—  de  Saint-Di6 7 

Total  ....  42 
Les  42  rapports  sur  ces  champs  nous  sont  tous  parvenus, 
faits  pour  la  plupart  avec  uh  soin  qui  prouve  que  Texperience 
a  6i6  consciencieusement  suivie.  Parmi  ces  rapports,  34  sont 
complets ;  les  8  autres  presentent  quelques  lacunes  et  parfois 
quelques  erreurs. 

Ainsi,  par  exemple,  nous  avions  demande  d'^valuer  la 
r^colte  de  chaque  champ  en  kilogrammes  et  en  litres.  Quelques 
experimentateurs  n'pnt  pas  a  la  fois  pes^  et  mesur^,  mais  ont 
deduit,  soit  le  volume  du  poids,  soit  le  poids  du  volume,  en 
prenant  pour  le  poids  de  I'hectolitre  de  pommes  de  terre,  les 
uns  65  kilogr.,  d'autres,  75  kilogr.,  d'autres  85  kilogr. 

Ainsi  encore,  des  pesees  et  des  mesurages  faits  par  3  expe- 
rimentateurs il  r^sulterait  que  I'hectolitre  de  pommes  de 
terre  peut  peser  plus  de  100  kilogr.  Et  m6me  pour  I'un  d'eux 
ce  poids  devrait  etre  de  166  kilogr.  II  y  a  evidemment  une 
eireur  dans  la  pesee  ou  plutot  dans  le  mesurage. 

Pour  rendre  les  resultats  comparables,  nous  avons  adress^ 
k  tous  les  experimentateurs  un  questionnaire  i'remplir.  Nous 
allons  passer  en  revue  les  15  articles  dece  questionnaire,  et 

r^sumer  les  reponses. 

• 

1^^  Question.  —  Nature  et  dtat  du  terrain :  couche  super- 
ficielle,  sous-sol.  Abords  et  abris.  Exposition.  Altitude.  Degre 
d'humidite :  distance  du  cours  d'eau  le  plus  voisin. 

Les  reponses  a  cette  premiere  question  ont  &\jk  naturelle- 
ment  diverses  et  ne  donnent  lieu  i  aucune  remarque  g^n^rale. 
Dans  les  arrondissements  de  Remiremont  et  de  Saint-Di^, 
ainsi  que  dans  une  partie  de  celui  d'Epinal,  les  terres  sont 
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gen^ralement  sablonneuses ;  elles  sent  argileuses  et  argilo- 
calcaires  daus  le  reste  du  departement,  la  plaine. 

2«  Question,  -r-  Date  de  la  derniere  fumure. 

Sauf  quelques  exceptions,  les  experimentateurs  out  choisi 
autantque  possible,  comme  il  le  leur  avait  ete  recommande 
d'ailleurs,  un  terrain  qui  n'ait  pas  ete  fume  depuis  plusieurs 
ann^. 

3«  Question.  —  Nature  des  pommes  de  terre  plantees. 

Suivant  la  recommandation  aussi,  tous  i  peu  pres  ont 
choisi  pour  semence  les  pommes  de  terre  employees  dans  la 
locality  pour  la  grande  culture. 

4«  Question.  —  Poids  des  tubercules  employes  comme 
semence  dans  chaque  champ.  —  Nombre  de  pieds. 

Eq  prenant  la  moyenne  de  tous  les  nombres  donn&  nous 
avons  trouve  que  le  poids  de  la  semence  employ^  par  demi- 
are  est  iO^^sS.  G'est  k  Riiaux  que  le  poids  des  tubercules 
employes  comme  semence  a  ete  le  plus  grand :  \l^«o ;  et  k 
Vaubexy  qu'il  a  ete  le  plus  petit :  S**?!. 

En  moyenne,  il  y  a  eu  477  pieds  plant^s  dans  chaque  demi- 
are.  C'est  auxPoulieresqu'il  y  en  a  eu  le  plus:  336,  ce  qui 
fait  plus  de  6  par  metre  carre.  (4)  A  Ghaumouzey  (2)  on  en 
a  plante  308.  A  Bazoilles,  96.  G'est  a  Vittel  qu'il  y  en  a  eu  le 
iDoins,  seulement  90. 

Bemarque.  —  Voici  ditferents  nombres  representant  les 
poids  des  tubercules  employes  comme  semence  pour  un  pied 
dans  diverses  localites : 

A  Bertrimoutier,  8  kilogr.  de  semence  ont  fait  250  pieds. 
Par  pied  :  32  grammes. 

A  Vaubexy,  B'^^o  ont  fait  144  pieds.  Par  pied  :  38  grammes. 

Aux  Poulieres,  15  kilogr.  ont  fait  336  pieds.  Par  pied : 
44  grammes. 

A  Ruaux,  47''Koont  fait  250  pieds.  Par  pied:  70  grammes. 

(4)  PeaMtre  est-ce  ane  des  causes  da  faihle  rendement  daas  catte  lo€alite. 
2)  Semence  employee :  pommes  de  terre  grosses  rouges  dites  comtoises. 
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A  Vittel,  12  kilogr.  ont  fait  90  pieds.  Par  pied :  133  gram- 
mes. 

5^  Question.  —  Preparations  subies  par  le  terrain. 
Reponses  diverses.  Nous  aurions  desir<5  voir  un  plus  grand 
nombre  des  champs  d  experiences  prepares  a  la  beche. 

6*  Question.  —  Date  de  la  plantation. 

Nous  aivons  demande  que  la  plantation  fut  aussi  hative  que 
possible. 

La  moyenne  des  dates  inscrites  aux  questionnaires  est  le  12 
avril. 

La  plantation  la  plus  hative  a  et6  faite  au  Val  -d'Ajol,  le  18 
mars.  La  plus  tardive,  k  Bainville-aux-Saules  et  k  Martigny- 
les-Bains,  le  29  avril. 

7«  Question.  —  Date  de  I'epandage  de  Tengrais  chimique. 

La  date  moyenne  a  et^  le  30  avril.  L'engrais  le  plus  tdt 
repandu  a  6ie.  celui  du  Val-d'Ajol^  le  48  mars.  L'engrais 
repandu  le  plus  tard  a  ete  celui  de  Xonrupt  (Gerardmer),  le 
14  juin. 

Malgre  la  recommandation  de  proceder  a  Tepandage  au 
moment  du  premier  binage  au  plus  tot,  peu  d'instituteurs  ont 
d^passe  cette  date ;  quelques-uns  Font  devancee ;  11  y  a  meme 
eu  de  I'engrais  repandu  le  jour  de  la  plantation^ 

8®  Question.  —  Nombre  et  date  des  binages.  — Date  du 
buttage. 

Reponses  diverses  :  12  experimentateurs  n'ont  fait  qu'un 
binage ;  23  eh  ont  fait  2  ;  G  en  ont  fait  3. 

La  date  moyenne  du  buttage  a  etc  le  23  juin.  Le  buttage  le 
plus  hatif  a  ete  fait  au  champ  d'experience  de  St-Etienne,  le 
14  mai ;  le  plus  tardif,  au  champ  d'experience  d' Arches,  le  18 
aout. 

9«  Question.  —  Date  de  la  r&olte. 

La  date  moyenne  est  le  2  octobre.  La  recolte  la  plus  hative 
a  ^te  celle  du  13  septembre,  k  Morelmaison.  A  Mazelay  la 
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i^colte  a  eu  lieu  le  14  seplembre.  La  plus  tardive  a  6i&  celie 
du  3  novembre,  k  Arches. 

iO*  QuestioH. —  Poids  des  pommes  de  terre  saines,  de 
moyenne  grosseur,  recolt^s  dans  chaque  parcelle  d'un  demi- 
are. 
Void  les  moyennes  g^nerales  pour  ie  deparlement : 
Parcelle  n*  4.  —  Fumier  de  ferme    ...     .     89^k'5 

—  n®  2.  —  Engrais  complet 90 

—  n®  3.  —  Engrais  mineral 79    7 

—  n«  4.  —  Engrais  azol6 77    6 

—  n®  5.  —  Terre  sans  engrais   ....     62    7 
Ces  moyennes  sont  d'un  bon  tiers  sup^rieures  k  celle  de  1879. 
Voici   maintenant  pour  chaque  parcelle  et  dans  chaque 

arrondissement  le  rendement  moyen  avec  le  rendement  ma- 
ximum et  le  rendement  minimum. 


Arrondissement  d'Epinal.  Plaine. 


Parcelle  n*  4 .  —  Fumier  de  ferme. 


/    Moyen  . 
Rendement  )    Maximum, 
(    Minimum  . 


99  kilogr. 
154,5,  k  Moriville. 
64  k  Villoncourt. 


Parcelle  n**  2.  —  Engrais  complet. 


s 


Moyen  , 


Rendement  J    Maximum . 
(    Minimum  . 


99  kilogr. 
161  a  Moriville. 
52  k  Domptail. 


Parcelle  n^  3.  —  Engrais  mineral. 


Moyen . 
Rendement  \    Maximum. 


\    Minimum . 


76  kilogr. 
130,5,  k  Moriville. 
43,5,  ^DomptaU. 
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Parcelle  7i®  4.  —  Etigrais  azote. 

(    Moyen  ....      67  kilogr. 
Rcndement  |    Maximum .     .     .      88,8,  i  Moriville. 
(    Minimum.     .     .      41,5,  &  Domptail. 

Parcelle  n*»  5.  —  Terre  sam  engrais. 

f    Moyen  ....      62  kilogr. 
Rendement  |    Maximum  ...      10  k  Nomexy. 

(  Minimum  ...  Sik  Domptail. 
Le  sol  du  champ  d'expdriences  est  argilo-calcaire  et  Irfes- 
perm^able  k  Domptail ;  argilo-siliceux  et  impermeable  a 
Nomexy;  argilo-silico-calcaire  k  Villoncourt.  A  Moriville 
c'est  une  terre  blanche,  quoique  non  calcaire,  provenant 
d'une  foret  defrich^e. 

ARKONDISSElttENT  d'EpINAL.    MoNTAGNE. 

Parcelle  m®  1 .  —  Fumier  de  ferme. 

I     Moyen  ....       82  kilogr. 
Rendement  /   Maximum,     .     .     135,  i  Ghaumouzey. 
^     Minimum  .     .     .      3G,  au  Roulier. 

Parcelle  n'^^2.  —  Engrais  complet. 

f     Moyen  ....       81  kilogr. 
Rendemeht  j    Maximum .     .     .    135,  a  Ghaumouzey. 
(    Minimum .     .     .      35,  au  Roulier. 

Parcelle  n^  3.  —  Etigrais  mitieraL 

(    Moyen  ....       68  kilogr. 
Rendement  J    Maximum..  .     ..  105,  a  Ghaumouzey. 
(    Minimum  ...      21^  au  Roulier. 
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Parcelle  «o  4.  _  En^rais  azote. 


RmdemeDt 


Moyen .  . 
Maximum  . 
Minimum  • 


70  kilogr. 
1^20,  k  Chaumouzey. 
20,  au  Roulier. 


Parcelle  no  5.  —  Terre  sans  engrais. 


Rendement 


Moyen .  . 
Maximum . 
Minimum . 


57  kilogr. 
93,  4  Epinal. 
22,  au  Roulier. 


La  terre  du  champ  d'exp^riences  de  Chaumouzey  est 
sablooneuse ;  le  sol  de  celui  d'Epinal  est  sablonneux  avec 
sous^sol  argileux ;  celui  du  Roulier  a  un  sol  argilo-siliceux 
noir^tre  i  la  surface,  rougeAtre  au-dessous. 

Arhondissement  de  Mirecourt. 
Parcelle  no  i.  —  Pumier  de  ferme. 


Rendement 


Moyen  .     . 
Maximum . 

(    Minimum  . 


98  kilogr. 

142,  a  Monthureux-sur- 

Saone. 
60,  a  Escles. 


Parcelle  ««  2.  —  Efigrais  complet. 


Moyen .     . 
Rendement  )    Maximum . 

Minimum  . 


102  kilogr. 

444,  a  Monthureux-sur- 
SaAne. 
76,  i  Escles. 

42 
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Parcelk  ;i«  3.  —  Engrais  mvieral. 


Moyen . 
Rendement  |    Maximum. 

Minimum  . 


93  kilogr. 

i\\,k  Monthureux-sur- 
Saone. 
50,  i  Escles. 


Parcelle  »<>  4.  —  Engrais  azote. 


Moyen  . 
Rendement  )    Maximum . 

Minimum  . 


87  kilogr. 
123,  a  Monthupeux-sur- 
Sa6ne. 
34,7,  k  Mirecourt. 


Parcelk  n®  5.  —  Terre  satis  engrais. 


Moyen .     . 
Rendement  |    Maximum . 

Minimum  . 


79  kilogr. 
i04,  k  Gircourt-les-Vie- 

ville. 
42,  k  Mirecourt. 


A  Escles,  le  sol  du  champ  d  experiences  est  argilo-sableux ; 
a  Gircourt-les-Vi^ville,  argilo-calcaire ;  i  Mirecourt,  argileux 
compact ;  k  Monthureux-sur-Saone,  le  sol  est  de  gres  bigarrd 
et  de  trias.    ^ 

Arrondissemext  de  Neufchateau. 

Parcdk  w®  4 .  —  Fumier  de  ferme. 


Moyen . 
Rendement  I    Maximum  . 

Minimum  . 


69  kilogr. 

84,  k  la  Neuveville-sous 

Ch^tenois. 
45,  a  Martigny-les-Bains. 
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Parcelle  no  2.  —  Engrail  compkL 

f    Moyen  ....       82  kilogr. 
Rendement  J    Maximum  .     .     .     103,  k  Tilleux. 

(    Minimum  .     .     .       50,  h  MartignylesBains 

Pafcelle  n^  3.  —  Engrais  nwieraL 

Moyen  ....       67  kilogr. 
Rendement)    Maximum.     .     .      9o,  i  la  Neuvevilie-sous- 

GhAtenois. 
Minimum  ...       40,  i  Martigny-les-Bains. 

Parcelle  n°  4.  -  -  Engrais  azote. 

Moyen  ....       69  kilogr. 

Maximum.     .     .     101,  a  la  Neuveville-sous- 

Ch^tenois. 
Minimum  ...       45,  i  Martigny-les-Bains. 

Parcelle  n^  5.  —  Terre  sam  engrais. 

Moyen  ....       55  kilogr. 
Rendement  j    Maximum  ...      82,  Ji  la  Neuveville-sous- 

Ghatenois. 
Minimum  .     .     .      40,  i  Martigny-les-Bains. 
A  Martigny-les-Bains,  le  sol  du  champ  d'experiences  est 
argilo-calcaire;  k  la  Neuveville-sous-Chatenois,  sablonneux; 
a  Tilleux,  argilo-calcaire  avec  sous-sol  sablonneux. 

AURONDISSEMENT   DE  ReMIHEMONT. 

Parcelk  ««  4.   —   Fumier  de  ferme, 

!    Moyen .     .     .     .     MO  kiJogr. 
Maximum.     .     .     i41,iRupt. 
Minimum  ...      70,  i  Ruaux. 
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Parcelk  n®  2.  —  Engrais  compleL 


Rendement 


Moyen .  . 
Maximum . 
Minimum  . 


107  kilogr. 
154^  k  Rupt. 
82,  k  St-Etienne. 


Parcelle  n°  3.  —  Engrais  mineraL 


Rendement 


Moyen .  . 
Maximum . 
Minimum  . 


102  kilogr. 
156,  k  Rupt. 
74,  k  Ruaux. 


Parcelte  n9  4.  —  Engrais  azote. 


Rendement 


Moyen .  . 
Maximum . 
Minimum  . 


96  kilogr. 
156,  a  Rupt. 
64,  au  M^nil. 


Patcelle  n«  6.  —  Terre  sans  engrais. 

i    Moyen ....      81  kilogr. 
Maximum .     .     .     100,  k  St-Etienne. 
Minimum  .     .     .      61 ,  au  M4nil. 

Au  M^nil  (le  Thillot)  et  k  Rupt,  ie  sol  du  champ  d*expe- 
riences  est  sablonneux;  k  Ruaux,  argilo-siliceux ;  k  St- 
Etienne,  siliceux  avec  sous-sol  impermeable. 

Arrondissement  de  Saint-Di£. 

Parcelle  n®  1.  —  Fumier  de  ferme. 


Moyen .     .     . 

68  kilogr. 

Rendement 

Maximum .     . 

98,  k  Senones. 

Minimum .     . 

54,  k  Nompatelize 
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ParcelU  n®  2.  —  Engrais  complet. 


ReDdemeDt 


-Moyen  •  . 
Maximum . 
Minimum  . 


80  kilogr. 
HO,  au  Puid. 
54,  k  Bertrimoutier. 


Parcelle  n®  3.  —  Engrais  mineral. 


Rendement 


Moyen .  . 
Maximum . 
Minimum  . 


72  kilogr. 
94,  k  Senones. 
50^  k  Nompatelize. 


Parcelle  n®  4.  —  Engrais  azote. 


Rendement 


Moyen .  . 
Maximum . 
Minimum  . 


69  kilogr. 
96,  k  Senones. 
39,  k  Nompatelize. 


Parcelle  n^  5.  —  Terre  sans  engrais. 

I    Moyen.     .     .    '.      46  kilogr. 
Maximum.     .     .      55,  au  Puid. 
Minimum  ...      32,  ^  Nompatelize. 

A  Bertrimoutier,  lesol  du  champ  d'experiences  est  argilo- 
silieeux ;  a  Nompatelize,  argilo-calcaire  avec  sous-sol  argi- 
leax;  au  Puid,  argilo-silico-calcaire ;  k  Senones,  granitique. 

il^  Question.  —  Poids  des  tubercules  gdtes  ou  petits. 

Chez  la  moiti^  des  experimentateurs,  il  n'y  a  eu  aucune 
pomme  de  terre  g&t^;  chez  les  autres  il  y  en  a  eu  des  quan- 
tity relativement  minimes,  la  moyenne  ne  depasse  pas  2 
titogr.  A  Bainville-aux-Saules,  ou  il  y  en  a  eu  le  plus,  et  de 
beaacoup,  la  proportion  s'est  ^lev^  au  quart  de  la  recolte. 

Qoaat  aux  tubercules  petits,  la  proportion  en  a  ^te  assez 
faible,  g^n^ralement  m6me  moindre  que  1/20  de  la  r^lte. 
^  Arches,  a  Lepanges,  k  Mazelay,  k  I^a  NeuveyiUe-sou^- 
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Ghitenois,  elle  a  6i6  plus  forte  que  4/20,  mais  moindre  que 
4/40;  environ  4/40  aux  Poulieres,  k  Poussay,  a  Rupt,  k  St- 
Etienne,  k  Xonrupt  (Gerardmer) ;  elle  a  atteint  1/6  k  Ruaux ; 
1/3  k  Anould  et  k  Bainville-aux-Saules ;  et  presque  la  moiti^ 
de  la  r^colte  au  Roulier. 

12«  Question.  —  Qualite  des  pommes  de  terre  r^colttes. 
G^n^ralement  farineuses,  surtout  dans  les  parcelles  k  engrais 
chimiques. 

13^  Question.  —  Rendement  moyen  pour  les  champs  simi- 
laires  de  la  localite  fumds  k  Tengrais  de  ferme  ou  k  Tengrais 
chimique. 

Dans  presque  toutes  les  communes,  40  sur  42,  ou  les 
champs  d*exp6riences  ont  it6  organises,  il  n  y  a  pas  eu 
d'engrais  chimiques  employees  ailleurs  que  chez  nos  exp^ri- 
mentateurs. 

Le  rendement  moyen  pour  les  champs  de  meme  nature  et 
dans  les  memes  localites  que  les  champs  d'expdriences  a  6i6 
de  69^«''3,  c'est-i-dire  inter ieur  au  rendement  de  chacune 
des  quatre  premieres  parcelles. 

14®  Question,  —  Detail  des  frais,  et  total. 

La  valeur  de  la  location  du  champ  est  en  moyenne  2  fr.  83. 
Elle  est  la  plus  grande,  8  fr.,  a  Senones  et  k  Vittel,  et  la  plus 
petite,  4  fr.,  k  Monthureux-sur-Saone  et  a  Morelmaison. 

Le  prix  moyen  du  fumier,  sur  place,  est  2  fr.  20.  Le  prix 
maximum  est  3  fr.  50  a  Eloyes  ;  le  minimum,  0,50  k  Villon- 
court  et  0,60  k  Escles. 

La  moyenne  des  fagons  et  frais  de  culture  en  g^n^ral  est 
S  fr.  80.  Le  maximum,  13  fr.  50  a  ete  paye  h  Baudricourt ;  le 
minimum,  2  fr.,  k  Tilleux. 

En  resume  le  total  des  frais  s'ileve  en  moyenne  i  13  fr.  60. 
Le  maximum  a  M  atteint  k  Vittel  et  k  Baudricourt,  21  fr.  75 
et  24  fr.  50 ;  le  minimum,  k  Escles  et  a  Villoncourt,  8  fr.  65 
et  8  fr.  75. 
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15*  QueHion,  —  Yaleur  des  400  kilogrammes  de  pommes  de 
terre,  sur  place.  —  Valeur  de  la  r&olte.  —  DiflKrence. 

Le  prix  moyen  des  iOO  kilogr.  de  pommes  de  terre  est 
i  fr.  60.  Le  prix  maximum  accuse  est  7  fr.  k  Epinal ;  le  mini- 
mum, 3  fir.  i  Monthureux-sur-Saone. 

n  en  r&ulte  que  la  valeur  moyenne  de  la  rdcolte  sur  un 
champ  d'experiences  (5  parcelles  d'un  demi-are  chacune)  est 
<9  fr  ;  la  valeur  maximum  trouvfe  est  34  fr.  37,  i  Epinal ;  la 
?aleur  minimum,  10  fr.  a  Martigny-les-Bains  et  au  Roulier. 

C'est  k  Epinal  que  le  Wn^fice  fait  sur  le  champ  d'exp^riences 
a  fi&  le  plus  grand,  21  fr.  75.  Dans  quatre  champs  d'exp6- 
riences  la  valeur  de  la  r^colte  n'a  pas  atteint  les  frais,  et  il  y 
a  eu  perte.  A  Baudricourt,  ou  la  perte  a  6i6  la  plus  grande, 
elle  a  £t^  de  8  fr.  55.  La  moyenne  du  b^n^fice  donn^  par 
champ  d'exp^riences  est  5  fr.  20. 

Au  manuscrit  de  ce  compte-rendu  resume  nous  joignons 

des  tableaux  ou  nous  avons  consign^  tous  les  rcsultats,  et 

qu'il  pourra  ^tre  parfois  utile  de  consulter.  Sur  ces  tableaux, 

en  regard  de  chaque  indication,  nous  avons  inscrit  Tindica- 

,  tion  correspondante  de  I'exp^rience  de  1879. 

Nous  y  joignons  aussi  le  dossier  des  questionnaires  remplis 
que  les  instituteurs  ontbien  voulu  nous  renvoyer.  Un  certain 
nombre  sont  tres  consciencieusement  faits  et  doivent  etre 
conserves  dans  nos  archives. 

En  terminant,  nous  proposons  k  la  Society  d'Emulation  de 
voter  des  remerciments  k  tous  nos  experimentateurs,  et  dc 
leur  adresser,  en  meme  temps  que  nos  felicitations,  un  exem- 
plaire  du  present  compte  rendu. 
Epinal,  le  16  avril  1884. 

Gh.  LEBRUNT.      . 
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TRAVAUX 


DU 


CLUB  ALPIN  FRANgAIS 

DANS  LES  VOSGES 


Depuis  une  dizaine  d*anndes,  les  associations  ayant  pour 
but  Texploration  des  montagnes  ont  pris  un  tres  grand  ddve- 
loppement :  en  Angleterre^  en  Suisse^  en  Italie,  en  Autriche, 
en  Allemagne,  en  Alsace,  en  Hongrie,  en  Norv^ge,  en  France, 
en  Asie  (Himalaya),  dans  les  Etats-Unis,  il  s'est  cr^  sous  des 
noms  divers  des  soci^t^s  alpestres  qui,  toutes,  sont  en  voie 
de  prosp^rit^^  et  tous  les  ans  plus  de  20,000  personnes  se 
r^pandent  dans  les  montagnes  d'Europe. 

VAlpinismey  —  un  mot  nouveau,  —  a  pris  naissance  en 
Angleterre  :  tout  le  monde  connait  Tamour  de  TAnglais  pour 
I'impossible ;  il  y  a  A6}k  longtemps,  une  sodiieyYAlpine^lub, 
s'^tait'fondfe ;  tris  aristocratique,  limitte  k  un  petit  nombre, 
il  fallait,  pour  en  faire  partie,  accomplir  des  prouesses 
alpestres  qui  n'l^taient  pas  sans  dangers  et  qu'il  n'^tait  pas 
donne  k  tout  le  monde  d'executer ;  dans  ces  conditions,  cette 
soci^t^  anglaise  ne  pouvait  obtenir  de  grands  resultats. 

C'est  d'une  fagon  toute  diflKrente  que  les  clubs  alpins  du 
continent  se  sont  organises :  chacun  pent  y  aj^porter  son  con- 
tingent d'activite ;  les  uns  ^tudient  la  gtologie,  la  flore  des 
montagnes ;  d'autres  relfevent  des  erreurs  de  cartes,  completent 
des  omissions,  etc.,  tous,  en  uo root,  trav?iillent,  comme  Fa dit 
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M.  Schrader,  (Societe  de  geographie  de  Paris,  — -  s^nce  du  7 
mars  1879)  k  la  d&ouverte  de  la  terre. 

Les  clubs  alpins  sont de  v^ritables  soci^t^s  de  'geographie; 
par  leurs  travaux  ils  ont  r^ussi  k  faire  ^tudier  la  geographie 
de  la  fa^on  la  plus  agreabie ,  en  se  promenant. 

Le  mouvement  alpiniste,  —  je  devrais  dire  alpestre,  —  a  pris 
en  France  un  tres  grand  developpement ;  venu  le  dernier,  ou 
k  peu  pres,  en  Europe  (2  avril  1874) ,  le  Club  alpin  frangais 
a  pris  rapidement  un  tres  grand  essor,  et  le  chiifre  total  de 
ses  membres  s'^levait,  en  1880,  k  pres  de  quatre  mille. 

Le  Club  alpin  fran^is  est  forme  par  une  s^rie  de  sections 
locales  qui,  toutes,  sont  reliees  a  une  direction  centrale  dont 
le  siege  est  k  Paris. 

Gette  direction  public  un  Annuaire  ^t  un  Bulletin :  VAnnuaire 
forme  un  tres  gros  volume,  contenant  le  r^cit  de  courses  et 
ascensions,  des  etudes  sur  la  geologic,  la  flore  de  nos  mon- 
tagnes;  des  releves  d'observations  barometriques,  destravaux 
de  nivellement,  etc.;  bon  nombre  de  ces  memoires  sont 
completes  par  des  cartes,  des  dessins  fort  bien  faits;  du  reste, 
il  suffira  de  dire  qu'il  est  edite  par  la  maison  Hachette  pour 
que  Ton  soit  certain  de  la  valeur  de  ce  livre. 

Le  BuUetiriy  paraissant  par  fascicules  trimestriels,  est  le 
veritable  journal  de  la  Societe,  et  contient  les  resumes  des 
travaux,  des  excursions  de  chacune  des  sections. 

II 

Le  Club  alpin  fran^ais  se  divise  (1880;  en  vingt-quatre 
sections;  plusieurs  de  celles-ci  se  subdivisent  en  sous-sections. 

n  y  a  deux  de  ces  sections  pour  les  Vosges :  une  fondee  k 
Nancy,  le  21  fevrier  1875 ;  Tautre  a  Epinal,  en  juin  1876. 

Depuis  la  guerre  de  1870-71,  la  France  a  perdu  la  plus 
grande  partie  des  Yosges ;  il  ne  lui  est  reste  que  le  versant  ouest 
de  la  portion  qui  s'etend  du  Ballon  d*Alsace  au  sud  du  Donon; 
car  on  sait  que  la  vieille  montagne  gauloise  est  tout  entiere 
en  pays  annexe ;  au  nord  du  Poqon  les  AUemands  3Q  soQt 
^mpares  des  deqx  versants. 
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Ce  versant  ouest  qui  renferme  les  pittoresques  territoires 
du  Thiliot,  de  St-Maurice,  de  Bussang,  de  La  Bresse,  de 
Gdrardmer,  du  Valtin,  etc.,  est  la  seule  partie  des  Vosges 
oil  un  Club  alpin  francais  pouvait  executer  ses  travaux ;  c'est 
done  \k  que  les  sections  de  Nancy  et  surtout  d'Epinal  ont 
port^  toute  leur  activity. 

Apres  les  remarquables  travaux  de  MM.  Mougeot  pere  et  fils, 
Godron,  Hogard,  Kirschleger,  Grad,  etc.,  il  y  a  bien  peu  k 
faire  pour  Fhistoire  naturelle  des  Vosgis ;  aussi  la  Section 
d'Epinal  s'est-elle  attachee  k  faire  connaitre  la  g^ographie  des 
Vosges  restees  fran^aises,  en  facilitant  partout  Tacces  des 
montagnes  et  en  indiquant  la  direction  k  suivre  pour  atteindre 
les  sommets  et  autres  points  interessants. 

Avant  la  creation  des  sections  du  Club  alpin  k  Nancy  et  k 
Epinal,  un  comit6  local  s'^tait  fond6  k  Gerardmer ;  des  sentiers 
furent  cre^s,  des  plaques  indicatricesposees ;  mais  ces  travaux . 
furent  necessairement  restreints  aux  environs  de  Gdrardmer. 

En  <877,  la  Section  de  Nancy  fit  construire  un  sentier  de 
Retournemer  au  Hohneck  avec  plaques  indicatrices;  enfin  la 
Section  d'Epinal  (1878)  yint  donner  un  grand  d^veloppement 
a  ces  utiles  ameliorations  et  les  generaliser  sur  toute  I'^tendue 
des  Vosges  francaises. 

Tout  le  vaste  territoire  des  communes  de  La  Bresse,  de 
Gdrardmer,  du  Valtin,  c'est-a-dire  du  col  de  Bramont  au  col  du 
Louchpach,  —  les  cretes  par  le  Rothchach^  les  Hautes-Fees, 
le  Hohneck,  \2iSchlucht,  le  Thanet,  les  lacs  A^oir  et  5/an^,  —  ettout 
le  versant  correspondant,ont  etc  pourvus  de  plaques  indicatri- 
ces donnant,  dans  les  deux  sens,  la  direction  pour  aboutir 
a  un  point  interessant  a  visiter :  les  noms  des  sommets,  des 
cols,  des  lieux,  hameaux,  fermes,  chaumes ,  des  lacs,  ruis- 
seaux,  ponts,  cascades,  ont  ^te  marques  en  memo  temps  que 
Taltitudo ;  si  bien  que  Ton  peut  parcourir  les  montagnes  de 
ces  vastes  territoires  sans  guide, 

A  La  Bresse,  on  trouve  sur  ces  plaques. des  renseignements 
historiques  :  ainsi  on  indique  la  place  —  le  Champtd  —  ou 
jadis  les  habitants  rendaient  la  justice ;  k  la  Fontaine  de  la 
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Duchem  (pied  du  Hohneck),  on  rappelle,  qu'en  1622,  une 
duchesse  de  Lorraine,  visitant  ie  pays,  se  d^salt^ra  k  cette 
source  (source  de  la  Moselotte),  qui  depuis  fut  appeide  fontaine 
de  la  Duchesse. 

A  G^ardnier,  on  indique  egalement  la  pieiTe  Charlemagne; 
remplacement  de  la  tour  qui,  selon  la  l^ende,  fut  Mtie  par 
Gerard  d' Alsace,  premier  due  hdrdditaite  de  Lorraine;  une 
aatre  plaque  enfin  donne  la  hauteur,  la  circonference,  T^ge 
approximatifdu  magnifique  tilleul  que  Ton  admire  sur  une 
des  places  de  cette  localite. 

Aux  gares  de  Fraize,  Kichompre,  Gerardmet^  sur  la  facade 
de  la  mairie  de  La  Bresse,  -  veritables  points  de  depart  des 
louristes,  —  de  grands  tableaux  donnent  la  sdrie  des  prin- 
cipales  excursions  des  environs  avec  les  noms^  Taltitude,  la 
distance  de  tous  les  points  interessants. 

Ce  travail  de  jalonnementestmoins  avance  dans  les  com- 
munes de  Btissany  et  Je  St-Maurice^  c*estr&-dire  du  col  d'Oderen 
au  Bailon  de  Servance  et  versant  correspondant ;  ii  sera  termine 
dans  le  courant  de  I'annee  188 1 . 

Plusieurs  communes  ont  aidd  de  leurs  deniers  a  ce  travail 
de  jalonnement;  je  dois,  tout  d'abord,  remercier  la  commune 
de  La  Bresse  qui  a  pris'  la  totalite  de  la  depense  a  sa  charge ;  puis 
les  communes  de  Bussang,  de  Gerardnier ;  toutes  veillent  k  la 
conservation  de  ces  plaques,  et  les  maires,  -  sur  Tinvitation 
du  Prefet,  —  ont  pris  des  arretds  plaQant  ces  poteaux  indica- 
teurs  sous  la  surveillance  des  autorites. 

L'oeuvre  entreprise  par  la  Section  d'Epinal  n'a  rencontrd 
partout  que  sympathie ;  Tadministration  forestiere  surtout, 
les  municipalitds,  le  comitc  des  promenades  de  Gdrardmer, 
divers  particuliers  Tont  puissamment  aidde. 

Ill 

La  Section  de  Nancy  publie  une  serie  d'itindraires  sommaires 
donnant  les  indications  et  le  temps  de  marche  necessaires 
pour  atteindre  le  but:  cette  meme  section  a  eatrepriset 
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men^  k  bonne  fin  la  publication  d'un  panorama  des  Vosges 
vues  du  ballon  de  Guebwiller;  ce  panorama  ne  donne  que  le 
versant  alsacien,  aussi  la  Section  d'Efinal  se  propose  de 
completer  ce  travail  en  publiant  un  diorama  des  Vosges  vues 
du  Hohneck ,  qui  comprendra  par  cons^uent  le  yersant 
fran^ais. 

Comme  k  Nancy,  la  Section  d'Epinal  a  public  des  Itineraires 
sommaires  pour  excursions. 

L'absence  d'abris  sur  les  montagnes  esi  una  grande  g^ne 
pour  le  touriste ;  le  Glub  alpin  fran^^ais  en  a  cr^  un  certain 
nombre  dans  les  Alpes  et  les  Pyrenees ;  le  Vogesen-Clvb  (club 
alsacien)  est  le  seul,  jusqu'ici,  qui  ait  install^  un  refuge  dans 
les  Vosges  (ballon  de  Guebwiller);  dans  une  de  ses  derni^res 
stances,  la  Section  d'Efinal  a.  d^id^  T^tablissement  d'un 
abri  au  sommet  du  Hohneck ;  elle  a  demand^  une  subvention 
a  la  direction  centrale  du  Club,  k  Paris,  subvention  qui  ne 
lui  sera  pas  refuse,  car  elle  ne  pourrait  avec  ses  propres 
ressources  faire  les  frais  d'une  construction  de  cette  nature. 

Les  touristes  affluent  dans  les  Vosges ;  les  cherains  de  fer 
construits  ces  dernieres  ann^s  les  diposent  pour  ainsi 
dire  k  c  fied  d'cmvre  »  (dans  Tann^elSSO  il  en  est  venu  plus 
de  40,000  au  seul  Gerardmer).  C'^tait  au  Club  alpin  a  leur 
faire  les  honneurs  de  nos  belles  montagnes ;  il  a  fait  de  son 
mieux  pour  s*acquitter  de  sa  t^che :  les  r^sultats  obtenus, 
on  Ta  vu,  sont  d^ja  considerables,  il  continuera  son  oeuvre 
avec  perseverance,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n'arrive  & 
realiser  son  programme :  vulgariser  les  courses  k  pied,  si 
utiles  k  ) 'intelligence^  et  si  profitables  k  la  sante;  faire 
connaitre  les  montagnes  dont  il  a  pour  ainsi  dire  la  garde : 
Nos  belles  Vosges. 

Dr  A.  FOURNIER. 
F^vrierlSSl. 
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OROGRAPHIE  DES  VOSGES  (i) 


LE  MASSIF 

DU    GRAND    BALLON 


Le  grand  Ballon  des  Vosges  constitue  un  massif  en  forme 
de  pyramide  k  base  triangulaire.  Jet^  en  avant  de  la  ligne  de 
separation  des  eaux,  sur  le  faite  de  la  cbaine,  il  se  rattacbe  k 
cette  ligne  par  un  de  ses  trois  coins,  tandis  que  les  deux 
autressont  touru^s  vers  le  Rbin,  du  cdt^  de  la  plaine  d'Alsace. 
Son  point  culminant  s'^leve  a  1,426  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  k  1,200  metres  au-dessus  de  la  plaine  envi- 
ronnante. 

Ses  trois  aretes  touchent.  Tune  le  rameau  d^attache  avei; 
lachaine  m^diane  au  Lauchenkopf  par  1,286  metres  d'alti- 
tade,  les  deux  autres  la  plaine  aux  altitudes  respectives  de 
330  et  de  270  metres,  k  Thann  et  k  Guebwiller,  au  d^boucb^ 
des  deux  vall^s  de  la  Thur  et  de  la  Lailch.  Chacune  de  ses 
faces  est  d^coup^  ou  creus^e  par  des  vall^s  lat^rales,  dont 
les  plus  considerables  aboutissent  a  Wilier  et  k  Saint-Amarin, 
da  cot^  de  la  Thur  ;  k  Wuenheim  et  k  Rimbacb,  du  c6t^  de 
la  plaine ;  a  Murbach  et  derriere  Lautenbacb,  du  cdt^  de  la 
Laach.  Un  des  affluents  de  la  Lauch,  le  Siebacb,  sort  d*un 
petit  lac  form£  dans  le  flanc  de  la  grande  cime  k  Taltitude  de 
1,060  metres.  Au  point  de  vue  g^ologique,  le  massif  du  Ballon 

*  (f)  Voir  daos  les  volumes  de  YAnnuaire  du  Club  alpin  de  1874  a  4877 
lei  pr^cedeotes  ^tades  de  M.  Grad  sar  rhypsom^trie  et  I'orographie  de  la 
dudoe  des  Vosges.  ' 
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pr^sente  les  diverses  formations  du  terrain  de  transition, 
traverses  par  une  large  bande  granitique.  Les  coteaux  qui 
eniacent  la  base  au-dessus  de  la  plaine,  consistent  en  gr^s 
vosgien  et  en  depots  tertiaires,  portant  des  vignes  jusqu'en 
arrifere  de  Thann  aux  expositions  chaudes.  Plus  haut  viennent 
des  chataigneraies  et  des  tailiis  de  chenes,  puis  des  forets  de 
sapins  et  de  hetres,  qui  se  reduisent  en  buissons  sur  le  gazon 
des  dernieres  cimes,  oil  la  neige  se  maintient  par  place  jus- 
qu'au  mois  de  juillet,  pour  reparaitre  des  les  premiers  jours 
du  mois  d'octobre. 

Pendant  la  belle  saison,  des  fromagers  exploitent  les  hauts 
paturages  avec  leurs  troupeaux  de  vaches,  dans  des  chalets 
comme  on  en  voit  ^parpill^s  sur  toute  Tetendue  de  la  chaine. 
Le  fond  des  vall^s  ou  ne  descendent  pas  les  forets  est  cultive, 
et  de  beaux  champs  de  seigle  et  de  pommes  de  terre,  des 
vergers  et  des  arbres  k  fruits  atteignent  jusqu*i  800  metres 
d'altitude,  sur  lesterrasses  des  villages  de  Goldbach,  d'Alten- 
bach  et  de  Geishausen. 

Point  de  pics  d^harn^s  dans  le  massif  du  grand  Ballon. 
Partout  des  cimes  arrondies  en  ddmes  aux  parois  plus  ou 
moins  roides,  plus  ou  moins  regulieres.  Pour  trouver  de 
grands  escarperaents  k  nu,  il  faut  remonter  les  valldes  sup6- 
rieures  de  la  chaine  centrale.  Ici,  les  domes  gazonnfe  se  mon- 
trent  seuls  partout  ou  la  foret  a  disparu.  Est-ce  k  dire  que  les 
sommets  des  Vosges,  avec  leurs  formes  arrondies  ressemblent 
bien  k  des  ballons  ?  Pas  davantage  que  le  massif  du  grand 
Ballon  ne  forme  une  pyramide,  dans  le  sens  strict  du  mot, 
quoique  nous  rapportions  k  cette  forme  la  configuration 
g^n^rale  ou  les  traits  caract^ristiques  du  groupe  dans  son 
ensemble.  Ni  T^tymologie,  ni  Torthographe  premiere  du 
nom  de  Ballon  n'a  rien  de  commun  avec  un  aerostat.  Le 
peuple  alsacien,  dans  son  dialecte  allemand,  appelle  la  mon- 
tagne  Belchen,  Bekh  ou  Belicha^  suivani  les  localit^s.  Les  6cri- 
vains  latins  ont  ^crit  Belus  et  Beleus.  Les  montagnards  du 
val  de  Vill^,  qui  parlent  un  patois  frangais,  designent  le  som- 
met  elev^  au-dcssus  de  cette  vall^^  du  c6t^  du  Uohwald^  sous 
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la  denomination  de  mont  Beilage,  corruption  de  I'allemand 
Belch.  Nous  avons  dans  les  Yosges  m^ridionales  le  Ballon 
d'Alsace^  le  Ballon  de  Servance,  le  Ballon  de  Saint-Antoine, 
bien  d'autres  montagnes  encore  portant  le  meme  nom.  II  y 
a  des  Ballons  dans  les  Vosges  septentrionales  formees  de  gres 
a  surface  aplatie.  On  peut  citer  aussi  le  Beldmn  de  la  Foret- 
Noire,  au-dessus  de  Badenweiller,  et  le  Belch  du  Jura,  pres  de 
Langenbruck,  dans  le  canton  de  Soleure,  celui-la  avec  des 
escarpements  tres-roides  et  pas  arrondi  du  tout.  Nuile  part, 
la  forme  meme  des  montagnes  n'a  determine  I'emploi  du 
mot  Ballon.  Au  point  de  vue  de  Tetymologie  et  pour  ne  pas 
indulre  en  erreur  sur  la  configuration  exacte  des  montagnes 
decorees  de  ce  nom,  il  faudrait  ^crire  B^lon. 

Mlon  et  Belch^  avec  leurs  alterations  diverses,  fran^aises  oil 
allemandes,  sont  en  r^alite  deux  formes  diffiSrentes  d'un 
memo  nom,  suivant  toute  apparence  d^riv^es  d'une  racine 
commune.  Les  populations  de  langue  franchise  appellent 
Bilon  les  montagnes  appelees  Belch  dans  les  dialectes  alle- 
mands.  Aii  dire  des  arch^ologues,  ces  montagnes  sont  les 
sommets  consacres  autrefois  au  culle  de  Bel  ou  de  B61en,  le 
dieu  Soleil  des  Celtes.  De  nombreux  monuments  consistant 
en  inscriptions,  en  autels,  en  pierres  levies,  rendent  ou  doi- 
ventrendre  t^moignage  de  ce  culte  disparu.  Ne  voyons-nous 
pas  encore  de  nos  jours  les  montagaards  allumer  sur  les 
hautes  cimes  des  feux  de  Noel  et  de  Saint-Jean,  comme  une 
reminiscence  des  fetes  celebrees  anciennement  en  Thonneur 
de  Tastre  radieux,  des  deux  solstices,  des  principales  phases 
de  sa  revolution  autour  de  la  terre  ou  des  revolutions  de  la 
terre  autour  du  soleil  ? 

Lorsque  au  solstice  d'et^,  quand  le  crepuscule  du  soir  se 
confond  avec  les  premieres  lueurs  de  Taurore^  queiques  jours 
durant,  la  lumiere  du  soleil  reste  constamment  pr&ente  sur 
ces  autelh  naturels.  Ceux  qui  veulent  mettre  d'accord  I'ar- 
chtologie  et  la  philologie  avec  la  tradition,  pour  d^montrer 
I'existence  du  culte  de  B^len  au  sommet  des  Batons  ou  des 
Belch,  pour  prouver  que  les  deux  noms  signifient  montagne 
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de  B6\en,  invoquent  encore  k  I'appui  de  leur  opinion  le  nom 
de  Belenberg,  qui  d^signe  une  cime  entre  Wimmenau  et 
Rothbach,  puis  les  champs  deBel  que  nous  trouvons  sur  tous 
les  points  des  Vosges,  entre  autres  le  Bel  d'Eguisheim,  le 
Belfeld  k  Soultz,  le  Belacker  sur  le  plateau  du  Rossberg,  der- 
riere  Thann.  Somme  toute,  sans  contester  la  valeur  de  ces 
rapprochements  archtologiques  et  philologiques,  nous  nous 
bornons  k  signaler  les  arguments  susceptibles  de  militer  en 
faveur  de  Tancienne  orthographe  do  B&Ion  et  nous  ^rirons 
Ballon  comme  tout  le  monde  fait  aujourd'hui^  persuade  que 
la  forme  moderne  pass^e  dans  I'usage  vaut  la  forme  plus 
ancienne  dont  un  usage  autre  de  plus  vieille  date  constitue  le 
seul  titre.  Toutefois  en  trouvant  les  deux  formes  ^alement 
l^times  et  en  acceptant  le  nom  de  Ballon  admispar  les  natu- 
ralistes  contemporains,  rappelons-nous  bien  que  les  mon- 
tagnes  de  ce  nom  ne  se  trouvent  pas  toutes  dans  les  Yosges 
et  n'ont  pas  des  formes  regulierement  arrondies. 

Actuellement  la  tete  du  grand  Ballon  se  pr^nte  sous  Tas- 
pect  d'une  cime  k  double  bossc,  form^  de  grauwacke  et  rev£- 
tue  d'une  v^^tation  de  myrtilles  et  de  bruyeres.  Une  l^ere 
depression  s^pare  les  deux  bosses  de  la  cime.  Six  mois 
durante  la  neige  recouvre  son  vaste  ddme.  Pendant  Vii&, 
celui-ci  oflRre  d'assez  bons  pAturages,  dont  la  pelouse  est  entre- 
mdie  de  bouquets  de  hetres  nains,  demiers  efforts  de  la 
v^^tation  arborescente  pour  vaincre  la  rigueur  du  climat 
dens  ces  lieux  ^lev^s  et  sans  abri.  II  y  a  sur  la  partie  orientate 
de  Tune  des  bosses  une  partie  rocailleuse  oil  croft  en  abon- 
dance  une  charmante  fougere  alpestre,  dimorphe:  VAlksorus 
crisptu  et  tout  autour  la  fleur  d'or :  Hieracinum  aurantiacttm^ 
goldblijme  des  montagnards.  Depuis  quelques  ann^  le  Club 
vosgien,  aid^  d*une  subvention  du  Gonseil  general  de  la 
Haute-Alsace,  a  construit  une  maison  de  refuge  pres  du  som- 
met,  sur  le  cdt6  de  Guebwiller.  C'est  une  construction  massive 
en  pierres,  surmont^e  d*une  plate-forme  avec  des  cr^neaux  et 
une  tour,  quelque  chose  comme  un  fortin,  dont  les  fenetres 
ressemblent  k  des  meurtrieres.  dont  Tentrde  se  ferme  avec 
une  porie  en  fer* 


Digitized  by 


GooqIc 


-  493  - 

Plus  has.  vous  voyez  sur  le  flanc  de  la  montagne  plusieurs 
chalets  pour  la  fabrication  du  fromage.  Le  panorama  du 
grand  Ballon  embrasse,  outre  les  montagnes  et  les  vall^  du 
massif,  la  chaine  des  Vosges  jusqu'aux  Ballons  d'Alsace  et  de 
Servance,  la  Fordt-Noire,  le  Jura  et  les  Alpes  lointaines, 
celles-ci  visibles  senlement  par  un  temps  clair. 

L'ar^te  qui  rattache  la  cime  du  grand  Ballon  au  faite  de  s^ 
paration,  entre  les  vall^  de  la  Thur  et  de  la  Fecht,  se  noue 
au  Lauchenkopf,  t6te  du  Lauchen,  par  1,236  metres  d'altitude 
Cette  l^te  du  Lauchen  s'arrondit  en  ddme  gazonn^.  Un  col 
avee  cote  de  i,m  metres  la  s^pare  du  Wissort.  autre  cime 
levfe  de  1,3<8  metres,  et  m6me  de  la  valMe  de  la  Lauch  dans 
la  yallfe  de  la  Fecht,  derri^re  Sondernach.  Les  sources  diss^ 
min^  autour  du  Lauchenkopf  alimentent  k  la  fois  la  Fecht 
ia  La«5h  et  la  Thur.  Sur  le  versant  de  la  Lauch,  les  pente^ 
sont  fort  roides  et  s'abaissent  brusquement  jusqu'i  I'^tane 
tonrbeux  du  Lauchenweyer,  ifond  plat.  Sur  le  versant  de 

sur  Kruth  et  dont  le  bassm  se  ramifie  vers  le  haut  en  patte 
d  oje.  A  partir  du  Lauchenkopf,  le  faite  se  d^prime  ou  s'ap- 
plaut  sur  une  longueur  de  4  i  2  kilometres,  s'abaisse  douce- 
»«t  jusqu'i  1,221  mitres,  pour  remonter  ensuite  k  1  275 
^  au  haut  de  la  double  cime  au-dessus  du  Steinleb;ch 

*  100  km  vaches  et  g^nisses  donnant  un  jour  dans  I'autre 
^  W^s  dans  e  pSturage,  au  sol  accident^,  k  pente  rapide 

n'^r      ^" ^•!'°^«*'** «»^«i« ««  eontrefort  du  c6t^  de  la 

«  deux  raZr     .  "" I^"^'  "'''  '^'''  ™^*^««  '^'^'"^"de 
SkThTn!?      ^fr^P*'*  •«  ^«"«n  de  Burnenbach  qui 
«bouche  i  Oderen.  L'un  deces  deux  rameaux  se  dirige  droit 
a^^  ou«t,  c'est  le  plus  court ;  I'autre,  plus  long,  droit  ausud 
easab^ssantpargradinssuccessifs.  Tous  deux  s'arrtoi 
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la  cote  de  800  mi^tres  avant  de  descendre  ddfinitivement  au 
fond  de  la  vall^.  Entre  les  deux  mamelons  dominant  le 
Steinlebach  passe  la  goutti^re  du  Hohrainruntz,  une  des  bran- 
ches sup^rieures  du  vallon  de  Ranspach. 

Le  contrefort  entre  les  vallons  de  Ranspach  et  du  Vogel- 
bach,  peu  ramifie,  convert  de  hois  et  dirige  droit  au  sud-ouest, 
s'arrete  aussi  k  la  cote  de  800  metres,  avant  de  s'abaisser 
sur  la  valine  de  la  Thur.  De  meme  pour  le  contrefort  entre  les 
vallons  de  Mossch  et  le  Rembach,  comme  pour  celui  de  la 
tete  du  Steinlebach,  entre  les  vallons  de  Ranspach  et  de  Bur- 
nenbach.  Gette  hauteur  de  800  metres  dessine  le  niveau 
auquel  les  faites  de  separation  des  vallons  lat^raux  de  la 
Thur  plongent  d'un  bond  vers  le  fond  de  la  vallfe  principale. 

Jusqu'k  ce  niveau  les  bords  de  la  vall^  sont  fort  roides> 
fort  escarp^s  sur  les  deux  versants,  en  amont  de  Wesserling. 
De  plus,  on  remarque  sur  ces  parties  une  succession  de 
terrasses    parail^les    analogues  k    chiles    des  formations 
glaciaires  de  TAngleterre  et  de  TEcosse,  signal^s  par  Bug- 
kiand  et  par  Agassiz.  A  la  page  90  de  son  livre  sur  les  anciens 
glaciers  dea  Vosges,  Edouard  Collomb  fait  remarquer  d^jk 
que  les  terrasses  paralleles  ne  se  rencontrent  pas  immMiate- 
ment  au  pied  de  la  montagne,  parcequ'il  est  encombr^  de 
debris  d'eboulements  contemporains.  Mais  si  Ton  s'^leve  k 
queiques  centaines  de  metres  sur  cette  pente,  qui  est  comply 
tement  d^pouillee  de  forets,.  on  s'aper(?oit  qu'un  relief  est 
form^  d'une  certaine  quantity  de  gradins,  pareils  k  d'^normes 
marches  d'escaliers  de  15  kiO  metres  de  hauteur  verticale 
chacune.  Les  terrasses  suivent  un  plan  incline  k  peu  pr^s  horL 
zontal  et  sont  tres  prononc^s  aux  points  ou  la  montagne 
avance  dans  la  vallee  et  en  resserre  Tespace.  Puis>  lorsque  la 
vallee  s'^largit  pour  livrer  passage  k  un  vallon  lateral,  les 
traces  de  gradins  disparaissent.  Au-dessus  du  village  d'Drbfes, 
en  dehors  du  massif  du  Ballon,  le  pied  de  la  montagne  est 
aussi  taill6  sur  les  deux  rives  et  sur  certains  points  en  forme 
de  larges  gradins. 

De  meme  que  la  tete  da  Steinlebach^  le  Storkenkopf^  ou  T6te 
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du  chien,  forme  une  double  cime  41ev^  de  i  ,236  metres  et 
dominant  le  vallon  du  Hirzengraben,  vers  la  Lauch^  le  vallon 
du  Vogelbach  vers  la  Thur.  La  gouttiere  du  Vogelbach  monte 
d'ailleurs  jusqu'^  la  cime  mSme  du  Ballon.  Quelques  gra- 
dinsAages  portent  ensuite  la  crete  jusqu'au  Haag,  k  1363 
metres^  puis  au  sommet  du  Grand  Ballon,  k  1426  metres; 

Entre  le  Ballon  et  le  Haag,  un  colabaiss^  k  1^23S  metres 
mine  du  Rembach,  vallon  derrifere  Wilier  au  couloir  du  lac 
sur  le  versant  de  la  Lauch.  Un  bon  chemin  descend  de  ce  col 
atravers  une  belle  foret  de  hStres  dans  le  vallon  du  Rembach 
etiGeisshauseaau-dessus  de  Saint- Amarin.  Des  bouquets  de 
h^tres  couronnent  aussi  la  tete  du  Haag  en  contraste  avec  la 
tete  chauve  du  Ballon.  Un  contrefort  du  Haag  se  dresse 
entre  le  Vogelbach  et  le  vallon  de  Mossch,  qui  remonte  ainsi 
jusqu'au  village  de  Geisshausen.  Un  autre  contrefort,  dirigd 
droit  au  sud^  separe  le  vallon  de  Mossch  du  Rembach.  Geiss- 
iiausen  est  bdti  sur  une  terrasse  au-dessus  du  Bachmattruntz. 
Sou  Dom  qui  signifie  le  local  des  chevres  indique  assez  com- 
bien  il  est  p^nible  d'y  monter^  C'est  une  locality  int^ressante 
par  ses  cultures  et  sa  position  k  700  metres  d'altitude.  Le 
niisseau  du  Bachmattruntz  est  assez  fort  pour  mouvoir  un 
iDOulin  i6}k  avant  d'arriver  k  Mossch. 

Que  si  nous  tournons  main  tenant  nos  regards  du  c6t4  des 
autres  aretes  de  la  pyramide  ballonnienne ,  nous  avons 
d'abord  celle  qui  descend  au  sud-est  vers  le  Molkenrain.  La 
Crete  gazonnfe  s'abaisse  de  300  metres  vers  une  sorte  de 
terrasse  avec  un  beau  paturage,  vers  le  nord  ou  se  trouve  la 
ferme  du  Ballon  dite  Belchenhutte.  Ici  la  roche  ne  se  com- 
pose plus  de  grauv^acke :  elle  consiste  en  granite  qui  forme 
(uiebande  assez  large,  allant  des  bords  de  la  Thur  k  Saint- 
Amarin,  jusqu*au-dessus  de  Lautenbach,  sans  atteindre 
poartant  le  fond  de  la  valine  de  la  Lauch.  Les  alentours  de 
la  Belchenhutte  sont  rocailleux.  Deux  vallons  fortement 
encaisses  et  k  pente  roide  descendent  des  deux  cot^s  de  la 
terrasse  ou  s'el^ve  la  ferme  pour  se  rejoindre  au-dessus  de 
ftimbacb^  en  formant  la  vall^  du  m6me  nom.  A  200  metres 
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plus  bas  que  la  ferme,  et  vers  le  sud,  un  contrefort  se  d^tache 
de  la  Crete  apres  le  col  de  la  Matt.  A  vrai  dire  le  col  de  la 
Matt  n'est  pas  un  col.  Cost  un  p^turage  k  785  metres  d'alti- 
tude^  tandis  que  la  cote  de  la  Belchenhutte  porte  4^117 
metres.  ^  On  passe  par  Ik  du  vallon  sup^rieur  de  Goldbach 
dans  celui  d'Altenbach^  mais  sans  d^coupure  dans  le  contre^ 
fort.  L'arete  du  contrefort  continue  k  descendre  sans  subir 
de  ressaut.  Les  deux  versants  sur  Altenbach  et  sur  Goldbach 
sont  tres  rapides.  Altenbach  et  Goldbach  sont  deux  petites 
communes  du  canton  de  Saint-Amarin,  Tune  avec  684,  Tau- 
tre  avec  49S  habitants.  D'^paisses  for^ts  les  entourent  en  haut 
et  en  bas.  Aux  bonnes  expositions  s'^tagent  des  champs  en 
culture  avec  des  arbres  fruitiers.  Un  beau  chemin  conduit 
de  Goldbach  par  le  col  de  la  Matt  dans  la  vall^  de  Rimbach. 
Trois  ruisseaux,  v^ritables  torrents  k  la  suite  de  pluies  abon- 
dantes,  assez  forts,  gr^ce  k  leur  chute,  pour  mouvoir  des 
scieries  et  des  moulins,  se  rejoignent  au  fond  de  la  vallte 
lat^rale  de  Wilier.  Un  pont  en  pierres  conduit  le  chemin  par 
dessus  le  cours  d'eau  avant  la  mont^  de  Goldbach. 

Une  marche  de  150  metres  d'^l^vation  se*  pr^cipite  d'un 
bond  depuis  le  bord  de  la  terrassa  de  Belchenhutte  au  col 
qui  mene  de  Goldbach  k  Rimbach,  pardessus  Tar^te  sud-est 
du  Ballon,  Ce  col  est  k  950  metres.  De  Tautre  cdt^,  Tarete 
remonte  k  1,016  metres.  Un  nouveau  contre  fort  s'en  ddtache 
pour  separer  la  vallee  de  Wuenheim  de  celle  de  Rembach. 
Nous  nous  retrouvons  sur  le  terrain  de  grauwacke.  La  cr^te 
se  r^trecit  dans  le  haut,  devient  assez  aigue,  descend  sur  le 
col  de  Freundstein  par  le  Kohlschlag,  atteint  Faltitude  de 
860  metres,  pour  rempnter  k  960  et  a  948  metres,  sur  les 
points  culminants  de  deux  pitons  dont  le  plus  ^lev^  porte  les 
mines  d'un  ancien  ch^^teau -fort.  Form^  d'un  escarpement  a 
pic,  le  piton  de  Freundstein  se  termine  d*un  cot^  par  un 
precipice.  Au  dire  de  la  l^gende,  le  seigneur  du  lieu,  assiSgg 
et  sur  le  point  de  tomber  entre  les  mains  de  ses  ennemis^  se 
serait  lanc^  k  cheval,  avec  sa  fiUe  en  croupe,  dans  ce  pr^i- 
pice.  Quant  au  col,  il  livre  passage  du  Tieffenbach  de  la  vallte 
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de  Wuenheim  dans  le  vallon  de  Goldbach.  Un  contrefort 
i  crite  aigue  se  d^tache  du  Freundstein ,  entre  les  deux 
affluents  sup^rieurs  du  ruisseau  de  Wuenheim  sous  le  nom 
deRaubfels.  Au  del^,  Tar^te  monte  k  la  cime  du  Molkenrain 
ou  Mulkren,  haute  de  i,128  metres.  Autour  de  ce  sommet, 
pareil  k  un  ddme  gazonn^,  rayonnent  quatre  vallons^  s^pa-  ^ 
res  par  quatre  contreforts.  Ges  quatre  contreforts  se  relient 
u  la  cime  comme  les  aretes  d'une  pyramide  r^uliere  k  base 
qaadrangulaire  dont  les  faces  seraient  ^vid^s  de  mani^re  k 
fonner  autant  de  vallons  qui  aboutissent  dans  la  valine  lat4- 
rale  de  Wilier  du  cdte  de  la  Thur ;  a  Steinbach,  au  sud ; 
derriere  Wattwiller,  k  Test ;  dans  la  vallte  de  Wuenheim,  au 
Dord.  Quant  aux  aretes  mSmes  de  la  pyramide  du  Molkenrain, 
elles  vont  au  Baeckerkopf,  au  sud-ouest ;  au  Herrenfluh, 
au  sud-est ;  au  Hartmannswillerkopf,  au  nord-est :  Tar^te 
nord-ouest  est  celle  qui  va  au  Freundstein,  et  au  Ballon. 
Les  altitudes  des  sommets  auxquels  se  lient  les  quatre  aretes 
du  Molkenrain  sont :  Freundstein,  945  mfetres ;  Baeckerkopf, 
91 S mitres;  Herrenfluh,  860  metres;  Hartmannswillerkopf  ^ 
1,020  metres.  Quantity  de  vallons,  de  ravins,  la  plupart  k 
pentes  tres  roides,  s'ouvrent  dans  les  flancs  de  ces  cimes  tres 
tourment^s  et  tout  converts  de  bois. 

Entre  les  deux  vallees  de  Wuenheim  et  de  Rimbach  s*avance 
le  rameau  du  Firstacker  et  du  Brestenberg  qui  dominent  la 
ville  de  Soultz.  II  se  rattache  a  Tarete  sud-est  du  Ballon 
entre  le  Kohlschlag  et  la  terrasse  de  la  Belchenhutte  par  un 
DiBud  6\e\6  de  1,015  metres.  Ce  rameau  atteint  de  50  ^60' 
metres  de  hauteur  en  plus  vers  Test,  et  se  partage  en  fourche, 
avec  un  vallon  d^coup^  profondement  et  tout  convert  de  bois. 
La  vallde  de  Rimbach  monte  sur  le  flanc  meme  du  grand 
Ballon.  Imm^diatement  au-dessus  de  cette  cime,  elle  s'ouvre 
sous  forme  d'un  grand  bassin  bois^,  d^coupe  en  patte  d'oie, 
dont  les  parois  descendent  en  gradins  r^guliers  k  plus  de 
700  metres  de  profondeur  sur  une  6tendue  en  projection 
borizontale  d'environ  2  kilometres,  avec  iS  degr&  d'inclinai- 
sonmoyenne.  Autrefois,  on  y  exploitait  des  verreries.  Le 
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Rimbach  est  form^  de  la  reunion  de  deux  affluents  princi- 
paux,  dont  Tun,  le  Dieffenbach,  prend  sa  source  au  col  qui 
mene  k  Goldbach.  Ne  le  confondons  pas  n^anmoins  avec  le 
TieifeDbach  de  la  vall^  de  Wuenheim.  Rimbach  se  trouve 
k  500  metres  d'altitude,  dans  un  site  fort  pittoresque.  Un  col 
^lev^  de  650  metres  seulement  conduit  du  vallon  de  Rimbach 
dansle  Storenloch,  branche  lat^rale  du  vallon  de  Murbach, 
en  franchissant  Tarete  nord-est  du  grand  massif  sur  le  ver- 
sant  de  la  Lauch. 

Cette  troisieme  arSte,  en  partant  de  la  cime  du  Ballon, 
atteint  Taltitude  de  4 ,226  metres  au  Judenhut,  oil  aboutissent 
les  ramifications  sup^rieures  du  vallon  de  Murbach,  le  Bel- 
chenthal  et  le  Breul.  Du  Judenhut  aux  sommets  suivants 
qui  surgissent  vers  Tarfite,  la  chute  est  de  300  metres.  Un 
sommet  au-dessus  du  Geisthal  et  du  Storenloch  atteint  encore 
868  metres.  Yient  ensuite  k  650  metres  le  col  de  Rimbach  k 
Murbach,  puis  le  sommet  du  Geiskopf  &  74  9  metres,  et  d'autres 
k  625,  k  560  et  k  434  metres,  ce  dernier  au-dessus  Je  Soultz 
et  en  face  des  fameux  vignobles  du  Kitterl^.  Sauf  le  vallon 
de  Murbach,  avec  ses  ruines  et  son  antique  abbaye,  ses  ma- 
gnifiques  forete  et  ses  fraiches  pelouses  ombrag^es,  la  troi- 
sifeme  arete  du  massif  du  grand  Ballon  ne  pr^sente  pas 
d'accident  de  relief  k  noter  sp^cialement.  Sur  le  flanc  du 
massif  qui  forme  le  versant  de  la  Lauch  s'ouvrent  encore  les 
valines  latdrales  de  Wittersbach,  pres  Lautenbach ;  du  Felsen- 
bach,  k  Sengern;  du  Subach  qui  monte  au  lac  du  Ballon. 

Aucune  de  nos  valines  des  Vosges  n'est  plus  verdoyante  que 
le  bassin  de  la  Lauch ;  aucune  ne  pr&ente  des  forets  plus 
profondes,  plus  ^paisses.  Si  vous  vous  ^levez  dans  le  vallon 
de  Murbach  au-dessus  des  ruines  de  Tancienne  abbaye,  vous 
n'apercevez  aucune  rocaille,  point  de  rocher  d6nud4 :  des 
prairies  exuberaiites  au  bords  de  Teau,  puis  un  rideau  de 
chataigniers  et  des  taiilis  de  chenes,  et  au-dessus  des  cbenes , 
des  sapins  et  de  grands  hetres.  Nulle  part,  vous  ne  trouverez 
de  plus  beaux  arbres  que  dans  la  foret  du  Lauchen  avec  ses 
troncs  plusieurs  fois  s^culaires,  pareils  k  de  superbes  f&ts  de 
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Golonnes,  supportant  des  d6mes  d'un  feuillage  sombre,  oh 
la  piuie  et  la  lumiere  ont  ^galement  peine  k  p^n^trer. 

Le  lac  du  Ballon  lui-meme,  k  960  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  repose  et  recueille  ses  eaux  transparentes, 
dans  une  vraie  coupe  de  verdure,  au  pied  d'un  cirque 
entaill^  dans  les  flancs  de  notre  plus  haute  montagne.  Quel 
site  splendide,  fait  pour  ia  reverie  et  la  meditation,  tout  de 
po&ie,  de  recueillement  et  de  calme !  Un  canal  d  ecoulement, 
muni  de  vannes  et  creus^  dans  le  roc,  dont  nous  avons  d^jk 
parie  ici-meme,  en  une  autre  circonstance,  regie  la  sortie  de 
Feau  et  alimente  le  cours  de  ia  Lauch  en  temps  de  secheresse, 
gr^ce  a  la  retenue  du  lac.  Au-dessus  du  lac,  les  paroisde  son 
bassin  s'^levent  en  amphith^&tre^  toutes  revalues  de  hStres 
et  de  sapins  jusqu'aux  pelouses  de  gazon  qui  couvrent  la 
cime.  Ges  parois  ne  pr^sentent  point  d*escarpements  vertigi- 
neux.  A  peine  ^  et  Ik  un  rocher  k  pic  qui  fait  saillie  a  la 
surface  des  parois.  Presque  partout  des  talus  rectilignes  a 
pente  uniforme  dessinent  le  pourtour,  deform^s  Increment 
par  deux  petites  gouttieres  ou  des  vallons  a  inclinaison  plus 
faible.  Le  bassin  monte  en  amphitheatre  k  300  metres  au-des- 
sus  du  niveau  du  lac,  le  sommet  du  Ballon  k  500  metres  et 
la  cime  du  Haag  k  400  metres  environ.  Aujourd*hui,  une 
Douvelle  route  forestiere,  facile  et  commode,  praticable  aux 
meilleures  voitures  et  qui  passe  k  cote  de  la  ferme  hospita- 
liere  de  la  Roil  facilite  Tascension  aux  touristes  les  moins 
marcheurs  plus  haut  que  le  lac. 

Logelbach,  Alsace,  2  novembre  4880. 

Charles  6RAD. 
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L'EXPiDITION  AMtRIGilNE 

A   LA  RECHERCHE 

DE  FRANKLIN 

D'APRES  UN  O^OURNAL  ANGLAIS  ILLUSTRE 

THE  ILLUSTRATED  LONDON  NEWS 


On  se  rappelle  qu'en  1858,  ramiral  sir  Leopold  Mac- 
Clintock,  sur  le  petit  Vaisseau  de  Lady  Franklin  The  Fox, 
hiverna  dans  le  d6troit  de  Bellot,  et  qu'au  printemps  suivant 
ses  courtes  excursions  en  traineaux  furent  pouss(^s  jusqu'i 
la  Terre  du  Roi  Guillaume,  k  une  distance  d'environ  Hi 
kilometres,  ou  il  trouva  la  premiere  preuve  certaine  du  sort 
de  I'expMition. 

On  decouvrit  les  restes  de  plusieurs  de  ceux  qui  p^rirent, 
on  retrouva  quelques  debris  et  on  recueiiiit  divers  rensei- 
gnements. 

II  y  a  quelques  ann^es,  des  baleiniers  am^ricains  re^urent 
par  hasard,  pendant  leur  hivernage  dans  les  parties  septen- 
trionales  de  la  baie  d'Hudson ,  divers  renseignements  re- 
cueillis  chez  les  indigenes  de  ces  contrees;  il  en  r&ultait 
que  des  livres  et  autres  papiers  de  Texp^dition  de  Franklin 
existaient  encore  et  que  les  Esquimaux  seraient  tout  prets 
k  se  mettre  k  la  disposition  des  Blancs  pour  une  explo- 
ration. 

II  y  a  environ  trois  ans,  on  affirmait  positivement  que 
quelques  hommes  de  la  troupe  de  Franklin  avaient  traverse 
risthme  de  Boothia  et  atteint  sur  la  pdninsule  de  Melville, 
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les  environs  .du  d^troit  de  Fury  et  Htela,  et  que  les  debris 
de  ]'exp6dition  y  ^taient  renferm^s  dans  un  tombeau. 

N^nmoins,  des  personnes  comp^tentes  estimaient  que 
quelques  hommes  detaches  de  la  troupe  avaient  dii  plutdt 
traverser  la  terre  du  Roi  Guillaume,  des  c6tes  de  laquelle 
YErelnts  et  le  Terror  auraient  ii6  violemment  s6par6s  en 
1848,  ou  en  tout  cas  de  la  p^ninsule  Adelaide,  situ^  au 
sud  et  k  Tembouchure  du  Grand  Fich-River. 

Nous  pensons  que  c'est  cette  demiere  opinion  qui  d^cida 
surtout  le  lieutenant  Schwatka  k  entr^prendre  sa  remar- 
quable  expedition. 

La  Society  de  g^ographie  de  New-York,  pr^sidde  par 
M.  I>aly,  se  mit  k  la  t^te  de  Torganisation  et  ouvrit  une 
souscription, 

Le  lieutenant  Fr^d^ric  Schwatka,  officier  de  cavalerie  de 
Farmte  fM^rale,  accepta  le  commandement  en  chef;  il  fut 
second^  par  plusieurs  volontaires,  notamment  M.  William 
H.  Gilder,  qui  fut  le  correspondant  particulier  du  New-York- 
Heraldy  M.  Henry  Klutschak,  de  Prague,  et  M.  Frank  Melms, 
de  Milviraukie  (Wisconsin),  qui  refuserent  toute  solde.  Comme 
chasseur  interprete  et  en  m^me  temps  chef  en  second,  le 
Gomite  engagea  Jod  Eberling,  de  Croton  (Connecticut),  qui 
avait  accompagn^  Hall  au  Pole  Nord,  ainsi  que  le  capitaine 
Tyson  qui  s'^tait  aussi  distingu<i  dans  d'aulres  voyages 
aux  r^ons  arctiques. 

Klutschak  r^digea  son  journal  et  dessina  de  nombreux 
croquis,  Tamiral  Richards  fit  le  r^it  de  Texp^dition,  en 
dressa  une  carte  qu'il  envoya  au  Times.  Ge  sont  ces  docu- 
ments qui  ont  et^  mis  largement  k  contribution  par  17/- 
lustration  anglaUe, 

Le  49  juillet  1878,  Texp^dition  partit  de  New-York, 
pourvue  du  n^ssaire  et  surtout  d'armes,  de  munitions  et 
du  materiel  pour  les  excursions  en  traineau.  D^j^  au  mois 
d'aout  le  lieutenant  Schatka ,  accompagn^  de  trois  de  ses 
camarades,  touchait  au  passage  Chesterfield,  k  la  pointe  nord 
4e  la  bale  d/Hudson  Qt  campait  au  cap  Daly ;  il  se  d^ida 
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k  passer  Thiver  avec  les  indigenes  afin  d'^tudier  autant 
que  possible  leurs  moeurs,  et  les  decider  k  acx^ompagner 
au  printemps  prochain  Texp^dition ,  partout  oii  il  se  ddci-  ' 
derail  k  la  conduire.  C'est  ainsi  qu'il  s'amusaii  k  leur 
moncrer  quelques  exemplaires  d'un  journal  illustr^,  et  que 
M.  Gilder  les  divertissait  par  quelques  tours  de  physique 
amusante. 

Gette  peuplade  avait  imigvi  des  bords  de  la  baie  Repulse, 
il  y  avait  environ  sept  ou  huit  ans,  afin  de  vivre  plus  k  J'aise 
et  de  profiler  des  voyages  annuels  des  baleiniers  am^ricains. 
Ces  indigenes  sont  encore  toutefois  tres  ignorants  et  tres 
superstitieux. 

Le  lieutenant  Schwatka  fut  bientot  convaincu  que  les  ren-- 
seignements  recueillis  sur  la  c6te  orientale  de  Boothia 
n*avaient  aucune  consistance  et  qu'ils  s'appliquaient  cer- 
tainement  k  la  Terre  du  Roi  Guillaume,  et  c'est  dans  cette 
derniere  contrfe  qu'il  r&olut  de  se  rendre  le  printemps 
suivant, 

Gette  resolution  ^tait  tres-importante. 

II  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  traverser  une  r^ion 
totalement  inconnue  sur  une  longueur  d'environ  trois  cent 
cinquante  milles  k  vol  d'oiseau  (  environ  648  kilometres),  d'en 
explorer  minutieusement  les  cotes,  ce  qui  ne  devait  pas 
comprendre  moins  de  six  cents  milles  k  parcourir  (environ 
HH  kilometres),  puis  d'y  sojourner  jusqu'i  ce  que  Thiver 
lui  permit  de  repasser  le  d^troit  qui  sdpare  Tile  de  la  terre 
ferme  (car  il  n*avait  point  de  bateaux),  et  enfin  de  retour- 
ner  sur  ses  pas  pour  regagnerla  baie  d' Hudson,  aucoeur 
d'un  hiver  rigoureux,  comme  il  Test  dans  les  r^ions  arc- 
tiques.  Cette  entreprise  ^tait  audacieuse  et  p^nible* 

Les  explorateurs  comprirent  bien  qu'il  fallait  une  annte 

pour  la  mener  k  bonne   fin,  sans   autres  ressources  que 

celles  de  cette  contr^e  qui  leur  ^talent  completement  incon- 

.  nues,  et  n'ayant  que  les  maigres  provisions  qu'ils  avaient 

emport^s. 

j^  ^er  ^yfii  1879^  i|s  comuienc^rent  le  voyage,  ^ccompa- 
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gnis  de  treize  Esquimaux,  femmes  et  enfants,  avec  trois 
traineaux  et  trente-deux  chiens  du  pays  pour  les  trainer. 

On  chargea  sur  leurs  traineaux  pour  un  mois  environ  de 
provisions,  consistant  surtout  en  pain  et  en  viande.  Les 
armes  k  feu  procurerent  du  gibier,  et  surtout  assurerent 
la  s^urit^  de  la  troupe  au  milieu  des  tribus  d'indigenes 
qu'elle  rencontra  dans  la  suite.  On  traversa  la  region  de 
Tembouchure  du  Back's  River,  sans  difficulte  extraordi- 
naire, et  on  y  trouva  beaucoup  de  gibier.  On  explora  Tile 
Montreal  et  la  cote  de  la  P^ninsule  Adelaide;  les  indigenes 
^taient  nombreux;  ils  furent  interrogfe  sur  les  debris  de 
rinfortunde  expedition.  On  recueillit  ainsi  de  nombreux 
renseignements  dont  on  dut  tenir  plus  ou  moins  compte , 
et  on  fut  assure  d'une  fa^on  certaine  que  Tun  des  vaisseaux 
de  Franklin  avait  6t&  rejet^  du  cap  Victory,  oil  ils  avaient 
iii  tous  deux  abandonnds,  k  quelques  milles  seuleraent  de 
la  p^ninsule  Adelaide  ou  k  cent  cinquante  mille  environ  de 
I'endroit  oil  il  sombra  (environ  277  kilometres). 

Le  42  avril,  on  arrive  k  la  ligne  de  faite  entre  la  baie 
d'Hudson  et  le  Wager-River  dans  la  direction  du  Nord. 
La  descente  etait  escarpee,  et  les  chiens  durent  pr^cipiter 
leur  marche,  pour  ^viter  d'etre  pouss^s  par  les  traineaux. 

On  s'arr^ta  pour  faire  halte  k  9  heures  au  point  nomra^ 
Divide  Hill,  et  aussitdt  arr^t^s  les  pauvres  chiens  tomberent 
de  fatigue  restant  completement  abattus  jusqu'i  ce  qu'on  les 
forQ&t  k  se  relever  et  reprendre  leur  travail  p^nible ;  quel- 
ques-uns  I^chaient  la  glace  des  flaques  d'eau  pour  etancher 
leur  soif. 

En  mai  1879,  nos  gens  traversent  le  detroit  Simpson, 
arrivent  ^  la  terre  du  roi  Guillaume,  dont  ils  commencent 
a  explorer  les  cdtes. 

lis  s^journerent  cinq  mois  dans  cette  lie,  et  il  ne  se  passait 
pour  ainsi  dire  pas  de  jour  oil  ils  ne  rencontrassent  quelques 
debris  de  la  triste  expedition  de  ces  infortunes  explorateurs. 

La  cAte  avait  de  toute  evidence  ete  frequemment  visitee 
par  les  indigenes,  qui  avaient  deterre  ^t  pilie  tout  ce  qui 
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avail  ^t^  inhume,  et  abandonnd  ensuite  le  reste  aux  b^tes 
fauves. 

Le  lieutenant  Schwatka  et  ses  gens  ensevelirent  pieu- 
sement  de  nouveau  ces  restes.  Mais,  pendant  Tet^,  il  fut 
trfes  difficile  de  creuser  la  terre  k  un  pied  seulement  de  pro- 
fondeur. 

Pendant  T^t^  et  Fautomne  1879,  on  explora  compl^tement 
la  terre  du  Roi  Guillaume,  la  terre  ferme  environ- 
nante  en  suivant  la  trace  de  T^quipage  de  YErebus  et  du 
Terror  dans  leur  retraite  vers  le  Back's  Rivers.  On  enterra 
les  ossements  qui  ^taient  restes  sur  le  sol  et  on  6Ieva  des 
monuments  k  la  m^moire  des  victimes. 

Gette  exploration  donna  la  certitude  que  Texp^dition  de 
Franklin  ^tait  perdue  sans  espoir. 

Les  Esquimaux  Natchilis  avaient  trouv^  un  coffre  d'^tain 
scelld,  d'environ  deux  pieds  de  long  sur  un  de  large,  rempli 
de  livres. 

Gette  d^couverte  6tait  faite  sur  la  terre  ferme,  prfes  du 
Bak's  River,  oii  Ton  suppose  que  les  survivants  de  Texpd- 
dition  ont  p4ri ;  ces  indigenes  furent  interrogfe  et  question- 
n6s  par  le  lieutenant  Schav^tka. 

II  en  r^sulta  que  le  coffre  avait  ^t^  bris^  et  qu'on  avait 
disperse  les  notes  et  documents;  les  enfants  en  avaient  fait 
des  jouets,  les  avaient  d^truits  ou  jet6s  au  vent. 

Gette  triste  v^rit^  fut  plus  tard  confirm^  par  la  tribu 
toute  enti«Nre  des  Natchilis,  auxquels  on  avait  promis  une 
forte  recompense  s'ils  pouvaient  d6couvrir  quelques  debris 
de  ces  livres  et  papiers  en  quelque  ^tat  qu'il  se  trouvassent  du 
reste.  On  ne  retrouva  que  le  squelette  d'un  matelot  k  cinq 
milles  environ  en  terre  ferme  (environ  neuf  kilom&tres). 

On  avait  soin  d'amener  pres  de  Tinterprete  tout  indigene 
dont  on  pouvait  obtenir  quelques  renseignements. 

On  sut  ainsi  d'une  fa^on  certaine  que  Tun  des  vaisseaux 
de  Franklin  fut  d'abord  violemment  separ^  du  d^troit  Vic- 
toria et  puis  par  m^garde   coul^  bas  par    les  Esquimaux 
-  Ookjoolik,   qui  le  retrouvferent  au   printemps  de  I'annte 
1849,  prfes  d'une  lie  en  vue  du  Grand  Point. 
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A  cette  ^poque,  on  trouva  un  homme  dtendu  mort  k 
Tarriere  du  vaisseau;  et  dans  le  courant  de  la  meme  ann^, 
les  indigenes  virent  sur  la  terre  ferme  les  traces  de  quatre 
hommes  blancs  sur  les  nelges  du  printemps.  Une  grande 
quantity  de  debris  furent  recueillis  par  Schwatka. 

A  chaque  tombe  que  Ton  trouvait,  on  fit  quelques  re- 
marques  destinees  k  les  faire  reconnaltre.  On  rapporta  un 
morceau  de  chacun  des  deux  vaisseaux  d^truits  par  les 
indigenes,  des  ddbris  de  la  proue  de  Tun  d'eux,  le  traineau 
qui  servait  k  les  transporter  et  une  portion  du  cible  que 
CCS  pauvres  diables  avaient  tir6  sans  doute  jusqu'i  leurs 
demiers  moments.  En  outre,  on  grava  une  irtscription  des- 
tinde  k  faire  connaitre  le  vaisseau  qui  avait  d^couvert  et 
achev6  le  passage  Nord-Ouest.  On  rapporta  aussi  les  restes 
d'un  officier  du  Terror,  le  lieutenant  John  Irving,  qu'on 
reconnut  k  une  m^daille  trouv^  dans  sa  tombe.  Un  stea- 
mer, k  la  demande  de  TAmiraute,  rapatria  k  Glasgow  les 
restes  de  cet  officier.  L'inhumation  eut  lieu  k  Edinburgh 
le  4  Janvier  de  cette  ann^.  Le  cort^e  etait  entour^  d'un 
trte  grand  nombre  de  spectateurs.  Quatre-vingt-six  marins 
du  Lord  Warden  tenant  leurs  armes  renverstes  ouvraient  la 
marche ;  ils  etaient  suivis  par  la  musique  du  71  ^^  des  High- 
landers, qui  joua  des  marches  fonebres,  notamment  celle 
de  Beethoven,  et  par  la  fanfare  du  74 <*  regiment  qui  joua 
le  morceau  «  les  Fleurs  de  la  For^t ». 

Venait  ensuite,  train6  par  six  chevaux,  un  aflfut  de  canon 
sur  lequel  on  avait  place  le  cercueil.  Derrifere  le  cercueil  sui- 
vaient  le  deuil  et  soixante  matelots  du  Lord  Warden,  puis  des 
d^tachements  de  vingt  hommes  chacun  des  regiments  d'ar- 
tillerie,  du  21«  hussards  et  du  74*  d'infanlerie,  des  officiers 
d'^tat-major  et  de  regiments  et  le  lord  Pr^vot  en  voiture. 
A  Tarriv^e  au  cimetiere,  le  cercueil  fut  chargd  sur  les  ^paules 
de  six  matelots  qui  le  porterent  jusqu'&  la  tombe. 

Les  pri^res  termintes,  trois  salves  furent  tirfes.  Les  restes 
Etaient  renferm^s  dans  un  cercueil  de  chene  qui  portait  I'ins- 
cription  suivante  «  John  Irving,  lieutenant  de  la  marine 
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royale,  n^  en  1815,  d^c^de  en  4848-1849.  »  Le  deuil  etait 
conduit  par  le  capitaine  Lindsay,  du  Lord  Warden,  et  le 
major  g^n^ral  Irving,  fr^re  du  d^funt ;  les  cordons  du  poele 
^taient  tenus  par  les  lieutenants  du  Lord  Warden, 

Une  esquisse  de  Klutschak  repr^sente  le  monument  ^lev^ 
sur  ces  terres  lointaines,  par  le  lieutenant  Schwatka,  avec 
une  vue  du  Victory  Point.  Cette  tombe  est  pres  du  rivage; 
pour  la  reconnaitre  on  a  plants  en  terre  deux  pieces  d'uu 
traineau.  A  un  autre  endroit,  en  dessous  du  cap  Marie-Louise, 
on  trouva  une  excavation  en  terre;  renfermant  une  cantine 
en  bois,  de  forme  ovale,  portant  d'un  cot^  :  N<>  3,  de  Tautre : 
6.  B.  On  trouva  aussi  les  debris  d'une  autre  cantine,  un  petit 
baril,  une  boite  k  poudre,  quelques  cruchons  rouges,  une  bache 
k  lame  courte,  plusieurs  bouteilles  bris^es  et  quelques  douves 
de  tonneaux.  L'excavation  a  6t&  ^videmment  faite  par  les 
Esquimaux  Natchilik  Inuits,  qui  avaient  trouv^  ces  objets  le 
long  de  la  cdte. 

Schwatka  quitta  la  baie  d'Irving  le  13  juillet  aprte  avoir 
^rige  un  tombeau  et  un  monument  de  pierre  sur  la  tombe  du 
lieutenant  Irving,  qu*il  orna  d'un  inscription.  II  enterra 
^alement  un  exemplaire  du  rapport  que  fit  Mac-Glintock 
Crozier  en  1858,  avec  le  r^it  de  Texploration  actuelle,  k  dix 
pieds  au  nord  du  tombeau. 

Voici  le  r6cit:  c  Sur  notre  cbemin,  en  quittant  le  Point 
Franklin,  nous  inhumdmes  un  cr&ne  trouve  en  route  et  nous 
ne  trouv4mes  point  d'ossements  avant  d'arriver  au  Point  le 
Vicomte.  Nous  vimes  Templacement  de  camps  de  blancs  et 
d'indigenes  sur  divers  points  le  long  de  la  cOte,  et  un  tombeau 
viol^,  vide.  Au  Point  le  Yicomte,  nous  trouv^mes  le  tombeau 
d'un  officier,  comme  nous  en  fOlmes  convaincus  par  la  dorure 
de  ses  boutons,  trouves  au  milieu  de  debris  et  monceaux  de 
draps  et  de  toile  d'un  tissu  plus  fin  que  ceux  que  nous  avions 
vus  jusqu'alors.  Rien  au  surplus  ne  pouvait  nous  indiquer 
nilenomni  le  grade  de  la  victime,  quoiquenous  ayons 
remarqu^  que  le  tombeau  avait  6tj6  fait  avec  un  soin  tout 
particulier ;  mais  tant  de  soins  furent  inutiles :  car  le  tombeau 


Digitized  by 


GooqIc 


—  207  — 

fut  viol^  par  les  sauvages  et  le  cadavre  trains  ^  et  Ik  par  les 
renards  et  les  loups.  Les  ossements  que  nous  trouv^mes 
^taient  ^pars,  quelques-uns  k  un  quart  de  mille  du  tombean 
(environ  463  metres  ;)  rien  ne  nous  indiqua  si  on  y  a  enterr^ 
plus  d'une  personne. 

«  Le  soin  appoK^  k  Tinhumation  indiquait  suffisamment 
que  Tofficier  ^tait  mort  k  bord.  Nous  trouv^mes  un  autre 
tombeau  vide  sur  une  coUineou  nous  avions  camp^,  a  quatre 
milles  environ  plus  bas  (environ  sept  kilometres)  et  demie,  et 
un  crine  k  environ  4/4  de  mille,  oil  il  avait  ii&  traine  par 
les  betes  fauves.  Les  seuls  objets  trouv&  dans  le  tombeau 
^taient  une  grosse  boucle  de  cuivre  et  un  debris  d*arme  k 
feu«  Tout  pres  etaient  des  traces  de  camps  d'indig^nes.  En 
fait,  partout  oil  nous  trouv^mes  des  tombeaux,  nous  trou- 
v4mes  aussi  des  indices  certains  de  camps  de  sauvages  dans 
les  environs.  » 

L'exp6dition  ayant  accompli  avec  succes  la  mission  qu*elle 
s'^tait  impost,  resta  dans  Tile  jusqu'^  ce  que  la  glace  fOlt 
suffisamment  forte  pour  rejoindre  la  terre  ferme,  c'est-^-dire 
au  4^  novembre ;  la  glace  de  I'^t^  pr^^dent  avait  commence 
k  se  fondre  k  la  fin  de  juillet,  sur  le  bord  occidental  de  a 
Terre  du  roi  Guillaume.  A  cette  date  du  l^""  novembre,  T^qui- 
page  repassa  le  detroit,  longea  la  cdte  occidentale  de  la  p^nin- 
sule  Adelaide  et  choisit  un  passage  pour  le  retour  k  cent 
onze  kilometres  environ  k  Touest  de  sa  premiere  route.  Ce 
voyage  d'hiver  dura  quatre  mois,  ce  qui  eut  pu  n'exiger 
qu'un  mois  au  printemps.  On  supporta  de  grandes  peines 
et  de  nombreuses  privations  grdce  k  I'extreme  abaissement  de 
la  temperature  et  k  Tinsuffisance  de  la  nourriture.  Vingt- 
sept  chiens  moururent  de  fatigue  et  d'<ipuisement,  laissant 
aux  hommes  de  T^uipage  le  soin  de  tirer  les  traineaux. 

Le  4  mars  1880,  la  troupe  toucha  a  son  point  de  depart 
an  cap  Daly,  oil  elle  s^journa  jusqu'au  l*'  aodt,  puis  fut  prise 
k  bord  du  George-Mary  de  New-Bedford  et  rapatri^  en  bonne 
sante  et  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

Ce  voyage  en  traineau  ^tait  le  plus  long  comme  temps  et 
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comme  parcours  qu'on  ei^t  fait  jusqu'alors;  il  dura  onze 
moiset  quatre  jours.  On  parcourut  deux  mille  huit  cent 
dix*neuf  milles  g^ographiques,  soil  environ  six  mille  deux 
cent  vingt  kilometres. 

C'^tait  aussi  le  seul  voyage  en  traineau  accompli  en  hiver. 
L'biver  fut  pour  les  Esquimaux  eux-m^mes  d'une  rigueur 
exceptionnelle ;  et  les  indigenes,  k  Vile  D^p6t  et  au  Wager- 
River>  souffrirent  rudement  et  du  froid  et  de  la  faim,  car  la 
rigueur  de  la  saison  interrompait  et  emp^chait  m^me  toute 
chasse  fructueuse.  L'expedition  resista  au  plus  grand  froid 
supporte  par  les  hommes  blancs  en  plein  air.  Le  3  Janvier  de 
rtiiver  dernier,  le  thermom^tre  ^tait  descendu  k  S7<>  32  centi- 
grades,  et  pendant  toute  cette  journ^  il  ne  s'^leva  pas  au* 
dessus  de  moins  56<>  \  4  centigrades.  Pendant  60  jours,  la 
temperature  moyenne  fut  de  moins  55<*55  centigrades  et 
pendant  37  elle  d^passa  moins  §\^  i\  centigrades.  En  tout 
temps  la  troupe  continua  sa  route  et  ne  s'arreta  pas  un 
seul  jour  k  cause  du  froid.  Les  tempetes  vinrent  en  d^mbre 
et  les  vivres  diminuerent  rapidement,  les  voyageurs  ne  firent 
plus  qu'un  repas  par  jour,  consistant  d*abord  en  un  quart  de 
livre  de  morse  ou  de  veau  marin ;  et  plus  tard  on  dut  se 
contenter  de  la  peau  dure  et  ^paisse  de  ce  premier  animal. 
La  troupe  passa  deux  jours  sans  nourriture;  et  dut  rester  ao 
lit  pour  conserver  sa  chaleur  naturelle ;  mais  heureusement 
on  tua  des  morses  et  des  veaux  marins.  Pendant  tout  le  voyage 
on  n*eut  d'autres  vivres  que  les  ressources  de  la  contrfe. 
G'^tait  aussi  1^  premiere  expedition  dnrant  laquelle  un 
homme  blanc  prit  librement  la  meme  nourriture  que  les 
Esquimaux,  niontrant  ainsi  que  Thomme  blanc  pent  s'accli- 
mater  k  ces  regions  et  yoyager  tout  aussi  bien  que  les  indi- 
genes. 

Les  Esquimaux  qui  accompagnaient  Texp^dition  avaient 
emporte  leurs  kayaks  pour  traverser  les  rivieres  et  les 
d^troits. 

Pendant  T^te  4879,  on  remonta  vers  le  nord  en  partant  du 
camp  Daly  pour  gagner  les  c6tes  da  d^roit  Simpsoo.  La 


Digitized  by 


GOvTJ 


g.v 


-    209  — 

traversfe  du  d^troit  le  17  septembre  est  repr^sent^  dans  une 
des  gravures  du  journal.  D'autres  representent  la  chasse  au 
renne,  la  peche  du  saumon  qui  augmenterent  les  ressources 
de  la  troupe.  Le  23  septembre,  on  rencontra  un  troupeau  de 
50  rennes,  et  Toolooah,  le  chasseur  indig^ne^  en  tua  sept  en 
moins  de  dix  minutes,  avec  une  carabine  k  repetition  de 
Winchester. 

Le  mime  jour,  difi^rents  hommes  de  la  troupe  n'en  tuerent 
pas  moins  de  trente-six.  Pendant  un  certain  temps,  on  dut 
se  nourrir  de  graisse  et  de  viande  de  renne,  qu'on  mangeait 
k  dejeuner,  crue  ou  gel4e ;  le  repas  du  soir  etait  chaud  autant 
que  faire  se  pouvait.  Le  combustible  ^tait  difficile  k  trouver 
et  consistait  principalement  en  une  espece  de  mousse.  La 
graisse  de  renne  ^tait  utilis4e  pour  I'telairage  et  la  mousse 
servait  de  meche.  En  septembre  et  octobre  le  froid  4tait 
exkcore  supportable. 

Le  44  octobre,  la  glace  fut  assez  forte  pour  supporter  les 
rennes  qui  pass^rent  en  terre  ferme,  et  on  n'en  vit  plus  un 
seal  i  partir  de  ce  moment.  Joe,  un  des  Esquimaux,  construi- 
sit  un  igloo  ou  hutte  de  neige,  pres  de  celle  de  la  troupe, 
mais  le  30  il  s'en  alia,  car  Fempirique  de  la  tribu  excitait 
eonstamment  les  Esquimaux  k  ^gorger  une  partie  de  Texp^- 
dition.  Ces  sauvages  eussent  et^  heureux  sans  aucun  doute 
de  poss^er  des  ariAes  k  feu,  et  des  couteaux,  mais  ils 
s'eifrayaient  k  Y\d6e  d'attaquer  la  troupe.  Le  lieutenant 
Schwatka  r^lut  de  d^camper  et  de  traverser  le  passage  de 
la  baie  Vilmot.  II  esperait  ainsi  rencontrer  d'autres  tribus 
d*indigenes  qui  lui  donneraient  du  poisson  en  quantity  suffi- 
sante  pour  lui  permettre  d'attendre  que  la  troupe  arrivdt  aux 
r^ons  oil  les  rennes  s'etaient  retires.  Le  12  novembre,  on 
aiteignit  le  passage  Shermann  ou  on  rencontra  un  tres  fort 
camp  d'Bsquimaux.  Des  hommes  etaient  post^s  au  dehors 
pour  recevoir  les  Strangers.  Ils  souhaiterent  la  bienvenue  k 
la  troupe  et,  pendant  son  sejour,  pourvurent  k  leur  confort. 
On  trouva  chez  eux  une  bougie.  On  rencontra  une  vieille 
fenune  qui  avait  vu  dans  sa  jeunesse  les  blancs  k  Tisthme  de 
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Boothia ;  cette  femme  accompagnait  aussi  Texp&lition  de 
Starvation  Cove  (iitteralement  golfe  de  misere)  pres  du  point 
Richardson.  La  temperature  moyenne  de  novembre  4tait  de 
moins  30°  72  centigrades,  et  la  plus  basse  de  moins  45<»  cen- 
tigrades. 

La  peche  du  saumon  faite  par  les  indigenes  fut  tr^s  abon- 
dante.  Le  journal  donne  une  vue  de  Starvation  Cove,  avec 
le  monument  qu'y  a  ^leve  Texp^dition  am^ricaine  a  la  md- 
moire  des  explorateurs  anglais  qui  y  ont  peri  il  y  a  trente. 
trois  ans. 

Pendant  VM,  les  indigenes  ont  trouve  pr^s  de  Starvation 
Cove  le  squelette  d*un  blanc,  et  deux  morceaux  de  ses 
habits ,  qui  le  firent  reconnaitre  pour  un  matelot.  Le  20, 
Schwatka  observa  une  m^ridienne  de  la  lune. 

II  dtait  difficile  de  faire  des  observations  au  sextant  a  une 
temperature  de  plus  de  trente-huit  degris  centigrades  aa- 
dessous  de  zero.  Quelquefois  les  igloos  ou  huttes  de  neige 
s'eventraient  et  on  pouvait  en  voir  s'dchapper  Thaleine  de 
leurs  habitants  k  plusieurs  milles  de  distance.  En  de.cembre, 
la  plus  haute  temperature  fut  32<>22  et  la  plus  basse  de 
56*»11  centigrades  au-dessous  de  zdro  (28  decembre"^  midi). 

Les  loups  commencerent  k  attaquer  la  troupe  et  toute 
Tadresse  des  Esquimaux  dut  etre  employee  k  les  combattre. 

Sur  la  cote  occidentale  de  la  terre  du  Roi  Guillaume,  ou 
V El  ebus  eile  Terror  fixvent  abandonnes  en  4847,  les  explo- 
rateurs americains  trouv^rent  quelques  debris  interessants 
de  la  troupe  de  Franklin.  lis  arriverent  au  camp  du  capi- 
taine  Crozier,  et  dans  un  tombeau  trouverent  un  crAne  et 
d'autres  ossements;  un  mouchoir,  une  medaille  d'argent 
de  deux  pouces  1/2  de  diametre,  avec  un  portrait  en  bas- 
relief  de  Georges  IV,  entoure  de  ces  mots  :  Georgius  IV, 
D.  G.  Brfttaniarum  Rex  1820;  sur  Tautre  cotd  «  Second 
mathemattiical  prize ,  Royal  naval  college  »  entourant  ie  nom 
de  celui  qui  I'avait  obtenue  «  John  Irving,  Midsummer, 
1830  ».  C'etai^nt  les  restes  du  lieutenant  Irving,  le  3®  officier 
k  bord  du  Terror. 
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Schwatka  les  rapporta  h  New-York,  et  &rivit  k  TAmirauti 
pour  la  prier  de  les  faire  rapatrier.  En  r^ponse  k  la  com- 
munication de  TAmiraut^,  VAnchor  lAne  Company  sollicita 
et  obtint  cet  bonneur.  Ces  prdcieux  restes  furent  remis  k 
Glascow,  par  le  capitaine  de  la  Circassia  au  lieutenant-colonel 
Irving,  frfere  du  ddfunt. 

Des  dispositions  furent  prises  pour  les  ramener  k  Edim- 
bonrg,  patrie  du  malbeureux  lieutenant.  Nous  avons  racont^ 
plus  haut  la  c^r^monie  funebre. 

L'ancre  et  la  chaine  du  malheureux  Terror,  trouv&s  tout 
r^mment  par  des  pecheurs  de  Leigb,  viennent  d'etre 
transport's  k  Tarsenal  de  marine  comme  une  pr^cieuse 
relique  de  ce  malheureux  bdtiment. 

Epinal,  le  19  Janvier  1881. 

N.  HAILLANT. 
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SUPPLEMENT  AU  CATALOGUE 


DES 


PLANTES  VASCDLAIRES 

m 
DfPARTEMENT    DES    VOSGES 

Par  le  IK  Bag.   BERBER 


Ayant  eu  Foccasion  d'examiner,  k  Texposition  scolaire  du 
concours  regional  qui  s'est  tenu  cette  annde  dans  notre 
ville,  les  herbiers  exposes  par  plusieurs  instituteurs,  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d'y  trouver  indiqu^s  un  certain 
nombre  de  localit^s  nouvelles,  relatives  k  des  plantes  plus 
ou  moins  rares  de  notre  d^partement.  Les  d^)uvertes  dues 
a  ces  nouveaux  adeptes  de  la  science  qui  nous  est  chere, 
jointes  k  quelques  autres  arriv^  ant^rieurement  k  notre 
connaissance  elk  celles  que  nous 'avons  6x6  k  m^me  de 
faire  depuis  cinq  ans.  nous  ont  paru  assez  importantes  pour 
foumir  la  matiere  d'un  premier  supplement  au  Catalogue 
que  nous  avons  public  en  1876,  avec  la  collaboration  de 
M.  Cbapellier.  Un  nouveau  supplement  ne  se  fera  pas  long- 
temps  attendre,  nous  Tesp^rons  du  moins,  et  portera  k  la  fois 
sur  les  additions  et  sur  les  rectifications  que  comporte  notre 
travail.  A  cet  eifet,  nous  faisons  un  appel  pressant  k  tous 
les  botanistes  qui  explorent  notre  region ,  pour  qu'ils 
veuillent  bien  nous  communiquer  leurs  observations  et  nous 
tenir  au  courant  de  leurs  decouvertes,  en  nous  adressant 
des  echantillons  k  I'appui. 
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THALICTRUM 

T.  pratenae  Fr.  Schultz.  —  Environs  de  Fraize  {Schoen- 

Aoonris 

A.,  aestivalis  L.  Var.  flava,  6r.  et  Godr.   —  Romont 
[M,  et  M^^^  Adam).     • 

RANUNCULUS 

R.  Flaitans  Lam.  —  Environs  de  Rambervillers  (M.  et 
tf'*  Adam).  —  Commun  dans  le  Mouzon. 
R.  divari€$atas  Schrank.  —  Ch4tel.  (Berher). 

AQUILEGIA 

A.  vulfl^aris  L.  —  La  Poutroie  (Schoendorff) ;   Romont 
[M.  et  Jf"«  Adam).       . 

NYBfPBiCA 

B?.  alba  L.  —  Etangs  du  Bull  et  du  Digneul,  prds  d'Epinal 
{HaillarU). 

CORYDALIS 

C.  aolida  Smith.  —  Fraize  [Schoendorff], 
dh^lotaxis 


D.  mupalis  D.  C.  —  Se  propage  dans  le  voisinage  de  la 
gare  du  chemin  de  fer,  k  Dinoze  {Berher), 

ALYSSUM  n 

*  A.  ineaamn  L.  —  Lieux  vagues  et  pierreux,  sur  Tallu- 

n  Les  plantes  dontle  nom  est  precede  d'an  ast^risqae  sont  noavelles  poar 
|e  d^partemeo^ 
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vion.  —  Cette  plante  a  6i6  trouvfe  par  nous,  en  ces  derniers 
temps,  k  Gh^tel,  k  Dogneville  et  k  Epinal.  —  Juin-septembre. 

DRABA 

D.  mupalift  L.  —  Gertilleux  (Berher). 

CARDAMINB 


C.  amara  L.  —  Romont  (if.  et  Afii«  Adam). 
*  €.  hipsnta  L.  —  Bords  des  routes,  lieux  incultes.  «- 
Romont  (M.  et  Jl*>«  Adam) ;  Epinal  (Berher).—  Avril-juillet 


BROPHILA 


*  E.  majusoala  Jordan.  —  Talus  herbeux,  au  bord  det 
routes  [Berher). 


SCJBULAItIA 


S.  aqaatica  L.  —  Cette  plante  si  rare,  qui  n'^tait  signa- 
I6e  qu'au  lac  de  Longemer,  a  ^t^  trouv^  par  M.  Cuny-Gaudier 
sur  les  bords  du  lac  de  G^rardmer. 


IVE8LIA 


N.  paniculata  Desv.  — Lieux  incultes.  —  Epinal,  trouv^ 
sur  divers  points  (Berher). 

LEPIDIUM 

li.  draba  L.  —  Epinal ;  dans  un  pr^  au  bord  de  i'eau, 

prfes  de  I'usine  Winckler  (Berher). 

RAPISTRUM 

R.-  pufl^oftum  AU.  —  Gare  d'Aulnois  (Berher). 

POLYGALA 

P.  calcapea  SchuUz.  —  Gdte  de  Virine  (Berher). 
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6YP60PHILA 

G.  Taooaria  Sibth.  etSm.  —  Charmes,  Epinal  (Berher). 

STELLARIA 

*S.  montana  Pierrat.  --  «  Cette  plante  differe  du  Stellaria 
nmorum  L.  par  une  taille  moins  dlev^e,  une  floraison  plus 
tardive,  au  moins  dedix  jours,  k  la  meme  altitude,  et  surtout 
par  les  caractt'res  suivants :  feuilles  moins  larges  et  moins  pro- 
fondement  en  coeur  k  la  base,  petioles  moins  bord^s,  p^tales 
&  divisions  plus  longues,  plus  ^troites  et  plus  acumin^s  au 
sommet,  capsules  plus  longues.  EUe  n'aifectionne  pas  les  lieux 
humideset  les  cours  d'eau,  comme  leS^  nemorum  L.  i  [Comp- 
tes-rendus  de  la  Societe  Rochelaise,  4880J. 

*  S,  ^laaca  Wither.  Var,  viridis  Godr.  —  Bords  de  la 
Moselle,  au-dessous  d'Epinal  (Berher). 

CERASTIUM 

C.  brachypetalom  Desp.  —  Gertilleux  (Berher).  —  Ro- 
mont,  d&X)mbres  du  vieux  chateau  [M,  et  Hf^^  Adam). 

SPERGULA 

*S.  arreusis  L.  Var.  maxima  Koch.  —  Champs  de  lin, 
i  Vagney  (Berher), 

LIIVUM 

*  li.  lieonii  Schultz.  —  Coteaux  sees,  —  Tres-rare.  — 
Neufchiteau  (Lefebvre),  —  Juillet-aout. 

ACER 

A.  platanoides  L.  —  JuUenrupt  (iW"®.  Houberdon), 

MBDICAGO 

*M.  minima  Lam.  —  Lieux  incultes.  —  Tres-rare  et 
ftigace.  —  Epinal  (Berher).  —■  Mai-juillet. 
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M.  alba  Lam.  —  Portieux,  Noniexy,  Dognevill6|  Epinal 

(Berher). 

TRIFOLIUM 

*  T»  pra tense  L.  Var.  pedunculatum.  —  Bords  des  rou- 
tes. —  Epinal  (Berher). 

*  T.  pseudo-prooiuiibenfii  Gmel .  (Tri folium  agrarium 
L.  Var.  minus  Koch.)  —  Aussi  commun  que  TrifoUum 
agrarium  L. 

TETRAGONOLOBUS 

T.  siliquosus  Roth.  —  Villouxel  (Lefebvre). 

GEUM 

G.  Vivale  L.  —  Au  pied  de  la  c6te  de  Yirine;  St-Maurice, 
le  longdu  ruisseau  qui  descend  pres  de  la  gare  (^Berher) ;  Lac 
noir  (Schoendorff). 

POTENTILLA 

P.  inolinata  Vill.  —  Trfes-rare.  —  Epinal  [Berher). 

RUBUS 

R.  pilelostachys  Gren  et  Godr.  —  Epinal  (Berher). 

*  R.  plicatus  Weihe  et  Nees.  —  Epinal  (Berher). 

R.  phyllostachys  J. -P.  Miiller.  —  Epinal  (Berher). 
R.  rosulentus  J.-P.  Miiller. — Epinal  (fi^^^r). 
R.  subepectus  Anders.  —  Epinal  {Berher). 

ROSA 

R.  alpina  L.  —  La  Bresse  {E.  B.  Didier). 

R.  subg^lobosa  Sm.  —  Buissons.  —  Epinal  (Berher). 

*  R,  Cladoleia  Rip.  -  Haies.  —  Epinal  [Berher). 
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soaBus 

S.  aria  L.  —  Bambois-de-B&mont  (Berher). 

AMELANGHIER 
A.  vulgaris  Moench.  —  Lac  noir  [Schoendar/f). 

EPILOBIUAI 
E.  colUnum  Gmel.  —  Vagney  {Pierrot). 

CmCMA 
C*  intermedia  Bhrh.  —  St-Maurice  (Berher). 

LYTHRUM 
li.  liyaaopifoliiim  L.  —  Portieux  [Lemoine). 

HERNIARIA 
H.  hirsuta  L.  —  Dinoz^,  k  la  gare  {Berher). 
SEBUM 

*  S.  mierantlittm  Bast.  —  Murs  de  cldture,  sur  lecalcaire 
jurassique.  —  Trfcs-rare.  —  Neufchdteau  [Berfier).  —  Juin- 
juillet. 

RIBES 

R.  atpinmn  L.  —  Epinal,  dans  une  haie,  pres  du  cha- 
teau [Berher], 
R.  petrseam  Wulf.  —  Baran^n  (Sohoendorff). 

8AXIFRAGA 

S.  deeipiens  L.  —  G^rardmer  :  bords  d'une  source  aui; 
Ba»-Rupts  (E.  0.  Didier). 
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GEERYSOSPLENIUN 

C!  oppositifolium  L.  — Epinal,  bords  du  ruisseau  de 
Soba  (Berher). 

HERAGLEUM 
H.  stenophyllmn  Jordan.  —  Epinal  (Berher). 

SILAUS 
S.  ppatensis  Besser.  —  Saulxures,  HeDnecourt  [Berher.) 

BUPLEURUM 
B.  lon^ifollam  L.  —  Fresse,  au  Peut-Haut  {Thuriot). 

SANIGULA  * 

S.  eopopsea  L.  —  Baran^on  {Sehoendorff). 
SAMBUGUS 

S.  racemosa  L.  —  Lemmecourt  [ChapeUier)  ;    Rebea- 
ville  (Berher). 
S.  ebalns  L.  —  BaranQon  {Sehoendorff). 

LONIGERA 

L.  nif^pa  L.  —  La  Bresse  {Miline). 

GALIUM 

*  G.  nitldulam  Thuill.  (G.  commutatum  Jordan).  —  Bords 
du  bois  de  la  Voivre,  pres  d'Epinal  (Berher).  —  Juin-juillet. 
G.  elong^tum  Presl.  —  Le  Tholy,  sur  le  granit  (Miline). 

ASPERULA 

fi.  odoral^a  L.  —  Epinal,  k  Soba  (Berher). 
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GEPHALiLRIA 
C.  pilosa  Gr.  et  Godr.  —  Dogneville  (fierher). 

VALERIANA 
"V.  tplptepis  L.  —  Lac  de  Perche  (Thuriot). 
8TENAGT18 

*  S.  annua  Nees.  —  Bords  de  la  Moselle,  k  Dogneville 
(JBerker).  —  Aoflt-septembre. 

CALENDULA 

C.  arvensis  L.  —  Se  trouve  dans  Therbier  de  I'ecole 
normale,  avec  Tindication  d*avoir  ^t^  trouv^  k  Mirecourt. 

ONOPORDON 

O.  acanthinm  L.  —  Cette  plante  gagne  les  terrains 
siliceux.  —  Remiremont,  au  pied  du  Saint-Mont ;  Gerardmer; 
La  Bresse  (M^line). 

GIRSnJM 

C.  acanle  All.  —  St-Maurice,  pres  Rambervillers  (M.  et 
M}^^  Adam). 

LAPPA 

li.  mi^or  Goertn.  —  La  Bresse,  le  Tholy  [M^ine]. 
li.  tomentosa  Lam.  —  Aulnois  {Lefebvre). 

TARAXACUM 

*  T.  erjthroBpermnni  Andrez.  —  Bords  des  chemins, 
pres  sees,  sur  le  gres  vosgien.  —  Assez  commun  k  Epinal 
{Berher).  —  Avril-mai. 
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mERACIUM 

*H.  aurlcala  L.  Var.  elatum.  —  Bords  des  bois.  — 
Rare.  —  Epinal,  Arches,  DocelUs  {Berher). 

H.  pratemsie  Tausch.  —  St-Laurent,  le  long  de  la  voie 
ferrte  {Berher). 

*  H  bounopUlum  Jordan.  —  Bois,  collines.  —  Epinal 
[Berher). 

*  H.  pFa4ilnlfollaia  Jordan.  —  Bois,  sur  le  grbs  vosgien. 

—  Epinal  (Berher).  —  Juillet. 

*  H.  paacifoliataiii  Jordan.  —  Bois,  sur  le  gres  vos- 
gien. —  Epinal  [Berher).  —  Juin-jaillet. 

*  H.  acumlnatam  Jordan.  —  Bois,  sur  le  gris  vosgien. 

—  Epinal  (Berher).  —  Juin-juillet. 

*  H.  ri^datnm  Jordan.  —  Bois,  sur  le  gris  vosgien.  — 
Epinal  (Berher).  —  Juillet-aoilt. 

CAMPANULA 

*  C.  potundlfolla  L.  var.  parviflora.  —  Lieux  herbeux. 

—  Epinal  (Berher). 

C.  perslolfolia  L.  —  LeThoIy  (Mdine). 

WAHLENBEEGIA 

V.  hederaceaRch.  --Niomiml (Df  Mathieu).  —  Abonde 
dans  le  pr^  d'Uz^faing,  prfes  d'Epinal  (Berher). 

VAGGINnJAI 

V.  uliginosam  L.  —  Le  Tholy  [StHine)  ;  Habeaurupl 

(Schoendorfl). 

MONOTROPA 
M.  hypopithys  L.  —  Barancon  [Schoendorff). 

GUSGUTA 
Q.  trifolll  Babingt.  —  Portieux  [Lemaine). 
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PHT8ALIS 

P.  alkekenfl^  L.  -*  Vignes,  k  RomoDt  {M.  el  Jlf>i«  Adam). 

HY08CYAMUS 

H.  nifi^er  L.  —  Le  Tholy  {Maine) ;  Fraize  (Schoendorff). 

UNARIA 

L.  oymbalaiia  Mill.  —  Gommun  k  Cb&tel,  sur  les  vieux 
murs  (Berher). 

6RATIOLA 

# 
6.  ofllcinalis  L.  —  Bords  da  Mouzon,  k  Rebeuville 
(Berher). 

VERONICA 

Y,  prostrate  L.  —  Gertilleux  (Berher). 
Y.  montana  L.  —  BaranQon  (Schoendorff). 

LATHEiCA 

L.  squamaria  L.  —  L^tanche,  au  Jardinet  (Lefebvre). 

MENTHA 

*  H.  oltrata  Ehrh.  -^  Lieux  incultes.  —  Tres-rare.  — 
Bpioal  (Berher). 

*  H.  arvensls  L.  var  pulegioides  Lej.  —  Lieux  humides 
ct  ombrag^.  —  Epinal  [Berher). 

*  HI.  orlf^anifolia  Host.  —  Champs  humides.  —  Epinal 
(Berher). 

*  If.  pll€)ata  Opiz.  —  Lieux  humides*  —  Epinal  (Berher). 

*  H.  Bubspicsata  Opiz.  — *  Haies.  —  Tres-rare.  —  Dogne* 
ville  (Berher). 
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THYMIJS 
T.  serpillam  L.  —  Neufch&teau  [Berher). 

CALAMINTHA 
C.  acinos  Ciairv.  —  Le  Tholy  (MAine). 
SALVIA 

S.  verticlllata  L.  —  Dogneville  (fierher) ;  Hirecourt, 
[Herhier  de  V6cole  normale), 

S.  pratensia  L.  —  Mirecourt  (ff^r/i^r) ;  Gol  de  la  Schlucht 
{Maine). 

GALEOPSIS 

*  G.  glabra  des  Etangs.  [Bulletin  de  la  SociM  botanique 
de  France,  XXIII,  4S76,  p.  WS-Wi).  Cette  plante,  nouvelle 
pour  la  France,  a  6t^  trouv^e  par  nous,  en  4854,  sur  les  (lanes 
rocailleux  et  granitiques  du  mont  Solem,  prte  de  Vagney, 
et,  plus  tard,  par  M.  Pierrat,  au  Bambois-de-B&mont,  sur  la 
grauwake.  Elle  se  trouve  d4sign(^,  dans  notre  catalogue, 
sous  le  nom  de  Galeopsis  angusUfolia  Ehrh.  —  Juillet-sep- 
tembre. 

*  G.  pubescena  Besser.  —  Bois,  sur  le  gres  vosgien.  — 
Epinal  [Berher), 

STAGHYS 

S  palustriHsylvatlca  Schiede.  —  St-Maurice,  vall^ 
des  Charbonniers  (Pierrat), 

SCUTELLARIA 

'  S.  g^alerlonlata  L.  var.  minor.  —  Gette  forme  notable, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Sc.  minor  L,  est  commune 
dans  les  champs,  k  Pouxeux,  au-dessous  du  fort.  —  Aout- 
septembre. 
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AMAUANTHUS 

A.  retrollexns  L.  —  Portieux  (lemoin^]. 

POLYGONUM 

P.  amphlbiam  L.  —  La  Bresse,  sur  le  granit  (E    B. 
Didier). 

*  P.  aviculare  L.  var.  erectum  Roth.  —  D^combres    — 
Epinal  [Berfier). 

*  Var.  polycnemiforme  Lee.  et  Lamotte.  —  Lieux  sablon- 
neux.  —  Epinal  (Berher), 

ASARUJH 

A.  europaemn  L.  -«  Bois  de  Dogneville  [Berher);  bois 
de  Romont  (M.  et  !£"•  Adam). 

EUPHORBIA 

S.  stricta  L.  •   Saint-Maurice,  sur  le  granit  (Ber^r) 

ULMUS 

U.  campestris  Smith.  —  Bois  du  Rubiate  et  de  S^« 
Sabine  (M6line). 
IJ.  mpntana  Smith.  —  Le  Tholy  (M^/ine). 

SALIX 

S.  firafpilis  L.  —  Bords  du  ruisseau  de  Cleurie  k  Laforge 
(A.  Thiriai). 

BUTOMUS 

B.  umbellatniA  L.  —  Romont  {M.  et  HP^^  Adam). 

LEUCOIUM 
li.  vemum  L.  —  Romont  (if.  et  Jf '**  Adam) . 
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O.  pyrenaieum  L.  —  Romont  (if.  et  W^^  Adam). 
O.  umbellatam  L.  —  Bussang,  Remiremont  (M4line). 

ALLIUM 

A.  nrsinum  L.  —  Beaufremont  (fihapellier) ;  Le  Valtin 
(Schoendorff). 

nJSCARl 

M.  botryoides  D.  C.  —  Le  Tholy,  dans  plusieurs  prai- 
ries,  pres  du  Presbytire,  et  auxGouttes  duTholy  {M^ine). 

POLTGONATUM 

P.  irerticlllatam  All.  —  Saint-Maurice  (Berher) ;  Syn- 
dicat  de  Saint-Am^,  Julienrupt  (Houberdon). 

GEPHALAmTHBRA 

C.  cnsifoUa  Rich.  —  Cascade  de  Tendon  (A.  Thiriat). 

EPIPAGTJ8 

E.  latifolia  All.  —  Vall<Ses  de  Gleurie  et  de  Rehaupal 

(Maine). 

ORGHIS 
O.  bifolia  L.  —  Le  Tholy  (Maine). 
AGORUS 

A .  calamus  L .  —  Romont,  aux  Aulnfes  ( tf .  et  M^^  Adam) . 

JUNGUS 

^.  obtusifloras  Ehrh.  —  Saint-Maurice.  pr6s  de  Ram- 
bervillers  (abb6  Boulay). 
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*  J.  tenuis  Willd.  —  Epinal,  en  montant  au  fort  de  la 
Moucbe  (Berher),  —  Juillet-aout. 

LUZULA 

L.  erecta  Desv.  mr.  nigricans  Gr.  et  Godr.  —  Pres  hu- 
mides  et  bords  des  bois.  —  Epinal  (Berher), 

gauex 

C.  panloulata  L.  —  Epinal,  bords  du  ruisseau  de  Soba 
[Berher). 

CALAlfAOROSTIS 

C.  varia  Schrad.  —  Gommun  k  Noirrupt,  prfts  du  Tholy, 
et  au  Trou  de  I'Enfer,  vallde  de  Rehaupal  [Uiline) ;  Le  Yaltia 
{Sdiomdorff). 

FESTUGA 

F.  tenaifolla  Sibth.  —  Epinal  [Berher) ;  Mirecourt 
[Rms). 

LOLIUM 

•L.  flppaolle  Dumort.  —  Champs  d'avoine.  —  Epinal 
{Berber).  —  Juillet-aout. 

CETERAGH 

C.  ofttciiianim  Willd.  —  Dogneville,  au  moulin  de 
I'Eau  blanche  (Berher). 

POLYSTIGHUM 

P.  thelypteris  Roth.—  Bois  humides.-—  Epinal  (Berher). 

8TRUTHIOPTERIS 

S.  erispa  Wallr.  —  Rochers  au-dessus  de  Founelo,  k 

Laforge  (Houberdon). 

45 
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LYGOPODIUM 

£i.  annotinum  L.  —  Gerardmer,  aux  Bas-Rupts  [£.  B. 

Didier) . 

£i.  alpinum  L.  —  Rayer  daus  le  Catalogue  la  station  de 
Chevre-Roche,  et  la  remplacer  par  celle  du  Pr4-Tonnerre,  en- 
vers  de  Cleurie,Syndicat  de  Saint- Am6  {X.  Thiriat). 

NITELLA 

IV.  g^racilis  C.  G.  —  Fosses  au  bord  de  la  route  d'Epinal 
kl}inoz6{Berher), 

Epinal,  4aout1881. 
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TOMBE  DE  JEJIAN  CHINT: 

trom^ee  a  Outreniccourt  <H^^  Mai- 
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NOTE 

3DB  1^.  "VOTJLOT 

SUR 

SUR   LA    TOMBE  DE  JEHAN    CHINTREL 

Seignoixr  de  la.  Motlie 


M.  Voulot,  associe  correspondant  k  Bpiual  (Vosges),  donne 
les  details  qui  suivent  suir  une  dalle  fun^raire  du  Musee 
d'Epinal  : 

€  Le  plateau  de  la  Mothe ,  situ^  sur  les  limites  des  d^par- 
tements  de  la  Haute-Marne  et  des  Yosges,  est  plac^  k  190 
mMres  au-dessus  des  eaux  du  Mouzon  et  de  la  voie  romaine 
de  Langres  k  Toul  qui  le  bord^nt  k  TOuest.  Tous  les  villages 
voisins  ont  fourni  des  antiquites  romaines.  J'ai  reconnu 
one  voie  antique  qui  reliait  ce  point  k  Sion-Yaud^mont 
d'une  part,  de  Tautre  k  Bourmont,  et,  presque  au  sommet 
du  plateau,  j'ai  recueilli  des  tuiles  et  poteries  romaines. 
Au  pied  de  la  cdte,  k  Outrem&ourt,  j'ai  trouv6  une  stele 
funeraire  romaine  et  les  fragments  de  la  dalle  tumulaire 
qui  fait  le  sujet  de  cette  note.  L'une  et  Tautre  figurent 
aujourd'hui  au  Uus6e  d'Epinal. 

»  Des  le  XI«  sifecle  des  titres  mentionnent  la  Mothe  comme 
un  lieu  habits,  Elle  porta  successivement  les  noms  de  Cler- 
mont, chateau  d'Hilairemont,  et  enfin,  depuis  le  X1Y«  siecle 
la  denomination  de  la  Mothe.  L'histoire  de  cette  forteresse, 
jadis  entour^  de  travaux  considerables,  dont  les  habitants 
fitisaient  de  fr^uentes  incursions  svtt  les  territoires  voisins, 
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est  k  peu  pres  inconnue.  Au  XVII*  siecle  elle  soutint  plu- 
sieurs  sieges.  £n  1634,  elle  fut  attaqa^  par  les  Fran^ais, 
bloqute  en  4643  et  1644,  enfin  prise  en  1645  par  Villeroy, 
apres  un  si^ge  glorieux  de  sept  mois.  C'est  alors  que,  au 
m^pris  des  conditions  accordfes  par  le  vainqueur,  la  ville 
fat  entierement  rasee  par  ordre  de  Louis  XIV. 

»  Evidemment  la  pierre  tombale  qui  nous  occupe  a  du 
orner  jadis  T^glise  collegiale  de  la  Mothe.  Cette  pierre  a 
1"  98  de  hauteur;  elle  est  formfe  du  calcaire  fin  des  car- 
rieres  de  Sorcy.  Chose  tres  rare  dans  notre  contr^  avant  le 
XVI«  siecle,  elle  repr^sente  lin  personnage  sculpt^  en  haut- 
relief.  Un  bandeau  d'inscription  en  tres  beaux  caract6res 
descend  tout  le  long  de  Tamortissement  de  la  paroi  gauche. 
On  y  lit  : 

Ci  .  gist  .  Jehan  .  Chintrel  .  de  .  Lamothe  ,  qui  .  trespassa  . 

Ian  .  M.C  C.C.C.  et  .  deux  .  le  .  pe(nultieme  .jor)  .  doult  . 

Priez  .  potir  .  ly 

»  Aucun  historien  ou  biographe  n'a  conserve  le  souvenir 
de  Jehan  Chintrel,  et  les  deux  ^ussons  qui  se  voient  sur 
la  stele,  aux  cotes  de  la  tete  du  d^funt,  ont  et^  martel^s 
k  tel  point  qu'ils  ne  laissent  plus  paraitre  aucune  trace 
des  armoiries. 

»  Le  personnage  est  represente  debout,  les  mains  jointes, 
dans  une  attitude  de  recueillement  et  de  priere.  La  tete 
nue,  ornee  d*une  forte  chevelure  divisee  en  deux  larges 
bandeaux,  porte  une  fine  moustache  et  une  barbe  partagee 
qui  allonge  encore  I'ovale  de  la  face.  Les  pieds  sont  appuyes 
sur  un  lion  dont  la  presence  permet  de  croire  que  Jehan 
Chintrel  est  mort  a  la  guerre.  Encadre  d'une  ogive  trilobee 
garnie  de  fins  clochetons  et  de  rinceaux  ^leganunent  re- 
fouill&j  le  defunt  a  le  haut  du  corps  convert  d'un  tr6s  court 
manteau  k  manches  ^normes.  ouvertes  k  peine  pour  le  pas- 
sage de  la  main.  Ce  manteau  de  coupe  tres  originate,  est 
serr^  k  la  taille  par  une  courroie.  Les  details  sont  rendus 
avee  un    fini  prteieux.  Le  ecu  est  orn^  d'une  fine  fraise 
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et  Tepee  pend  au  c6t6  gauche.  Les  brobequins  k  la  poulaine 
sont  laces  sur  le  devant.  > 

H.  Quicherat  fait  observer  que  le  chateau  de  la  Mothe  eut 
i  soutenir  des  attaques  au  XV®  siecle  dans  la  guerre  des 
Eeorcheurs.  La  pierre  signalde  par  M.  Voulot  lui  parait 
int^ressante  par  les  details  du  costume  qui  est  celui  des 
premieres  annfes  du  XV«  siecle,  details  que  Ton  voit  rare- 
ment  repr^sent^s  sur  les  monuments  funeraires ;  les  person- 
nages  y  sont  ordinairement  figures  en  armure. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  Societe  des  aniiquaires  de  France,  4* 
trimesire  4880, 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 


JOSEPH   GLAUDEL 


Le  28  juillet  4880  avait  lieu,  k  Epinal,  renterrement  de 
M.  Joseph  Claudel,  ing^nieur  civil  k  Paris. 

La  Society  d'^mulation  des  Vosges  doit  un  souvenir  k 
M.  Joseph  Claudel,  qui  a  il6  inscrit  sur  ses  listes  pendant 
trente-cinq  ans  comme  membre  correspondant,  qui  ^tait  atta- 
ch6  de  coeur  k  cette  Societe,  et  qui,  par  toute  une  vie  de  tra- 
vail, a  et4  une  des  illustrations  de  son  pays. 

Joseph  Claudel  naquit  a  Golbey,  pres  d'Epinal,  le  17  avril 
18*5,  d'une  famille  d'honnetes  et  respectables  cultivateurs. 

Apres  avoir  et^  ^leve  de  I'^cole  primaire  mutuelle  d'Epinal 
jusqu'en  aout  1830>  il  suivit  simplement  pendant  deux  ans 
les  cours  d'enseignement  primaire  superieur  annexes  au 
college.  C'est  \k  qu*il  eut  pour  maitre  H.  Lionnet,  M.  Lionnet 
qui  devait  bientot  devenir  professeur  de  mathdmatiques  sp^- 
ciales  k  Louis-le -Grand,  et  t  ouvrir  a  plusieurs  generations 
d'eieves  les  portes  de  Tficole  polytechnique.  » 

En  4832,  Joseph  Claudel  fut  successivement  ouvrier  car- 
rossier  et  ouvrier  armurier :  c'est  en  cette  derniere  qualite 
qu'il  commence  son  tour  de  France  en  suivant,  k  Lyon,  son 
patron,  maitre  armurier  du  regiment  alors  en  gamison  k 
Epinal. 

En  1836,  une  bourse  k  I'l^cole  centrale  des  arts  et  manu- 
factures ayant  ^t^  offerte  a  M.  Lionnet  pour  le  plus  meritant 
de  ses  anciens  Aleves,  M.  Lionnet  se  souvint  de  Claudel  et  le 
proposa.  Mais  deux  Claudel  se  pr^senterent :  Claudel /o«c;p/t 
et  Claudel  Modeste.  Le  concours  d6cid?i  et  Claudel  Joseph 
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Temporta.  M.  Coriolis,  qui  ^tait  alors  directeur  de  Tftcole 
centrale,  demeura  toujours  le  protecteur  de  Joseph  Claudel. 

En  4839  Joseph  Claudel ,  r^alisant  les  esp^rances  de 
M .  Lionnet,  sortait  de  I'feole  centrale  avec  le  brevet  d'ing^- 
nieur  civil.  C'est  alors  que  commenQa  sa  veritable  carriere 
sous  le  patronage  des  hommes  ^minents  qui  avaient  ^t6  ses 
inaitres,  qui  furent  ses  protecteurs  et  sont  toujours  rest^s  ses 
amis. 

En  1845,  le  24  aout,  Joseph  Claudel  fut  nomm^  membre 
de  la  Soci^t^  d'emulation  des  Vosges,  k  la  bibliotheque  de 
laquelle  il  a  fait  don  de  plusieurs  des  Editions  de  ses  impor- 
tants  ouvrages. 

En  4848,  il  fut  Tun  des  membres  fondateurs  de  Tassocia- 
tion  philotechnique,  oil  il  professa  la  m^canique  jusqu'en 
1870. 

Le  3  septembre  1857,  il  fut  nomm^  officier  d'acad^mie ; 
le  30  Janvier  1864,  chevalier  de  la  legion  d'honneur  ;  le  26 
1866,  officier  de  Tuniversit^. 

Toutes  ces  distinctions  ont  ^t^  motiv^es  par  la  publication 
d'ouvrages  dont  nous  donnons  la  liste  dans  une  des  notes  qui 
suivent  cette  notice. 

La  vie  de  Joseph  Claudel  a  ii&  touteentiere  une  vie  de  tra- 
vail, une  vie  d'honnetete,  une  vie  de  d^vouement  i!i  tous, 
surtout  quand  il  s  agissait  de  lorrains,  de  spinaliens.  A  peine 
sorti  de  TEcole,  alors  que,  debutant,  il  n'avait  encore  que 
de  modestes  appointements,  il  envoyait  d^j^  ses  petites 
^onomies  k  sa  mere,  dont  il  fut  toujours  la  consolation  et 
Torgueil.  Son  plaisir  ^tait  de  venir  chaque  annde  passer 
quelques  semaines  de  vacances  dans  sa  famille,  chez  son 
firere,  aupres  de  ses  amis,  au  pays  en  un  mot,  comme  il  le 
disait. 

Depuis  1870  sa  sante  allait  s'aifaiblissant ,  malgrd  ses 
s^jours  dans  diffdrentes  stations  d  eaux.  Hais  il  dtait  toujours 
occup^  des  Editions  successives  de  ses  ouvrages  qu'il  amelio- 
rait  sans  cesse. 
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G'est  k  Bourbon-rArchambaut  (Allier)  qu'il  est  mort,  le 
25  juillet  1880,  dans  sa  66*  ann6e. 

n  avait  tenu  k  etre  inhum^  au  milieu  des  siens.  Sur  la 
tombe»  M.  Lebrunt  a  dit  un  dernier  adieu  k  Joseph  Glaudel, 
au  nom  de  tous  ses  amis,  au  nom  de  la  Socidt^  d'^mulation, 
et  aussi  au  nom  de  rAssociation  philotechnique  en  donnant 
lecture  d'une  lettre  de  H.  le  Secretaire  g^n^rai  de  cette  asso- 
ciation. Cette  lettre  avait  ^t^  apport^  k  M.  Charles  Glaudel, 
neveu  de  Joseph  Claudel,  par  M.  Mouthiers,  officier  d'aca* 
d^mie,  secretaire  de  I'association  philotechnique,  d^l^gu^  par 
ses  collogues  pour  assister  aux  obs^ues. 

I.  —  Ouvrages  de  M.  Joseph  Claudel. 

Joseph  Claudel  a  6i6  I'auteur  ou  le  coUaborateur  d'ouvrages 
importants,  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  ing^nieurs 
et  architectes. 

En  collaboration  avec  MM.  Laroque,  S^guin  ain^,  Lecoq, 
L.  Barre  et  F.  M.  Jay,  il  a  public  les  ouvrages  suivants  : 

Pratique  de  I'art  de  construire :  ma^onnerie,  terrasse  et  pl&- 
trerie,  4  vol.  in-8^  avec  nombreuses  figures  dans  le  texte. 

Traits  spidal  de  la  coupe  des  pierreSy  par  J.  P.  Douliot,  an- 
cien  professeur  d'architecture  et  de  construction  k  r£cole 
royale  de  dessin,  nouvelle  Edition,  revue  et  cprrig^e  par 
M.  Jay,  professeur  aux  ^coles  des  beaux  arts  et  de  dessin,  et 
MM.  Claudel  et  Barr^,  ing^nieurs  civils,  4  fort  vol.  in-4o, 
avec  atlas. 

Tables  des  carres  et  des  cubes  des  nombres  entiers  successifs 
de  1  i  40,000;  des  longueurs  des  circonf^rences  et  des  sur- 
faces des  cercles  dont  les  diam^tres  sont  exprim^s  par  les 
nombres  entiers  de  4  &  1,000 ;  des  expressions  trigonometric 
ques  naturelles  des  angles  successifis  de  minute  en  minute, 
avec  un  texte  explicatif  pour  Tusage  de  ces  tables,  1  vol.  in-8<^. 

Comptes  faits  ou  table  de  multiplication  contenant  les  produits 
des  nombres  variant  de  centi^me  en  centi^me  depuis  0,01 
jusqu'k  10  unites,  par  les  nombres  variant  de  dixieme  eu 
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dixi^me  depuis  0,04  jusqu'i  10  unites,  avec  un  texte  expli> 
catif  pour  Tusage  de  ces  tables,  4  vol.  in-8°. 

Joseph  Claudel  a  public  seul  les  deux  grands  ouvrages 
suivants : 

Introduction  a  la  science  de  Vingenieur.  Aide  m^moire  des 
ing^nieurs,  des  architectes,  etc.  Partie  th^orique,  1  fort  vol. 
*in-8®  de  1,426  pages  avec  725  figures  intercalfes  dans  le 
texte,  et  3  planches. 

Pormules,  tables  et  renseignements  usuels.  Aide  m^moire  des 
ing^nieurs,  des  architectes,  etc.  Partie  pratique,  2  forts  vol. 
in^^,  ensemble  2,700  pages. 

Ges  diff^rents  ouvrages  ont  eu  plusieurs  Editions.  Joseph 
Glaudel  travaillait  k  la  dixi^me  Edition  du  dernier,  le  plus 
important,  lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre.  Avoir 
pr^pard  neuf  Editions  d'un  pareil  livre  ei]lt  6i6  un  travail 
sufBsant  pour  marquer  une  carrifere  bien  remplie. 

n.  —  Extrait  d'un  article  necrologique  ptiblie  dans  le  Bulletin 
d'aodt  ^S80  de  V Association  philotechnique. 

€....  Joseph  Glaudel  ^tait  fils  d'un  brave  soldat  qui  n'avait 
rapports  du  service  que  d'excellentes  notes  et  un  fusil  d'hon- 
neur,  r^mpense  d'une  action  d'^lat,  noble  mais  unique 
heritage,  pieusement  recueilli  et  religieusement  conserve. 

€  Oblige  de  travailler  pour  vivre,  Claudel  se  fit  ouvrier. 
Ge  fut  en  cette  quality  que  notre  cher  et  v^ndr^  fondateur, 
H.  Lionnet,  alors  professeur  de  math^matiques  au  coll^ 
d'Epinal,  le  connutet  Tappr^ia  auxcours  fond&  par  la 
municipality  de  cette  ville  en  faveur  des  ouvriers  d^sireux 
de  s'instruire.  On  etait  en  1830.  Claudel  se  distingua  dans 
toutes  les  parties  de  Tenseignement,  mais  plus  particuliere- 
ment  en  mathdmatiques,  aux  cours  professes  par  M.  Lionnet. 
Ed  1831,  M.  Lionnet,  dont  le  m^rite  comme  professeur  de 
mathematiques  avait  6i6  fort  remarqu^,  fut  appel^  au  lyc^ 
de  Nantes  et  perdit  de  vue  son  ^leve  de  predilection  Claudel. 
Plusieurs  ann^s  s'^coul^rent  pendant  lesquelles  M.  Lionnet, 
devenu  agr^^  de  mathdmatiques,  ^tait  pass4  de  la  chaire  de 
Nantes  h  celle  du  lyc^  Louis-le~Grand.  M.  CorioUs,  membre 
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de  rinstitut  et  directear  des  Etudes  k  T^cole  polytechnique^ 
qui  connaissait  bien  M.  Lionnet  et  voulait  lui  faire  plaisir, 
iui  annonga  qu'ayant  une  bourse  k  donner  a  T^cole  centrale, 
il  serait  heureux  d'en  disposer  en  faveur  d'un  jeune  homme 
d'Epinal,  et  le  pria  de  lui  designer  le  plus  meritant  de  ses 
anciens  Aleves.  M.  Lionnet  se  souvint  alors  de  Claudel  et  le 
proposa.  Claudel  fut  agre^  tout  de  suite,  mais  comment  et 
oil  le  retrouver  ?  On  savait  qu'il  avait  quitt^  Epinal  pour 
faire  son  tour  de  France  ;  on  avait  appris  qu'il  avait  travaill^ 
k  Lyon  chez  un  armurier,  puis  on  avait  perdu  ses  traces. 

«  Sur  ces  entrefaites,  il  s'^tait  pr&ent^  Tin  homonyme, 
laur^at  aussi  du  cours  de  matfa^matiques  d'Epinal,  et  ce 
sosie,  non  d^pourvu  de  m^rite  d'ailleurs,  ^tait  fortement 
appuy^.  Apres  bien  des  recherches,  M.  Lionnet  finit  par 
d&ouvrir  son  ancien  ^leve  k  Epinal  m^me ;  il  6tait  ouvrier 
sellier  chez  M.  Favre,  oil  avait  travaill6  Louvel,  et  il  y 
gagnait  deux  francs  par  jour.  Heureusement  pour  notre 
Claudel,  M.  Lionnet  s'etait  rappele  que  son  ancien  <51eve 
s'appelait  Joseph  de  son  petit  nom;  or,  son  competiteur. 
avait  pour  pr^nom  ModesU,  et,  ne  se  montrant  modeste  que 
de  nom,  soutenait  qu*il  ^tait  bien  le  Claudel  demand^. 

«  Comme  tout  se  faisait  par  correspondance ,  la  v6rit6 
n'^tait  pas  facile  a  d^couvrir.  Pour  sortir  d'embarras,  M.  Co- 
riolis  d^cida  qu'un  concours  entre  les  deux  Claudel  tranche- 
rait  la  difficult^.  Joseph  Temporta  sur  Modeste.  On  le  fit 
venir  a  Paris  oil  il  fut  reconnu  et  chaudement  accueilli  par 
son  ancien  professeur .  II  entra  k  T^cole  centrale  en  novembre 
1836.  Outre  Texemption  des  frais  d'^tude,  il  regut  une  pen- 
sion de  cent  francs  par  mois  sur  laquelle,  6tudiant  module 
mais  peu  imit6,  il  trouva  moyen  de  prelever  ses  premieres 
Economies.  Sorti  de  T^cole  avec  le  brevet  d'ingenieur  civil, 
il  travailla  beaucoup,  et,  bonheur  merite  mais  que  n'ont  pas 
tous  les  travailleurs,  il  reussit.  Tout  en  faisant  son  chemin, 
et  brillamment,  il  ne  perdit  pas  une  occasion  de  tendre  la 
main  aux  jeunes  travailleurs  qui  voulurent  profiler  de  son 
savoir  et  de   son  experience.   C'est  par   centaines   que  sq 
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comptent  ses  oblige.  Le  bon  grain  sem^  par  M.  Lionnet 
4tait  tomb^  en  bonne  terre ;  11  a  produit  au  centuple. 

«  Joseph  Glaudel  fiit  Tun  des  membres  fondateur  de  TAs- 
sociation  philotechnique  en  4848,  sa  signature  figure  au  bas 
du  premier  proces-verbal.  A  la  fondation  de  cette  association, 
11  fut  k  la  fois  professeur,  secretaire  et  tr^sorier.  II  professa 
la  m^canique  successivement  k  la  Halle  aux  draps,  k  T^cole 
Turgot  et  au  lyc4e  Charlemagne.  En  1870  I'^tat  de  sa  sant^ 
le  mit  dans  rimpossibilit^  de  contlnuer  son  enseignement 

€ On  doit  k  Joseph  Glaudel  un  proc^d^  aussi  simple 

qu'^conomique  de  gravure  sur  cuivre.  employ^  dans  les 
maisons  de  llbralrie  pour  les  figures  g^om^triques.  Glaudel 
a  de  plus  trouv^  un  ing^nieux  moyen  d'incruster  dans  le 
cuivre  des  caracteres  d'imprimerie,  ce  qui  donne  a  I'impres- 
sion  une  grande  nettet^  aux  lettres  des  figures,  nettet^  qu'elles 
n'avaient  pas  auparavant.  II  a  g^nereusement  abandonn^  Tex- 
ploitation  du  brevet  de  son  invention  et  donn6  son  atelier  k 
Tun  de  ses  chers  Aleves  de  TAssociation  philotechnique, 
H.  Mouthiers :  c'est  M.  Mouthiers  qui  est  venu  k  Epinal  porter 
k  la  famine  de  Joseph  Glaudel  Texpression  des  douloureux 
regrets  de  TAssociation  tout  entiere. 

in.  —  Lettre  de  M,  le  secretaire  general  de  f  Association  philo- 
technique a  M.  Charles  Claudely  neveu  de  Joseph  Glaudel, 
apportee  par  M.  Mouthiers. 

Paris,  le27jaiUot  1880. 

<  Monsieur 

c  L' Association  philotechnique  fait  en  la  personne  de 
M.  Joseph  Glaudel  une  perte  cruelleet  irreparable.  La  dou- 
leur  qu'elle  ressent  se  double  du  regret  que  nous  avons  de  ne 
pouvoir  Taccompagner  tous  a  sa  derniere  demeure. 

f  M.  Glaudel  etait  pour  nous  plus  qu'un  collegue,  plus 
qu'un  blenfaiteur;  11  fut  I'un  des  fondateurs  de  notre 
ceuvre,  Tun  de  ceux  qui  avaient  entrepris,  contre  Tignorance, 
la  lutte  que  nous  continuerons,  en  son  nom,  en  nous  fortlfiant 
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de  son  souvenir  et  des  enseignements  que  nous  laisse  sa  vie 
toute  de  d^vouement  et  de  sacrifice.  Ses  d6buts  k  lui  aussi 
avaient  6i&  penibles.  lis  furent  soutenus  par  le  maitre  qui 
reste  notre  v6n6re  president,  M.  Lionnet.  Mais  il  n'^tait  pas 
de  ceux  qui  oublient  leurs  obligations,  et,  une  fois  arriv^, 
il  n'eut  plus  qu'un  desir,  celui  de  payer  au  centuple  la  dette 
de  reconnaissance  qu'il  avait  contract^e,  en  rendant  aux 
autres  le  bien  qu'on  lui  avait  fait. 

«  II  a  fourni  dans  sa  vie  trente  annees  d'enseignement 
gratuity  en  joignant  celui  du  livre  k  celui  du  cours. 

c  Mis  hors  d'<^tat  par  sa  sant^  de  nous  continuer  son  con- 
COUPS  actif,  il  nous  ^tait  rest^  comme  membre  honoraire  et 
nous  avait  gardd  sa  meilleure  et  profonde  sympathie. 

t  II  emporte  tous  nos  regrets,  et  c'est  avec  la  certitude  de 
parler  au  nom  de  tous  les  membres  de  T Association  philo- 
technique  que  je  vous  envoie ,  Monsieur ,  la  douloureuse 
expression  de  la  part  que  nous  prenons  k  votre  deuil,  qui 
est  le  notre. 

«  L' Association  sera  representee  demain  k  la  triste  c^r^- 
monie  par  celui  de  nous  tous  qui  a  le  plus  de  quality  pour 
cela,  M.  Mouthiers,  Tun  des  secretaires,  qui  etait  devenu  le 
collfegue  de  M.  Claudel,  apr^s  avoir  ete  son  eieve,  et  qui  est 
toujours  reste  son  ami. 


«  Recevez,  etc.* 


Le  Secretaire  general^ 
A.  UNAL. 


IV.  —  Extrait  d'mie  lettre  adressee  d^EpincU  a  Af.  Lionnet 
far  un  ami, 

Epinal,  ie  28  jniUet  4880. 

«  Le  douloureux  evenement  qui  nous  afflige  a,  je  le  crois, 
son  echo  dans  votre  ame .  De  loin  vous  avez  pris  part  k  ce 
triste  retour  suivi  d'un  dernier  adieu,...  Tous  les  honneurs 
qu'une  petite  ville  comme  la  n6tre  pent  offrir  ont  ete  rendua 
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au  bon  M.  Claudel.  M.  Lebrunt,  president  de  la  Soc^t^  d'6mu- 
lation,  a  fait  un  discours  au  cimetiere,  bu,  rendant  parfaite 
justice  k  notre  ami,  il  a  fait  a  plusieurs  reprises  l*^loge  de 
son  premier  professeur,  de  celui  qui  avait  devin^  Inaptitude 
de  Claudel  k  la  science  et  lui  a  ouvert  la  belle  carrifere  qu'il 
a  si  vaillamment  fournie.... 
« 

V.  —  Extrait  d'une  Uttre  adressee  a  M,  le  Secretaire  general  de 
V Association  philotechnique  par  M.  Victor  Nebel,  professewr  de 
I' Association. 

<  Que  m'annoncez-vous  li  ?  Mon  bon ,  mon  excellent 
maitre  n'est  plus !  Je  ne  verrai  plus  ses  traits  aim^s,  je  ne 
Tentendrai  plus  m'appeler  son  vaillant  ^l^ve,  comme  il  se 
plaisait  k  le  faire.  J'avais  son  amiti^  et  son  estiroe,  j'en  ^tais 
heureux  et  fier.  C'est  de  lui  et  de  M.  Lionnet  que  j'ai  ^t^ 
r^leve  k  mon  entr^  dans  TAssociation,  c'est  k  lui  surtout 
que  je  dois  d'en  Stre  sorti  conducteur  des  ponts  et  chauss^s. 
II  a  et^  mon  bienfaiteur  et  je  ne  le  verrai  plus  1  M.  Lionnet 
doit  etre  bien  aifect^  de  cette  perte.  Que  de  cruels  d&hire- 
ments  dans  la  vie  f  II  est  mort,  mort  loin  de  nous,  et  nous 
ne  pouvons  lui  rendre  les  derniers  devoirs  !  C'est  en  pleurant 
et  le  coeur  d&hir^  que  je  vous  ecris.  II  emporte  il  me  semble 
une  part  de  moi-meme,  mais  il  me  reste  le  souvenir  du  bien 
qu'il  m'a  fail,  et  ce  souvenir  re  s'eifacera  de  mon  coeur  que 
quand  il  aura  cesse  de  battre  !  Adieu,  bon  maitre,  jouis  du 
repos  que  t'ont  m^rite  tes  vertus  et  ton  bon  coeur  ! 


€  Qui  est  digne  d'etre  ainsi  regrette  n'a  pas  v6cu  inutile- 
men  t.  L'homme  n'est  plus,  il  est  vrai,  mais  Texemple  reste.  » 
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Le  13  mai  1881,  M.  Cherest  assistait,  plein  de  sant^,  k  la 
reunion  de  la  Commission  administratite  de  la  Soci^t^ 
d'£muIation  >  reunion  dont  il  avail  pr^par^  les  ^l^ments,  et 
dent  il  a  r^dig^  encore  le  proc^s-verbal. 

Quatre  jours  apr&s,  il  faisait  envoyer  toutes  les  pieces 
au  president,  avec  I'avis  qu'une  indisposition  s^ieuse  Tern* 
pecherait  d'assister  le  surlendemain  19  mai ,  k  la  stance 
ordinaire  de  la  Society. 

Le  19  mai,  au  soir,  il  etait  mort. 

La  Soci^t^  d'£mulation  doit  une  page  k  la  m^moire  de 

.son  Secretaire   perp^tuel,  en  raison  des  services  qu'il  lui 

a  rendus  et  de  Tattachement  qu'il  a  toujours  eu  pour  elle. 

M.  Cherest,  Edouard-Louis-F^lix,  naquit  k  Abbeville 
(Somme)  le  13  juin  1824. 

II  fit  ses  ^tudes^  et  de  bonnes  etudes,  au  college  de  cette 
ville,  dont  son  pere  etait  alors  principal.  De  1843  k  1848, 
il  subit  avec  succes  les  examens  et  regut  les  dipldmes  de 
bachelier  es  lettres,  bachelier  ^  sciences  physiques^  bache- 
lier  es  sciences  mathematiques,  licencie  es  sciences  physiques. 

En  1848,  il  d^buta  comme  suppliant  de  mathematiques 
au  college  de  Saint-Die ;  il  passa  successivement  par  les 
colleges  de  Toul  (4849-1850),  de  Chdteau-Salins  (4880-1854 
et  4881-1852),  de  Saverne,  oil  il  eut  k  peine  le  temps 
d'etre  instalie;  d'Epinal,  oil  il  professa  les  mathematiques 
eiementaires  du  18  octobre  4882,  aul«'  mars  1885.  II  fut 
nomme  ensuite  professeur  adjoint  de  sciences  physiques 
au  lycee  de  Lille,  le  i*'  mars  1888;  professeur  adjoint  de 
sciences  physiques  au  lycee  d' Amiens,  le  4  octobre  4838,  et 
professeur  de  mathematiques  k  T^cole  professionnelle  de 
Mulhouse,  le  7  octobre  4886. 

II  avait  trouve  k  Mulhouse   la  position  qui  convenait  k 
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ses  aptitudes  et  h  ses  gouts;  il  s*etait  attach^  k  cette^cole 
professionnelle  ou  il  comptait  terminer  sa  carriere ;  il  vou- 
lait  se  fixer  et  s'^tait  bati  une  maison  dans  cette  ville,  ou 
il  avait  trouve  de  bonnes  relations,  oil  ses  anciens  Aleves 
lui  vouaient  le  meilleur  souvenir. 

Aussi,  avec  quel  serrement  de  coeur  dut-il  quitter  cette 
Alsace  ch^rie,  ^  la  suite  des  terribles  ^venements  de  1870 1 
Sa  position  se  trouva  un  moment  bris4e. 

Mais  il  avait,  et  il  a  conserve  jusqu'li  la  fin,  cette  activity, 
cette  vigueur  d'esprit,  le  fond  de  son  caract^re.  II  demanda 
et  obtint  la  direction  du  College  d'Epinal ,  et  fut  charg6  d'y 
fonder,  ce  qu'il  pouvait  faire  mieux  que  personne,  une 
£cole  professionnelle  analogue  k  celle  de  Mulhouse,  dont 
il  apportait  avec  lui  les  traditions. 

Ce  qu'il  a  depense  d'intelligence,  d'^nergie,  de  perseve- 
rance, de  volonte,  pourcreer  sa  chere  Ecole,  tout  le  monde 
le  sail.  Le  succes  est  venu  couronner  ses  efforts  ;  I'Ecole 
industrielle  d'Epinal  a  vecu ,  grandi,  prosper^;  le  jour 
n'est  pas  loin  sans  doute  ou  il  faudra  la  s^parer  du  college 
en  en  faisarit  un  etablissement  i  part,  etoii  elle  s'augmentera 
d'un  etablissement  technique  necessite  par  Taccroissemen^ 
de  Timportance  industrielle  du  pays. 

Tous  ces  services  ne  pouvaient  rester  sans  recompenses, 
Aussi  M.  Cherest  rcQut-il,  le  30  d^cembre  1873,  les  palmes 
d'officier  d'acad^mie,  et  juste  cinq  ans.  apres,  minimum  du 
temps  reglementaire,  31  d^cembre  1878,  les  palmes  d'offi- 
cier  de  instruction  publique. 

A  peine  arriv^  k  Epinal,  lors  de  sa  premiere  nomination 

en  octobre  48512,  M.  Cherest  tint  a  honneur  de  faire  partie 

de  la  Societe  d'fimulation;  il  y  fut  admis  en  4853,  et  paya 

sa  bienvenue  par  une  Notice  sur  la  telisgraphU  ekctrique  ins^r^e 

-dans  le  i^  cahier  du  tome  VIII  des  Aniiales,  public  en  1854. 

Professeur  k  Mulhouse,  M.  Cherest  publia,  en  1867,  auto- 
graphies, les  deux  ouvraj?es  suivants,  r^diges  d'apr^s  les 
programmes  de  I'enseignement  secondaire  special :  1®  Notions 
eUmeniaires  de  trigonomitrie  rectiligne;  i^  Geometrie  dewriptive. 
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Ces  deux  ouvrages  furent  bientot  suivis  d'un  cahier  : 
Formules  de  geometrie,  Dans  ces  travaux,  le  professeur  se 
r^vele,  et  ses  anciens  Aleves  de  Mulhouse  n'ont  point  oubli^ 
ses  le^^ns. 

Devenu  administrateur  sans  y  avoir  et^  pr^par^,  et  plac^ 
h  la  tSte  d'un  grand  ^tablissement,  M.  Gherest  fut  bientot 
k  la  hauteur  de  la  mission  qui  lui  avait  6t6  confix.  Les 
succ^  de  toute  sorte  obtenus  prouvent  suffisamment  les 
services  rendus.  C'est  k  lui  que  le  Goll^e  doit  d'avoir 
des  archives  et  une  histoire.  Quelques  jours  avant  sa  mort, 
il  publiait  une  ^tude  qull  avait  faite  sur  une  question  qdi, 
depuis  1811 9  a  ^t^  bien  souvent  discut^,  abandonnde, 
puis  reprise,  et  qui  recevra  sans  doute  bientdt  une  solution  : 
La  creation  d'un  lycee  a  Epinal,  Cette  ^tude  est  complete,  et 
M.  Gherest  avait  toute  competence  pour  Tentreprendre  et 
r&rire. 

En  attendant  que  le  collie  d'Epinal  devienne  un  lyc^, 
Tenseignement  y  existe  aussi  ^tendu  que  dans  les  lyc^; 
Tadministration  ressemble  aussi  k  celle  des  lyc^,  puisque 
r^tablissement  est  en  r^e.  G'est  encore  k  M.  Gherest  qu'il 
a  6t6  donn^  d'inaugurer  ce  nouvel  ordre  de  choses  qui »  en 
m^me  temps  qu'une  bonne  direction ,  a  contribu^  k  la 
prosperity  toujours  croissante  de  la  maison. 

Outre  les  soins  et  les  soucis  continuels  de  Tadministra- 
tion  du  double  etablissement  dont  il  etait  charge,  M.  Gherest, 
infatigable  au  travail,  trouvait  encore,  souvent  sur  ses  nuits, 
le  temps  d'etre  un  des  membres  tr6s  actifs  de  la  Society 
d'emulation  des  Vosges,  qui,  le  ii  mars  1877,  le  nommait 
son  Secretaii-e  p^rpetuel.  Gette  charge  est  loin  d'etre  une 
sinecure,  et  tous  ses  collegues  savent  comme  il  la  rem«- 
plissait.  ' 

Le  19  mai  1881,  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Gherest  se 
repandit :  une  heure  k  peine  apr^s  le  fatal  evenement,  tout 
le  monde  le  savait  en  ville  :  on  etait  frappe  et  douloureu- 
sement  impressionne.  Au  cimetiere,  le  22  mai,  devant  une 
assistance  tres  nombreuse  qui  avait  tenu  k  lui  rendre  les 
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derniers  devoirs,  six    discours   furent   prononc^s  sur  sa 
lombe. 

M.  rinspecteur  d'Acad^mie^  apr^  avoir  rappel^  sommai- 
rement  ia  carriere  universitaire  de  M.  Cherest  et  insistc 
sar  les  services  rendus  au  collie  d'Epinal,  ajouta  un 
supreme  bommage  aux  quality  de  rhomme  priv<i,  de  i'^poux, 
du  pere  de  familie.  L'^motion  fut  vive  et  g^n^rale  lorsqu'on 
entendit  cet  ^loge  Eloquent  et  vrai. 

M.  Guyot ,  professeur  de  quatriime,  doyen  des  professeurs 
du  college,  adressa,  au  nom  du  personnel^  le  dernier  adieu 
au  chef,  ou  plutot  au  collegue,  ainsi  qu'il  aimait  a  se  qua- 
lifier lui-meme^  qui  emportait  Testime  et  I'affection  de 
tous  les  maitres, 

H.  Louis  Glaudel,  ^leve  de  philosophic,  au  nom  de  tous 
les  ^tudiants  de  renseignement  classique,  et  M.  Jeannot,  de 
la  classe  de  quatrieme  ann^  industrielle,  lu  nom  de  ses 
camarades  de  FEcole ,  t^moign^rent  par  des  paroles  bien 
senties,  de  leur  regret  et  de  lenr  vive  reconnaissance,  et 
promirent  de  conserver  toujours  le  souvenir  de  leur  aneien 
et  excellent  principal,  de  leur  directeur  aim4. 

M.  Gley,  aneien  professeur  au  college,  vice-president  de 
la  Soci^te  d'£muIation  pronon^a  au  nom  de  cette  Societe, 
le  discours  suivant : 

Messieurs, 

«  Une  voix  autoris^e  (<)  vient  de  retracer  avec  eloquence 
la  carriere  meritante  et  laborieuse  du  professeur  et  du 
principal ;  elle  a  rappel^  toutes  les  qualites  d'esprit  et  de 
CGBur  de  cet  homme  modeste,  d^voue,  ardent.  La  Society 
d'emulation  veut  aussi  s'associer  au  deuil  de  sa  familie  et 
du  collie  d'Epinal. 

»  En  prenant  la  parole  devant  cette  tombe  si  pr^matu- 
r^ment  ouverte,  je  ne  remplis  pas  seulement  un  doulou- 
reux  devoir  envers    le  Secretaire  perp^tuel   de  la  Societe 

{4)  M.  Gpnus,  inspectenr  d'academie. 
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d'£mulation  des  Vosges,  j'obeis  k  un  sentiment  d'affection 
personnelie  et  au  desir  de  rendre  hommage  k  un  homme 
de  bien.  II  me  semble  qu'il  n'y  a  que  quelques  jours  que 
je  m'entretenais  avec  lui  des  memoires  qui  sont  en  voie  de 
publication  dans  les  Annales  de  la  Soci^te,  et  voilk  que  par 
le  brusque  denouement  d'une  maladie  aussi  crueiie  qu'inat- 
tendue,  je  suis  charge  de  lui  adresser  un  supreme  adieu. 

»  C'etait  un  honneur  pour  notre  Gompagnie  de  compter 
parmi  ses  societaires  un  homme  tel  que  M.  Gherest.  II  en 
'  faisait  partie  depuisl853,  et  lui  avaitpr^nt^,  pour  obtenir 
ses  suffrages,  un  travail  fort  interessant  sur  la  teiegrapbie 
electrique.  C'est  en  1877  qu'il  accepta  k  Telection  les  fonc- 
tions  de  Secretaire  perp^tuel.  II  ^tait  pour  notre  Association 
un  membre  actif,  intelligent  et  d^vou^  qui,  au  milieu  des 
plus  nombreuses  occupations,  n'oubliait  pas  les  devoirs 
qu'il  avait  contract^  envers  elle.  Toujours  assidu  k  nos 
seances ,  il  avait  a  un  haut  degr^  les  qualit&  qu'exige  le 
r41e  important  qu'il  remplissait  :  Tardeur  au  travail,  la 
clart^  du  style,  Inexactitude  du  compte  rendu,  la  cordiality 
et  la  tolerance  envers  ses  confreres.  Ses  connaissances  va- 
ri^,  son  zele  constant  pour  les  int^rets  de  la  Soci^te,  sa 
bienveillance  affectueuse  et  familiire  lui  avaient  concilie  la 
sympathie  et  le  respect  parmi  nous. 

»  Travailleur  infatigable,  il  mettait  tons  ses  soins  k  bien 
faire,  trouvant  encore  du  temps  pour  assister  aux  reunions 
de  la  Section  vosgienne,  de  la  Society  de  g^ographie  de  TEst, 
dont  il  itait  Tutile  et  d^sinteresse  bibliothfoaire.  Les  pro- 
ces-verbaux  sortis  de  sa  plume,  le  recueil  de  ses  rapports 
continueront  apres  lui  la  tache  qu'il  a  si  bien  commencee 
et  a  laquelle  il  a  ete  si  subitement  enleve.  Le  souvenir  de 
sa  personne  aimee  et  estimee,plus  encore  que  celui  de  ses 
services,  vivra  au  milieu  de  nous,  tant  que  notre  Soci^t^ 
elle-meme  continuera  de  vivre. 

»  En  dehors  de  nos  seances  et  de  nos  travaux,  Edouard 
Gherest  inspirait  les  memes  sentiments.  Ceux  qui  avaient  vu 
une  fois  cette  energique  et  spirituelle  figure  ne  pouyaient 
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roublier.  Pour  moi  je  dois  lui  rendre  ce  temoignage  que 
je  Tai  toujours  trouv^  anime  de  Tamour  du  vrai  et  du  bien, 
et  que  la  vivacity  de  son  caractere  me  parut  toujours  tem- 
per^ par  une  grande  bieoveillance  pour  les  personnes,  par 
une  douce  indulgence  qui  le  portait  k  plaindre  les  mechants 
au  lieu  de  les  hair.  Gorriger  et  ameliorer,  voili  notre  mis- 
sion a  tous,  et  les  nombreux  eleyes  qui  ont  regu  des  lemons 
de  M.  Cherest  savent  avec  quel  zele  et  quel  talent  il  s'en 
acquitta  toujours. 

»  L'attachement  de  ses  amis  et  de  ses  parents  ^tait  compt^ 
par  lui,  avec  Taffection  de  son  fils  et  d'une  compagne  selon 
son  coeur,  comme  une  des  consolations  de  ces  deux  dernieres 
annees  attrist^es  par  des  crises  longues  et  douloureuses. 

t  Adieu  maintenant,  cher  et  v^n^r^  ami !  que  le  souve- 
nir de  votre  loyaute,  de  votre  constant  amour  de  la  regie 
et  du  devoir  reste  longtemps  honors   dans  notre  Society 
et  en  particuiier  dans  ce  college  que  vous  avez  aime  et  si 
I  bien  servi  I 

V  Bnfin  M.  Ch^tel,  au  nom  de  TAssociation  des  anciens  Aleves 

i  des  ^les  industrielles  de  Mulhouse  et  d'Epinal,  s'est  exprime 

en  ces  terraes  : 

i 

I  «  Messieurs, 

» 

[  €  Je  croirais  manquer  k  un  devoir  d'honneur,  si  je  ne 

i'  venais,  au  nom  de  TAssociation  de^  anciens  eleves  des  ^coles 

industrielles  de  Mulhouse  et  des  Vosges,  dire  un  dernier  et 
solennel  adieu  a  I'ami  que  nous  pleurons  tous  en  ce  jour. 

<  G'est  au  nom  de  trente  generations  d'eleves  que  je  tiens 
k  rendre  ce  supreme  hommage  a  notre  si  digne  et  si  cher 
ancien  maitre.  Nous,  qui  Tavons  connu  d'une  facon  si 
intime,  qui  avons  suivi  jadis  ses  cours,  Tavons  tous  pro- 
fond^ment  aime.  Tous,  nous  savions  et  nous  sentions  avec 
quelle  paternelle  sollicitude  il  s'int^ressait  a  nos  Etudes, 
stimulant  notre  travail,  louant  nos  progres  et  apportant 
dans  cette  tAche  si  ingrate  d'^ducation  de  la  jeunesse  tout 
ceque  son  ^e  g^n^reuse  avait  d*ardeur  au  bien.  Aussi, 
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comprenons-nous,  dans  toute  son  ^tendue,  la  perte  im- 
mense que  fait  en  lui  Tenseignement  public,  le  vide  difficile 
k  oublier,  que  sa  mort  pr^matur^  cause  k  notre  ville 
d'Epinal. 

Son  attachement  k  ses  anciens  Aleves  ^tait  si  vivant  et  si 
vrai  que,  nos  annees  d'^tudes  finies,  il  voulait  encore  rester 
en  communication  d'id^es  avec  nous.  II  voulait  suivre  la 
destine  dechacun^  s*y  int^ressait  et  quand  un  motde  sou- 
venir lui  parvenait  d*un  de  ceux  qu*il  avait  instruits,  il  le 
notait  avec  joie,  le  conservait  pricieusement. 

Quand  la  fatale  guerre  de  1870  vint  Tarracher  brusque- 
men  t  a  cette  chaire  de  math^matiques  ou  il  professait  avec 
tant  d'^clat  et  d'honneur  a  r£cole  professionnelle  de  Mul- 
house,  ce  fut  pour  nous  une  satisfaction  bien  grande  d'ap- 
prendre  que  le  Conseil  municipal  d*Epinal  Tappelait  au 
poste  si  ^lev^  de  principal  de  son  college  et  de  directeur  de 
son  £cole  industrielle. 

D'autres,  plus  competents  que  moi  en  ces  matieres,  nous 
ont  dit  tout  le  bien  qu'il  a  fait,  le  progres  constant  de  son 
oeuvre,  ses  hautes  qualit^s  administratives,  son  attachement 
k  cette  creation  nouvelle.  II  a  travaill^,  combattu  jusqu'au 
dernier  moment,  il  y  est  mort  comme  un  soldat  au  champ 
d'honneur  I  Et  quand  nous  lui  demandions  de  manager  ses 
forces,  sa  sant^,  ne  nous  disait-ii  pas  en  souriant :  «  Mon 
oeuvre  n'est  qu'^bauchee,  Fenseignement  industriel  a  besoin 
«  de  son  d^veloppement  sup^rieur  et  technique  f  \oi\k  k 
quoi  tendent  mes  efforts ;  aidez-moi !  » 

Et  alors  cet  universitaire  si  d^voue  a  la  cause  des  lettres, 
se  prenait  d'une  sainte  ardeur  pour  cet  enseignement  pro- 
fessionnel,  qu'il  avait  organist  de  ce  c6t^-ci  de  la  frontiere, 
r^vant  de  doter  les  Vosges,  dont  il  avait  fait  sa  patrie  adop- 
tive, d'une  armee  d'industriels,  de  commergants,  d'ing^nieurs 
civils,  de  chimistes,  qui  porteraient  haut  et  ferme  dans 
leurs  carrieres  diverses  le  renom  de  r£cole.  Gette  grande  joie 
de  sa  vie,  il  ne  lui  a  pas  ^te  donn^  de  la  voir  r^liser. 
Youlant  completer,  sous  une  autre  forme  encore,  cette 
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reconstitution  de  la  patrie  d^chiree,  il  r^unissait  en  octobre 
4873  ses  anciens  eleves  de  r£stet,  sous  sod  inspiration^  nous 
fondions  cette  Association  amicale  qui  k  ce  jour  compte 
dejk  deux  cents  adherents. 

C'est  done  au  nom  de  cette  Association  dont  vous  avez 
6i&  le  guide,  Torganisateur ,  le  promoteur  infatigable,  k 
vous  qui  avez  eu  la  g^n^reuse  pens^e  de  nous  r^unir  dans 
ce  faisceau  amical,  k  vous  a  qui  nous  devons  le  charme  de 
ces  reunions  p^riodlques  ou  d'anciens  camarades  de  r£cole 
se  retrouvent  ensemble  comme  *au  temps  de  leurs  Etudes, 
que  je  viens  vous  dire  :  «  Mon  cher  et  ancien  maitre,  merci 
€  encore  une  fois  de  vos  conseils,  de  vos  lemons!  Nous 
«  serons  dignes  du  professeur  qui  nous  a  tant  aimes;  nous 
4  conserverons  pieusement  le  souvenir  de  votre  bont^>  de 
«  votre  affabilite  et  T Association  que  vous  avez  cr64e  vivra  par 
«  la  memoire  de  son  fondateur  I  Adieu,  cher  maitre,  cher 
c  ami,  adieu  f  I  f  » 
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OBSERYATOIRE  MfiTfiOROLOGIOUE 

D'EPINAL. 


RESUME 

UES  OBSERVATIONS   FAIJES  PENDANT   L'ANN£E   4880-84 

(demaps  1880  i  Kvrier  1881,  inclusivement) 
PAR  A,  DEMANGEON, 

Sous-chef  de  division  a  la  Prefecture, 
.inembre  titulaire  de  la  Soci^te  d'fimnlation. 
Secretaire  de  ]a  Sodcte  de  meteorologie  des  Yosges,  etc. 

COCn»-K^4 

I.  GARACTfeRE  GENERAL  DE  L'ANNfiE, 


MARS. 


Premiere  periode  du  1«'  au  7,  vent  des  r^ions  S-W, 
variable  k  I'W,  amenant  des  pluies  intermittentes  et  de 
brusques  changements  dans  la  pression  atmosph^rique. 
Bourrasque  d'W-S-W  le  4.  La  pression  se  regularise  le  7  k 
la  reprise  de  la  rotation  normale  du  vent.  —  Du  7  au  28, 
seconde  periode,  courants  de  N.  et  N-E;  la  pression  aug- 
mente  regulierement  jusqu'au  H,  ou  se  produit  le  maximum 
de  pression  741,28,  coincidant  avec  le  maximum  de  tempe- 
rature (2<o90  la  veille)  et  la  conjonction  lunaire.  Beau  temps, 
sec  et  chaud  jusqu'au  jusqu'au  16,  orage  et  pluie ,  suivi 
de  gelees  journali^res :  le  lldle  (N-E)  commence  le  48  et 
persiste  jusqu'a  la  fin  du  mois.  Les  48  et  49,  le  psychro- 
metre  n'accuse  que  44  p.  Vo  de  vapeur  d'eauen  suspension. 
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La  pressioD  se  maintient  presque  toujours  au-dessus  de  la 
moyenne.  —  Le  24,  minimum  de  temperature  —  5*^10;  la 
terre  est  dess^hee;  d'un  autre  cot^,  la  temp^ature  du 
sol  s'est  notablement  abaiss^  a  la  suite  des  grands  froids 
de  rhiver ;  une  source,  i  4  m.  de  profondeur ,  n'indique 
que  6®35  (I'an  dernier  :  l^SQ)  —  Une  troisieme  p6riode 
commence  le  29,  oil  le  vent  r^trogade  vers  le  N-W ;  la 
pression  diminue,  le  minimum  724,44  se  produit  le  31  au 
soir. 

AVRIL 

Tr&s-accident^.  La  depression  des  derniers  jours  de  mars 
s'accentue.  Le  vent  N-W  est  variable;  minimum  719,85,  le 
4;  pluies  froides  intermittentes  jusqu'au  48;  minimum  de 
temperature  —  4<>00  le  14.  La  pression  se  releve  le  48,  et  la 
temperature  s'am^liore ;  maximum  22H0  le49;  maximum 
de  pression  736,71  le  21 ;  plnies  legeres  la  nuit ,  eclaircies 
pendant  le  jour,  situation  tres  favorable,  a  la  v^^tation. 
—  Deuxieme  periode  des  le  27,  le  N-E  s'etablit,  pluies  froides, 
demi-congel^s;  lescoteaux  exposes  au  vent  sont  recouverts 
de  neige ;  c*est  Vkiver  du  coucau^  dont  le  chant  se  fait  entendre 
pour  la  premiere  fois. 


MAI 


Variations  de  pressions  jusqu'au  5,  depression  minima, 
723,46  le  3  au  soir;le  4,  halo  partiel  au  nord  du  solcil, 
d^celant  la  presence  de  cirrus  et  d'un  courant  de  N-E  qui 
s'etablit  le  6,  d'ou  temps  froid,  minimum  —  2*>40  le  10.  Le 
barometre  se  tient  peu  (Jlev^,  il  oscille  aux  environs  de 
la  moyenne,  malgre  la  persistance  des  courants  polaires; 
assez  bonnes  journees  quoique  trop  seches ;  le  20,  Tetat 
hygrometrique  n'esl  que  de  22  p.  Vo ;  la  secheresse  se  conti- 
nue jusqu'au  27,  le  vent  assez  fort  acc^lere  encore  Tevapo- 
ration,    aussi    les  plantes    se    fletrissent.    Maximum  {^de 
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temperature  29^5  le  27.  La  pression  ^ugmente  jusqu'au  29 ; 
maximum  742,82 ;  les  matinees  sont  tr^s  fraiches^  il  gMe 
dans  certaines  vallees.  Une  petite  pluie  du  28  au  29  fait 
grand  bien,  mais  elle  est  insufiisante.  -•  Pendant  tout  le 
mois,  le  pluviom^tre  n'a  donn^  que  12"*"i!. 

JUIN. 

Les  fortes   pressions   de   la   fm  du  mois  de  mai    ne  se 
maintiennent  pas  et  nous  entrons  dans  une  p^riode  contraire. 
Les  courants   ^quatoriaux    s'^tablissent   jusqu'au   26;  des 
pluies  intermittentes  viennent ,  pendant  les  premiers  jours, 
ranimer  Tessor  de  la  v^^tation  et  purifier  Fair ;  minimum 
de  temperature  2<45  le  6;  orage  assez  violent  du  10  au 
11 ,  fortes  pluies  (23""2);  nouvel  orage  !e  41  au  soir,  qui 
semble  s^vir  principalement  dans  le  Sud-Est  oil  le  ciel  est 
tr6s-sombre.  Depression,  violentes  rafales  de  pluies.  Nous 
apprenons  le  lendemain  qu'une  trombe  s'est  abattue  sur  la 
commune  d*Eloyes  (vojr  le  rapport  special  ci-apr^sj  oil  elie 
a  occasionne  des  digits  considerables.  -^  Du  10  au  12,  le 
pluviom6tre  a  recueilli  79"»">1.  —  Le  beau  temps  est  vivement 
k  desirer,  les  prairies  souffrent  d'autant  plus  que  des  brouil- 
'  lards  epais  se  forment  tous  les    matins.  Le  17,  un  orage 
violent  edate  i  Moyenmoutier  et  foudroie  une  troupe  d'en- 
fants  dont  2  sont  morts  sur  le  coup.  —   Minimum  de  pres- 
sion 725,96  le  19  au  soir.  Periode  de  pluie  du  22  au  26  au 
grand  desespoir  des  cultivateurs  :  impossible  de  soigner  ni 
de  rentrer   les  foins.   —    Le.  26,    le  N-E  s'etablil  enfin ; 
brusque  ascension  barometrique  et  temps  favorable  mais  de 
courte  duree.  Maximum  744 ,16  le  28 ;  mais  une  baisse  pro- 
portionnelle  va  se  produire ;  le  30  ,  le  barometre  est  i  728 
avee  uh  maximum  de  temperature  de  29«90.    Orage.    Le 
pluviometre,  pendant  ce  mois,  a  recueilli  131°^°^. 

JUILLET 
Les  courants  d'WSW  variables  persistent  pendant  tout  le 
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mois ;  ia  pression  se  maintient  presque  continuellement  aa- 
dessus  de.Ia  moyenne;  pluies  du  '!«'  au  5,  suivies  de  ten- 
dances orageuses.  Minimum  de  temperature  6^05  le  6,  caus4 
par  une  derivation  vers  le  N-W.  Maximum  de  pression 
738>nm20  le  41  au  matin.  Temps  favorable*  Maximum  de 
temperature  Sl^SS  le  16  suivi  d'orages  peu  importants  le 
17  et  le  22.  —  Le  S-W  s'etablit  le  25,  depression,  minimum 
723,96  le  26.  Orages  le  29  et  le  30. 

AOUT. 

Periode  acoidentee  du  4"*  au  9,  vent  variable  du  Sud-W  k 
N-W.  Pluies  intermittentes,  averses  les  premiers  jours. 
Pressions  faibles;  minimum  723,89  le  8  &  8  heures  du  matin. 
Bourrasque  du  7  au  8,  jt  la  suite  de  laquelle  la  pression 
se  relive  brusquement;  le  40,  elle  estde  740">°^40,  maximum 
correspondant  au  minimum  de  temperature  6o15.  ^  Deu- 
xihmd  periode  du  40  au  46,  pression  moyenne,  temps 
orageux,  vent  N-E.  Brouillards  les  matins.  ~  Troisieme 
periode  du  17  au  31.,  variations  nombreuses  du  vent,  pluies 
orageuses,  quelques  orages;  brouillards.  Maximum  de  tem- 
perature 27025  le  48.  Pluviomfetre  :  136°»"»3  au  total. 

SEPTEMBRE. 

Du  1*'  au  6,  periode  de  fortes  pressions,  vent  N-E  variable 
tournant  au  S-E,  puis  au  S-W  des  le  7  jusqu'au  19  (2<>  pe- 
riode); depressions,  S-W,  pluies  intermittentes;  maximum 
de  temperature  27o65  le  14 ,  minimum  de  pression  724,30 
le  IS  au  soir.  Du  20  au  30^  3^  periode,  courants  polaires 
N-W  puis  N-E.  Le  baromStre  remonte  graduellement  jus- 
qu'au  29  :  maximum  742,  02  et  .minimum  de  temperature 
1<*4S  simultanes.  Matinees  tres-fraiches  avec  brouillards. 

OCTOBRE. 

La  pression  (740,46  le  \^^)  diminue  rapi dement;  periode 
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dances orageuses.  —  2®  p^riode  du  9  au  14  ou  le  vent  tourne 
au  N-W  variable,  N-E,  le  14,  maximum  de  pression  740,76 ; 
abaissemeiit  de  temperature,  gelee  lel5  (— 0«6S),  brouillards 
et  pluies  intermittentes ;  —  p^riode  accident^c  du  IS  au  29 , 
pressions  faibles,  vent  variable  du  N-W  au  S-W;  fortes  averses 
les  21  et  22  (90»"7)  avec  quelques  paillettes  de  neige  par  le  N-W. 
Depression  du  26  au  29  (747,93  le  23  au  soir],  averses,  bour- 
rasques,  gel^es  les  25  et  26  (— 3<>00  le  25^ ;  d^bordements ,  ires 
fortes  pluies  dans  la  montagne;  on  redoute  une  crue  extraor- 
dinaire de  la  Moselle  et  des  mesures  sont  prises  en  cas 
d'alerte.  —  Le  31,  vent  du  Nord,  hausse  barom^trique  et 
geiee.  (minimum  —  3^  80). 

NOVEMBRE. 

Du  l*'au  4i,  premiere  p^riode,  fortes  pressions,  courants 
polaires  variables,  gelfe;  le6,  minimum  —  4*80,  brouillards, 
neige  l^gere,  les  4,  5  et  10.  —  Des  le  12,  %•  p^riode,  cou- 
rants equatoriaux,  pluies  intermittentes,  depressions  jus- 
qu'au  48  (713,41),  bourrasque  du  S-W  avec  pluie  rare;  — 
3*  periode,  <}es  le  20,  hausse  assez  rapide  qui  se  continue 
presque  sans  interruption  jusqu'au  28  (746,83)  a^  le  S-W, 
aussi  lesjoumees  sont-elles  assez  agr^ables  et  la  tempe- 
rature exceptionnellement  douce;  maximum  14<>00  le  26. 
—  Des  le  28,  4«  periode,  retour  au  N-W ,  brouillard  perma- 
nent et  froid ,  le  barometre  baisse  un  peu. 

DtoMBRE. 

Cette  derniere  periode  se  continue  jusqu'au  9  decembre; 
assez  fortes  pressions  et  brouillards;  maximum  748,19  le  8 
(maximum  de  Tannee);  brume,  temperature  relativement 
douce.  —  Des  le  11,  nouvelle  periode,  S-W,  depressions, 
brumes  intermittentes ,  temps  humide,  trop  chaud  pour  la 
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saison ;  la  v^^tation  parait  se  ranimer ;  les  souris  causent, 
dit-on,  des  ravages  dans  les  terres  cultiv^.  Le  32,  ten- 
dance au  N-W,  abaissement  de  temperature  et  d^ressions, 
pluies  mdlang^es  de  neige  et  coups  de  vent  jusqu'au  25 ;  pres- 
sion  minima  :  747,88  le  25;  temperature  minima  — 4<»45  le 
26.  Jusqu'au  30,  p^riode  tres-variable,  temps  humide  et 
doux.  Orage  le  30  avec  averse  et  gr^le.  Maximum  de  tempe- 
rature le  29  :  13^75.  Retour  au  N-W  le  31 ;  hausse  barome- 
trique  et  abaissement  de  temperature,  neige. 

JANVIER  4881 

Cette  demi^re  situation  s'accentue  dans  les  premiers  jours 
de  Janvier;  pression  maxima  742,29  le  2  ;  le  N-W.  toume  au 
N-E,  jusqu'au  10  ou  le  N-W  ameneune  depression  accentuee 
du  barom&tre  avec  pluie  ou  neige.  Geiees  tous  les  matins 
jusqu'au  18.  Depression  le  19  par  S-W,  713,34;  elle  se 
comble  rapidement ;  nouvelle  periode  de  courants  polaires 
du  20  au  26;  geiees  et  quelques  paillettes  de  neige;  fort 
abaissement  de  temperature,  minimum  :  — 19«  le25.  —  Basses 
pressions  les  derniers  jours  des  le  27,  vent  du  S-W,  pluies 
intermittentes,  maximum  de  temperature  11^90  le  29. 

F^VRIER, 

Meme  situation  jusqu'au  6,  oil  le  courant  polaire  occa- 
sionneun  maximum  de  pression  de  736,43;  mais  I'indecision 
du  courant,  variant  de  N-W  au  S-W,  amene  des  pluies  avec 
coups  de  vent  jusqu'au  11 ;  minimum  712,87.  Relevement 
momentane  le  13  (opposition  lunaire),  abaissement  de  tem- 
perature, minimum  — 9<»25  le  14,  geiees ;  assez  belles  journees 
avec  vent  variable  jusqu'au  26;  temperature  maxima  17°  le 
22.  —  Depression  des  le  25,  pluies  froides  et  neige  le  28 
(conjonction  lunaire),  mais  le  barometre  remonte  rapide- 
inem. 
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En  resume,  Thiver  de  1880-81  s'est  montr^  clement,  gr^ce 
k  la  predominance  des  courants  ^quatoriaux ;  les  plus 
fortes  gel^es  ont  ^te  :  10  Janvier  :  — 12«40  ;ii:  — 10<»50 ;  16  : 
— 17«00;  17:  — 10o9S;  21  :  — 15<»10;  22:  — 18°70;  23: 
— 17«20 ;  24 :  — IS^OO ;  25  :  — lO^OO  (minimum  de  Tann^e) ; 
26 :  —14*90  et  27  :— 10®70.  Si  nous  donnons  encore  le  mini- 
mum du  1 4  Kvrier  —9*25,  tout  sera  dit  k  cet  dgard. 
'  Ces  ^poques  de  gel^es,  on  a  pu  le  remarquer,  alter- 
naieht  avec  de  brusques  elevations  de  temperature  ;  ces 
variations  sont  caracteristiques  du  climat  vosgien  et, 
chacun  le  sait,  elles  sont  fort  pr^judiciables  k  la  sante 
publique.  Les  organisations  les  mieux  tremp^es  ne  peuvent 
impunement    supporter    ces   rapides    decompressions  des 

.  tissus ;  ces  alternatives  subites  de  chaud  et  de  froid  en- 
travent  le  jeu  de  T^vaporation  et  deviennent  la  cause  de 
nombreuses  complication^  en  presence  desquelles  la  science 
d'Hippocrate  se  trouve  parfois  impuissante. 

On  remarquera  que  la  temperature  moyenne  diume 
annuelle  (9®813)  est,  contre  I'ordinaire,  un  peu  inferieure, 
cette    annee,  k  la  temperature  moyenne  journaliere ;    on 

,  retrouve  la  cause  de  cette  apparente  anomalie  dans  les 
moyennes  correspondant  a  I'automne  et  k  Thiver  (voir  le 
tableau  synoptique)  ;  ce  cas  n'est  pas,  d'aiiieurs,  particulier 
k  Tannee  qui  nous  occupe,  et  tient  au  defaut  d'equilibre 
entre  le  minima  et  le  maxima. 

LA  TROMBE  D'fiLOYES. 

(H  JuiN  1880.) 

Le  11  juin  1880,  k  4  heures  du  soir,  des  manifestations 
orageuses  se  faisaient  sentir  sur  divers  points  dans  Touest  du 
departement;  i  4  h.  30  k  Lamarche,  avec  vent  assez  fort ;  k 
5  h.  15  k  Contrexeviiie,  vent  assez  fort  et  pluie;  &  5  h.  45 
k  Mirecourt ;  se  detachant  de  ce  centre  orageux  un  filet  se 
dirigeait  i  5  h.  30  vers  le  centre,  passait  sur  Darney  avec 
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vent  tfes*fort  et  averse;  ddvie  au  N-E  sous  Tinfluence  d*un 
autre  filet  arrivant  par  N-W,  il  passait  en  temp^te  sur 
Epinal  i  o  h.  40 ;  Docelles,  Bruyeres  sent  successivement 
atteints. 

En  meme  temps,  un  autre  centre  orageux  venant  du  sud 
passait  sur  le  Val-d'Ajol  ^5  h.;  k  Remiremont  i  5  h.  40, 
venant  k  la  rencontre  des  precedents ;  trois  orages  sepr^i-. 
pitaient  done  Tun  sur  Tautre  de  points  opposes;  le  choc  se 
pro^uisit  au-dessus  du  territoire  d'Eloyes;  de  Taction  de  ces 
vents  opposes,  p&ulta  la  formation  d'une  trombe  qui  prit 
naissance  dans  la  foret  deTakaumont.  Le  ph^nomene,  disent . 
les  temoins  oculaires,  ressemblait  a  une  c  fumee  bouillante  ». 
Le  ciel  etait  couvert  mais  tres-blanc.  Apres  avoir  ddvast^  sur 
une  longueur  de  300  m.,  un  coteau  plants  de  sapins,  qu'elle 
coupe  tous  k  environ  1  metre  du  sol,  la  trombe  se  dirige 
vers  Tusine  de  M.  Kiener  et  s'abat  sur  Textrdmit^i  d'un  grand 
batiment  tres  solide ;  en  un  ciin  d'oeil,  les  murs  sont  d^- 
molis  ou  renverses  et  toute  cette  partie  ne  pr^sente  qu'un 
monceau  de  d^ombres :  des  murailles  laiss^es  debout  sont 
completement  l^zardees  et  devices  de  la  verticale ;  toutes  les 
vitres  du  toit  sont  brisees  par  les  Eclats  de  tuile  violemment 
projetes  par  la  trombe ;  un  pignon  s'est  abattu  d'un  deul. 
morceau  ,  des  planchers  restent  suspendus  par  un  seul  cot^; 
cette  habitation  etait,  k  ce  moment,  occupee  par  deux  en- 
fants  qui  ont  iii  miraculeusement  preserves ;  le  plafond  de 
la  chambre,  en  s'effondrant,  vint  s'appuyer  sur  un  fourneau 
de  cuisine  et,  grAce  a  cette  heureuse  circonstance,  ils  n'ont  pas 
ete  ^ras^s.  Un  autre  enfant,  paisiblement  occup^  dans  une 
chambre ,  s'est  retrouve  subitement  transport^  dans  la  rue 
apres  avoir  passdparla  fenetre  sans  avoir  le  temps  de  r^fle- 
chir  k  rdvenement.  Les  charpentes,  les  meubles,  enleves  par 
le  mouvement  tourbillonnant  et  ascensionnel,  volent  de  tous 
cot^s  et  sont  transport's  k  de  grandes  distances.  Des  families 
ont  vu  ainsi ,  en  deux  ou  trois  minutes,  leur  habitation  d'- 
truite,  et  leur  manage  disperse  et  bris'  sans  meme  en 
retrouver  trace.  Continuant  sa  marche  d'vastatrice ,  la 
trombe  bahte   un    hangar   tres-vaste,  recouvert  en  tuiles; 
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la  toiture  se  d^place  tout  d'une  pi^  et  retombe  de  I'autre 
cdt4,  dans  le  chemin ;  du  hangar ,  resU  seule  la  place.  Sur 
son  passage,  la  trombe  d^racine  des  arbres  enormes  et  les 
couche  dans  toutes  les  directions.  II  est  k  remarquer  que  Taction 
d^vastatrice  ne  se  manifestait  qn'k  un  metre  au-dessus  du 
sol ;  c'est  pourquoi  les  prairies,  les  seigles,  les  bles,  n*ont 
eu,  pour  ainsi  dire,  aucun  mal.  Le  mettore,  continuant  sa 
marche  k  TEst-Nord-Est,  k  travers  les  prairies ,  atteint  le 
village  m^me  aprfes  avoir  arrach4  un  certain  nombre  d'arbres, 
tardus  par  Tirr^istible  force  centrifuge  de  la  trombe.  PIu- 
sieurs  toitures  sont  dispers^es  ou  fortement  endommag^ ; 
deux  ou  trois  maisons  sont  ruin^.  La  derni&re  habitation 
attaqu^e  se  trouvait  au  pied  d'une  montagne  bois^  qui 
n'arreta  pas  le  phenom^ne.  La  trombe  se  dirigea  vers  les 
territoires  de  Docelles,  Xamontarupt  et  SaintJean-du-March^, 
en  faisant,  dans  la  forSt,  une  tranche  dont  nous  n'avons  pu 
suivre  la  trace  k  raison  de  Theure  avanc^.  Ges  demi&res 
communes  ont  et^  diversement  atteintes. 

On  distinguait,  dans  le  tourbillon ,  des  debris  et  objets  de 
•  toutes  sortes.  Des  tuiles  ont  ^t^  projet^s  k  plus  de  400 
metres,  des  planches  k  1500  metres.  On  a  retrouv^  un  man- 
chon  k  %  kilometres,  des  bottines  encore  plus  loin,  etc. 

La  z6ne  d*action  n'avait  pas  plus  de  30  metres  de  largeur. 

On  n'a  pas  eu  d'accidents  graves  de  personnes  k  d^plorer. 
Un  jeune  homme  s'etant  mis  k  Tabri,  avec  son  attelage, 
sous  une  remise,  qui  s'est  trouv^  sur  le  passage  de  la 
trombe,  en  a  ii6  quitte  pour  quelques  contusions ,  malgr^ 
la  masse  de  decombres  sous  lesquels  ii  se  trouvait  enfoui. 

Les  digits  se  .sont  6lev&  a  plus  de  30,000  h*.  et  des 
families  se  sont  trouvees,  instantan^ment,  sans  abri,  sans 
meubles,  presque  sans  vetements. 

A.  DEMANGEON. 
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TABLEAU 


DES 


lEIBRES  COMPOSANT  LE  BUREAU 

BT   LBS 

COMMISSIONS  ANNUELLES, 

BT 

USTE  n^N^RALE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOGI£t£. 


BUREAU  POUR  1881. 

PftEsiDBNT  d'honnbur,  H.  U  Prifet  det  Vofget. 
PbUidbrt»  M.  £<6nml,  profesjMor  de  uaibtoatiqoes,  en  relraile. 
M.  U  HoyfM,  direclear  des   posies   el  t^£- 
ViGB-pstoDBiiTS,   I      graphes. 

,  M.  ff.  GUy,  ancieo  professeor  ao  goN^. 
SKBtfTAWK  PBBPfTUBL,  M.   Vmilot,  coDserrateor  do  musee  depar- 

temeolal. 
SacaltTAiBB  ADJOINT,  M.  ChdUl  ato^,  iodostriel. 
TbHsobibb,  M.  Moiut^  ancieD  direcleur  des  posies  de  la  Seine. 
BfBLiOTHtiCAiBB-ABCBivisTB,  M.  Gonier^  juge  aa  tribonal. 
BiBLiOTH^CAiiC-ABCHiYiSTB-ADJoiHT,  if .  HaUlantj  avou6,  docleor  eo 

droil. 

COMMISSIONS  AHHUELLES  POUR  1881. 

1*    COMMISSION  d'aGRICULTURB* 

MM.  Gabi^  pr^ideot;  Adam;  vice-pr^denl;  Mnd,  secretaire; 
Gmidti,  Lmpiequt^  Maihieu.  Bretagne.  Membre-adjoiol ".  M.  Haillani, 
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2®  COMMISSION  d'histoire  et  d'archeologie* 

MM.   Tananl,  prSsidenl;  Ganier^  8ecr6uire;  Chevreux,  G.  GUy, 
Graillel,  Brelagne,  VouloL 

3*   COMMISSION    LITTERAIRE* 

MM.  Le  Moyn$t  presideot;  ChAUl,  secreuire;  GanUr,  Gamier, 
GrailUt,  HaillaiU,  Merklm. 

4^  COMMISSION  OES   BEAUX-ARTS* 

MM.  Gamer,  president;  ChdUl,  secrtoire;  Bretognt,  ChevreM^ 
Landmann^   Tanant,   VauloL 

3^   COMMISSION   SGIENTIFIQUE   BT   INDUSTRIBLLB* 

MM.  £e  Jf oyne,  president  Adam^  vice-prteident ;  ChdUly  se- 
cretaire; Eiemr  pere,  Eimar  fits,  DoMtngeon^ 

6'   COMMISSION   d'aOMISSION. 

MM.  G.  Gley^  president;  Demangeon,  secretaire;  GaimUr^  GauM^ 
Eiener  fiU,  MoUH,  Tanatil. 

Le  President  de  la  Society  et  le  Secreuire  perpitael  font  partie  de 
droit  de  toutes  les  commissions. 

MEMBRES  TITULAIRESp 

residant  a  Bpioal. 

MM. 
i  878.  Adam^  architects  president  de  la  Societe  d'horticultore  et 

de  viticoltiire  des  Vosges. 
i  870.  Berh$r^  docteor  en  medecine. 
1879.  Bipperlf  iogeniear  des  ponts  et  cbaussees. 
l878.,B«9iier,  (^,  A.  O)  preiet  du  d^artement  des  Vosges. 
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1874.  J?r0iiMr  (PabM),  cur6  d'Epinal. 

4880.  Breiagng^  contrAlear  principal  des  contribations  directes. 

1879.  Cahm,  (^  ing^niear  des  ponU  et  chanssees. 

4877.  Clb4l0{,iDdo8triel,  pr68identderassociatioa  desancieas^I^ves 

des  teoles  iDdostriellea  de  Malhouse  et  d'Epinal. 
4880.  Cheweux,  ancieB  iAhe  de  P^cole  deschartes,  arcbiviste  da 

d^parlement. 
1874.  CoUoi,  imprimeur,  ancien  professeur  d'histoire  au  college 

d'Epinal. 
1889.  Cmms^  [^J,.  Q)  agr^g^  de  ranlversite,  inspecteur  d'acad6mie. 
1828.  Jkfrawmx ,    inspecteur    des    contributions   indirectes    en 

retraile. 

1873.  Deman^on^  sou»-cbef  de  division^  la  pr^feaarei,  secretaire  de 

la  Commission  depariemeaiale  de  mettorologie  des  Vosges^ 
1878*  6aUj  (i}^)  conseryateur  des  forto. 

1880.  6ant«r,  (A.  Q)  docleur  en  droit,  juge  au  tribunal  civil. 
1878.  Gamier,  (I.  D»)  coodactevr  des  ponta  et  cbaossies,  chef  des 

bureaux  de  ring^nieur  eo  cbel. 

1874.  fifaiMbf,  sous-inspecteur  des  forto. 

4880.  Qwulardy  ancien  pfrofesii^r  a|^6  d'accoucliemeni  h  la 
faculty  des  sciences  de  Lille,   docteur  en  m^decine. 

1871.  Q.  GfkhaiH^  pbarmaden. 

4853.  6(0y  (Gerard),  (A.   O)  P^of^^seur  de  troisi^me  an  college. 

4877.  BraillH,  agr^6]de  Tenseignement  spteial,  professeur  h  I'teole 
indnstrielle. 

f  875.  Hoi/tonl,  docteur  en  droit,  avoue« 

1878.  KivMT  (Christian],  (^,  A.  Q)  industriel,  membre  du  conseil 

general,  president  de  la  commission  d^partementale. 

1879.  EUner  (Roger),  industriel  et  manufactprier. 
i88l.  £aniimann,  professeur  de  dessin  au  coU^e. 
1861*  JLopie^,  ▼it6rinaire*  ^ 

1856.  lA^moil^  (I.  O)  professeur  de  matbimatiques,  en  retraile. 

1864.  Ia  Moyne^  (^,  A.  Q)  directeur  des  postes  et  tiUgraphes. 

1873.  Malarmi,  (^)  avocaU 

1880.  UaMmf  ancien  nouire,  Tice-prteldent  de  la  Soci6t6  d'bord- 

coltare. 
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1854.  Maui'hiux,  (A.  Q)  docteiir  en  droit,  afocat. 

1880.  M$rklen^  DOtaire,  doctear  ea  droit. 

1862.  Merlin^  (A.  Q]  secretaire  de  riaspectioa  aeademique. 

4879.  MoUet,  (^)  ancien  direcieur  des  postes  de  la  Seine. 

1880.  Muel^  inspecleur  des  for^u. 

1879.  Tananl,  (f^,  A.  0)juge  de  paix,  membre  du  cooseilgio^l. 

1876.  Vaulot,  coosenrateDrda  mtiB^  d^parlemeDtal. 

MEMBRES  LIBRESp 

r^idaat  k  E^umL 

MM. 

i877.  Ancely  doctear  en  mMecine. 
1874.  GUy  (Emile),  ancien  iinprimenr. 
1830.  Olivier,  imagiste. 
1877.  PelUrin,  imprimeur  imagiale. 

1879.  Thierry,  ancien  directenr  de  la  maison  Andr6  Koechlin  et  G^* 
de  MoUHHise,  propri6taire  i  E|Mnal. 

ICEHBRES  ASSOOD^Sp 
rWdftnt  dans  le  d<partiMtnt  det  Voifet. 


MM. 

1877.  Amould,  iodusiriel  k  Saint-Manrice-nur-Moselle. 

1881.  BaiUy,  docteur  en  medecinc  k  Bains. 

1875.  Boucher,  (Henry),  fabricant  de  papier  k  Doeellea,  membre  do 

conseil  g^n^ral.  * 

1877.  De  Boureulle,  {0^')  colonel  d'artillerieen  retraile,  k  Docellea. 

1864.  Bourguignon,  culfivaleur,  k  Vrecourt. 
1850.  Bii//e<  (Louis),  ($)  86n^or,  ancien  ministre. 
1875.  CabassBy  pharmacien,  k  Raon-l'Etape. 

1865.  Chemllot,  (A.  Q)  principal  da  collie  de  Remiremont. 
1843.  (JAn^tfiMe,  docteur  en  m^decine,  kCharmes. 

1866.  Claudel,  fabricant  de  papier,  k  Docelles. 

1875*  CUiMdoi,  doctear  en  mMeeine,  ancien  s^nateur,  |  Eloyea. 
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tns    Com,  agricaheur.  i  M6nil.sons-Haral  (Ville-gur-Illon). 
Ill'  ?'"'"^'  "'™"*  *"  ''™"'  *  D»n>a8-devaD..D«n.paire, 
1862.  !>*(«»,,  (I'abM).  arcL6ologue,  k  Pou88ay. 
1876.  l>fc*««6«„rf<,  direcienr  .Jes  usiae.  de  I.  Pip«e  (FonleooT-le- 

Chiieaa.)  ' 

1868.  Defranee,  cuUivaJeur,  ii  Ungley  (Charmes). 
1861.  l>r«/(wni«««.  cop«  de  Malaincourt  (Bolgoiville ) 

Zl'  ^*'/'"'.^^',P'»P"^«««'e.  i  Martlg„y-,e,.La«arche. 
1873.  Edm  (Louis),  a  Rouceox  (Neufcbftteao). 

1872.  Evnrd  p4re,  banqnier.  president  do  tribunal  decommefce 
a  Mirecourt.  ' 

1879.  Fa«re  (Auguste).  4U  Baltkatard,  coltiva.eup.  i  Neufcbtteau 
1861.  Ftny  (Hercule),  industriel  et  agricuUeur,  h  Saint-Di6 
1877.  Forel,  p«re.  (*.  A.  Q)  president  du  Comice  agricole  deRemi- 
remoot.  ii  Rupt. 

1877.  fbnf  (Paul)  industriel  k  Rupi. 

1875.  FournUr,  docteur  en  m^ecine,  k  Rambenrillen 
1872.  Gvpard  (Emile).  nouire,  k  Mirecourt. 

1878.  emuim;  anden  capitaine  du  g^nie,  iaduslriel,  i  Monlhwe.,- 

sur-SaAne. 
1864.  e«orgt,  (*)  coltiwteur,  i  Mirecourt. 

1861.  fttftwl,  cur«  de  Conirex^ille. 

!«! '  f[*'t.?!lf °'*  *"''' '"  '"*''""  ''•'  ^'"'*'»»'"  (Neufchftteau). 
1  wi .  /fNm««{  {^),  anclen  capitaine  adjodant-major  de  chasseurs  h 
pied,  induslriei,  i  Eloyes. 

1866.  Kranlt  /L6on).  fabricant  de  papier,  k  Doceiles. 
1880.  frante  (Lucien),  fabricant  de  papier,  k  Oocelles. 

1862.  Mtuf,  agriculteur,  k  Nearebftieau. 

1879.  Ltblane,  directeur  de  la  rerme-6cole  du  Beaufroy,  pris  Mi- 
recourt. 
1864.  LieUre,  {^)  mWecin-major  en  retraite,  k  Ville-sur-llloa. 

1867.  I«fcrtt»,  directeur  des  ^tablissements  industriels  de  Tbaoo. 
1878.  Legrof,  docteur  en  ni^decine,  k  Dompaire. 

1862.  Litlard.  {*)  docteur  en  medecine,  k  Plomblires. 
1888.  LmiU,  (A.  0)>  principal  do  collie  d«  Brnyire*. 
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4876.  Ititijjr,  iodDstriel,  ^  Moossey  (Seaones). 

4879.  Masur$,  indostriel,  ^  Arches. 

4876.  Michauat,  architecle,  ^  Sartes  (Neofcb&teau) . 

1870.  Moitesiier,    ancien    n^odant,  ancieD  juge  au  tribuoal  de 

commerce,  h  Mireconrt. 
4879.  Mwlot,  cuUivateury  vice-president  do  Comice  agricole  deJ^eof- 

cb&teau,  k  La  Neoveville  (Cbfttenois). 
1839.  Mougeoty  (!^)  doctear  en  m^dedne,  ancien  membre  da  conseil 
g^niral,  a  Bruy^res. 

1863.  Pirdriw,    cuUivateur,  pr^ident  da  Gomice  de  NeofcUteas, 

h  Bazoilles. 
1 876.  Pemelf  (L^on),  n^ociant,  maire  de  Rarobervillers,  membre  do 
conseil  g^n^ral. 

1861.  Ptfm'ri,  (Sulpice),  bolanisie,U  Cremanvillers  (Vagney). 
1856.  Petit,  (I.  Q)  ancien  principal  da  col%e»  a  Neufch4teaii. 
1860.  Priclaire,  arboricnlleur,  receveur-buraliste,  k  Charmes. 
1842.  De  Pftftn^f,  p^re,  (^)  maitre  de  forges,  a  S^mouse (Xeriigny) . 
1859.  Renault,  (A.  Q)  p^pini^riste  k  Balgn^ville. 

1836.  Resale  pire,  (^)  avocat,  k  Dompaire, 
1862*  Resalf  fils,  docteor  en  mMecine»  k  Dompaire« 
1878.  Sellikre,  F.  ing^niear  civil,  k  Senones. 

1878.  Simonet^  professear  au  collie  de  Neafch&teau. 

1879.  Soyer,  docteur  en  m^decine,  h  Vicherey  (Removille). 

1864.  Thiriat^  (Xavier),  naturalisle.  k  Kicbompri*  pres  G^rdmer> 
1859.  Thomas,  cur^  de  Biffontaine  (Brouvelieuresj. 

1879.  Trompette-Plageollet,  membre  du  Comice,  li  Gb&tel. 

1862.  Terjon,  ($)  docteur  en  m^ecine,  k  Plombiires. 

MEMBRES  CORRESPOHDAHTS, 

residant  hors  da  departement   des  Vosges. 

MM. 

1862.  i46er<,  inspecteur  d^partemental,  chef  do  service  des  enfanis 
assistis  et  des  ^lablissements  de  bienfaisance  de  la  Gironde, 
2i  Bordeaux.. 
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1862.  Adamt  (^  conseiller  a  la  coar  d'appel,  rae  des  Tierceiins,  34, 

h  Nancy. 
4846.  Aulny  (F^Iix),  propri^taire,  me  da  faubourg  Poissonoi^re, 

35,  i  Paris. 
4879.  Barhiir^  secretaire  g^n^ral  de  la  Soci^t^  de  g^ographie  de 

I'Est ,  rue  de  la  Prairie ,  1   bU^  k  Nancy. 

1875.  Barbier  de  Montault,  pr^lat  de  la  maisou  de  Sa  Saintet6,   k 

HoDiaaban. 

1861.  BalaiUard,  agrooome,  k  Champagney,  par  Audeox  (Doubs). 

1854.  BoMdrillarl,  (^)  ancien  conservateur  des  foists,  k  Dreux. 

1855.  BtMdrillari,  (i^)membre  de  rinslitnt  (Acad6mie  des  sciences 

morales  et  politiqaes),  me  de  I'Od^n,  10,  k  Paris. 

1874.  Dtf  Baulfremonl-Courtenay,  (le  prince  Gontran),  au  cb&teau 

de  Brienne  (Aobe). 
1871.  De  Baulfremoni^CourUHay,  (le  prince  Engine],  due  d'Alrisco, 

an  chliieao  de  Brienne  (Aube). 
1878.  Bkiu,  ancien  nouire,  agriculteur,  inembre  de  la  Soci^tS 

centrale  d'agriculture  de  Meurthe  et  Moselle,  rae  S^-Dizier, 

127,  k  Nancy. 

1860.  BenoU,  (^)  doyen  de  la  facalte  des  lettres  de  Nancy. 

1870.  henoU,  (Arthur]  rue  S^-Jean,   39,  k  Nancy. 

1864.  BencUy  (S^bastien)  verificateur  des  poids  et  mesures,  k  D61e. 

1862.  Bertherand,  docteor  en  m^ecine,  secr^uire  de  la  Soci^t^ 

d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 
1842.  BlaUe  (des  Vosges),  (.^)  professeur  d'^conomie  politique,  rue 
Cbaptal,  7,  k  Paris. 

1871 .  De  BlignUree,  (0.  ;^)  ancien  pr^fet  des  Vosges. 

1876.  Bonardot^  archlviste,  me  d'Enfer,  84,  a  Paris. 

1875.  Boudard,  (A.  Q)  inspecteur  de  renseignement  primaire,  a 

Troyes. 
1862.  Bourgeois^  ancien  professeur  a  Tecole  professionnelle  de  Mul. 

boose,  en  retraite,  k  Besan^n . 
1853.  Bourlonde  R(mwe,  (C.  ^)  ancien  prefel  des  Vosges. 

1 861 .  Bmerlot,  professeur  de  matbcmatiques  au  lyc6e  de  Montauban  • 
1879.  BraeiswMer^  (^)  ing^nieur  des  mines,  5,  rue  de  la  Monnaie,  a 

Nancy. 
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1880.  D$  Braux,  hlsforiographe,  h  Boucq  (par  Fong)  (Meorlhe-et- 

Moselle.) 
188^.  Burgel,  sous-inspecleur  des  forces  eo  retraite,  k  Meaaz. 
<878-  Burtaire,  iospecieurde  reoseignement  primaire,  k  Toul. 
186t.  Caillat,  docteur  eo  medecine,  a  Aix. 
<863.  Campaux,[{^)  professeur  de  litterature  latine  ii  la  facull6 

des  leitres  de  ^aDcy. 
1874,  Chaberi,  direcleor    de  la  compagDie  d'assorances  rUoioD, 

qua!  Claade-le-LorraiD,  22,  k  Nancy. 
i873.  Dtf  CAattf^au,  arcbiviste  paleograplie,  au  cb&teau  de  Mootbras, 

par  Uaxey-sar-Vaise  (Meuse), 
4850.  Chapellier  ^  {L  Q)  iDstilaleur  public  eo  reiraite,  qoai  de 

Cboiseul,  12  bis,  ^  Nancy. 
1869,  Chervin,  ato^,  direcleur-fondateur  de  riDstiUilioo  desb^aes, 

avenue  d'Eylau,  90,  k  Paris. 
1862.  De  CUramhauUt  [Gatii^n)  verificalenrdesdomaines,  2i  Bourges. 
i  867.  De Clinehampif  ( ,^  )  inspecieur  des  enfanls  assistes  de  la  Seine- 

InlerieuFe,  rue  du  food  do  la  Jalic,  5,  h  Rouen. 
1859.  Colnenne,  conservateur  des  fordls,  k  Bordeaux. 
1849*  Coumault,  {^e^)  conservateur  dn  musee  lorrain.kMalz^ville- 

Nancy, 
1880.  Daguin,  homnie  de  ietlres,  rue  Raynouard,  47,  k  Paris. 
1853.  Danis,  archilecle,  rue  deM6dicis,  8,Ji  Paris. 
1873.  Darey,  (;5 )  aocien  prelel  des  Vosges. 
1856.  Daubrie,  (C.  tjr)  mernbrc  de  Pfnstiiul  (Acad6mie  des  sciences), 

direcieur    de  T^cole  des   mines  ,•  boulevard  S^-Michel , 

62,  k  Paris. 
1879.  Debidour,  professeur  k  la  faculty  des  lettres  de  Nancy,  pre- 
sident de  la  Society  de  geographic  de  PEst. 
1856.  DeUiangj    (:^]  iogenieur  des   chemins  de  fer  de    PEst,  k 

Charleville. 
1876.  DeniS'Ginoux,  greffier  de  paix,  h  Cb&teau-Renard  [Boucbes- 

du-Rh6ne. 
1847.  DesboBufi,  (^)  sutuaire,  rue  Notre- Dame-de-Lorrette,  47,  & 

Paris. 
1846.  D'Estoequois J   {.fc)  professeur  honoraire  do  malh^maiiques 

appliqn^  k  la  faculty  des  sciences  de  Dijjoq. 
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1880.  DUti,  pasteor  h  Roihaa,  par  Schirmeck  (AlBace-Lorraioe). 

1843.  Dompmarliii,  doctear  en  m^decine,  h  Dijon. 

1851.  Druhm,  atne,  (I.  Q)  professeur  ^  Tecole  de  m^decine,  Grande 

Roe,  74,  ^  Besan(K>n. 
1865.  DtffcaiiM/,  archivisle  da  d^partement  de  Vanclnse,  ^  Avignoa. 
1863.  Dulae,  (0  ^:]  colonel  du  11*  r^ment  de  dragons. 
1879.  DurotBlUt  professenr  d'agriculture  da  departemenl  des  Voages, 

li  Malz^yille  (Nancy). 

1875.  Faudel^  dociearen  ni6decine,  secretaire  de  la  Socii(6  d'his- 

toire  natorelle,  h  Colmar. 

1879.  Finot,  avocal,  arcbiviste  de  la  Haote-Sa6ne/^  Vesoul. 
1874.  Florentine  recevear  des  ^ublisseinents   de  bienfaisanee,   li 

Bar-le-Duc. 
1870.  Francaii^  (0.  if^)  peiotre  paysagiste,  rae  Carnot,  Z^h  Paris. 

1844.  Gaillardot,  m^ecin  sanilalrcf  ^  Aleiandrie  (Egypte). 
1863.  Goiq^n^  [^)  provisenr  du  lycee  de  Reims. 

1876.  Girard,  receveur  de  renregisironaeni,  a  Lumbres  (Pas-de- 

Calais). 
1878.  Germain,  (0.  $)  membre  de  rinsUloi,  doyen  de  la  faculty 
des  lettres  de  Montpelliefy  ancien  president  de  la  Soci^ti 
languedocienne  de  g^raphie. 

1880.  Germain  (Leon),  archiviste-adjoint  de  la  Soci^t^  d'archeologle 

lorraine,  a  Nancy. 

1844.  GigauUd'OUneourt,  ing6nieur  civil,  arcbitecte,li  Bar-le-Doc. 

1852.  Gilleberl  d'Hereowrl,  directear  de  retablissement  bydrotb^ra- 

pique,   medecin  consnltant  aui  eaui  d'Eoghien  (Seine-et- 
Oise.) 
1863.  fftraiid,  president  du  tribanal  civil,  k  Niori. 

1845.  £f{0y,  (C.  !^)  odicier  d'administraiion  principal  des  sobsis- 

tances  miliuires,  en  retraite,  boulevard  Hagenla,  7,  k  Paris- 
1878.  Giey,  Ren^,  v^riricaleur  des  domaines,  k  Gh&tillon-sor-Seine. 
1876.  Dei  Godiw  de  Souhetmes,  Gaston,    publiciste ,   14,    rue 

de  la  Marine,  k  Alger. 
1869.  Grady  (Cbaries),  depute  de  Colmar  an  Reichstag,  bommede 

lettres,  au  Logelbach  (Alsace). 
1873.  De  Grandprey,  (^)  inspecleur  g^n^ral  des  for^ls,  65,nie  de 

Poargogne,  k  Paris. 
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1869,  ChUfin,  Btool,  archMogiie,  k  Paris. 

4859.  Guirriir  de  Dumast  (baron)  (0.  ^)«  aecritaire  perpitoel 
de  la  Soci^t^  d'archeologie  lorraine,  correspondaat  de  Tins- 
litut  (Acad^mie  des  inscripiions  et  bellefr-leUres),  h  Nancy. 

1864.  Ouibal,  soas-inspectear  des  for^ts,  ^  Poligny. 

1844.  OuUlaume  (ykhhi]^  aamdnier  de  la  cbapelle  ducale,  3i  Nancy. 

1877.  Omtlmoio,  archiyiste  aa  minisi^re  de  l'iat6rieor»  k  Paris. 

1836.  Bamitmann,  (^)  ancien  inlendant  militaire.  me  S^-Georges, 
23,  k  Paris. 

4863*  £ri^l,comptable,  aaxforgesdeLiverdttn(Meartbe-et-Moselle). 

1876.  i>$  Hoben  (baron)  cootnl  de  Bolifie,  ^  Alger. 

1858.  Hoor^che  (Gnstave  van),  avocatala  cour  d'appel  de  Gand. 

1869.  Husion^  (A.  Q)  provlsenr  do  lyc^  de  CbaumoDt. 

1874.  Aytwr  (rabbi),  professeor  k  la  faculty  des  leUres  de  ronWer- 

sit4caiboliqQe  de  Lille  (Nord). 

1875.  Jaeob^  direciear  da  mus^,  k  Bar-le-Doc  (lleose). 

4863.  Joly,  ayocat,  secretaire  de  la  Sociiti  d'agricullare,  belles- 

leltres,  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
1860.  Joii6iii»(^,  I.O)  censeurdes  itudesau  lycteLoois-le-Grand, 

k  Paris. 
1866.  Jimve^  (A.  Q)  pabliciste»  roe  Boileao,  83,  a  Paris-Aoteoil. 
1874.  Julkiei,  (0.  ^)  capitaioe  de  vaisseau,  k  la  G6le-SainUAiidre 

(Isire). 
1864.  Juil  Pidtmeet,  conservateor  da  mosee  de  Poligny,  secr^laire 

de  la  Sociiti  d'agricoUare,  sciences  et  arts  de  la  m^rne  ville. 

1858.  Jutier,  (^)ingemeor  en  chef  des  mines,  k  GhMon-SQr-Sa6ne, 

(Sa6ne-et-Loire). 
1879.  KiiUxel,  chef  de  section  aax  chemins  de  fer  de  TEst,  k 
Antrey  (Haote-Sadne). 

1868.  Kuhn  (I'abbi  Hermann),   core  de  Gaeblange  (par  DIeuze), 

(Lorraine). 
1855.  KuiB,  (^)  inginieur  en  chef  des  ponts  et  chaossies,  k  Paris. 
1 872.  Lafoste,  (^)  sous-intendant  militaire,  k  Alger. 

1859.  Lakaehe,  jage  depaix,  k  Qary  (Nord). 

1869.  LapaiXt  graveur  bdraldique,  me  des  Dominicains,  138,  a 

Nanc^. 
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1877.  I4ipm0k  (CharlM),  secrteim  4e  la  SedM  d'arthfelogle 

tomine,  li  Nancy. 
4873.  Ltmrmu  (KabM),  (I.O)  aii€ieDiD8pecteiird'aGad£aile,h  Paris. 
4878.  Li  Bigiu,  direeieor  de  Tasile  pnUic  dM  a1i6o6s,  k  Bron, 

pris  LyoB. 
i  872.  Ldflane^  (4^)  ing&iiear  6d  chef  des  pools  el  chauss^,  li  Caen. 
1849.  likrm,  architeeie  k  Azerailles,   par  Baccarat  (Menrihe-et- 

Moaelle). 
i886.  LeCUr^  (^)  doctenr  en  mMedne,  mMedn  conaoltant  aox 

eanx  de  Gonireiiville,  roe  do  Goochant,  4,  ^  Reims. 
i879«  L$  CUr,  (^)soaMnteDdantmiK(a]reeDretratte,  roe  Ras  el  Aio, 

k  OraB. 
1898.  U§ramd  du  S<Mlfe,(^}docteor  eo  niidec!ne,bon1evardSaint- 

MicheL  9,  k  Paris. 
4867.  L$kr,  docteor  en  droit,  profBSsenr  de  droit  citil  francais  «t 

de  droit   oompari  3i   racadtede  de  Laosanne  (canton 

de  Vaod  Soisse)., 
1844.  Ifpodfe,  (Heori),  (^)archi?i8tedo  dipartement  de  lleortbe-et- 

Hoaelle,  prMdeut  de  la  SodM  d'arcbMogie  lorraine,  k 

Nancy. 
1874.  Le  PU,  (^)  docieor  en  m4decine,  prteident  de  la  SociM 

libre  d'teotation,  do  commerce  et  de  Tindostrie  de  la 

Seine-lnf4rieore,  k  Rooen. 

1880.  ItMnyir,  homme  de  lettresii  Saint-Dixier  (Haoie^Marae). 
1847.  Uvalloii^  (^)  inspecteor  g6n^ral  desmines,  roe  Belle-Cbasse, 

44,  3i  Paris. 
1866.  IJvy,  (A.  Q)  grand  rabbin,  k  Vesool. 
1853.  I'ftMlMf,  (^)  inspecteor  des  eaox  tbermales  de  Plombi^res. 
1849.  LUge^t  docteor  en  m4decioe,  avenoe  de  Paris,  roe  Saints 

Lools,  11,  k  Ghoisy  (Seine). 
1844.  Iloimsi,  (!|%;)ancien  professeor  de  matb^matlqoes  ao  lyc^e 

Loois-le-Graod,  avenoe  de  Villiers,  8,  k  Paris. 

1881.  LyCkaoPie,  letir^,  maodarin  chinois,  attach^  k  I'ambas- 

sade  cbinoise,  h  Paris. 
1861.  Kron  (Joles  de]  d*Airolles,  secraaire  general  bonoraire    de 
la  Soci6t6  d'agricoltore  de   GUklon-sor-Sa6ne,    roe  de 
Siyres-Vaogirard,  82,  k  PariQ. 
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1878.  Lorrain,  homme  de  leUres,  k  Iberville  (Ctntdt). 
1878.  Mdlgras^  prociirear  de  la   r^pobliqoe,  k  Looiville. 
4864.  Mali$-Bnm^  (i^,  A.  Q)  8ecc6uire  gto^al    hoaoraire  deia 

Soci^l^  de  g^ograpbie,  roe  Jacob,  16,  h  Paris. 
4859.  Marehal,  arcb^ologue,   jogede  paix,  i  Boarmoot  (Haote- 

Maroe). 
1871.  Markkal^  (A.  O)  inspecteor  de  riDstroclion  primaire,  \  La 

GbMre  (Indre). 
1847.  Sfartint,  (o.  ^  professeur  li  la  facalt^   de  mMecine  de 

MoDtpellier. 
1854,  Ifal^rcm,  (^)  ingiDieiir  civil,  k  Marseille. 
1876.  Max9  Wirly,  (A.  Q)  oegociaol,  me  de  Reones,  61,  i  Paris. 
1852.  Jfeftumt,  {'^}  avocat,  ancieo  professeur  k  TEcoie  forestitee, 

graode  aveoae,  45,  i  Neuilly-sur-Seioe. 
i857.  Miehttttdf  (^]   capitaine   adjadaot-major    en  retraite,  cbe 

d'lDStUutiOD,  k  Saiote^-Foj-les-LyoD. 
1859.  Morand^  [^   m^ecin    principal   k  rh6pital    militaire  de 

Besan^n. 
1866.  MoriilUi^  (Gabriel  de],  ing^oieor  m\\,  rae  de  Vaogirard,  35, 

k  Paris. 
1861 .  Mougely  core  de  DoTifier,  par  B6ne  (AlgMe). 

1878.  Moynier  de  Villepoix,  pbarmacien,  k  Abbeville  (Somme). 
1841 .  Naville  (Adrien),  pralicoUeor,  k  Genive. 

1874.  Nieolai,  ancien  avooe,  juge  de  paixde  Saint-Nicolu,  k  Nancy. 
1868.  Noii  (Ernest),  indoslriel,  li  Paris. 

1879.  Nolen^  professeorde  pbilosophie  k  la  faculti  des  lettres  de 

Montpellier,  secrduire  g6n6ral  de  la  Socldtd  langoedocienne 

de  gdograpbie. 
1 871 .  Olry,  (I.  Q)  instiloteor,  li  Allain-aux-Boeofs,  par  Golombey-les- 

Bellcs  (Meurtbe-el -Moselle). 
1845.  OtUmont,  (^)  docleur  en  mddecine,  rue  Berg^re,  21,  k 

Paris. 
1876.  Ouitry,  (0.  #,  A.  O)  ancien  pr6fet  desVosges,  prifetdo 

Rh6ne,  k  Lyon. 

1880.  De  Pange,  (Comte  Maurice)  historiograpbe,  ruede  rUniver- 

sild,  98,  k  Paris. 
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1876.  Papi0rt{k.  O)  CDlreposeor  des  iabac8,  president  de  I'Aca- 

demie  d'Hippooe,  k  BAne  (Alg^ie). 
1864.  Pdlit  profesBeur  d'agricaUare,  ^  Nancy. 
1847.  Pirr$if,  {^)  profeasear  honorairede  la  faculty  des  sciences  de 

Dijon,  rue  da  Port,  78,  k  Lorient. 
1872.  Pfalf,  professeur  d'allemand,  au  Iyc6e  de  Vanves. 
1839.  Pinel,  avocatii  la  cour  d'appel,  rac  Lafliite,  34,  i  Paris. 
1829.  PtrotttV,  {^)  directear  de  i'institotion  des  sonrds-muets,  k 

Nancy. 
1872.  Ploiiiari^  iog^niear  cltil,  inspeeteur  da  travail  des  enfanls 

dans  les  mannfaclores,  rue  Sainl-Lton,  K2.  k  Nancy. 
1844.  Poirei,  (^]  pr^ident  dechambrek  la  conr  d*appel  d'Amiens. 

1861.  Pantearme  (^]  gra?eur  de  ni^dailles^  k  Paris. 

1876.  Pufofi,  (A.  O)  directeur  de  I'^cole  forestiere,  k  Nancy, 

1871.  QMnlard,  secr^uire-adjoint  de  la  Soci6t6  d'arch^ologie  lor- 

raine,  k  Nancy. 

1869.  ila6acfc0,  bomme  de  lettres,  k  M orchain  (par  Nesle)  Somme. 

1862.  DeRebecque  (Constant],  president  de  la  Society  d'agriculture, 

sciences  et  arts  de  Poligny. 

1872.  F.  Renauld,  pbarmacien,  k  S^-Cbamon<)  (Loire). 

1872.  J.  Renautdf  joge  suppliant  an  tribnnal  civil,  rue  Callot,  9,  k 

Nancy. 
1859.  Reuss,  doctenr  ^s-sciences,  professeur  do  math6maliqaes  au 

lyc^e  de  Belfort. 
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CONFfiRENCES 


Le  !•'  Kvrier  1881,  la  Societe  d'^mulation  adressait  a 
ses  membres  et  aux  soci^t^s  correspondantes  de  la  region 
la  circulaire  suivante  : 

Monsieur, 

Dans  sa  stance  du  49  Janvier  dernier,  la  Soci^t^  d'emu- 
lation  des  Vosges  a  adopts  nne  proposition  qui  lui  a  6t& 
soumise,  tendant  k  instituer  une  sorte  de  Congres  agricole 
et  forestier  k  Toccasion  du  Concours  regional  qui  doit  se 
tenir  k  Epinal,  du  11  au  20  juin  prochain. 

Les  questions  qui  semblent  pouvoir  etre  utiiement  abor- 
d^  dans  ce  congr&s  sont  comprises  dans  T^num^ration 
suivante : 

Etat  de  Tagriculture  dans  la  region;  assolement,  drai- 
nage, irrigation ; 

Effets  d^sastreux  des  froids  de  Thiver  1879-1880; 

Action  des  engrais  chimiques  sur  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  et  des  autres  plantes; 

Economie  rurale ;  regime  douanier ;  credit  agricole; 

Assurances  mutuelles  pour  le  betail ; 

Ameliorations  dont  la  production  fromagere  est  suscep- 
tible; fruitieres; 

Arboriculture; 
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Sylviculture  :  reboiseraent  des  terrains  vaguescoramunaux; 

Met^orologie ; 

Enseignement  agricole  et  horticole; 

Legislation  agricole ;  surveillance  et  police  rurales ;  pro- 
tection des  oiseaux,  etc.  etc. 

La   Soci^te   serait  heureuse    de  voir  non  seulement  ses 
membres,  mais  aussi  les  membres  des  cornices  et  des  so- 
ci^tes  d'horticulture  prendre  part  k  ce  congres. 
Agreez,  etc. 

Get  appel  a  ^t^  entendu,  et  dans  sa  stance  du  19  mai 
la  Society  d'^mulation  a  pu  adopter  le  programme  suivant 
qui  a  ei&  aussit6t  public. 


GONGOURS  REGIONAL  D  EPINAL 


CONGRfiS  AGRIGOLE 

Trois  seances  de  conferences  publiques  agrlcoles  sont 
organisees  sous  le  patronage  de  la  Societe  d'^mulation  des 
Vosges  pour  1  epoque  du  Goncours  regional  d'Epinal. 

Ces  conferences  auront  lieu  les  mercredi  15,  jeudi  16  el 
vendredi  17  juin,  a  10  heures  du  matin,  dans  le  grand 
salon  de  THotel  de  Ville. 

Les  questions  trait^es  sont  les  suivantes  : 

!'«  STANCE.  —  MERCREDI,   15  JUIN,   10  HEURES  DU  MATIN. 

Le  credit  agricole  :  M.  Lambert,  conseiller  general,  et 
M.  Duroselle,  professeur  d^partemental  d'agriculture. 

Uvtiliie,  la  creation,  I'entretien  et  la  recoUe  des  prairies  : 
M.  Brice,  instituteur. 

La  question  fromagere  :  M.  Perrin. 
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2*  STANCE.  —  JEuoi,  16  jumj  10  heures  du  matin. 

Lm  engrais  chimiques  :  M.  Duroselle  et  M.  Figarol,  indus- 
triel. 
Les  amendements  :  M.  Defranoux. 
L'enseignement  agricole  :  M.  Gamier  et  M.  Brice^  instituteurs. 

3«  S£ANCE.  —  VENDREDI.   17  nilN,  10  HEURES  DU  MATIN. 

4 

BeboisemefU  des  terrains  vogues  communattx :  M.  Muel,  inspeo 
teur  des  for^ts. 
Question  de  legislation  :  M.  Tanant. 
Nouveau  mode  de  bouturage  de  la  vigne  :  M.  Defranoux. 
Agriculture  locale :  M.  Hariotte,  cultivateur. 

Le  President  de  la  Society, 

CH.  LEBRIINT. 

Ya  et  antorise  : 
Spinal,  le  24  mai  1881. 

Le  Pr^fet  des  Yosges, 

P.  BOEGNER. 


Les  conf(£rences  ont  eu  lieu  conformement  k  ce  programme. 

Dans  sa  stance  du  16  juin,  la  Soci^t4  d'^mulation  a  d^cid^ 
qu'elle  publierait  ces  conferences  dans  un  volume  k  part, 
qui  serait  un  supplement  aux  Annates  de  1881. 
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CONFERENCE 

DE  M.  LAMBERT 


Messieurs,  la  question  du  credit  agricole  a  fait  un  grand 
pas,  depuis  que  ie  Gouvemement  en  a  saisi  les  comeils 
gen^raux  et  une  commission  instituee  aupr^s  du  Minist&re  de 
Tagriculture  et  du  commerce.  Cette  Commission  speciale 
touche  au  terme  de  ses  laborieuses  Etudes,  et  d^ja,  au  mois 
de  f^vrier  dernier,  une  proposition  de  loi  dans  le  meme 
but  et,  assure-t-on,  dans  le  meme  sens,  a  6t6  d^pos^  k  la 
Ghambre  des  d^put^s  par  Tun  de  ses  membres  les  plus 
devoues  aux  int^rets  agricoles,  Thonorable  M.  Mir. 

Mais,  ni  les  deliberations  non  connues  encore  de  la  Gom- 
mission  extraparlementaire,  ni  celles  des  assemblies  depar- 
tementales,  dont  toutes,  d'ailleurs,  n'ont  pas  accord^,  k 
cet  int^ressant  sujet,  autant  de  s^rieuse  attention  que  le 
Gonseil  ^general  des  Vosges,  ni  les  discussions  qui  s*en 
sont  suivies  au  sein  de  quelques  soci^t^s  d'agriculture  et 
dans  de  trop  rares  organes  de  publicite,  n'ont  pu,  il  faut 
le  reconnaitre,  dissiper  toutes  les  preventions  et  rallier 
toutes  les  opinions. 

La  Societe  d  emulation  a  eu  une  inspiration  heureuse, 
doublement  opportune  en  Toccasion  presente,  et  bien  digne 
de  ses  vives  preoccupations  habituelles  dans  Tordre  eco* 
nomique,  en  inscrivant  cette  question  pleine  d'importance 
et  d'actualite  en  tete  du  programme  du  congres  par  elle 
convoque ;  et  c'est  avec  empressement  que,  pour  mon 
humble  part ,  je  r^ponds  a  son  appel,  en  venant  soumettre, 
aux  lumieres  reunies  dans  cette  enceinte,  les  quelques  616^ 
ments  d'appr^ciation  qu'il  m'a  6i&  donne  de  recueillir  ou 
d'etudier. 
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Je  me  propose  d'examiner  bridvement  et  successivement 
devant  vous,  apr6s  quelques  mots  sur  Tiat^rSt  g^ndral  et 
la  portee  du  sujet,  d'abord  ia  situation  actuelle  de  notre 
agriculture ,  ensuite  la  n^cessitd  de  lui  faciliter  Tacces  des 
capitaux  qui  lui  manquent  et  dont  le  besoin  se  fait  plus 
que  jamais  sentir;  troisiemement,  les  difScult^s  qu'elle 
rencontre  k  cet  ^ard  dans  nos  moeurs  et  habitudes  ^cono- 
miquesy  dans  notre  syst^me  financier,  dans  notre  l^isla- 
tion  y  et  les  mesures  propres  k  la  d^gager  de  ces  entraves; 
enfin  les  conditions  n^cessaires  pour  I'organisation  pratique 
du  credit.  Je  serai  conduit  aussi,  par  Tenchainement  naturel 
des  id^,  k  indiquer,  k  cdt^  de  la  question  sp^ciale, 
quelques  autres  revendications  de  Tindustrie  agricole. 


I 


Messieurs,  .ce  n'est  pas  en  face  d'un  pareil  auditoire  ,  ce 
n'est  pas  au  milieu  de  notre  magnifique  concours  regional, 
qu'il  est  besoin  de  d^montrer  Tinfluence  pr^ponddrante 
de  I'agriculture  sur  les  destines  economiques  du  pays ; 
mais,  ce  qu'il  ne  sera  peut-^tre  pas  inutile  de  rappeler  au  d6- 
but  de  ma  discussion,  parce  qu'on  I'oublie  trop  souvent, 
e'est  qu'il  y  va  en  m^me  temps  des  plus  graves  interets  de 
la  ddmocratie  frangaise. 

Au  contraire  de  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des  nations 
qui  nous  entourent,  la  propri^t^  rurale,  chez  nous,  est  ^tablie 
sur  des  bases  presque  toutes  d^mocratiques.  La  majeure  partie 
de  son  ^tendue,  17  millions  d'hectares  sur  33,  appartient  k 
qui  la  cultive;  sur  le  nombre  total  de  nos  exploitations 
agricoies,  une  rtonte  statistique  onicielle  a  releve  que  plus 
des  2/3,  pr^sentant  une  contenance  moyenne  au-dessous  de 
6  hectares  ,  sont  k  des  propri^taires  qui  les  font  valoir  par 
eux-oiemes ,  avec  les  bras  de  leurs  families  et  de  quelques 
auxiliaires.  Le  surplus  est  aux  mains  de  fermiers ,  metayers 
ou  colons  partiaires,  et  la  grande  propri^te,  qui  d'ailleurs 
^  morcelle  ^t   s'^ene  incessamn^eqt  par  le  partage  des 
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heritages  ou  par  des  ventes  au  detail,  ne  figure  dans  cette 
derniere  portion  que  pour  le  quart  k  peine  de  son  ^tendue. 

Ces  propri^taires  cultivateurs,  qui  ne  sont  k  vrai  dire 
que  des  ouvriers  poss^dant  Tinstrument  de  leur  travail ; 
ces  expioitants  k  titre  de  locataires,  ces  aides  agricoles  forment 
ensemble  pres  de  20  millions  d'^mes^  et  si  aux  travailleurs 
des  champs,  on  ajoute  ies  artisans  qui  les  servent,  on  ar- 
rive au  chiSve  de  24  millions,  les  2/3  de  notre  population 
totale. 

Dans  ces  imposantes  proportions  et  dans  de  telles  con- 
ditions ^onomiques,  on  peut  dire  que  la  population  agri- 
cole  constitue,  en  France,  une  immense  majority  democra- 
tique,  cette  d^mocratie  vivace  et  solide  comrae  le  sol 
auquel  elle  est  attach^e,  paisible  mais  r^solue,  et  qui 
forme  les  principales  assises,  les  assises  d^sormais  in^bran- 
lables  de  ia  R^publique. 

On  sait  aussi  que  c'est  la  propri^t^  agrico(p  qui  foumit 
le  plus  de  ressources  au  budget  de  TEtat ;  elle  paie  les  S/6«* 
de  la  contribution  fonciere  et  de  celie  des  portes  et  fenetres, 
les  8/1 0«'  des  droits  d'enregistrement,  de  timbre,  de  greffe 
et  d'hypoth^que,  et  des  impots  sur  les  chevaux  et  voitures, 
les  9/1 0^'  de  Timpdt  sur  le  sel ;  elle  supporte  en  somme 
plus  des  3/4  de  nos  charges  publiques. 

S'attacher  tout  particulierement  k  cette  grande  Industrie 
nationale  et  Ton  peut  dire  vitale,  qui  fait  la  force  et  la 
stability  de  I'Etat  aussi  bien  que  la  grandeur  du  pays; 
chercher  k  am^liorer  le  sort  de  cette  classe  immense  de 
producteurs  ,  e'est-i-dire  du  plus  grand  nombre  ,  et  k  favo. 
riser,  en  m^me  temps  que  la  production  des  objets  de 
premiere  necessity,  la  consommation  elle-meme,  c'est-i-dire 
tout  le  monde,  c'est  une  oeuvre  essentiellement  ddmocratique 
et  patriotique,  qui  appelle  toute  la  soUicitude  des  pouvoirs 
publics  et  le  concours  de  tous  les  efforts  individuels. 

II 

Les  principales  difficult^s  que  rencontre  aujourd'hui  Tagri- 
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culture  fraoQaise,  vous  ne  le  savez  que  trop  par  vous-m^mes, 
Messieurs,  sont  d'une  part,  la  raretd  croissante  et  le  ren- 
ch^rissement  de  la  main-d'oeuvre ;  d'autre  part,  la  concur- 
rence, sur  nos  propres  marches,  des  produits  agricoles 
Strangers,  surtout  celle  si  inattendue  de  I'Am^rique. 

Cette  concurrence  va  Stre,  non  pas  arr^t^e,  mais  grande- 
ment  att^nuee  par  le  jeu  de  notre  nouveau  tarif  g^n^ral 
des  douanes,  qui  a  relev^  les  droits  k  Timportation  sur  les 
chevaux,  mulcts  et  b^taii  de  toute  espece.  Le  ble  ne  paiera, 
il  est  vrai,  qu'un  droit  insignifiant ,  mais  c'est  justice,  car, 
s'il  est  plus  ou  moins  la  base  de  notre  agriculture ,  il  est 
bien  plus  encore  la  base  de  notre  alimentation,  et  il  ne 
faut  pas  que  jamais  le  pain  soit  trop  cher  k  gagner,  sur- 
tout pour  les  desh^rit^s  de  la  fortune.  G'est  meme  un  vieux 
prejug^  de  consid^rer  la  culture  des  cereales  comme  abso- 
lument  fondamentale,  attendu  que  son  revenu  brut  pe  d^- 
passe  pas  le  dixieme  de  Tensemble  de  notre  production 
agricole,  et  que  la  production  de  la  viande,  notamment, 
est  souvent  plus  avantageuse. 

On  ne  pouvait  d*ailleurs  songer  k  r^tablir,  par  le  systeme 
des  droits  compensateurs,  un  suffisant  equilibre  entre  le 
prix  des  bl^s  d'Amerique,  qui  est  de  16  k\8  francs  Thee- 
tolitre  rendu  en  France  ,  et  les  frais  de  notre  production 
indigene,  qui  s'devent  a  20  francs.  Le  nouveau  continent 
a  sur  Tancien  Tavantage  d'un  sol  encore  vierge,  poss^dant 
tous  ses  ^l^ments  naturels  de  fertility,  ne  coCltant  presque 
rien  k  acheter  et  jouissant  d'une  immunity  d'impots  k  peu 
pres  entiere ;  tandis  que  Tagrijultenr  fran^ais,  avec  un 
sol  relativement  ^puise,  compte  le  loyer  de  la  terre  et 
Tensemble  de  ses  divers  impots  pour  environ  3  francs  dans 
le  prix  de  revient  du  quintal  metrique  de  ble. 

Ges  charges  de  notre  agriculture  ont  ei&  alleg^  dans 
ces  demiers  temps,  et  Ton  pr^voit,  pour  un  avenir  pro- 
chain,  un  d^revement  sur  la  contribution  fonciere,  lequel 
sera  tres-sensible  si  on  le  fait  porter  plus  particuli&rement 
sur  les  petites  cotes,  sur  ces  propri^taires  cultivateurs,  ces 
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cultivateurs  en  blouse  dont  je  parlais  tout  k  Theure.  Si>  en 
meme  temps.  Ton  s'attache  a  en  faire  profiler  les  d^parte- 
ments  les  plus  impost,  on  arrivera  du  meme  coup  k 
faire  disparaitre  les  in^galit^s  choquantes  qui  existent  au- 
jourd'hui  dans  la  repartition  de  cet  impot,  et  qui  vont 
jusques  Ik  que  le  rapport  entre  Timpot  et  le  reveuu  fon- 
der varie  du  simple  au  triple  d'un  d^partement  k  Tautre, 
et  plus  encore  entre  certains  arrondissements,  cantons  et 
communes. 

Un  autre  d^evement  nous  paraitrait  non  moins  desi- 
rable ,  celui  des  droits  de  mutation  sur  la  propriety  rurale. 
On  a  calcuie  qu'elle  paie  sous  cette  forme,  au  Tr^sor,  la 
totality  de  sa  valeur  en  moins  de  40  ans.  C'est  un  s^rieux 
obstacle  aux  transactions,  et  surtout  aux  ^changes  n^ces- 
saires  pour  r^unir ,  dans  les  mains  d'un  m^me  propri6- 
taire,  les  parcelles  dont  la  dissemination  et  Tenchevetrement 
sur  le  territoire  commun  s'opposent  k  la  fois  k  la  liberti 
des  assolements,  k  la  culture  intensive  et  au  fonctionnement 
des  grands  instruments  m^caniques. 

II  n'en  faut  pas  douter,  le  gouvernement  et  le  parlement 
republicains  sauront  poursuivre  leur  oeuvre  r6paratrice. 
Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  se  le  dissimuler,  quoi  qu'ils 
fassent,  les  charges  de  notre  enorme  dette  publique  sont 
des  n^cessites  inexorables,  qui  p^seront  toujours  sur  le 
producteur  fran^ais  d'un  poids  plus  lourd  que  celui  que 
supportent  ses  concurrents  am^ricains, 

II  faut  done  chercher,  ailleurs  encore  que  dans  les  im- 
pdts  et  les  droits  reputes  compensateurs,  les  moyens  de 
soutenir  cette  concurrence. 


Ill 


Apres  le  rdle  de  TEtat  vient  celui  de  Tagriculteur  lui- 
meme.  C'est  k  lui  de  chercher  k  r^duire  la  part  qui  lui 
incombe  dans  le  prix  de  revient  de  ses  produits  et  qui  est 
4e  beaucoup  la  plus  considerable,  je  veux  parler  des  fn^is 
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d'exploitation ;  c'est  k  lui  de  chercher,  par  une  meilleure 
direction  donn^  k  son  industrie ,  k  diminuer  relativement 
cette  depense,  en  augmentant  sa  puissance  productive,  k 
accroitre  le  rendement  k  Thectare,  pour  diminuer  le  prix 
de  revient  au  quintal  de  r^colte^ 

II  est  clair  que^  s'ii  y  parvient,  il  bonifiera  d'autant  son 
b^n^fice  net,  et  que,  ie  coilt  des  denr^es  alimentaires  ^tant 
ainsi  rdduit  dans  ses  principaux  dl^ments  constitutifs,  le 
producteur  sera  assure  d'une  plus  large  remuneration,  sans 
que  le  consommateur  ait  k  payer  des  prix  excessifs  ;  ce  qui 
est  la  solution  normale  du  plus  difficile  probl^me  de  Tdco- 
nomie  agricole  et  sociale. 

Ce  serait  en  m^me  temps  la  meilleure  solution  de  la 
question  de  la  main-d'oeuvre,  car  Tagriculture,  devenue 
plus  prospere,  serait  en  dtat  d'offrir,  k  Touvrier,  des  avan- 
tages  equivalents  k  ceux  qu'il  recherche  dans  Tindustrie 
ou  ailleurs ,  et  il  n'est  que  juste  de  faire,  k  tous  ceux 
qui  produisent,  une  part  proportionnelle  k  leur  concours 
et  aux  besoins  de  Texistence. 

Pour  atteindre  ler^sultat  que  j'indique :  un  rendement  plus 
eieve  avec  les  m^mes  frais  ou  une  depense  moindre,  il  faut, 
en  agriculture  comme  en  industrie  ,  comme  dans  toutes  les 
applications  du  travail  hum&in,.  ameliorer  les  precedes  et 
Foutillage  demaniere  k  obtenir  le  plus  grand  effet  utile  avec 
le  moindre  effort.  Sommes-nous,  messieurs,  sur  la  voje  qui 
conduit  k  ce  but?  La  statistique  gendrale  nous  fait  une 
premiere  r^ponse  raalheureusement  negative. 

La  jachere  morte  couvre  encore  plus  du  cinquieme  de  nos 
terres  labourables ;  il  faut  aller  dans  les  pays  les  plus  arri^res, 
en  Portugal,  en  Hongrie,  en  Finlande,  pour  trouver  une  plus 
forte  proportion  de  jacheres.  Sur  44  millions  et  demi  d'hec- 
tares  qui  forment  la  surface  productive  de  la  France,  on  n'en 
conipte,  en  chiffres  ronds,  que  4  millions  en  prairies  naturelles 
et  vergers,  et  3  en  p&turages  et  pacages,  ce  qui  est  beaucoup 
trop  peu  pour  nourrir  le  betail  qui  nous  serait  necessaire. 
Aussi  sommes-Qous,  sous  le  rapport  des  animaux  domesti^^ 
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ques,  en  ^tat  d'infSriorit^  notable  sur  toutes  les  grandes 
nations.  Si  Ton  en  fait  le  compte  ramen^,  soit  k  Thectare,  soit 
au  chiffre  de  la  po{>ulation,  on  trouve  7  ou  8  peuples  europ^ns 
plus  riches  que  nous  d'un  tiers  et  meme  du  double,  bien 
qu'ayant  en  gdn^ral  un  sol  moins  fertile  que  le  n(5tre.  En 
outillage,  nous  sommes  bien  loin  de  I'Angleterre  et  des 
Etats-Unis,  ou  presque  tout  se  fait  par  les  machines. 


Ill 


II  faut  done  que  I'agriculteur  fran^ais,  a.l'exemple  de 
toutes  les  nations  en  progres  et  qui  lui  font  concurrence, 
fasse  largement  usage  des  instruments  m^caniques,  afin  de 
gagner  sur  les  frais  et  les  lenteurs  du  travail  a  la  main ;  qu*il 
ameliore  et  multiplie  son  betail,  afin  d'activer  cette  source 
abondante  et  trop  negligee  de  benefices,  et  d'accroitre  en 
meme  temps  ses  fumures  et  la  fertilite  de  ses  terres ;  qu'il 
^tende  k  cet  effet  ses  cultures  fourrageres,  qui  lui  procureront 
ainsi  plus  de  profit  que  les  cereales ;  qu*il  resserre  la  jachere; 
que,  par  de  meiileurs  assolements  et  par  une  culture  plus 
intensive,  il  s'applique,  en  un  mot,  k  developper  toutes  les 
ressources  que  le  sol  renferme  a  T^tat  latent. 

Tel  est,  Messieurs,  le  programme  universellement  admis 
aujourd'hui  dans  le  monde  agricole.  Pour  le  remplir,  il  faut 
de  rintelligence,  de  I'instruction  et  de  Targent,  surtout  beau- 
coup  d'argent. 

Le  grand  agronome  Lorrain,  dont  le  nom  revient  naturel- 
lement  k  la  m^moire  dans  cette  solennit^  r^ionale,  Mathieu 
de  Dombasle  disait,  il  y  a  plus  d'un  demi-siecle  deji,  que 
€  dans  Tagriculture  aussi  bien  que  dans  tout  autre  genre  d'in- 
dustrie,  on  doit  consacrer  a  son  entreprise  un  capital  de  con- 
naissances  et  un  capital  pecuniaire  proportionn^  k  Tdtenduede 
chaque  exploitation.  >  Certes,  notre  illustre  corapatriote  ne 
pr^voyait  alors  ni  la  concurrence  redoutable  avec  laquelle 
nous  avons  aujourd*hui  k  compter ;  ni  les  exigences  plus 
imp^rieuses  de  la  vie  moderne^  qui  ont  elev4  le  prix  de 
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toutes  chosesy  et  avec  lesquelles  le  travail  agricole  doit  n^s- 
sairement,  comme  tous  les  autres  salaires  et  dans  tous  ses 
degr&,  ^tre  mis  en  parfait  accord ;  ni  tous  ces  perfectionne- 
ments  d'outillage,  ces  engrais  cbimiques,  ces  progrcs  de 
toutes  sortes,  qui,  par  une  loi  n^cessaire,  conforme  k  la 
marche  generate  de  Tesprit  humainetaux  besoins  croissants 
de  la  consommation,  nous  conduisent  k  une  exploitation  du 
sol  de  plus  en  plus  intense,  industrielle  et  scientifique. 

Ces  conditions  nouvelles  commandent  des  efforts  nouveaux 
et  surtout  —  je  le  r^pete  —  un  plus  ^nergique  concours  de  cet 
indispensable  facteur  de  toute  production  :  le  capital  argent. 

En  moyenne  generale  pour  toute  la  France  —  et  c'est  aussi 
la  moyenne  particuliere  de  la  r^ion  de  TEst,  —  le  capital 
applique  aux  exploitations  agricoles  est  de  250  k  300  francs 
par  hectare,  et  le  rendement  se  mesure  par  13^14  hectolitres 
de  bl^.  En  Angleterre,  et  dans  quelques-unes  de  nos  fermes 
Element  privildgi^es  sous  ce  rapport,  le  capital  d'exploitation 
s'^leve  k  plus  du  double,  et  le  produit  en  froment  est  egale- 
ment  double,  sans  compter  les  autres  produits,  en  viaode 
Dotamment. 

Gette  seule  consideration  suffirait  k  donner  la  mesure  de 
Tinsufiisance  actuelle  et  g^n^rale  des  capitaux  engage  dans 
notre  agriculture  et  du  profit  qu  elle  pourrait  tirer  de  leur 
augmentation. 


IV 


II  est  bien  des  causes  qui  portent  les  capitaux  comme  les 
bras  k  d&erler  Tagriculture ;  il  en  est  dans  nos  moeurs 
4conomiques,  dans  notre  systeme  d'impots  et  dans  nos  lots. 

Depuis  un  quart  de  siecle,  depuis  que  le  r^ime  corrupteur 
du  second  empire  a  passe  sur  nous,  il  semble  qu'un  courant 
vertigineux  entraine  les  capitaux  d'epargne  vers  les  specula- 
tions financieres  les  moins  utiles  au  travail  national,  vers  les 
actions  des  compagnies  les  plus  audacieuses,  les  valeurs  k 
primes  et  k  lots,  et  tous  ces  jeux  de  bourse  ou  d'agiotage  k 
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c6i&  desquels  Tagriculture,  d^Iaiss^  et  d^pr^i^,  n'apparait 
plus  que  comme  un  placemeat  de  dernier  ordre  et  un  moyen 
trop  lent  d'arriver  k  une  modeste  aisance. 

Cette  tendance  est  singuiierementencourag^e  par  uotresys- 
teme  d'impdts,  dans  iequel  on  voit,  tout  compte  fait,  que  les 
charges  de  la  propri^te  rurale  s'^levent  k  i\  4/2  pour  cent 
de  son  revenu,  tandis  que  la  propri^t^  urbaine  ne  paie  que 
14  4/4  p.  «/o,  la  propri^t^  mobiliere  i  p.  %  seulement,  les 
fonds  publics,  les  actions  et  obligations  rien  ou  presque  rien. 
Quoi  d'^tonnant  k  ce  que  le  capitaliste  se  porte  de  pr^f^rence 
verscelles-ci,et  k  ce  que  le  oampagnard  aisecherche  lui-nieme> 
dans  les  valeurs  de  cet  ordre,  k  se  procurer  une  plus  grande 
somme  de  jouissances,  tout  en  supportant  une  moindre  part 
des  charges  publiques  ?  Quoi  d'^tonnant  meme  k  ce  qu'il  aille 
dans  les  villes  pour  en  jouir  paisiblement  et  profiter  des 
avantages  sociaux  qu'il  y  rencontre  en  plus  grande  quantity 
qu'au  village  ? 

Pour  enrayer  ce  mouvement  general  des  capitaux  et  le  faire 
refluer  vers  les  campagnes,  il  faudrait  all^er  les  charges  de 
Tagriculture,  et  les  reporter  en  plus  forte  proportion  sur  les 
valeurs  mobili^res  ;  il  faudrait  imposer  les  divers  titres  des 
societes  financieres^  avec  exemption  pour  ceux  qui  se  ratta- 
chent  k  des  prets  en  fa veur  du  travail  en  general,  du  travail 
agricole  en  particulier;  il  faudrait  surtout  assuj^tir  aux 
droits  de  mutation  les  fonds  Strangers  plac&  en  France  :  il  y 
en  a  pour  vingt  milliards ;  on  obtiendrait  une  somme  ^norme 
en  les  frappant  d*un  droit  de  mutation  de  5  4/2  p.  ®/o,  comme 
notre  propri^t^  immobilifere,  qu'ils  epuisent  sans  fitre  tenus, 
comme  elle,  de  contribuer  k  nos  charges  publiques.  Et  qu'on 
n'objecte  pas  les  repr^sailles  dont  les  autres  nations  pourraient 
user  envers  nous ;  nos  emprunts  nationaux  de  5  milliards  en 
1872  et  d'un  milliard  en  4881,  couverts  !e  premier  43  fois  et 
le  second  4  4  fois,  prouvent  assez  que  nous  n'avons  pas  besoin 
des  capitaux  etrangers. 

11  y  a  autre  chose  encore  k  faire  pour  detourner,  au  profit 
de  TagricuHure,  les  capitaux  qui  voqt  s'engouflFrer  dans  des 
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associations  aux  prospectus  pompeux  et  mensongers.  Ces 
soci^t^  parasites,  qui  soliicitent  lepargne  populaire  dans  le 
seul  but  de  se  Tapproprier,  puliulent  k  la  faveur  de  la  loi 
de  1867  sur  les  societ^s  commerciales  et  industrielles,  qui 
sembie  faite  tout  expres  pour  donner  aux  habiles  la  faculty 
de  duper  les  cr^dules  par  des  apports  fictifs^  des  majorations 
et  tant  d'autres  fraudes  faciles.  Nos  chambres,  Tannee 
demiSre,  semblaient  avoir  compris  la  necessity  de  reviser 
cette  loi  funeste  sous  plus  d'un  rapport ;  il  serait  temps  d'y 
aviser. 

Quand  le  capital  d'^pargne  aura  ^te  pr^muni  contre  Ten* 
trainement  des  sp^ulations  hasardeuses  et  les  dangers  de 
i'agiotage,  il  se  tournera  de  lui-m^me  vers  les  operations  qui 
se  proposent  serieusement  d'alimenter  le  travail,  la  produc- 
tion ou  la  consommation ;  il  ira  k  Tagriculture,  si  du  reste  il 
y  trouve  des  garanties  pour  sa  conservation  et  sa  remundra-' 
tion. 


Voyons  maintenant  les  dispositions  que  pr^sente  ou  que 
reclame  notre  legislation  pour  assurer  cette  security  du  credit. 

Tandis  que  les  dispositions  liberales  du  code  de  commerce 
ont  imprime  un  si  vigoureux  et  si  fecond  essor  au  credit 
commercial  et  industriel,  notre  code  civil,  sous  ce  rapport, 
tient  Tagriculture  commeentutelle.  Le  legislateur  de  4804, 
consid^rant  le  cultivateur  qui  emprunte  comme  etant  sur  la 
pente  de  la  ruine,  s'est  complu  k  multiplier  autour  de  Ijii  les 
obstacles  pour  Ten  d^tourner.  De  nos  jours  encore  se  repro- 
duit  fr^quemment  cette  idee  que  la  facility  du  credit  serait, 
pour  Tagriculteur,  une  excitation  dangereuse  a  des  depenses 
inconsider^es  et  a  des  entreprises  t^m^raires.  Comme  si  ce 
danger  n'avait  pas  son  correctif  naturel  dans  la  prudence  du 
preteur,  int^resse  tout  le  premier  a  ne  pas  exposer  son  argent 
aux  aventures,  et  comme  si  cet  inconvenient  inevitable  n'etait 
pascommun  a  toutes  les  classes  d'emprunteurs,  parmi  lesquels 
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il  en  est  toujours  d'assez  imprudents  pour  se  ruiner  par  leur 
propre  faute.  Le  plus  ciair  resuitat  des  entraves  legislatives, 
c'est  qu'en  fermant  la  porte  aux  preteurs  s^rieux  et  honnetes, 
elies  la  laissent  grande  ouverte  k  Tusure,  qui  s'exerce  sous 
bien  des  formes  dans  nos  campagnes^  notamment  sous  le 
couvertde  la  vente  k  credit,  du  pret  ou  location  de  b^tail  k 
certaines  conditions  pr^aires. 

Sans  nous  arreter  davantage  k  des  objections  banales , 
cherchons  k  rendre  aux  populations  agricoles  leur  part  de 
liberty  et  de  facility  devant  le  credit. 

Le  credit  purement  personnel,  le  credit  reposant  sur  la 
seule  honorabilite  et  la  solvability  g^n^rale  du  d^biteur  et 
de  ses  cautions,  le  cultivateur  le  trouve,  comme  tout  lemonde 
et  aux  m^mes  conditions,  aupres  des  rentiers,  dans  les 
banques  d'apvances,  dans  les  comptoirs  d'escompte  et  les  suc- 
cursales  de  la  Banque  de  France.  Mais  d'abord,  ces  conditions 
mSmes,  la  brievet^  de  ddlai  et  le  taux  ^lev^,  auxquelles  se 
font  les  operations  de  banque,  se  pr£tent  mal  aux  specu- 
lations les  plus  habituelles  de  Tagriculture,  qui,  au  rebours 
de  celles  du  commerce  et  de  Tindustrie,  ne  sont  genera- 
lement  pas  assez  fructueuses  poiir  racheter  un  pret  on^reux, 
et  entrainent  une  trop  longue  attente  du  produit  remun^- 
rateur  pour  permettre  un  remboursement  k  bref  deiai. 

D  un  autre  c6te  le  banquier,  quel  qu'il  soit,  qui  vit  de  la 
circulation  de  ses  capitaux ,  aime  les  rentr^es  promptes  et 
faciles.  II  n'en  est  pas  toujours  assure  aupres  du  cultiva- 
teur, lequel,  malgre  toute  sa  probite  k  tenir  ses  engage- 
ments, n'est  pas  toujours  maitre  de  le  faire  k  date  fixe ,  et 
n'est  pas  habitue  a  cette  ponctualite  rigoureuse  qu'exige  le 
bon  fonctionnement  des  banques  et  des  prets  chirogra- 
phaires  en  general. 

En  cas  de  non  paiement  k  recbeance  ,  il  n'est  pas  justi- 
ciable du  tribunal  de  commerce ,  et  le  creancier  est  oblige 
de  recourir  contre  lui  k  la  juridiction  beaucoup  moins 
expeditive  et  plus  couteuse  des  tribunaux  civils. 

Pour  parer  k  cet  inconvenient,  H.  le  depute  Mir  propose 
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une  addition  k  I'article  643  du  Code  de  commerce,  qui 
^tendrait  la  competence  des  tribunaux  consulaires  aux  actions 
intent^es  contre  tout  propri^taire  d'un*fonds  rural,  tout 
fermier  ou  metayer  qui  aura  sign6  un  billet  k  ordre  ou 
un  cheque,  quand  son  obligation  aura  pour  cause  une 
operation  agricole.  Je  le  veux  bien,  mais  k  condition  qu'on 
n'ira  pas,  dans  cette  voie,  jusqu'^  rendre  applicable  au 
cultivateur  qui  fait  acte  de  commerc^ant^mprunteur ,  la 
l^slation  relative  aux  faillites. 

A  cdte  de  ces  garanties  pour  le  recouvrement,  les  banques 
exigent  habituellement  trois  bonnes  signatures.  Un  fermier 
iaborieux  et  honnete  aura  presque  toujours  celle  de  son 
propri^taire.  Celui-ci,  etant  le  principal  interess^  k  la  bonne 
tenue  et  k  rara^lioration  de  sa  ferme,  parfaitement  k 
m^me  de  surveiller  i'emploi  des  avances  et  au  stirplus  com- 
pletement  garanti  par  son  privilege  hypoth^caire,  se  refuse 
rarement  k  secourir  son  fermier  et,  quand  il  ne  le  pent  par 
lui-m^me,  k  cautionner  un  emprunt  qui  doit  en  definitive 
tourner  au  profit  de  sa  propriety.  Mais  il  n'y  a  encore  Ik 
qu'une  signature  d'endossement  au  lieu  des  deux  r^ciamees; 
le  cultivateur  propri^taire  n'a  pas  la  meme  ressource  quand 
il  recourt  au  pret  chirographaire ,  et  puis ,  nous  I'avons 
d6}k  dit,  beaucoup  d'operations  agricoles  ne  peuvent  s'acco- 
moder  des  conditions  habituelles  des  banques.  Nous  sommes 
done  conduit  k  chercher  d  autres  moyens  de  credit. 

Le  credit  fonciei',  dont  le  propri^taire  seul  dispose  et 
qu'il  utilise  rarement  pour  entreprendre  des  ameliorations 
agricoles,  est  assez  convenablement  organise  dans  la  loi  et 
dans  notre  grande  institution  nationale  qui  en  porte  le  titre. 
Toutefois,  il  occasionne  des  frais  accessoires  trop  conside- 
rables, mais  qu'il  serait  possible  de  reduire  en  abaissant  le 
droit  de  transcription  hypothecaire,  et  en  modifiant  les  ar- 
ticles 2427  et  2158  du  code  civil,  qui  imposent  imperative- 
ment  Tobligation,  aussi  onereuse  que  peu  utile,  d'un  acte 
authentique  pour  le  consentement  et  la  radiation  de 
Thypoth^que  conventionnelle.  Du  moment  que  ie  proprie- 
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taire  peut  aligner   sa  propri^t^   par  un    acte   sous-seing 
priv4 ,  il  ne  se   comprend  guere  que  la  meme  faculty  ne 
lui  soil  pas   laiss^  quand  ii    veut  simplement  la  grever 
d'hypotheques. 

Le  credit  mobUier  est  la  seule  ressource  des  fermiers  et 
metayers.  II  est  egalement  utile  au  propri^taire  toutes  les 
fois  qu'il  a  besoin  d'avances  trop  faibles  ou  de  trop  courte 
dur^  pour  motiver  le  recours  extreme  k  Thypotheque  du 
fonds.  II  serait  pr^ieux  aussi  pour  les  propri^taires  de  bois, 
la  valeur  d'une  foret  reposant  presqueentiere  sur  la  superficie, 
trop  facile  k  mobiliser  pour  qu'il  en  soit  fait  grandement  ^tat 
dans  un  pret  hypoth^caire.  Or,  le  credit  mobilier  n'existe  pas 
aujourd'hui  pour  ces  trois  cat^ories  d'emprunteurs. 

II  y  a  bien,  pour  les  produits  fabriqu^s  et  d'une  facile 
conservation^  les  magasins  g^n^raux  de  d^pot;  mais  leur 
utilisation  —  bien  difficile  pour  des  produits  agricoles  presque 
tous  encombrants  et  prompts  k  se  det^riorer ,  —  entraine 
d'ailleurs  des  operations  commercials  dont  la  complication 
ne  rentre  ni  dans  les  aptitudes  ni  dans  les  habitudes  du 
cultivateur. 

Ses  autres  objets  mobiliers  ou  mobilisables,  la  recolte  pen- 
dante,  le  b^tail,  les  attelages,  le  materiel  de  culture,  constituent 
entre  ses  mains  une  valeur  extr^mement  considerable,  mais 
completement  immobilis^e  et  insusceptible,  de  par  la  loi, 
d'etre  utilement  affect^e  k  la  garantie  d*un  emprunt.  Le 
code  civil  (articles  520  k  524)  les  declare  immeubles  par 
nature  oupar  destination^  ou  il  les  frappe  (articles  2,404  et 
2,402)  d'hypotheques  priviiegites  au  profit  de  certaines 
creances.  D'autre  c6te,  son  article  2,076  ne  donne  vie  au 
privilege  sur  le  gage,  qu'autant  qu'il  a  ^t^  mis  et  est  rest^  en 
la  possession  du  cr^ancier  ou  d*un  tiers  convenu  entre  les 
parties ;  et  c'est  k  quoi  ne  peuvent  se  preter  les  divers  objets 
que  nous  consid^rons  ici,  tous  elements  de  production  ou 
instruments  de  travail  qui  doivent  n^cessairement  demeurer 
attaches  k  Texploitation. 

Pour  en  faire  un  instrument  de  cr^dit^  il  faut  done  que  le 
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gage  agricole  soil  constilue  entre  les  mains  de  reraprunteur 
iui-meme,  sans  d^placement,  mais  dans  les  conditions  n&- 
cessaires  pour  qu'un  m^me  fi:age  ne  puisse  frauduleusement 
servir  k  plusieurs  emprunts  simultanes,  et  sous  une  penaliUS 
severe  contrele  detenteur  qui  detournerait  ie  gage,  — seconde 
garantie  indispensable  au  preteur.  C'est  Ik  ce  qu'avart  deji 
demande,  en  1868  et  1870,  la  Societe  des  agriculteurs  de 
France ;  c'est  ce  que  veut  r^aliser  la  proposition  de  loi  de  M. 
Mir  et  mieux  encore  le  rapport  que  M.  Puton,  directeur  de 
TEcole  forestiere,  a  fait  k  la  Society  centrale  d'agriculture  de 
Nancy,  et  qui  tend  k  araender,  sur  plusieurs  points  impor- 
tants,  le  projet  de  M.  Mir. 

Avec  M.  Puton,  je  consid^rerais  comme  une  haute  impru- 
dence de  toucher  au  privilege  du  proprietaire,  qui  est,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  ainsi  que  je  I'ai  fait  observer, 
le  preteur  habituel  de  son  fermier.  Quant  aux  creances  pour 
les  frais  de  la  recolte  de  Tannee,  pour  les  semences  et  les 
ustensiles,  loin  d'amoindrir  leur  privilege,  je  voudrais  qu'il 
fut  ^tendu  aux  fournisseurs  d'engrais  et  de  betail.  Ce  serait 
un  excellent  moyen  de  faciliter  k  nos  cultivateurs  un  credit 
qu'ils  ne  se  procurent  aujourd'hui  qu'k  des  conditions  souvent 
precaires  et  g^neralement  usuraires  aupres  des  marchands  de 
bestiaux.  C'est,  au  demeurant,  pour  des  achats  d'animaux  dc 
ferme,  d'instrumentsperfectionnes,  de  semences  et  d'engrais 
min^raux,  que  I'agriculteur  a  le  plus  souvent  besoin  d'avances 
et  de  facilites  de  credit. 

Dans  le  meme  ordre  d'idtes,  on  ne  pent  qu'approuver  la 
partie  du  projet  Mir  qui,  en  supprimant  les  entraves  que  les 
articles  1811,  1819  et  1828  du  Code  civil  apportent  k  la 
liberty  des  conventions  en  matiere  de  cheptel,  favoriserait 
certainement  Textension  de  ce  mode  d'emploi  du  capital  en 
agriculture. 

Un  autre  point  qui  n'a  ^te  traits  ni  par  M.  Mir,  ni  par  M. 
Puton,  c'est  Fassurance  des  objets  affectes  au  nantissement 
desprets  agricoles.  Les  animaux  sont  assujetis  a  des  accidents, 
au  plus  terrible  de  tons,  les  epizooties ;  les  r^coltes  pendantes 
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sont  e\pos4e^  i  la  grele  et  a  d'autresintemp^ries,  le  mobilier 
de  la  ferme  a  Tincendie.  Un  preteur  prudent  exigera  que 
Temprunteur  s'assure  contre  ces  divers  risques,  ou  bien  il 
lui  fera  payer  d'autant  plus  cher  son  credit.  On  s*assure 
aujourd'hui  couramment  contre  Tincendie  et  meme  contre  la 
grele,  mais  je  ne  connais  aucune  socidt^  d'assurance  contre 
r^pizootie  :  nos  compagnies  actuelles  d'assurances,  habituees 
i  des  b^n^fices  qui  s'eievent  jusqu'a  60  %  du  montant  des 
primes,  paraissent  peu  disposees  k  un  genre  de  speculation 
aussi  hasardeux :  mais  laloi  r^cente  sur  le  service  v^terinaire, 
qui  ouvre  le  droit  a  indemnity  pour  les  animaux  abattus  par 
mesure  d'int^ret  public  en  cas  d'epizootie,  fait  ainsi  dispa- 
raitre  un  des  plus  graves  aleas,  au  profit  du  propri^taire,  de 
son  preteur  et  des  compagnies  d 'assurances  sp^ciales,  qui 
pourront  desormais  se  former. 

II  est  une  autre  difficult^,  qui  tient  k  la  realisation  du  gage. 
D'apres  M.  Mir,  le  crdancier,  en  cas  de  non  paiement  et  apres 
une  mise  en  demeure,  aura  le  droit  de  faire  proceder  a  la 
vente  publique  des  objets  donnas  en  gage.  Cette  mesure  de 
rigueur,  qui  pent  apporter  le  trouble  et  meme  la  ruine  dans 
une  exploitation  agricole,  M.  Puton  cherche  k  I'adoucir,  d'une 
part  en  subordonnant  son  execution  k  la  maturity  des  r^coltes 
et  aux  usages  agricoles,  d'autre  part  en  permettant  k  Tem- 
prunteur  lui-meme,  dans  des  cas  determines,  de  vendre  le 
gage  aux  encheres  publiques,  k  charge  d'une  consignation  du 
prix,  simplifiee  dans  ses  moyens  et  formes,  et  obligatoire  sous 
des  peines  severes.  Dans  Tun  et  Tautre  systeme,  le  cultivateur 
reste,  jusqu'a  complete  liberation  de  sa  dette,  prive  de  la 
liberte  si  utile  de  vendre  ses  produits  au  moment  opportun, 
de  profiler  des  plus  hauts  cours  pour  realiser  et  des  occasions 
favorables  pour  acbeter,  echanger  ou  remplacer  du  betail. 
C*est  une  gene  reelle,  mais  inevitable,  le  droit  de  realiser  le 
gage  etant  la  sanction  indispensable  de  tout  nantissement. 
Cette  crainte,  an  surplus^s'evanouira  souvent  dans  la  pratique, 
car  il  est,  meme  avec  le  creancier,  des  accomodements. 
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L'instrument  de  credit,  le  gage  mobilier  agricole  une 
fois  cree,  Tiniative  privee  ne  manquera  pas  pour  le  mettre 
en  oeuvre.  Les  banques  et  les  caisses  particulieres  s'ou- 
vriront  plus  facilement  au  cultivateur  pour  ses  besoins 
passagers,  tels  que  des  achats  de  materiel  agricole.  Lors- 
qu  il  a  besoin  de  longs  credits,  par  exemple  pour  des 
b^^timents  d'exploitation,  des  travaux  d*irrigation  et  de 
drainage ,'  c'est  le  cas  de  recourir  k  des  emprunts  amortis- 
sables  par  annuites.  de  fa^on  a  ce  qu'il  puisse  s'en  lib^rer 
ais^ment  par  le  benefice  annuel  que  I'operation  projeiee  lui 
permettra  de  realiser.  11  n'y  a  que  des  soci^tes  de  credit 
stables  et  puissantes  qui  puissent  prefer  a  de  telles  con- 
ditions. 

II  en  surgira   beaucoup,  je  n'en  suis   pas  en  peine ;  je 
ra'inquiete  plutot  de  leur  avenir  et  de  la  reality  de  leurs 
services,  quand  je  songe  que,   depuis  quelque   vingt-cinq 
ans,   plus    de  cent  grandes  institutions,  fondees  speciale- 
ment  en  faveur  de  Tagriculture ,  ont  succombe  ou  devie 
de  leur  but  et  de  leurs  statuts,  pour  chercher  de  plus  gros 
benefices   dans  les  emprunts  des  Etats   et    des  villes,  les 
specultations  de  bourse  et  Tagiotage  sous  toutes  ses  formes. 
Ges  d^plorables  rt5sultats  seront  moins  a  craindre  avec  Tor- 
ganisation  du  Credit  agricole  sur  la  base  solide   du  gage 
mobilier ,  et  les  abus  seront  moins  faciles  si   le  legislateur 
y  ajoute  les  mesures  que  j'ai  esquissees  contre  I'agiotage. 
Quoi  qu'il  en  advienne,  il  faudrait ,  pour  les  mettre  plus 
completement  k    Tabri   des  d(3viations    auxquellcs  se  sont 
laiss^s  aller  toutes  celles  qui  avaient  leur  centre  a  Paris, 
que  les  nouvelles  soci^tes  de   credit  agricole  fussent  orga- 
nisees  par  regions  ou  par  ddpartements,  avec  des  succur- 
sales  dans  les  arrondissements  et  des  agents  dans  tous  les 
cantons.  Ce  n'est  d'ailleurs  que  dans  un  cercle  ainsi  res- 
treint  et  ainsi  desservi  qu'il  sera   possible,  a  ces  societes , 
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de  connaitre  la  solvability  et  la  morality  de  remprunteur, 
d'appr^cier  les  ameliorations  et  operations  auxquelles  il 
se  propose  de  consacrer  les  fonds  emprunt^s,  de  verifier 
et  de  surveiller  le  gage  laisse  entre  ses  mains  et  qui  est 
par  sa  nature  expose  k  tant  de  causes  de  caducite. 

On  obtiendra  de  la  sorte  un  credit  facile,  k  la  port^e  et 
comme  a  la  main  du  cultivateur.  Reste  a  realiser  une 
partie  bien  importante  aussi  du  programme ,  le  credit  k 
bon  march^ ,  le  credit  a  3  ou  4  O/o  comme  le  r^clament  les 
conditions  particulieres  de  I'agriculture. 

Ici,  intervention  de  TEtat  me  parait  n^cessaire.  Certes, 
je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  veulent  en  faire  une  provi- 
dence toujours  prete  k  intervenir  dans  nos  affaires  privfes ; 
mais  je  ne  puis  m'emp^cher  de  rappeler  que,  dans  une 
situation  analogue,  au  lendemain  du  traits  de  Janvier 
1860,  qui  ouvrait  nos  frontieres  k  la  libre  introduction  des 
produits  anglais,  TEtat  a  pret^  40  millions  k  Tindustrie  pout 
am^liorer  son  outillage.  En  Angleterre  meme,  cette  patrie 
par  excellence  de  I'initiative  individuelle ,  le  Gouvemement 
a  cru  devoir  mettre  k  la  disposition  de  Tagriculture  une 
somme  de  200  millions,  remboursable  en  22  ans  moyen- 
nant  3  1/2  pour  O/o  d'int^rels  et  3  p.  O/o  d'amortissement 
En  Saxe,  une  banque  d'Etat  prete  au  cultivateur  i  5  p.  O/o 
dont  i  p.  O/o  amortit  la  dette  en  41  ans.  Toute  TAllemagne 
est  couverte  d'etablissements  provinciaux  et  communaux 
qui  pretent  k  ragriculteur. 

Je  n'en  demanderais  pas  autant  a  notre  Gouvernement. 
Son  role,  dans  ma  pensee,  consisterait,  non  k  preter  des 
fonds,  mais  uniquement  a  assurer  une  certaine  garantie 
d'interet  a  des  ^tablissements  particuliers  de  credit  agricole, 
comme  deji  il  Ta  fait,  par  la  loi  du  28  juillet  1860,  en  faveur 
de  la  society  di(e  du  Credit  agricole,  et  dans  des  conditions 
bien  moins  favorables  que  celles  oil  nous  nous  trouverons 
desormais.  La  Caisse  des  depots  et  consignations,  qui  revolt 
les  fonds  des  caisses  particulieres  d'epargne  et  de  prevoyance, 
leur   bonitie  un  demi  p.  O/o  d'interet,  pour  couvrir  leurs 
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frais  de  loyer  et  d'administration ;  une  semblable  boni- 
fication pourrait  suffire  k  des  ^tablissements  de  credit 
agricole,  tout  en  laissant  exclusivement  k  leur  charge  les 
pertes  et  risques  de  leur  entreprise. 

Ainsi  couverts  ou  garantis,  ils  trouveraient  ais^ment 
s'alimenter  au  moyen  de  cette  masse  ^norme  de  capitaux 
d'i^pargne  qui  flottent  iraproductifs,  ou  qui  se  placent  en 
eomptes  courants  de  cheques  k  2  ou  3  pour  cent  d'int^ret, 
ou  bien  qui  se  contentent  des  3  p.  0/0  de  la  Caisse 
d'^pargne  et  de  moins  encore  k  la  Caisse  des  d^p6ts  et 
consignations,  deux  caisses  au  surplus  dont  les  benefices 
pourraient  6tre  afiect^  k  la  destination  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Dans  une  pareille  combinaison,  TEtat  n'aurait  pas  k  faire 
de  fortes  avances.  U  y  rentrerait  bientdt  et  bien  largement 
par  les  plus-values  d'impots  que  lui  procurerait  le  nouvel 
essor  imprim^  au  grand  travail  de  la  terre,  qui  —  je  Tai  fait 
voir  en  commenQant  —  fournit  les  3/4  du  total  des  contri- 
butions. 

VI 

Le  Cr(5dit  n'a  pas  la  pretention  d'etre  une  panache  univer- 
selle.  J'ai  essaye,  au  cours  de  ma  discussion,  d'indiquer 
quelques  autres  moyens  de  rem^dier  aux  souifrances  de  notre 
agriculture ;  je  nepuis  terminer  sans  signaler  encore  quelques 
desiderata, 

Dans  nos  villages,  r^parpillementdespropri^tes  les  assuj^tit 
fatalement  au  mode  d'assolement  —  presque  toujours  rou- 
tinier  —  qui  a  et^  adopts  par  la  masse  dans  un  meme  canton 
du  territoire,  si  bien  que  les  cultivateurs,  pour  ainsi  dire 
enchaines  les  uns  aux  autres,  ne  peuvent  marcher,  dans  la 
voie  du  progres,  que  d'un  pas  lent  et  uniforme,  comme  deux 
boeufs  attel(5s  au  meme  joug.  J'ai  dit  qu'il  serait  utile  de 
faciliter,  par  le  degrevement  des  droits,  les  echanges  qui 
auraient  pour  objet  Tagglom^ration  des  parcelles.  Une 
seconde  mesure  qui  compl^terait  fort  heureusement  celle-lk 
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serait  la  revision  parcellaire  du  cadastre,  avec  abornement 
obligatoire  et  creation  concomitante  de  chemins  ruraux,  de 
fa<^n  k  ce  que  chaque  propri^taire,  aboutissant  toujours  k  un 
chemin,  soit  rendu  k  sa  complete  ind^pendance. 

A  ce  voeu,  qui  a  6i6  £mis  par  plusieurs  cornices  agricoles, 
entre  autres  ceux  de  Rambervillers  et  de  Lun^viile,  11  con- 
viendrait  d'ajouter,  ainsi  que  I'a  propose  ia  Ghambre  consul- 
tative d'agriculture  d'Epinal,  celui  d'une  revision  des  articles 
l<>i'  et  9  de  la  loi  du  il  juin  1865  sur  les  associations  syndi- 
cates, afin  de  comprendre  la  double  operation  dont  il  s'agit 
ici  dans  la  categoric  de  celles  qui  peuvent  donner  lieu  k  des 
associations  dites  autoris^s .  Celles-ci ,  au  lieu  d'exiger 
Taccord  unanime  des  int^ressds,  toujours  bien  difficile  k 
r^aliser,  peuvent  etre  provoquees  soit  k  la  demande  d'un  ou 
plusieurs  d'entre  eux,  soit  sur  I'initiative  du  pr^fet,  et  elles 
sont  ensuite  constitutes  par  I'adh^sion  d'une  majority  de  deux 
tiers. 

Je  voudrais  qu'on  fit  de  meme  pour  le  drainage,  Firrigation, 
le  colmatage;  autant  d'operations  qui  oflrent  un  int^r^t 
considerable  et  presque  toujours  collectif. 

II  y  aurait  bien  d'autres  ameliorations  k  demander  encore 
en  faveur  de  noire  agriculture,  sans  meme  parler  du  code 
rural  depuissi  longtemps  promis  et  toujours  attendu.  Mais, 
Messieurs,  je  n*ai  d^j^  que  trop  retenu  et  sans  doute  fatigu^ 
votrebienveillante  attention ;  je  cede  la  parole  aux  honorables 
orateurs  qui  I'attendent  et  que  vous  devez  etre  impatients 
d'enteiidre;  etd'abord  k  M.'  Duroselle,  dont  la  haute  compe- 
tence dans  la  matiere  speciale  saura  supplier  ce  que  mon 
exposition  trop  rapide  a  laisse  incompiet. 
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CONFERENCE 


IDE!  -M:.  IDTJieOSElLLE 

SUR  LE  CREDIT  AGRIGOLE 


M.  Duroselle,  prenant  la  parole  apres  M.  Lambert,  d^lare 
s'associer  k  Thonorable  conseiiler  general  pour  rendre  hom- 
mage  a  la  Societe  d'^mulation  qui  s'occupe  avec  tant  de 
devouement  des  int^rets  de  l*agriculture. 

II  ne  connaissait  pas  I'excellent  travail  qui  vient  d'etre 
expose  a  I'instant  et  n'ayant  que  peu  de  chose  a  y  ajouter, 
il  se  bomera  k  esquisser  en  quelques  mots  la  situation  pre- 
senle,  et  k  faire  entrevoir  celle  que  Tavenir  pent  r^server 
aux  cultivateurs. 

Mais  tout  d'abord,  pour  donner  plus  de  clarte  k  ses 
explications,  il  se  propose  de  diviser  de  la  maniere  suivante 
sa  rapide  conference : 

1<>  Necessity  de  Tinstitution  du  Credit  agricole; 

2*  Difficult^s  qu'elle  presente ; 

3^  Possibility  de  les  eluder  par  des  moyens  d'une  applica- 
tion facile. 

Les  bras,'  les  intelligences,  les  capitaux  abandonnent  la 
campagne  pour  se  tourner  vers  Tindustrie  comme  vers  les 
grandes  villes  et  meme  pour  aller  k  T^tranger  encourager 
la  concurrence  faite  au  travail  le  plus  p^nible,  le  plus  per- 
s^v^rant,  le  plus  digne  d'int^ret  et  d'estime.  L'agriculture 
ne  pent  lutter  par  suite  de  cet  abandon  :  tout  pour  les 
i^utres,  tout  contre  elle ;  son  sacrifice  est  complet,  puisque 
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ses  adversaires  recoivent  les  subsides  de  ceux  qui  devraient 
la  soutenir  et  que,  pour  se  d^fendre,  elie  est  desarm^. 

Autrefois  le  cultivateur  trouvait  de  Targent  chez  un 
ami,  chez  un  voisin  ;  mais  les  amis,  ou  sont-ils  aujourd'hui? 
Ses  voisins  ont  place  leur  argent  par  I'entremise  des  agents 
de  change;  les  ills  de  famille  eux-m^mes  ont  ddserie  la 
campagne,  entrain^s  par  le  flot  des  ouvriers  qui  se  dirigent 
vers  la  lumiere  comme  fait  le  papillon  .juard  il  s'y  va 
brililer  les  ailes. 

Voici  ce  qu'il  y  a  longtemps  d^j^,  dit  M.  Duroselle,  j'4cri- 
vais  dans  une  brochure  relative  au  CrMit  agricole  : 

c  Nous  savons  par  la  statistique  officielle  que  la  France 

>  n*a  recolte  k  I'hectare  dans  les  dix  dernieres  annees  que 
»  44  hectolitres  et  demi  de  ble.  Les  pommes  de  terre  n'ont 
»  fourni  que  400  hectolitrns  pour  la  meme  surface,  tandis 
»  que  la  production  du  fourrage  est  bien  insufSsante  encore. 

»  Ce  n'est  pourtant  ni  le  courage  qui  manque  k  nos  culti- 

>  vateurs,  ni  la  qualite  du  sol  qui  fait  d^faut. 

»  Mais  toutes  les  ressourc«s  du  pays  se  sont  port^s  jus- 
»  qix'k  present  vers  I'industrie.  Les  habitants  des  campagnes 
»  ne  sont  soutenus  que  par  leur  Anergic ,  et  se  trouvant  en 

>  face  de  difficult^s  iiouvelles,  qui  sont  T^levation  du  prix 

>  de  la  main-d'oeuvre  et  la  concurrence  de  T^tranger,  ils 
»  ont  fini  par  se  lasser ,  et  par  prendre  lentement  le  chemin 
»  des  grandes  cit^s,  ou  ils  ont  cru  trouver  des  avantages 
i  considerables. 

»  Le  courant  s'^tant  ^tabli,  les  villages  se  d^peuplent 
»  tandis  que  les  villes  s'encombrent  d'hommes  souvent  inu- 
»  tiles  :  et  la  population  augmente  k  peine,  parce  que  celui 
i  qui  aurait  ct^  un  bon  pere  de  famille  dans  son  hameau, 
»  s'usera  plus  loin  dans  le  c^libat,  quelquefois  m^me  dans 
»  la  d^bauche  et  que  les  grands  foyers  ardents  et  destruc- 
»  tcurs  s'alimentent  de  tout  ce  qui  abandonne  le  foyer  plus 
»  calme  de  cette  petite  et  sainte  famille  dont  les  joies  pures 
»  ne  suflfisent  plus.  » 

Rien  n'est   done   change,  aucune  amelioration  ue  s'est 
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faite  depuis  le  jouf  ou,  me  pr^occupant  des  int^r^ts  sacr^s 
auxqueis  j'ai  vou^  ma  vie,  j'^tudiais  attentivement  la  ques- 
tion vitale  de  F^migration  des  campagnes  et  du  danger  qui 
les  menace. 

Pourtant  Tdgalit^  des  forces  est  n6cessaire  pour  soutenir 
la  lutte ;  et  maintenant  plus  que  jamais ,  puisqu'il  faut 
produire  beaucoup,  supprimer  la  jachere,  faire  de  la  cul- 
ture intensive,  acheter  des  engrais  et  pour  tout  dire  retirer 
100  p.  0/0  d'un  capital  d'exploitation  qui  est  g^n^ralement 
r^uit  k  200  fr.  par  hectare. 

Les  difficult^  sont  grandes  car  au  moment  oil  le  cultiva- 
teur  perd  de  Targent,  tout  en  retirant  un  produit  brut 
Equivalent  k  60  ou  75  p.  O/o  de  sa  mise  de  fonds,  il  ne  sau- 
rait  trouver  de  credit. 

Qui  dit  credit  veut  dire  confiance. 

Prater  k  qui  perd  n'est  pas  possible.  Mais  si  les  capita- 
listes  abandonnent  Tagriculture,  il  piBut  en  r^sulter  de  veri- 
tables  catastrophes  :  la  friche  partout,  la  ruine  des 
d^tenteurs  du  sol,  la  servitude  k  regard  de  T^tranger  qui 
s'enrichit  k  nos  d^pens,  voil^  ce  qu'il  Taut  craindre. 

line  autre  difficult^  c*est  le  privilege  du  propri^taire  qui 
fait  reculer  les  preteurs.  Pourtant  il  faut  conserver  ce  pri- 
vilege qui  est  la  sauvegarde  du  sol  national,  achete  par 
tant  de  chefs  de  famille  au  prix  de  mille  sacrifices,  reprE- 
sentant  k  la  fois  I'^pargne  et  la  Patrie. 

II  faut  done  respecter  k  la  fois  le  fermier  et  le  propri^taire, 
les  rapprocher  et  non  les  sEparer.  Leurs  interels  sont  soli- 
daii^s.  Une  sainte  alliance  est  n^cessaire  entre  eux. 

Depuis  longtemps,  ajoute  M.  Duroselle^  j'ai  dit  et  Ecrit  ce 
que  Ton  r^pete  aujourd'hui  sur  tous  les  tons.  11  ne  s'agit 
plus  de  parler,  il  faut  agir.  Le  mal  est  r6el,  mais  la  plainte 
est  sterile. 

Imbu  de  cette  v6ritE,  j'avais  indiqu6  un  moyen  tres  simple 
d'instituer  le  Credit  agricole  et  ce  moyen  a  et6  approuvE 
par  les  financiers  les  plus  habiles  des  d^partements  de  TEst. 
MM.  les  directeurs  des  succursales  de  la  Banque  de  France 
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de  Nancy  et  d'Epinal,  M.  Lenglet  banquier  k  Nancy  et  Lu- 
ndville  ont  offert  de  Tappliquer. 

II  consistait  k  faire  appel  aux  capitalistes  qui  auraient 
d^pos^  des  litres  comme  fonds  de  garantie  dans  les  caisses 
de  la  Banque  de  France. 

Le  cultivateur  donnerait  sa  signature  seule  en  &;hange 
de  I'argent  qu'un  interm^diaire  lui  foumirait  au  taux  de 
cette  puissante  institution,  auquel  taux  serait  ajout^  une 
simple  commission. 

II  devrait  seulement  printer  la  quittance  de  son  pro- 
pri^taire  et  des  polices  d'assurances  en  regie.  Un  conseil 
d'agriculteurs  experiments  d^ciderait  de  I'opportunite  des 
prets.  Tout  ceb  est  promis,  oifert.  Qu'un  homme  de  bonne 
volont^  se  pr^sente^  avec  de  faibles  efforts  il  fondera  defi- 
nitivement  une  institution  qui  est  toute  pr^par^  aujourd'hui 
et  il  pourrait  r^peter  avec  la  France  entiere  cette  noble 
devise  : 

VOULOIR,  C'EST  POUVOIR. 
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CONFERENCE 

DE  M.    BRIGE 

UmiTE,  CREATION,  ENTRETIEN  ET  RECOLTE  DES  PRAIRIES 


UTILITY  DBS  PRAIRIES. 

Les  pays  agricoles  les  plus  prosperes,  sont  ceux  ou  il  y  a 
de  bonnes  et  vastes  prairies,  et  les  cultivateurs  qui  ont  fait 
quelques  ^onomies  dans  ces  dernieres  ann^es,  sont  ceux  qui 
ont  r^colt^  beaucoup  de  fourrage.  On  peut  bien  afftrmer  que 
les  progres  faits  par  Tagriculture  franca  ise  depuis  50  ans  (et 
ils  sont  incontestables,  ces  progres),  sont  dus  principalement 
k  la  multiplication  et  k  Tamelioration  des  prairies  naturelles, 
k  la  creation  des  prairies  artificielles  et  k  Textension  de  la 
culture  des  racines  fourrageres  ou  plantes  sarcl^es.  Rien 
n'est  plus  facile  k  prouver. 

En  effet,  la  terre,  avec  un  peu  d'humidit^  et  de  chaleur, 
fait  germer  les  graines  qu'on  lui  confie ;  mais,  pour  que  ces 
jeunes  plantes  deviehnent  fortes  et  vigoureuses,  il  faut 
qu'elles  trouvent  k  leur  port^e  dans  le  sol  les  premiers  Ele- 
ments qui  doivent  les  nourrir.  II  est  vrai  qu'elles  puisent 
une  grande  partie  de  leur  nourriture  dans  Tair,  mais  cela 
n'arrive  que  lorsqu'elles  ont  dejk  acquis  un  certain  d^ve- 
loppement.  La  terre  est  le  sein  ou  le  biberon  qui  doit  les 
entretenir  pendant  leur  enfance.  Lorsque  lejeune  plant  sera 
devenu  grand  et  fort,  il  puisera  seulement  aux  deux  sources 
dont  il  s'agit.  II  faut  done  que  la  terre  cultivable  renferme 
les  Elements  qui  doivent  servir  k  Ventretien  de  Ja  jeun^ 
plante. 
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De  ce  qui  precede,  il  resulte  que  chaque  plante  enleve  au 
sol  une  partie  de  ses  principes  utiles. 

Si  Ton  rendait  k  la  terre  tout  ce  qui  en  est  sortie  si  Ton 
enfouissait  dans  son  sein  toutes  les  plantes  qu'elle  a  nourries, 
elle  s'enrichirait  chaque  ann^  de  ce  que  ces  v^g^taux  ont 
puis^  dans  Fair:  sa  force  productive  augmenterait  done 
consid^rablement. 

Mais  les  denr^s  que  le  cultivateur  vend  au  dehors  :  le 
bl6,  Tavoine,  les  pommes  de  terre,  le  beurre,  le  fromage, 
les  (Bufs,  la  laine,  etc.,  sont  des  matieres  fertilisantes  extraites 
de  ses  terres  et  qui  n'y  rentreront  jamais.  Les  bestiaux  qu'il 
vend  a  la  foire  ont  aussi  et^  nourris  aux  d^pens  de  ses  ter- 
rains :  1,000  kilogr.  d'un  animal  vivant  repr^entent,  en  ma- 
tieres utiles  au  sol,  au  moins  autant  de  richesses  que  8  k 
10,000  kgr.  de  bon  fumier. 

D'apres  ces  calculs,  la  richesse  du  sol,  sa  puissance  pro- 
ductive devraient  alleren  diminuant;  et  quelques  agro- 
nomes,  qui  s'appuient  uniquement  sur  la  tb^orie,  affirment 
que  le  cultivateur  ne  pent  entretenir  la  fertility  de  son  sol 
qu'en  achetant  des  engrais  au  dehors  pour  remplacer  ceux 
que  les  denr^es  ou  les  bestiaux  vendus  lui  enlevent.  Or,  Tex- 
p^rience  nous  prouveque  c'est  souv6nt  le  contraire  qui  a 
lieu.  Tel  cultivateur  qui  n*a  jamais  achete  un  kilog.  d'en- 
grais,  je  dirai  plus,  qui  a  meme  perdu  une  grande  partie 
de  celui  qu'il  produisait,  a  considerablement  augmente  la 
fertility  de  son  sol.  Comment  cela?  C*est  parce  que  ses 
terres  ne  sont  pas  trop  pauvres  en  mineraux  utiles ;  mais 
c'est  surtout  parce  qu'il  a  recoltd  beaucoup  de  fourrage  et 
entretenu  beaucoup  de  bestiaux. 

Les  animaux,  en  effet.  rendent  au  sol,  par  le  fumier 
qu'ils  produisent,  une  grande  panic  des  matieres  fertili- 
santes contenues  dans  leur  nourriture.  Et  puis,  les  plantes 
qui  servent  k  nourrir  le  betail  sont  prdcisiSment  celles  qui 
puisent  le  plus  de  principes  dans  I'atmosphere,  telles,  que 
les  Idgumineuses  des  prairies  artificielles  et  les  plantes  k 
feuilles  ou  k  racines  fourrag^res.  Les  cer6ales,  au  coatrairey 
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tirent  du  sol  la  plupart  de  leurs  Elements,  et,  en  vendant 
ces  recoltes,  on  eloigne,  on  exporte  de  la  ferme  tous  les 
principes  fertilisants  quelles  ren ferment. 

Les  prairies  naturelles,  qui  sont  formees  de  gramin^s 
de  la  meme  famille  que  le  froment,  le  seigle,  Tavoine,  etc., 
puisent-elles  done  aussi  leur  nourriture  dans  I'air  ?  Non. 
Les  plantes  qui  forment  le  bon  fourra?e  n'ont  que  des 
feuilles  etroites  et  peu  nombreuses :  elles  prenneut  beau- 
coup  au  sol  et  presque  rien  a  Tatmosphere.  Cependant 
elles  sont  encore  plus  utiles  que  les  premieres,  par  ce  qu'elles 
produisent  des  recoltes  riches  en  principes  fertilisants  qu'elles 
ont  puis4s  dans  Teau.  Oui,  I'eau  de  la  pluie,  principale- 
ment  de  la  pluie  d'orage,  Teau  des  sources  et  surtout  Teau 
des  ruisseaux  et  des  rivieres,  forme  la  principale  nour- 
riture des  prairies  naturelles;  elle  leur  fournit,  non-seu- 
lement  de  T  azote  et  de  Tacide  carbonnique,  mais  aussi 
des  mineraux,  des  phosphates,  de  la  chaux  et  de  la  potasse. 

Pour  s*en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
vastes  prairies  des  bords  de  la  Moselle,  de  la  Vologne  ou 
de  la  Moselotte.  Elles  ont  et^  cr^ees  sur  de  la  grfeve,  sur 
des  cailloux  meles  de  sable  lav6,  en  r^sum^,  sur  un  tres 
mauvais  sol.  Eh  bien,  examinez  ce  qu'elles  produisent 
avec  de  Teau  et  rien  que  de  Teau,  et  voyez  ce  qu'elles 
deviennent  lorsqu'elles  en  manquent.  Done,  Timmense  vo- 
lume d'engrais  que  represente  le  fourrage  qu'elles  don- 
nent  a  ^te  recueilli  aux  depens  de  Teau.  Elles  ont  saisi 
au  passage  une  quantite  prodigieuse  de  principes  fertili- 
sants qui,  sans  cela,  seraient  alios  se  perdre  dans  la  mer, 
et  qui  remplacent  ceux  qui  Ton  exporte  en  vendant  des 
recoltes  ou  des  bestiaux. 

Mais,  dans  la  partie  occidentale  des  Vosges,  appelee  la 
plaine,  dans  les  vall^s  du  Madon,  de  la  Meuse  et  de  leurs 
afOaents,  les  prairies  ne  sont  pas  irriguees;  vivent-elles 
done  aussi  aux  depens  de  Teau  ?  Oui,  car  elles  ne  regoi- 
vent  point  ou  presque  point  d'engrais,  et  il  faut  bien  qu'elles 
vivent  de  quelque  chose.  II  est  vrai  qu'elles  ne   sont  pas 
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irrigu^s  regulierement  comme  les  premieres  ;  mais  quelques- 
unes  le  sont  k  chaque  grande  pluie,  qui  y  amene  le  liraon 
des  terrains  cultives  environnants ;  d'autres  le  sont  deux 
ou  trois  fois  chaque  annee  par  les  deborderaents  du  cours  d'eau 
qui  les  traverse,  et  qui  y  deposent  une  quantite  considerable 
d'engrais  provenant  de  ces  memes  terres  cultivfes,  et  sour- 
tout  de  Tinterieur  des  villages.  En  effet,  les  grandes  pluies 
qui  produisent  ces  debordements  balayent  les  rues,  les 
fumiers,  et  entrainent  en  outre  une  quantity  incalculable 
d'immondices  qui  s'etaient  accumul^s  pendant  les  basses 
eaux  dans  le  fond  de  ces  ruisseaux  a  pente  peu  rapide.  II 
est  tenement  vrai  que  les  irrigations  naturelles  dont  il  s'agit 
sont  indispensables  pour  entretenir  la  fertilite  de  ces  prairies, 
que  si  deux  annees  se  sont  succede  sans  debordement,  la 
r^olte  en  fourrage  devient  presque  nuUe. 

II  faut  done  creer  des  prairies  permanentes  dans  tous  les 
terrains  qui  s'irriguent  et  s'engraissent  par  les  debordements, 
et  dans  tous  ceux  que  Ton  pent  irriguer  arlificiellement. 
Lorsque  Tirrigation  sera  insuflfisante ,  on  y  suppleera , 
comme  on  le  fait  deji,  par  des  engrais  de  fumier  ou  de 
cendres ,  suivant  les  sols,  et  surtout  par  des  engrais  liquides, 
par  des  purins  que  Ton  a  le  grand  tort  de  laisser  perdre 
dans  quelques  locality. 

Quant  aux  prairies  seches,  qui  demandent  chaque  annee, 
pour  etre  fertiles,  autant  d'engrais  que  la  r^colte  quelles 
fournissent  en  represente,  il  faut  les  abolir,  car  elles  ne 
font  aucun  benefice,  et  les  remplacer  par  des  prairies  arti- 
ficielles  ou  par  d  autres  plantes  utiles. 

CREATION   DES  PRAIRIES  ART  J  FICIELLES. 

Pour  bien  prosp^rer,  le  trefle  ne  doit  revenir  sur  le  meme 
terrain  que  tons  les  0  ou  7  ans,  la  luzerne,  que  dix  ou 
quinze  ans  apres  sa  destruction.  B'abord,  si  vous  voulez 
que  ces  deux  plantes  puissent  reparaitre  plus  souvent  sur 
le  meme  sol,  gardez-les  y  moins  de  temps :  ne  les  laissez 
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jamais  envahir  par  les  mauvaises  herbes  avant  de  les 
retourner.  Ne  demandez  au  trefle  que  deux  coupes,  et 
renversez  la  luzerne  des  qu'elle  commence  a  s'dclaircir.  Si 
elle  n'a  v^cu  que  5  ans  sur  le  meme  terrain ,  vous  pouvez 
Ty  ressemer  avec  espoir  de  succcs  apres  cinq  annees ;  si  elle 
y  a  vecu  15  ans,  il  ne  faut  pas  essayer  de  Ty  ramener  avant 
le  m£me  espace  de  temps. 

Mais  il  y  a  bien  d'autres  plantes  que  ces  deux-la,  pour 
r^tablissement  des  prairies  artificielles  :  on  peut  en  cr^r 
avec  la  minette  ou  trefle  jaune,  avec  les  diff(£rentes  especes 
de  vesces  et  de  gesses  m^Iangees  a  un  peu  d'avoine,  avec 
le  sainfoin  qui  aime  les  terres  k  chaux  ou  terres  calcaires, 
et,  dans  tous  les  sols,  meme  les  plus  pauvres,  avec  le  lupin 
blanc  et  le  m^lilot  de  Siberie.  On  en  obtient  un  excellent 
fourrage  si  Ton  a  soin  de  les  semer  epais  et  de  les  faucher 
de  bonne  heure.  La  derniere  de  ces  plantes  est  encore  peu 
connue  dans  notre  pays ,  mais  j'aime  k  croire  qu'elle  y 
sera  bientot  cultivee.  Semee  en  avril ,  dans  du  seigle  ou 
du  ble,  sur  un  sol  de  moyenne  fertilite,  elle  peut  donner 
pour  le  mois  d'octobre  un  fourrage  d'environ  50  a  60  cen- 
timetres de  hauteur;  et  k  la  fin  du  mois  de  mai  suivant, 
les  plants  auronttalle,  et  les  tiges  s'^leveront  au  moins  k 
70  centimetres  de  hauteur. 

II  est  encore  une  autre  plante  a  recommander,  c'est  la 
moutarde  blanche*,  espece  de  navette  qui,  semee  du  45  juillet 
au  45  aout,  apres  du  bl^  ou  du  seigle,  k  Taide  d'un  coup 
de  charrue  ou  meme  d'un  fort  hersage,  peut  encore  pro- 
duire,  avant  Thiver,  un  excellent  fourrage  vert  qui  a  le 
pr^ieux  avantage  de  vivre  presque  uniquement  aux  depens 
de  I'air  et  d'^touffer  les  mauvaises  herbes  qui  sans  cela 
envahiraient  le  terrain.  Si  le  fourrage  vient  k  manquer, 
comme  il  menace  de  le  faire  cette  ann^e,  vous  trouverez 
dans  ces  diverses  plantes,  surtout  dans  la  derniere,  une  pr^- 
cieuse  ressource  contre  la  disette;  s'il  est  abondant,  vous  les 
enfouirez  dans  le  sol  avant  Thiver  par  un  labour  assez 
profond,  et  elles  vous  tiendront  lieu  d'une  bonne  fumure. 
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Depuis  quelques  ann^s,  on  a  aussi  cr^,  dans  les  sols  sa- 
blonneux  du  sud-est  des  Vosges,  des  prairies  artincielles 
a  Taide  de  gramin^es  telles  que  le  phleumy  appel^  aussi 
fleole  ou  thimothy.  On  pourrait  employer  au  meme  usage, 
et  dans  tous  les  sols  ^  d'autres  plantes  semblables ,  comme 
la  houque  laineuse,  le  dactyle  pelotonn^,  Tivraie  ou  ray- 
gras,  etc.  —  C'est  un  moyen  de  se  procurer  du  lourrage 
k  tout  prix ;  mais  ces  prairies  non  irriguees  ne  peuvent  se 
maintenir  en  ^tat  de  fertilite  qu'avec  des  engrais,  car  elles 
vivent  presque  exclusivement  au  depens  du  sol  qu  elles 
epuisent;  aussi  doivent-elles  etre  class^es  au  nombre 
des  prairies  seches  dont  nous  avons  d^j^  parle^  et  qu'il  est 
avantageux  de  remplacer  par  d'autres  cultures. 

CREATION   DES  PRAIRIES  NATURELLES  OU   PERMANENTES. 

Revenons  raaintenant  k  la  creation  des  prairies  naturelles. 
Le  terrain  choisi,  apres  avoir  et^  cultivd,  niveld  et  engraiss^, 
sera  ensemence  d'un  melange  convenable  de  bonnes  gram!- 
n^s,  etnon  desbalayures  du  grenier  k  foin.  II  iraporte  autant 
de  bien  choisir  les  graines  qui  doivent  former  une  future 
prairie ,  que  de  se  procurer  de  bonne  semenc^  de  froment 
pour  les  emblavures. 

Ne  craignez  done  pas  de  sacrifier  quelque  argent  pour 
acheter  des  semences  de  gramin^es  bien  nettoy^es  et  bien 
mures,  chez  un  marchand  grainier  consciencieux  :  cette 
depense  vous  sera  payee  au  centuple.  Les  marchands  de 
graines,  et  princip»ilement  M.  Vllmorin  de  Paris,  vousindi- 
queront  les  especes  qu'il  convient  de  choisir  et  de  m^langer. 
II  y  en  a  pour  tous  les  sols  et  pour  tous  les  climats,  pour 
les  sols  calcaires,  les  sols  sableux ,  les  terrains  sees  et  les 
terrains  frais.  Pour  ces  derniers,  il  convient  de  recom- 
mander  le  patunn  aquaiique  et  le  phalaris  roseau,  qui  don- 
neront  un  fourrage  abondant  et  tres  nourrissant ,  au  lieu 
des  laiches  ou  carex,  des  joncs  et  des  preles  ou  queues 
de  chat  qui  poussent  ordinairement  dans  les  pr^s  humides. 
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ENTRETIEN   DES  PRAIRIES   NATURELLES 

Maintenant,  puisquil  est  prouv^  que  les  prairies  natu- 
relies  peuvent  et  doivent  vivre  un  peu  aux  depens  de  I'air 
et  beaucoup  aux  depens  de  I'eau,  il  faut  done  les  irriguer. 

Getle  recommandation  est  inutile  pour  les  prairies  d6 
la  partie  montagneuse  des  Vosges  et  des  rives  de  la  Moselle; 
mais  rarrosement  est  malheureusement  trop  neglige  dans 
les  prairies  qui  bordent  le  Madon ,  la  Meuse  et  leurs 
affluents.  Gr^ce  k  la  richesse  et  k  la  bonne  composition  du 
sol  de  ces  dernieres^  qui  est  form^  du  limon  des  terres 
voisines,  il  leur  faut  moins  d'eau  qu'aux  prds  cr^(^s  dans 
la  gr6ve.  Mais  quel  eifet  prodigieux  une  l^gere  irrigation 
ne  produirait-elle  pas  dans  les  parties  les  plus  elev^es  de 
ces  prairies  fertiles^  pendant  des  annees  de  secheresse  comme 
celle  que  nous  traversons !  Le  foin  profiterait  sou  vent  de  cet 
arrosage,  et  la  recolte  du  regain  en  serait  doublee  tous  les 
ans.  II  faudrait,  pour  cela,  y  creuser  des  canaux  de  deriva- 
tion ;  mais  comme  la  pente  de  ces  cours  d'eau  est  faible , 
la  prise  d'eau  ou  la  tete  de  ces  canaux  devrait  etre 
assez  ^loign^  du  lieu  k  irriguer.  Si  les  propri^taires  int^- 
ressfe  ne  pouvaient  s'entendre,  il  suffirait  de  confier  la 
creation  et  Tentretien  de  ces  canaux  k  une  commission  syn- 
dicale,  et  chaque  propri^taire  serait  largement  rdcompens^ 
des  sacrifices  qu'il  aurait  faits. 

L'eau  qui  circule  n'est  jamais  nuisible,  pourvu  qu'elle  ne 
couvre  pas  constamment  le  sol,  et  qu'elle  permette  au 
soleil  de  r&;hauffer.  C/est  dire  qu'elle  ne  doit  pas  loujours 
couler  a  la  meme  place  ;  elle  doit  etre  retiree  ou  rechang^ 
chaque  48  heures  au  moins ;  il  vaudrait  encore  mieux  le 
faire  chaque  S4  heures ,  et,  quand  on  a  de  I'eau  en  suffi- 
sance,  arroser  pendant  la  nuit  seulement.  Ne  craignez  pas 
d'arroser  ces  prds  marecageux  oil  Teau  croupit;  celle 
que  vous  y  amenerez  chassera  celle  qui  y  dormait, 
et  qui  est  un  poison  pour  les  plantes.  Toutes  les  eaux 
reput^es    mauvaises   sont   celles    qui   croupissent   sur    le 
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sol  ou  dans  le  sous-sol ;  faites-les  circuler  en  exhaussant 
ou  en   drainant  le    terrain,   et  elle  deviendront    bonnes. 

Lorsqu'une  prairie  encore  humide  a  ete  surprise ,  sans 
etre  recouverte  de  neige ,  par  une  gei^  un  peu  forte  et 
un  peu  longue,  quelquefois  il  se  produit  un  souleve- 
ment  de  la  partie  superieure  du  sol,  qui  emporte  avec 
elle  les  racines  de  Therbe ,  absolument  comme  pour 
les  cer^ales  d'hiver  qui  sont  expos^es  au  printemps  a  des 
alternatives  de  gelee  et  de  d^gel.  Aux  premieres  pluies  abon- 
dantes ,  la  terre  retorabe,  mais  elle  laisse  en  Tair  les  racines 
des  plantes  qui  ne  touchent  plus  au  sol  que  par  leurs 
extr^mit^  inferieures,  et  perissent  bientot.  On  dit  alors  que 
la  terre  crache,  que  le  bl^  se  d^hausse.  II  en  est  ainsi  des 
prairies,  et,  dans  ce  cas,  il  faut  y  appliquer  le  meme 
remede  qu'aux  c^r^ales,  c'est-^-dire  y  faire  passer  un 
rouleau  un  peu  lourd  ,  pour  recoller  les  racines  des  plantes 
sur  la  terre. 

Si  un  pr^  vient  k  etre  envahi  par  les  mauvaises  herbes» 
les  colchiques,  les  anemones,  les  renoncules,  les  oseilles, 
le  faux  persil,  les  fausses  carottes ,  etc,,  ne  craignez  pas 
de  le  retourner,  et  de  le  trailer  ensuite  comme  une  prai- 
rie a  creer.  Cultivez-le  avant  Thiver ;  puis,  au  printemps^ 
apres  un  ou  deux  coups  de  scarificateur  ou  d'une  forte 
herse,  semez-y  seules,  ou  avec  de  Tavoine,  mais  plutot 
seules,  les  bonnes  graminees  fourrageres  dont  nous  avons 
parl^  plus  baut. 

[1  arrive  quelquefois  qu'une  prairie  excellente,  a  sous-sol 
permeable,  finit  par  se  couvrir  de  joncs  ou  de  laiches.  Cela 
provienl  de  ce  que  les  eaux  d'irrigation,  a  force  de  temps, 
ont  depos^,  a  la  profondeur  des  racines,  un  limon  qui 
forme  une  espece  d'argile  etqui  empeche  I'eau  de  descendre 
dans  le  sous-sol.  Qu'y  a-t-il  a  faire  dans  ca  cas?Gultiver 
le  terrain  a  20  ou  30  centimetres  de  profondeur  et  resse- 
mer  comme  s'il  s'agissait  de  creer  une  nouvelle  prairie. 
Ce  limon,  qui  (itait  une  cause  de  st^rilite,  deviendra  un 
Element  de  fertility  quand  il  aura  et4  m^lang^  au  sol. 
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n  est  aussi  ires  utile  de  herser  les  prairies  naturelles. 
Bien  que  cela  semble  paradoxal,  rien  cependanl  n'est  plus 
s^rieux  ni  plus  vrai.  Tout  le  monde  a  remarqu^  avec  quelle 
vigueur  se  relevent  et  se  ddveloppent.  les  jeunes  carottes 
que  Ton  a  sarcl^es,  quoique  les  personnes  charges  de  ce 
travail  les  aient  souvent  couch^es  et  d^racin^s  k  moiti^. 
H  en  est  de  mSme  d'un  bU  qu'on  a  hers^  au  printemps  apr^s 
y  avoir  sem^  du  trefle  ou  de  la  luzeme ;  quelques  plants 
ont  iti  arrachds  ou  brisks,  mais  ceux  qui  restent  ont  bientdt 
pris  assez  de  d^veloppement  pour  combler  les  vides.  et 
t^moignent,  par  leur  couleur  vert  fonr^  ,  qu'ils  se  trouvent 
bien  de  la  petite  culture  qu'ils  ont  reQue.  II  eh  sera  de 
m^me  des  prairies  :  brisez  au  printemps  par  un  hersage 
la  crofite  superficielle  de  la  terre;  arrachez  les  mousses, 
au  risque  de  rompre  quelques  brins  de  bonne  herbe,  afin 
de  faciliter  Tintroduction  de  I'air  dans  la  partie  sup^rieure 
du  sol,  et  vos  pr6s  s'en  trouveront  Dien.  Votre  herse  abat- 
tra  les  taupini^res,  les  fourmillieres,  et  donnera  k  vos  prai- 
ries une  culture  tres  utile.  U  faudrait  cependant  dviter  le 
hersage,  et  le  remplacer  par  le  roulage,  comme  nous  Tavons 
dit  il  y,  a  un  instant,  si  Therbe  4tait  soulev^  par  la  gelde. 

MOHENT  FAVORABLE  POUR  REGOLTER  LE  FOURRAGE 

On  se  figure  g^n^ralement  que  le  foin  doit  dtre  mCkr 
(c'est  le  mot  consacr^)  pour  le  faucher,  par  ce  qu'il  decroit 
trop  et  qull  perd  trop  de  son  poids  quand  il  est  coupe 
en  pleine  v^^tation ;  il  faut,  dit-on ,  donner  k  la  graine 
le  temps  de  se  former,  afin  de  ressemer  la  prairie  pour 
I'avenir.  Ce  sont  autant  d'erreurs  que  nous  aliens  essayer 
de  d^truire. 

Toute  plante,  pendant  sa  v^^tation,  travaille  au  profit 
de  la  graine.  Suivons  le  d^veloppement  d'une  c^r^ale  quel- 
conque,  de  Favoine  par  exemple^  qui  est  une  gramin^ 
comme  Therbe  des  prairies.  Tons  les  ^l^ments,  tons  les 
sues  qu'elle  puise  dans  le  sol  ou  dans  Tair  sont  d'abord 
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emmagasin^s  dans  la  tige  ou  dans  les  feuilles,  ou  ils  se 
perfectionnent ;  mais,  aussitot  que  la  graine  commence  a  se 
former  ,  les  feuilles  se  dessechent  en  commen^nt  par 
celles  qui  sont  le  plus  ^loign^es  de  la  graine ;  bientot  les 
feuilles  sup^rieures  et  la  tige  se  vident  aussi.  Les  sues 
nourriciers  quelles  contenaient,  Fazote,  le  phosphore,  le 
potassium  el  la  fecule,  sont  en  quelque  sorte  suc^s  par  la 
graine  qui  s'enrichit  en  quelques  jours  de  tous  les  principes 
qui  avaient  et^  elabor^s  pour  elle.  Le  reste  de  la  plante 
n'est  plus  que  de  la  paille  dure,  coriace,  et  tres  difficile  k 
dig^rer,  meme  pour  des  ruminants,  quoiqu'ils  aient  I'estomac 
fait  expres.  pour  dissoudre  la  cellulose.  Si  vous  aviez 
fauch^  votre  avoine  lorsqu'elle  fleurissait  vous  en  auriez 
obtenu  un  fourrage  tres  nourrissant,  un  fourrage  de  pre- 
miere quality.  Si  vous  la  coupiez  quand  elle  est  mure  et 
que  vous  la  donniez  aux  bestiaux  avec  le  grain,  c'est-^- 
dire  sans  la  battre,  il  n'y  aurait  pas  de  perte,  ce  qui 
manque  k  la  tige  se  retrouverait  dans  la  graine ,  car  celle- 
ci  renferme ,  sous  un  tres  faible  volume,  tous  les  sues  qui 
^taient  diss^min^  dans  la  plante  tout  entiero.  Mais  si  vous 
en  s^pariez  le  grain,  que  vaudrait  la  paille  comme  four- 
rage? Rien,  ou  presque  rien. 

Eh  bien,  il  en  est  de  meme  du  bl^,  du  seigle ,  de  Torge, 
et  de  toutes  les  graminees  qui  forment  Therbe  des  prairies 
naturelles.  Si  vous  coupez  cette  herbe  quand  elle  est  verte , 
elle  donnera  un  foin  tendre  et  tres  nourrissant;  si  vous 
en  laissez  murir  la  graine,  la  tige  ne  sera  plus  que  de  la 
paille. 

Pourquoi  10  kilogr.  de  regains  sont-ils  plus  nourrissants 
que  40  kilogr.  de  foin  ? G'est  uniquement  parce  que  le  regain 
a  6i6  fauche  avant  la  maturite  de  la  graine.  II  en  est  de 
m^me  des  tiges  du  trefle  ou  de  la  luzerne  4ont  on  a  laisse 
murir  la  graine  :  elles  ne  valent  plus  rien ;  tandis  que  Ton 
nurait  oblenu  un  excellent  fourrage  en  fauchant  ces  l^u- 
mineuses  au  moment  de  la  floraison. 

S'il  etait  encore  certain  que  la  graine  de  foin  fut  bonne 
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aux  bestiaux,  on  t&cherait  d'en  perdre  le  moins  possible 
en  fauchant,  en  fanant ,  en  chargeant  et  en  d^chargeant  le 
fourrage,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  en  soil  ainsi;  au 
contraire,  la  graine  de  certaine  variety  de  ray-gras  ou 
ivraie  leur  est  meme   nuisible. 

Le  foin,  dit-on,  diminue  trop  de  poids  et  de  volume 
quand  il  est  coup6  avant  sa  maturity.  II  occupe  moins  de 
volume^  c'est  vrai^  parce  que  les  tiges.  ^tant  moins  dures> 
se  plient  mieux,  se  tassent  mieux ;  mais  quel  inconvenient 
y  a-t-ii  k  cela?  II  faut  moins  de  place  pour  le  loger,  voilk 
tout.  Si  Ton  en  fait  des  bottes,  elles  seront  moins  volu- 
mineuses  pour  le  m^me  poids.  Ou  est  le  mal  ?  Quant  h  la 
perte  de  poids  occasionn^e  par  la  dessication,  elle  est 
plus  apparente  que  r^lle.  Que  sort-il  du  foin  en  le 
s^hant  ?  De  Teau  et  rien  que  de  I'eau. 

Si  Ton  attend,  pour  faucher,  que  Ilierbe  soit  k  demi- 
secbe  sur  pied,  elle  ne  diminuera  plus  guere  en  achevant 
de  s^cher,  Et  si  on  la  fauche  tdt,  lorsqu'elle  ^tait  encore 
remplie  d'eau  et  par  consequent  tr^s  lourde,  elle  diminuera 
beaucoup  plus ;  mais  le  r^sultat  final  sera  k  peu  pr&s  le 
mdme  dans  les  deux  cas. 

D'ailleurs^  en  fauchant  tdt,  le  regain  devient  plus  abon- 
dant.  Quoique  les  gramin^es  fourrag^res  soient  vivaces, 
c'est-i-dire  que  leurs  racines  ne  meurent  pas ,  ces  herbes 
repoussent  beaucoup  mieux  lorsqu'elles  ont  6i&  fauch^es 
etant  encore  tendres,  que  si  elles  Tavaient  6i&  vers  leur 
maturity.  Quelques  cultivateurs  se  figuren^  que  si  la 
graine  du  foin  ne  retombe  pas  sur  le  sol,  Tavenir  de  la 
prairie  en  sera  compromis.  C'est  encore  une  erreur.  line 
infinite  de  plantes  se  reproduisent,  non-seulement  de  leur 
graines ,  mais  encore  de  leurs  racines ,  comme  le  chiendent 
par  exemple.  Presque  toutes  les  gramintes  fourrageres  sont 
dans  le  meme  cas.  On  pourrait  creer  une  nouvelle  prairie 
en  y  repiquant  des  eclats  des  meilleures  touifes  d'herbes. 
D'ailleurs,  tout  le  monde  a  remarque  que  les  pres  que  Ton 
coupe  en  vert  tous  les  ans  n'en  sont  pas  moins  prosp^res, 
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quoiqu'il  n'y  soil  jamais  retomb^  une  seule  graine  de 
fourrage. 

Ainsi,  pour  nous  rfeumer,  nous  dirons  que  si  les  bestiaux 
vendus  empbrtent,  en  sortant  de  la  ferme,  une  grande 
quantity  de  principes  fertilisants  enlevfeaux  terrains,  les 
plantes  sarcltes,  les  prairicfs  artificielles  et  surtout  les 
prairies  naturelles  irrigu^,  peuvent  y  en  faire  rentrer  une 
quantity  au  moins  ^uivalente,  qu'elles  ont  puis^  dans 
I'air  ou  dans  Teau.  Nous  nous garderons  bien  de  dire  qu'il  ne 
faille  jamais  acheter  d'engrais,  surtout  d'engrais  mindraux, 
tels  que  les  engrais  chimiques  du  conmierce;  cela  est 
m£me  indispensable  lorsque,  dans  le  voisinage  de  certaines 
industries,  on  veut  obtenir  une  grande  quantity  de  plantes 
industrielles,  dont  la  vente  est  fiacile  et  irhs  avantageuse. 
Mais  ces  engrais  content  fort  cher;et,  en  gin^ral,  il  nous 
semble  qu'il  y  a  bien  plus  d'^nomie  d'^lever  du  b^tail, 
qui  rapporte  de  Targent  au  lieu  d'en  faire  d^penser,  et 
de  produire  beaucoup  de  fumier  qui  est  I'engrais  par 
exoellenoe. 

Done  il  faut  cr^r  le  plus  possible  de  prairies,  et  sur- 
tout de  prairies  naturelles,  les  irriguer  toutes  les  fois  qu*on 
le  pent,  et  les  faucber  lorsque  la  plus  grande  partie  des 
bonnes  gramin^  sont  en  fleur,  afin  d*en  obtenir  du  foin 
et  non  de  la  paille. 

VInstUuteur  de  Upanges, 
BRIGE. 
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LE  GEROME 

DEVANT  LE   PROGRES 

PAR 

Clement  PERRIN 

Gnltivatenr 
Laar^at  de  la  Soci6te  nationals  d'agricnlture  de  Paris 


AVANT-PROPOS 


SOMMAIRE.  —  Les  premiers  fromages  des  Vosges,  —  Origine  du 
nom  de  Fromages  de  G^rardmer  ou  de  G^rom^.  —  Progres 
dans  la  production.  —  Fabrication  primitive, 

Je  viens  parler  d'un  important  produit  de  Tagriculture 
locale,  fortement  en  souffrance  en  ce  moment :  le  fromage 
de  Gerome, 

Bien  des  causes  concourent  pour  motiver  le  d^laissement 
dont  il  est  Tobjet ,  et  je  vais  les  ^num^rer  tout  ^  Vheure  ; 
mais  auparavant,  je  tiens  k  faire  ressortir,  a  ce  sujet,  une 
bien  singuliere  anomalie. 

Pendant  que  toutes  les  sciences  possibles,  commencant 
par  Tenfance,  se  perfectionnent  peu  k  peu  et  finissent  par 
s*agrandir  selon  les  regies  ou  les  exigences  dont  elles  sont 
Tobjet,  seule,  la  science  de  la  fabrication  du  Gr^rom^  parait 
avoir  fait  son  chemin  un  peu  k  rebours. 

Que  Ton  se  figure  les  moyens  de  transport  dont  on 
pouvait  disposer  au  X*  et  au  XI°  siecles  dans  notre  pays 
de   la  Haute-Moselle,  eh  bien,  c'est  k    une  epoque  aussi 
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reculfe  que  nous  voyons  d6]k  faire  mention  des  fro- 
mages  des  Vosges^  dans  un  diplome  important  octroy^ 
au  Chapitre  des  dames  nobles  de  la  ville  de  Remiremont 
par  Tempereur  d'AUemagne.  Nous  y  lisons  que  TAbbesse 
du  Chapitre  ^tait  tenue  de  faire  un  service,  immense  pour 
le  temps,  de  denr^s  alimentaires  k  son  haut  et  puissant 
seigneur  suzerain,  lors  de  ses  voyages  en  Basse-Lorraine  , 
k  Metz,  Toul,  etc.,  service  dans  lequel  ^taient  compris  des 
fromages  {caset]  en  quantity  proportionnelle.  Telle  ^tait  la 
mesure  consacr^  par  Tancien  usage,  moins  Equivoque  pour 
les  autres  denrees,  consistant  en  froment,  avoine,  vnches, 
cochons,  lait,  miel,  cire,  oeufs,  vins  etc.,  etc.  dont  la  quan- 
tity ^tait  exactement  sp^cifiee.  Et  ce  service  ^tait  fait  par 
les  chevaux  de  Tabbaye. 

On  ne  saura  jamais  probablement  quelle  ^tait  la  fabrica- 
tion de  ces  fromages,  sinon  qu'ils  se  trouvaient  solides,  et 
certainement  capables  de  r&ister  aux  influences  singuliere- 
ment  fdcheuses  d'un  long  voyage,  et  aux  chocs  ter- 
ribles  des  mauvais  chemins  de  cette  lointaine  ^poque, 
d'ailleurs  si  confuse,  dans  les  annales  de  notre  histoire 
locale. 

Le  livre  ou  Memorial  des  droits  seigneuriaux,  notamment 
des  XIIP  et  XIV«  si^cles  et  des  si^cles  suivants,  mentionne 
souvent  aussi  les  fromages  des  Yosges  qui  constituaient, 
en  ce  moment,  un  des  meilleurs  revenus  de  la  grande 
Sonrerie  du  Chapitre,  de  qui  d^pendait  cette  interessante 
seigneurie  primitive  qui  a  peupI6  le  pays  :  la  seigneurie  des 
ustmires  ou  des  terres  prises  en  acensements  momentan^s  ou 
perp^tuels. 

Ces  fromages  provenaient  principalement  des  chaumes  et 
grands  p^turages  des  hautes  montagnes  des  Yosges.  Les  noms 
de  ces  lieux  sont  presque  tous  allemands,  les  voici  tels  que 
j'ai  pu  les  lire  dans  un  titre  du  XVI«  siecle  :  Les  numtagnei^ 
co$tes  et  pasturages  des  chaulmes  de  Gauretz^  autrement  dit  Len- 
velsgottey  Schiremberg,  autrement  Foymer^  Bernuritel^  BelfriSy 
Urspervilk,  Josperg  autrement  SairU- Jacques,  Groulin^  Champyiy 
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Brambach,  Sestirts,  Lehnialguertal,  Boxye^  Sossure,  Furtsmisse , 
Lotubrach^  Altraburgy  Prelare,  Hutti^  Vinthaser^  Le  Grand  Venr- 
troHy  Foursottey  Faylung,  autremeiU  Drumont,  les  Neufbois  et 
Ballons. 

Les  livraisons  des  fromages  dimes  avaient  lieu  au  centre 
des  montagnes,  a  G^rardmer.  De  \k  le  nom  donn^,  comme 
on  le  voit,  de  date  bien  ancienne,  aux  fromages  des  Vosges  : 
Fromages  de  Gerardmer,  fromages  de  Gerome  en  langage  du  pays; 
et  la  livraison  la  plus  importante  de  Tann^e  avait  lieu  vers 
la  S^  Jean-Baptiste  au  mois  de  juin,  la  saison  d'ailleurs  la 
moins  propice  pour  les  expeditions  des  fromages  k  p^te 
molle. 

Vers  la  fin  du  XYI®  siecle,  les  droits  du  Ghapitre  sur 
les  fromages  et  sur  les  chaumes  pass^rent  aux  mains  du 
Due  de  Lorraine,  moyennant  la  rente  annuelle  de  quatre 
cents  francs  barrois,  somme  fort  considerable  pour  cette 
epoque. 

Des  hautes  chaumes  la  fabrication  est  des(;endue  graduel- 
lement  dans  les  montagnes  de  I'arrondissement  de  Remi- 
remont,  vers  les  XVI«  et  XVII«  siecles  et  dans  les  valines  aux 
XVIII«  et  XIX«  siecles  seulement. 

Les  anciens  souvenirs  de  famille,  qui  ne  vont  gu^re  au-deU 
du  XVIII"  siecle,  nous  apprennent  que  la  forme  des  fro- 
mages etait  k  peu  pvks  identique  k  celle  de  nos  jours, 
sinon,  chose  excessivement  remarquable,  que  les  gros  pains 
se  trouvaient  presque  transperc^s  de  part  et  d'autr^  par 
un  cdne  assez  eiev^  fix6  au  centre  du  fond  de  la  forme. 
Gelte  concavity  du  pain  se  retrouve  encore  faiblement  dans 
la  fabrication  du  Munster  actuel. 

Dans  quelques  fermes  cependant,  on  fabriquait  le  genre 
Limbourg  que  Ton  appelait  angelot  y  et  ailleurs  de  petits 
pains  facon  Munster, 

Je  crois  qu'il  serait  assez  difficile  de  se  procurer  d'autres 
renseignements  quelque  peu  v^ridiques  k  cet  ^gard.  Gepen- 
dant  il  est  notoire  que  les  premieres  expeditions  loin- 
taiues  des  fromages  de  Gerome  ont  eu  lieu  pour  d'excellents 
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produits,  de  formes  plus  ou  moins  grandes^  et  que  c'est 
ainsi  qu'ils  se  sont  acquis  autrefois  la  grande  reputation 
que  Ton  connait. 

Passons  maintenant  aux  tristes  r^alit^s  de  T^poque  ac- 
tuelle.  La  chose  vaut  bien  la  peine  qu'on  s'en  oc- 
cupe,  car  Tindustrie  fromagere  constilue  la  principale 
ressource  de  la  population  agricole  des  montagnes  des 
Vosges.  Aussi,  la  production  a-t-elle  atteint^  dans  les  deux 
arrondissements  de  Saint-Di^  et  principalement  de  Remire- 
mont,  suivant  des  relev^s  datant  de  1873,  le  chiffre  de 
4,745,000  kilog.  repr^sentant  une  valeur  de  3  &  4  millions 
de  francs. 


INTRODUCTION 


SoMMAmE. — 1£  Gerofne  devant  I'opinion  publique,  —  Les  causes  de 
sa  decadence.  —  Leprogres  &  Vetranger. 

Une  personne  fort  autorisde  faisait  naguere,  dans  une 
Revue  importante  cette  declaration  bien  humiliante  pour 
les  marcaires  (1)  vosgiens  :  Le  fromage  de  Girome,  d\ne  valeur 
tres  minime  et  souvent  ires  fictive^  sert  exclusivement  a  Vali- 
metUaiion  des  classes  ouvrieres . , . .  Et  telle  ^tait  en  effet 
la  depreciation  dont  il  etait  Tobjet  qu'un  de  nos  com- 
patriotes,  dinant  k  I'hdtel  Continental,  ayant  voulu  oflrir 
quelques  pains  d'eiite  k  cet  etablissement  somptueux:  Du 
GSrome I  lui  fut-il  repondu,  personne  n'en  mange  ici. . ..  Du 
Munster  a  la  bonne  heure.  Cetait  apparemment  trop  d'honneur 
pour  le  Gerome ,  le  damier  des  fromages  en  France  WW  suivant 
Texpression  d'un  agronome  distingue,  redacteur  d*un  jour- 

(4)  Marcaire  yiendrait  de  tnalkers,  mot  allemand  qui  signiiie  trayettr 
tifeurde  la^,  suivant  M.  L.  GoUp. 
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nal  d'agriculture  fort  i^pandu.  Enfin  un  grand  n^gociant, 
chez  qui  Ton  trouve  ordinairement  toutes  les  esp^s  pos- 
sibles des  fromages  de  TEurope  enti^re,  avail  de  m£ine 
une  lacune  que  quelqu'un  s'^tait  offert  k  combler :  Du  Geromel 
lui  fulfil  aussi  r^pondu,  pour  nans  empaisanner. . . 

Je  devais  ces  cruels  aveux  Ji  moh  pays,  qui  n'a  jamais  du 
douter  de  ma  sinc^rit^  et  qui  doit  reconnaltre,  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  combien  la  situation  qui  est  faite 
k  sa  principale  Industrie  est  deplorable  sous  tous  les  rap- 
ports ,  et  m^rite  bien,  surtout,  les  vives  alarmes  dont  le 
journal  YIndustrie  laUiere  s'est  rendu  T^ho  pendant  ces 
demiers  temps. 

Pourquoi  le  G^rom^,  qu'on  a  cependant  vu  assez  recherche 
autrefois,  est-il  tomb6  en  si  grand  discredit?  La  fa^on 
d'op^rer  dans  sa  fabrication  serait-elle  d^fectueuse  en 
elle-mfime?  Le  lait  provenant  denos  fourrages  de  la  mon- 
tagne  laisseraitr-il  aussi  k  d^irer? 

Je  r^pondrai  n^gativement  k  toutes  ces  questions  si  impor- 
tante$,  car,  entre  le  G^rom^  ou  G^rardmer  et  le  Munster,  le 
Limbourg,  le  Romatour  k  T^tranger,  et  tant  d'autres  fro- 
mages k  pite  molle  qui  se  fabriquent  en  France  et  que 
r^tranger  parfois  cherche  k  imiter,  il  n'y  a  souvent  pas 
one  difference  bien  sensible  dans  la  fabrication.  Ce  qui 
donne  ici  une  sup^riorite  incontestable  k  certains  produits 
privil^i^s,  c'est  Tapparence  r&ultant  de  la  propret^,  de 
la  vigilance  et  du  soin  apport^s  dans  les  manipulations. 
La  renomm^  est  pour  ces  fromages  qui  ont  la  vogue, 
ainsi  que  tous  les  honneurs  de  la  consommation.  II  ne 
faut  pas  Stre  ^tonnd  alors  si  le  commerce  d^Iaisse  un  peu 
notre  vieux  G^rom^  en  pr^ence  des  produits  d  elite,  comme 
aspect  et  comme  forme,  qui  nous  viennent  principalement 
de  r^tranger,  et,  de  plus,  dans  des  conditions  d'un  bon 
march^  incroyable  depuis  quelques  ann^.  C'est  Teffet  de 
la  simple  et  redoutable  €oncurrence  contre  laquelle  nous 
luttons  malheureusement  k  armes  inhales  :  car  le  con- 
3omm.ateur  exigeant  et  impitoyablOj,    avec  quelc^ue  raisoa 
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peat-Stre,  ne  nous  tient  pas  compte  des  nombreuses  diffi- 
cuIt^s  qui  viennent  de  notre  coupable  impr^voyance  ou  qui 
peuvent  nous  etre  fatalement  imposes  par  la  force  des 
choses. 

Trop  confiants  en  Tegide  du  gouvemement ,  attendant 
tout  de  sa  grande  sollicitude,  nous  n'avons  jamais 
assez  compte  sur  nous-mSmes  ni  assez  medit^  sur  la  sagesse 
et  sur  les  cons&|uences  eminemment  protectrices  de  ce  pro- 
verbe  de  tous  les  temps  :  Aida-toi^  le  del  i'aidera ,  tandis 
qu'&  c6t^  de  nous,  toutes  les  intelligences  et  toute  la 
bonne  volont^  des  citoyens  r^unies,  en  ^veil  depuis  long- 
temps,  ont  fait  faire  au  progr^s  un  pas  immense ;  et  cet 
heureux  mouvement  est  encore  stimuli  aujourd'hui  plus 
que  jamais,  non  seulement  par  des  Soci^tds  d'^mulation 
animus  des  principes  les  plus  d^mocratiques,  et  par  Tins- 
truction  primaire  vers^e  k  pleines  mains,  mais  aussi  par 
de  nombreuses  ^ooles  d'agriculture,  d'^conomie  domes- 
tique ,  de  laiterie  et  de  fromagerie,  stations  laitieres,  etc. 
Ces  nombreuses  institutions,  richement  dot6es  et  grande- 
ment  prosp^res,  dues  la  plupart  k  Tinitiative  priv^e  et  qui 
procurent  k  une  foule  de  pays,  tels  que  TAIlemagne,  la 
Suisse,  la  Hollande,  etc.,  les  meilleurs  resultats,  n'existent 
pas  encore  en  France,  ou  il  en  existe  peu  dans  les  memes 
conditions  de  prosp^rit^.  C'est  une  grande  lacune  qui  ne  doit 
pas  passer  inaper^ue.  La  garde  de  nos  frontieres,  dans  ces 
conditions,  est  devenue  bien  insufiisante  par  les  trait^s,  qui 
laissent  tant  k  d^sirer;  il  faut  d^sormais  courir  nous- 
memes  k  leur  defense  en  perfectionnant  aussi  nos  m^ 
thodes  d'exploitation  et  de  fabrication ,  nos  habitudes  de 
vente  et  de  placement  basdes,  bien  maladroitement  parfois, 
sur  notre  seule  et  unique  satisfaction  personnelle,  en  nous 
imposant  des  sacrifices  momentan<^s,  s'il  le  faut ,  sous  peine 
indvitable  de  voir  bientot  diminuer  progressivement  nos 
propres  revenus. 

Je  me  propose  d'indiquer  aujourd'hui,  dans  une  mdthode 
rationnelle  et  pop  ilaire,  les  hons  principes  de  la  fabrication 
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dont  on  ne  tient  pas  assez  compte  ordinairement  >  en  meme 
temps  que  les  ^cueils  nombreux  qu'il  faut  eviter  dans  cette 
fabrication,  de  fa^on  k  sortir  des  proc^des  routiniers  et 
absurdesqui,  aujourd'hui,  doiventdisparaitredevantle  grand 
mouvement  universel  imprim^  k  toutes  les  industries. 

Je  fais  appel  k  tous  les  hommes  d^vou^s  k  notre  cher 
pays,  k  ceux-lk  m^me  qui  ont  tant  critique  mon  importante 
mission  au  Congres  international  de  Ilndustrie  laitiere  de 
Paris,  en  1878,  et  qui  ont  trop  peut-^tre  condamn^  k 
Tavance  mes  projets  de  rehabilitation  de  notre  vieux  G^rom^. 

La  prosperity  du  pays  reclame  et  justifie  les  innovations 
les  plus  urgentes,  car  la  situation  du  cultivateur  est  on  ne 
pent  plus  pr^caire  Le  marchand,  qui  autrefois  pouvait 
realiser  une  fortune  l^gitimement  acquise,  parait  partager 
lui-meme  cette  situation.  Une  cause  trfes  anormale  doit  etre 
le  point  de  depart  d'un  etat  de  choses  aussi  deplorable.  Je  me 
suis  impose  Timperieux  devoir  de  la  decouvrir. 

Puissent  tous  mes  compatriotes  apporter  k  redifice  que 
je  cherche  a  reconstruire  Tappui  de  leurs  lumieres  et  de  leur 
experience,  et,  faisant  oeuvre  d'abnegation  et  de  patriotisme, 
me  tendre  amicalement  la  main. 

Les  limites  que  m'imi>ose  le  programme  des  conferences 
ne  me  permettent  d'entrer,  ni  dans  les  details  les  plus 
incrimines  de  la  fabrication  ni  dans  les  generalites  les  plus 
importantes  au  point  de  vue  du  progres. 

Je  me  borne  aux  conclusions  suivantes  qui  terminent  mon 
memoire. 


CONCLUSION 


SoMMAiRE.  —  Le9  grandes  lois  econamiques  et  les  progris  de 
I'instruction.  —  Les  mcmrs  progressives  de  certains  pays  de 
V Europe.  —  Us  cornices  et  Us  socUt^  d^ agriculture  d  PExposi- 
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turn  uniteneile.  —  DdMenUa  de  tat$ocuUUm  fromagire 
VMgienne* 

Dans  un  pays  oonune  les  Vosges  ou  {'instruction  primaire 
est  si  r^pandue,  oil  beaucoap  de  cultivateurs  consacrent  une 
partie  de  leurs  loisirs  k  la  lecture  et  k  tous  les  agr^ents 
qu'elle  procure,  un  fait  ^tonnant  que  je  constate  avec 
trislesse  et  dont  t^moigne  abondamment  le  long  r^it  que  je 
viens  de  faire,  c'est  que  le  progres,  en  g^n^ral,  dans  notre 
condition  d'existence  n'est  pas  en  rapport  avec  nos  connais- 
sances  intellectuelles.  Pourquoi  en  est-il  ainsi  ?  C'est,  il  me 
semble,  un  contre-sens  qui  ne  peut  guere  s'expliquer  de  lui- 
mSme,  et  qui  doit  avoir  une  cause  tres  anormale  inh^rente  k 
nos  habitudes.  Ah  I  si  nous  avions  bien  le  souci  de  notre  pro- 
pre  situation,  si  nous  avions  conscience  des  grandes  lois 
&x)noniiques  et  sociales  de  la  solidarity  universelle,  si  nous 
pr^voyions  les  cons^uences  d^astreuses  qui  peuvent  surve- 
nir,  un  grand  pas  serait  peut-^tre  deji  fkit  vers  le  progrte. 
Nous  aurions  d'ailleurs  suivi  un  exemple  qui  nous 
estoffertpar  bien  des  nationaiit^s  voisines.  Que  voyons-nous 
en  effet  dans  ces  ^tals,  secondaires  comme  ^tendue,  et  si 
importants  sous  tant  d'autres  rapports,  dans  ces  ^tats  que  je 
me  plais  souvent  k  citer  et  qui  sont  nos  voisins,  la  Belgique, 
la  HoIIande,  le  Danemarck  et  surtout  la  Suisse  :  un  peuple 
libre  et  tier,  livr^  k  lui-meme,  plein  d'initiative  individuelle, 
d'amour  du  travail  et  des  innovations  progressives,  ami  de 
la  liberty,  de  Tunion  et  du  patriotisme  pouss^  parfois,  dans 
certaines  circonstances ,  jusqu'au  d^Iire.  Ces  peuples-li, 
comme  tant  d'autres  encore,  nous  ont  devanc^  dans  la  voie 
de  la  prosp^rit^  et  du  bien-etre ;  parce  qu'avant  nous,  il  ont 
pens6  d'eux-raemes,  raisonn^  d'eux-mSmes  et  pris  souci 
d'eux-mSmes  deJeur  propre  existence.  lis  ont  march^  lente- 
ment  et  sont  alUs  fort  loin,  pendant  que  nous  nous  sommes 
arr^t^  et  que  bien  des  fois  nous  avons  m£me  peut-etre  un 
peu  r^trograd^.  Chez  eux,  les  socidt^  collectives,  si  nom- 
breuses  jusque  dans  les  plus  modestes  villages,  les  personnes 
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ei  les  choses,  tout  a  vie  et  mouvement,  tout  se  pr6te  un  mu- 
tuel  appui.  Et  chez  noua^  combien  d'indifference,  de  jalousie, 
d'^oisme  meme,  la  oil  devraient  exister  une  grande  et 
legitime  entente,  une  emulation  constante  et  une  solidarity 
d'int^rfits. 

Nous  voyons  en  effet  un  bien  triste  contraste,  trop  appr^ 
ciable,  dans  notre  soci^t^  agricole  de  Tarrondissement  de 
Remiremont,  qui  cependant  devrait  etre  un  peu  k  la  t£te  du 
mouvement  r^novateur  qui  nous  serait  si  indispensable.  Le 
simple  cultivateur,  qui  recherche  autre  chose  qu'unpeu  d'ap- 
parat  et  qui  veut  s'instruire,  se  trouve-t-il  toujours  k  son 
aise  dans  ce  sanctuaire  reserve  k  ses  seuls  int^t^ts,  oh  ne 
devraient  jamais  se  trouver  ni  la  politique,  ni  les  ambitions 
personnelles,  dans  ce  paisible  asile  de  la  science  aratoire, 
qui  devrait  etre  son  propre  bien,  cr^^,  agenc^  pour  lui,  son 
champ  d'^tudes  et  d'experience,  oil  il  devrait  faire  fructifier 
son  labeur  intellectuel  et  id^liser  parfois  sa  modeste  et 
.  honorable  profession? 

Helas  I  notre  Comice,  comme  la  majority  de  nos  marcaires, 
suit  encore  les  errements  du  pass^ ;  et  je  le  regrette  profon- 
d^ment,  car  la  scission  qui  existe  depuis  si  longtemps  entre 
lui  et  TAssociation  fromag^re  vosgienne  ne  devrait  pas  avoir 
sa  raison  d'etre. 

II  fallait  voir  k  TExposition  universelle  et  aux  concours 
g^neraux  du  Palais  de  I'industrie  qui  I'ont  suivie,  avec  quelle 
initiative  et  quelle  heureuse  sollicitude  certains  pr^idents 
de  comices  agricoles,  hommes  du  metier  par  excellence  ou 
agronomes  tres  distingu^s,  k  force  de  travail ,  de  bonne 
volont^  et  de  sacrifices ,  ont  su  remplir  leur  importante 
mission  en  faisant  marcher  leur  arrondissement  avec  eux  en 
un  veritable  triomphe.  Certains  de  ces  bons  citoyens,  qui  sont 
nos  compatriotes,  dignes  ^mules  de  ce  que  nous  pouvons 
voir,  meme  de  plus  avanc^  dans  n'importe  quel  pays,  nous 
offrent,  par  leur  courageux  d^vouement  k  la  cause  publique, 
de  pr^cieux  enseignements  qu'un  devoir  salutaire  nous 
invite  k  reconnaitre  et  k  m6diter  dans  un  I^time  orgueil 
national* 
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L'AssociatioQ  fromagere,  pleine  d'initiative  et  de  bonne 
volonte,  a  essay^,  bien  timidement,*  de    suivre   ce    mou- 
vement  si  ^minemment  prospere.    Elle  a  compris  que  la 
collectivity  des  int^rets  des  cultivateurs  rendrait  leur  union 
possible.  Elle  Ta  tentd.  Elle  a  eu  bien  du  mal,  elle  a  ^prouv^ 
bien  des  revers,  et  les  temps  heureux  n'ont  pas  encore  sonn6 
pour  elle,  ni  pour  son  g^rant  toujours  k  la  peine ;  et  cepen* 
dant  elle  fait  son  chemin,  p^niblement,  mais  surement,  et 
ses  plus  beaux  succes  sont  Toeuvre  de  la  revendication  legi- 
time de  la  renommde  de  notre  G^rom^  dans  le  brillant 
concours  special  de  laiterie  organist  au  Concours  r^ional 
d'Epinal,  sous  le  double  patronage  de  la  Soci^td  frangaise  de 
rindustrie  laitiere  de  Paris  et  de  la  Soci^t^  d'^mulation  des 
Vosges,  ainsi  que  Taccueil  empress^  fait  k  son  humble  conf(6* 
rencier  dans  beaucoup  de  communes  de  Tarrondissement 
de  Remiremont  et  surtout  au  Congrfes  agricole  d'Epinal. 
On  vient  de  voir  ce  qu'elle  dit  aux  cultivateurs,  trop  attard^s 
h^las  I  dans  les  etroits  sentiers  de  la  routine  et  des  vieux  pr^ 
jug&.  Aux  honorables  membres  du  Congres  elle  adresse 
encore  d'autres  d^iderata.  Elle  leur  dit  que  ce  n'est  pas 
assez  de  precher  le  progres^  d'en  montrer  superficiellement 
les  avantages  et  le  chemin  pour  y  parvenir;  que  ce  n'est  pas 
assez  de  croire  k  une  victoire  facile,  qu'il  faut  travailler  k  la 
poss^der  soi-mdme  et  ensuite  k  la  consolider  et  k  I'agrandir 
encore  s'il  est  possible ;  et  que  pour  cela,  il  faudrait  au  pays 
un  ou  plusieurs  phares  lumineux  pour  ^lairer  la  marche  du 
progr^s. 

Si  rindustrie  du  vieux  G^rom^,  r^tablie  sur  les  bases  solides 
que  je  pr^onise,  est  destine  un  jour  k  reprendre  quelque 
faveur,  ce  qui  est  mon  vceu  constant,  ses  progrte  seront  cer- 
tainement  bien  plus  prompts  lorsqu'on  pourra  ^tablir,  ou 
simpiement  encourager  dans  chaque  locality  importante,  une 
ferme-modele  ou  tons  les  progr^s  de  la  culture  seraient  mis 
en  evidence ;  et  oil  la  fabrication  se  perfectionnerait,  en 
consequence,  selon  les  bons  principes  admis  par  la  science 
ou  simpiement  par  la  pratique.  Ges  fermes  pourraient  ^tre  le 
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but  des  promenades  des  enfants  des  ecoles,  qui  y  puiseraient 
certainement  des  enseignements  precieux  pour  Tavenir. 
Elles  seraient  pour  ['agriculture  locale  ce  que  sont  les 
lemons  de  choses  pour  nos  institutions  scolaires  ;  la 
pratique  k  Tetat  d'expericnce  continue,  niise  k  la  portee 
de  toutes  les  intelligences.  Quoique  non  partisan  de  I'^ta- 
blissement  des  fruitieres  dans  le  pays,  par  des  raisons 
majeures  que  j'ai  developpees  ailleurs,  une  institution  sera- 
blable  aurait  de  mdme  sa  raison  d'etre.  Ces  fermes-modeles 
seraient  mises  directement  sous  la  surveillance  des  cornices 
agricoles  et  plus  particulierement  de  la  Soci^te  d'^mulation. 
Ce  seraient  comme  des  stations  laitieres  sur  la  prosp^rit^ 
desquelies  certains  professeurs  ou  hommes  du  metier,  joi- 
gnant  une  judicieuse  pratique  k  une  excellente  thferie,  pour 
raient  se  faire  entendre  k  diffi^rentes  ^poques  de  Tannte. 

Si  I'association  des  marcaires  a,  pour  une  modeste  part,  un 
jour  contribu^  au  succ^s  de  cet  avenir  desirable,  elle  s'esti- 
mera  heureuse  d'avoir  rendu,  k  cetie  occasion,  quelque 
service  k  son  pays. 
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CONFERENCE 

DE  M.  DUROSEL.LE 

SUR  LES  ENGRAIS. 


La  question  des  engrais  est  a  la  fois  Tune  des  plus 
anciennes  et  des  plus  neuves ;  car  si  elle  est  simple,  pour 
rhomme  qui  veut  se  borner  &  mener  dans  les  champs  les 
fumiers  sortis  des  etables,  elle  devient  excessivement  ardue 
pour  celui  qui  tient  k  employer  les  engrais  du  commerce 
sur  diffgrentes  recoltes  et  dans  des  terrains  de  diverses 
natures. 

En  effet  Tagriculture  qui  vue  de  loin  est  une  science 
pour  ainsi  dire  ^iementaire  et  un  art  presque  grossier,  lors- 
qu'on  veutpen^trer  dans  ses  profondeurs  se  montre  tout 
k  coup  h^rissee  d'obstacles  sans  nombre;  est  la  meilleure 
preuve  que  I'on  puisse  donner  de  cette  v^rit4  c'est  que  dans 
ce  moment  le  cultivateur  et  Tagronome  sont  Element 
impuissants  pour  dominer  une  situation  reconnue  mau- 
vaise  de  tous  cot^s  et  par  tons. 

N6anmoins  il  faut  avancer,  ne  Wt-ce  que  pour  sortir 
de  pareils  embarras;  et  le  probleme  qui  a  et^  pos4  k  la 
Soci^te  d'^mulation  au  sujet  des  engrais  est  de  ceux  qui 
peuvent  aider  k  faire  un  des  pas  les  plus  grands  dans  la 
voie  du  progres. 

Les  fumiers  des  Stables  manquent  de  richesse.  lis  sont 
bien  souvent  formes  au  moyen  des  pailles  avec  une  ad- 
dition assez  faible  de  nourriture  mieux  pourvue  d'^lements 
azotes  ou  min^raux. 

Mais  ceux  que  Ton  obtient  durant  Thiver  surtout,  ne 
sont  guere  autre  chose  que  les  pailles  mises  en  litiire  ou 
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ayant  servi  k  entretenir  les  animaux  tant  bien  que  mal. 
Or  pour  constituerla  partie  exportable  des  r^coltes  il 
faut  pr^is^ment  foumir  au  sol  T^quivaient  des  produits 
offerts  k  la  vente  et  pr^pslrer  ce  que  Ton  appelle  la  resti- 
tution des  ^l^ments  disparus.^ 

En  effet  prendre  k  la  terre  des  quantit^s  considerables 
de  potasse,  d'acide  phosphorique  ou  de  chaux  sans  s'in- 
quieter  deles  lui  rapporter  est  une  faute  grave  qui  peut 
conduire  le  cultivateur  k  la  ruine  au  moment  ou  il  est 
force  d'obtenir  par  suite  d'une  concurrence  redoutable 
des  r^coltes  successives  de  plus  en  plus  abondantes. 

G'est  1^  une  des  difficult^  les  plus  s^rieuses  de  la  situa- 
tion pr^sente;  car-  s'il  faut  restituer  k  grands  frais  les 
elements  export6s  et  que  les  engrais  en  prix  d'acquisition, 
transport  et  ^pandage,  coutent  autant  qu'ils  doivent  donner 
il  est  inutile  de  demander  aux  cultivateurs  de  les 
employer. 

Je  lalsserai  done  k  M.  Figaro!  le  soin  d'expliquer  ce 
que  c'est  que  la  dominante  des  plantes,  de  dire  combien  d'^l^- 
ments  divers  les  constituent  et  de  rappeler  que  parmi 
ces  elements  les  uns  sont  organiques  et  les  autres  inorga- 
niques;  ces  derniers  seuls  se  retrouvent  dans  les  cendres 
des  v^getaux  tandis  que  les  premiers  se  decomposant  sans 
cesse  se  r^pandent  dans  Tatmosphi^re  ou  les  r^coltes  les 
reprennent  ensuite. 

La  brochure  de  notre  intelligent  coliegue  sufBt  d'ailleurs 
pour  faire  parfaitement  comprendre  ces  propositions. 

Mais  ce  fait  de  Tepuisement  du  sol  par  suite  de  Texporta- 
tion  des  produits  etant  etabli,  et  la  necessity  de  la  restitution 
reconnue,  il  est  utile  d'examiner  si  le  culiivateur  aura  grand  . 
a  vantage  k  se  procurer  les  engrais  du  commerce  et  s'il  en 
retirera  des  benefices  suffisants. 

Or  depuis  bien  longtemps  cela  ne  fait  aucun  doute  pour 
moi  qui  ai  pu  montrcr  des  1850  des  pieces  de  terre  ou  500 
kilog.  de  phosphate  des  os  k  Thectare  donnaient  une  mieux 
value  de  12  k  15  hectolitres  de  bie  et  de  iO  k  25  hectolitres 
de  seigle  sans  compter  la  paille. 
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Mais  il  faut  le  dire  le  succes  en  agriculture  est  quant  aux 
engrais  la  consequence  de  leur  emploi  bien  entendu  ;  et  la 
question  la  plus  importante  devient  avant  tout  celle  de  la 
methode  et  des  moyens  par  lesquels  on  pent  obtenir  des 
resultats  certains.  Car  s'il  est  vrai  de  dire  qu'il  faut  surtout 
fournir  k  la  plante  sa  dominant^,  il  faut  de  plus  reconnaitre 
que  meme  en  agissant  ainsi  Ion  arrivera  souvent  k  des  resul- 
tats negatifs. 

Ainsi  dans  les  sols  siiiceux  de  defrichements  des  forets  j'ai 
obtenu  jusqu'a  42  hectolitres  de  seigle  k  I'hectare  la  ou  habi- 
tuellement  on  n'en  r^coltait  que  7  ou  8  tandis  que  dans  les 
terres  calcaires  ou'argileuses  meme  epuisees  je  n'arrivais  k 
rien. 

Gela  tient  a  plusieurs  faits  qu'il  faut  enoncer  ici. 

1^  A  ce  que  les  phosphates  dans  certaines  conditions  per- 

dent  leur  assimilabilite.  Us  retrogradent  et  alors  ils  agissftnt 

tres-lenlement  bien  que  plus  longtemps.  Mais  dans  ce  cas  il 

.  faut  pouvoir  attendre  et  etre  assez  riche  pour  faire  des 

avances  dans  lesquelles  on  ne  rentrera  que  peu  a  peu. 

2®  A  ce  que  les  sols  calcaires  ou  argileux  absorbent  des 
quantites  considerables  d'humidite  et  sont  tres-avares,  pre- 
nant  beaucoup  avant  de  rien  rendre. 

o°  A  ce  que  si  Ton  emploie  les  engrais  du  commerce  au 
printemps  et  que  la  secheresse  arrive  ils  ne  peuvent  se 
dissoudre  et  par  consequent  ne  sont  pas  absorbes  par  les 
radicelles  ni  assimilcs  par  les  plantes. 

11  est  meme  a  craindre  que  Teflet  de  ces  engrais  ne  se  fasse 
sentir  qu'apres  la  recolte  pour  favoriser  la  vegetation  des 
mauvaises  herbes. 

II  faut  done,  autant  que  possible  les  employer  k  I'automne 
ou  avant  la  fin  de  la  saison  des  pluies  dans  les  terres  sili- 
ceuses,  et  pour  les  phosphates  dans  celles  ou  les  principes 
acides  aident  k  leur  decomposition. 

Puis,  au  lieu  de  viser  k  donner  a  chaque  plante  sa  domi- 
nante,  il  importe  en  bonne  culture  de  fournir  au  sol  ce  qui 
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doit  lui  permettre  de  r^pondre  aux  exigences  d  un  bon  asso- 
lement  pendant  plusieurs  annees. 

Sans  aucun  doute  on  pent  remplacer  les  engrais  du  com- 
merce directement  pour  chaque  plante ,  mais  il  est  bien 
preferable  de  constituer  un  sol  arabe  pourvu  de  tous  les 
elements  de  la  richesse.  ou  les  recoltes  puiseront  Tune  apivs 
Tautre  la  nourriture  que  la  terre  fertilisee  tiendra  en  reserve 
pour  la  distribuer  en  temps  utile  h  chacune  d'elles. 

Dans  ce  but  Tadjonction  des  phosphates  ct  de  la  potasse 
aux  fumiers,  Temploi  du  platre  a  faible  dose  sur  ces  m6mes 
fumiers  sont  des  moyens  (^»minemment  utiles ;  mais  il  faut 
bien  se  garder  d*exclure  Thumus  du  sol  arable  en  employant 
ivee  persistance  les  engrais  de  commerce  qui  forcent  les 
plantes  a  prendre  des  elements  indispensables  que  I'atmos- 
phere  ne  restitue  qu'en  quantity  insuffisante. 

Les  jardiniers  et  les  bons  agriculteurs  disent  tous  qu'il 
faut  un  certain  nombre  d'annees  pour  constituer  un  sol 
arable  fertile,  et  M.  Thenard  au  congres  de  la  Societe  des 
agriculteurs  de  France  de  18/8,  ahisi  que  tous  leshommes 
de  valeur  qui  faisaient  partie  de  la  commission  des  engrais 
dont  j*avais  I'honneur  d'etre  membre,  se  rallierent  a  moi 
pour  declarer  que  I'humus  est  le  maitre  engrais,  qu'il  faut 
les  fumiers  des  ^tables  ou  les  engrais  verts  et  que  sans  les 
detritus  vegetaux  il  n'est  pas  possible  d'entretenir  la  fertilite 
du  sol. 

D'autre  part  les  fumiers  pauvres  ou  les  engrais  verts  seuls 
aident'aussi  a  lepuisement  du  sol,  parce  que  les  vegetaux 
qui  trouvent  en  eux  une  partie  des  elements  (jui  leur  sont 
necessaires  en  prennent  d'autres  k  la  terre  dans  une  propor- 
tion ^gale. 

La  methode  la  plus  sure  consiste  done  a  combiner  les 
engrais  inorganiques  avec  ceux  qui  ren ferment  les  elements 
organiques,  et  principalement  dans  les  sols  siliceux  et 
acides  a  se  servir  de  temps  a  autre  de  ceux  qui  sunt  offerts 
par  le  commerce,  mais  toujours  avant  la  fm  de  la  saison  des 
pluies. 
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En  r^pondant  k  M.  Figarol  qui  objecte  que  le  fumier  coute 
fort  cher,  M.  Duroselie  d^lare  que  ce  fait  n'est  absolument 
que  la  cons^uence  d'une  alimentation  mal  comprise  du 
bdtail.  Chaque  fois  que  les  animaux  au  lieu  de  recevoir  une 
simple  ration  d'entretien,  toujours  ruineuse  parce  qu'elle  ne 
rapporte  rien  sont  au  contraire  nourris  au  moyen  d'une  large 
ration  de  produit,  on  en  obtient  des  quantit^s  considerables 
de  viande  ou  de  lait  qui  paient  largement  tous  les  frais  et  alors 
le  fumier  ne  coute  plus  rien,  M.  Duroselie  insiste  n^anmoins 
pour  dire  que  les  engrais  du  commerce  peavent  rendre  de 
tres  grands  services,  mais  k  la  condition  que  Ton  reconnaitra 
la  necessity  de  Temploi  du  fumier  et  des  engrais  verts  qui 
seront  toujours  les  plus  surs  et  les  moins  couteux  entre  tous, 
ces  derniers  n'occasionnant  lorsqu'il  s'agit  du  sarrazin,  de  la 
moutarde  blanche,  du  colza  et  de  tant  d'autres  qu'une  d^pense 
de  quelques  francs  k  Thectare. 
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CONFERENCE 

DE    M.    FIGAROL 

SUR  LES  ENGRAIS  CHIMIQUES 


Messieurs, 

En  entendant  la  confi^rence  de  M.  Duroseile  dans  laquelle, 
avec  sa  competence  incontest^,  il  vous  disait  combien  etait 
n^cessaire  dans  T^tat  actuel  de  I'agriculture  francaise  et  en 
meme  temps  combien  ^tait  difficile  et  basardeux,  Temploi 
des  engrais  cbimiques,  je  me  f<£licitais  d'etre  membre  de  la 
societe  de  Girecourt  et  d'avoir  k  parler  en  son  nom. 

En  effet  nous  employons  les  engrais  chimiques  et  nous 
avons  si  bien  compris  que  leur  emploi  ne  pouvait  etre  profi- 
table qu*^  la  condition  d'etre  judicieux  que  nous  ne  les  intro- 
duisons  dans  nos  cultures  que  peu  k  peu  et  au  fur  et  k  mesure 
que  des  experiences  nombreuses  nous  ont  garantile  succes. 

Grace  k  la  m^thode  de  M.  Georges  Ville,.  nous  ne  raarchons 
plus  a  t^tons,  ni  au  hasard,  dans  nos  essais.  Jusqu'&  la  fon- 
dation  de  notre  soci^t^  qui  est  dej^  vieille  de  quatre  ans,  nous 
avions  les  uns  ou  les  autres  employ^  des  engrais  chimiques, 
sans  nous  pr^ccuper  de  leur  composition,  attires  par  les 
promesses  des  prospectus  qui  promettent  toujours,  ou  sdduits 
par  Texemple  heureux  de  quelque  voisin.  Nous  avons  quel- 
quefois  reus^i ;  d'autres  fois,  nous  n'avons  rien  obtenu  :  nous 
avons  accuse  les  engrais  chimiques  d'impuissance  ou  les 
marchands  de  mauvaise  foi,  alors  qu'il  fallait  nous  en  pren- 
dre surtout  k  notre  ignorance. 

Vous  savez  tbus,  Messieurs,  par  les  livres  de  M.  G.  Ville 
qui  sont  entre  vos  mains,    ou  par  les  rapports  annuels  de 
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notre  society  qu  un  engrais  pour  etre  complet,  c  est-i-dire 
surement  efficace,  quelle  que  soit  la  nature  du  sol,  et  capable 
de  produire  une  r^lte  abondante  sans  ^puiser  la  terre,  doit 
etre  compose  des  quatre  corps  que  M.  Ville  a  dans  ses  confe- 
rences du  Museum  et  de  Yincennes  montris  necessaii»es  et 
suffisants  k  la  production  de  toutes  les  plantes  :  I'azote,  Tacide 
phosphorique,  la  potasse  et  la  chaux. 

Les  tableaux  que  vous  avez  sous  les  yeux  et  qui  resument 
non  seulement  nos  experiences  de  cette  ann^,  mais  les 
r^sultats  de  nos  travaux  depuis  4877,  vous  indiquent  d'une 
maniere  ^vidente  que,  par  Temploi  de  Fengrais  complet, 
nous  avons  obtenu  en  bl^,  en  avoine,  en  pommes  de  terre 
une  rdcolte  toujours  egale,  souvent  sup^rieure  k  celle  que 
avons  obtenue  avec  le  fumier.  Mais  c'est  Ik  une  demonstra- 
tion en  quelque  sorte  theorique  et  speculative  :  Timportant 
pour  nous  n'est  pas  tant  d*obtenir  une  belle  rdcolte  qui  flatte 
Tamour-propre,  qu*une  r&olte  remun(5ratrice  qui  gonfle  la 
bourse. 

S'il  suffisait  d'acheter  un  engrais  tout  prepare,  de  le 
repandre  k  une  epoqne  donn^e  sur  les  champs  et  d'attendre 
tranquillement  une  recolte  abondante,  assurde,  et  donnant 
un  profit  certain,  notre  association  n'aurait  pas  de  raison 
d'etre  et  la  culture  serait  le  plus  commode  et  le  plus  lucratif 
de  tous  les  metiers.  II  n'en  va,  vous  ne  le  savez  que  trop, 
malheureusement  pas  ainsi.  Si  nous  devons  aux  decouvertes 
de  M.  Ville,  aujourd'hui  confirmees  par  des  experiences  nom- 
breuses  et  acceptees  par  les  adversaires  memes  de  sa  methode, 
la  formule  d'un  engrais  complet  qui  agit  sur  la  generalite 
des  terres,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  tableaux 
que  j'ai  remis  entre  vos  mains  pour  vous  assurer  que,  si 
Tengrais  complet  k  dose  complete  agit  toujours  efficacement 
sur  la  vegetation,  il  ne  donne  pas  toujours  un  benefice  sutfi- 
sant.  Ce  n'est  que  I'emploi  de  doses  moindres  d'engrais  com- 
plet, ou  I'emploi  d'engrais  incomplets  quL  devient  vraiment 
remunerateur.  Ce  n'est  que  par  des  essais  nombreux  que 
]es  cultivateurs  pourront  arriver  a  determiner  avec  certitude 
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quelle  dose  d'engrais  complet,  ou  quels  Elements  de  Ten- 
grais  complet  sont  suffisants  mais  necessaires  pour  obtenir 
de  leurs  terres  le  maximum  de  recolte  et  par  consequent 
le  plus  haut  benefice. 

Gette  quantity  ou  cette  composition  de  I'engrais  depend 
esseutiellement  du  sol  sur  lequel  on  opere.  Ce  n'est  pas 
tant  sa  composition,  qui  n'est  cependant  pas  indifferente, 
que  son  6tat  de  fertilite  qu'il  est  important  de  constater. 
Dans  notre  rapport  de  I'annee  derniere,  les  experiences 
sur  ble  fait  k  Aydoiles  donnaient  les  r^sultats  suivants  k 
I'hectare  : 

Grains. 

Terre  sans  engrais 800  kilos. 

Engrais  complet 1,300  — 

Sans  azote 1,250  — 

Sans  phosphale 1,000  — 

Sans  potasse 1,000  — 

Sans  chaux 850    — 

Sans  mineraux 1,250  — 

On  pouvait  done  k  Aydoiles  obtenir  une  recolte  sensible- 
ment  egale  k  celle  qu'^  donnee  Tengrais  complet  en  em- 
ployant  I'engrais  sans  azote  ou  Tengrais  sans  mindraux  :  or 
les  differences  de  prix  sont  les  suivantes.  L'engrais  complet  a 
coute  317  fr.  50,  Tengrais  sans  azote  102  fr.  50  et  Tengrais 
sans  mineraux  212  fr.  50.  G'est  done  une  Economic  de 
215  fr.  dans  le  premier  cas,  de  105  fr.  dans  le  second  que 
Ton  pouvait  faire.  Mais  on  aurait  pu  arriver  k  un  resultat 
plus  assure  en  composant  I'engrais  suivant : 

0,33  del'azote 70  fr.  50 

0,00  du  phosphate 28—50 

0,60  de  la  potasse 27  — 

0,90  de  la  chaux 15—75 

142  fr.  05 

En  raison  de  la  contradiction  qui  existe  par  le  fait  d'une 
recolte  egale  dans  la  parcelle  sans  azote  et  dans  la  parcelle 
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sans  min^raux,  je  compose  Tengrais  d'un  tiers  de  mati^re 
azotee,  j'ajoute  0,60  du  phosphate  et  de  la  potasse  de  I'en- 
grais  complet  parce  que  Tabsence  de  Tun  et  Tautre  de  ces 
corps  a  fait  descendre  la  recolte  k  1,000  kilos  au  lieu  de 
1,300,  et  la  presque  totalite  de  la  chaux  dont  Tabsence 
avait  fait  tomber  la  recolte  au  meme  niveau  k  50  kilos  pres 
que  la  terre  sans  engrais.  Si  le  champ  experiments  avait  6te 
traits  au  fumier  de  ferme,  il  fallait  y  ajouter  du  pMtre  et 
une  petite  quantity  de  phosphate  et  de  potasse  pour  obte- 
nir  le  maximum  de  rendement,  c*est-i-dire  dSpenser  envi- 
ron 40  fr.  par  hectare. 

J'ai  voulu,  Messieurs,  par  un  exemple  detaillS,  vous 
montrer  quelles  indications  prScises  nous  pouvions  tirer  de 
nos  champs  d'experiences,  indications  non  plus  thSoriques 
et  n*ayant  qu'un  interet  spSculatif,  mais  dont  le  caractt^re 
essentiellement  pratique  n'echappe  k  aucun  de  vous.  Ainsi, 
ne  Toubiions  pas,  c'est  k  doser  exactement  les  quantitSs 
d'engrais  complet  et  a  determiner  quels  engrais  incomplets 
nous  avons  intSret  a  employer  qu'il  nous  faut  nous  appli- 
quer  desormais  avec  le  plus  grand  soin.  En  mettre  trop, 
c'est  dSpenser  de  I'argent  en  pure  perte  ;  vous  le  voyez  par 
Texemple  de  Tengrais  intensif ;  n'en  pas  mettre  assez,  c*est 
oompromettre  Teffet  meme  de  la  quantity  qu'on  emploie 
et  partant  perdre  encore  son  argent.  Quand  nous  serons 
devenus  maitres  pour  ainsi  dire  de  Temploi  de  Tengrais 
chimique,  nous  n'aurons  plus  de  dSboire  k  craindre  et  la 
rSussite  et  partant  le  benefice  sera  assure. 

Continuons  done  nos  experiences  avec  perseverance  et 
soyons  fideles  k  notre  association.  Sans  elle,  qu'auraient 
pu  faire  des  efforts  isoles  !  Les  tableaux  qui  resument  nos 
travaux  contiennent  1 7  experiences  sur  pommes  de  terre ; 
mais  ces  17  en  representent  plus  de  cent :  car  sous  la 
rubrique  Instiluteurs^  nous  n'avons  pris  que  la  moyenne  des 
100  experiences  dues  k  ces  auxiliaires  devoues.  G*est  la 
SociSte  d'^mulation  qui  leur  a  donne  la  surveillance  des 
champs  d'expSriences  qu'elle   a  crees    sur   le  modele  des 
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]i6tres,  et,  en  examinant  leurs  observations  dont  on  a  bien 
voulu  me  donner  communication^  j'ai  et4  frapp^,  sans  en 
^tre  surpris,  de  leur  competence  et  de  leur  ardente  bonne 
volont^.  lis  nous  aideront  k  r^pandre  i'emploi  judicieux  et 
raisonn^  des  engrais  chimiques,  sans  lequel  ragricnlture 
fran^ise  ne  pourra  jamais  se  relever  de  la  situation  p^nible 
ou  elle  se  trouve  aujourd*hui. 

M.  Duroselle,  tout  a  I'heure,  vous  citait  deux  experiences 
interessantes  qu'il  avait  faites  lui-meme  sur  Temploi  du 
phosphate.  Permettez-moi  d'y  revenir  et  de  vous  expliquer, 
eclair^  par  mes  propres  exi>eriences  et  les  vdtres,  la  cause 
de  son  succes  dans  un  cas  et  de  son  insucces  dans  l>utre. 
Dans  un  champ  nouvellement  defriche  et  acide,  avec  du 
phosphate  d'os,  M.  Duroselle  a  obtenu  une  recolte  de  4S 
hectolitres  de  seigle  k  Thectare,  et  avec  le  meme  engrais 
une  recolte  presque  nuUe  dans  un  champ  argileux  non 
acide. 

Le  phosphate^  messieurs,  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
trois  formes :  1<>  phosphate  acide  ou  superphosphate :  c'est 
celui  .:]ui  est  le  plus  g^n^ralement  employ^,  comme  le 
plus  facilement  et  le  plus  promptement  assimilable ;  i^  phos- 
phate pr^cipite  ou  Tacide  a  et6  neutralise  par  une  addition 
de  chaux ;  3^  phosphate  tribasique  qui  coute  environ  le 
tiers  des  deux  premiers. 

Le  premier  est  celui  qui  convient  aux  terres  non  acides,  et 
si  H.  Duroselle  Tavait  employ^  dans  le  second  champ 
qu'il  vous  a  cite,  il  aurait  sans  doute  r^ussi,  k  la  condi- 
tion bien  entendu  que  son  sol  fut  sufBsamment  fourni 
d*azote  et  de  potasse.  Le  phosphate  pr^cipite  d'une  assimi- 
lation moins  certaine,  pent  s*employer  efficacement  sur  les 
terres  acides  et  sur  les  terres  neutres.  Quant  au  troisi&me, 
M.  Duroselle  vous  le  disait  et  son  experience  le  demontre, 
il  ne  produira  d'eflfet  que  sur  les  terres  acides.  Or,  mes- 
sieurs, nous  avons  dans  notre  arrondissement  beaucoup 
de  terres  acides.  Comment  les  reconnaitre,  me  direz-vous? 
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Nous  avons  tous  fait,  messieurs,  sans  le  savoir,  une  expe- 
rience concluante  et  qui  nous  dispense  de  toute  autre.  Par- 
tout  ou  les  cendres  lessiv^^s  sont  de  nul  efFet,  vous  etes 
en  presence  d*une  terre  non  acide,  partout  au  contraire  ou 
ieur  action  est  efficace ,  vous  pouvez  etre  certains  que  la 
terre  est  assez  acide  pour  transformer  le  phosphate  triba- 
sique  en  superphosphate.  Yoil^  une  nouvelle  ^onomie  k 
faire  dans  la  composition  de  nos  engrais :  au  lieu  d'em- 
ployer  du  superphosphate  qui  coute  de  43  ^  18  fr.  les 
100  kil.  usons  du  phosphate  tribasique  qui  ne  revient  qu'^ 
6  francs. 

Vous  le  voyez  encore,  par  cet  exemple,  combien  il  est 
indispensable  de  faire  nos  melanges  nous  memes.  Chaque 
fois  que  nous  nous  adresserons  k  un  fabricant  d'engrais,  et  je 
ne  parle  que  des  maisons  honnetes,  justement  consid^rfes 
et  non  a  ces  pourvoyeurs  de  marchandises  —  je  ne  dirai 
pas  sans  nom,  car  le  nom  e^  la  seule  chose  qui  ne  manque 
jamais  —  mais  sans  eifet  et  sans  valeur,  chaque  fois,  dis-je, 
on  nous  fournira  un  melange  ou  inefficace  ou  inutilement 
couteux.  Quand  notre  association  n'aurait  servi  qix'k  nous 
apprendre  k  manipuler  nous  m^mes  les  matieres  premieres 
de  Tengrais  et  nous  familiariser  avec  elles,  le  service  eut 
&i6  grand.  Mais  elle  nous  en  rendra  d'autres  encore,  soyez 
en  surs. 

En  dehors  de  nos  Etudes  sp&iales  sur  les  engrais,  nous 
avons  voulu  nous  rendre  un  compte  exact  du  prix  de 
revienJ  du  fumier  de  ferme  et  du  ble.  Je  ne  saurais  Vop 
vous  recommander  1  etude  de  ces  tableaux  dQs  k  un  de 
nos  collegues.  Que  d'autres  suiveiit  Texemple  de  M.  HeuUuy 
et  nous  apportent  des  comptes  semblables,  et  quand  nous 
nous  serons  mis  d'accord  sur  le  prix  reel  du  fuipier  de 
ferme,  nous  verrons  si  nous  ne  trouvons  pas  avantage  a  de- 
velopper  I'emploi  des  engrais  chimiques  et  s'il  ne  nous  faut 
pas  chercher,  par  une  nourriture  du  b^tail  plus  abondante, 
plus  rationnelle  et  j'allais  dire,  plus  scientifique,  k  dimi- 
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nuer  le  prix  de  revient  de  <:et  agent  indispensable  que 
les  engrais  chimiques  ne  pourront  jamais  remplacer,  mais 
auquel  ils  apporleront  de  jour  en  jour  un  apppoint  plus 
considerable  et  une  efficacite  plus  certaine. 
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CONFERENCE 
DE  M.   DEFRANOUX 


LES  AMENDBMENTS 

Pqisso,  dans  les  Vosges*  I'agricoliure  se  mettre 
k  marDer  les  lerres  trop  panvres  ea  carbonate  de 
cham  I 

II  y  a  environ  vingt  ans,  k  la  voix,  de  M.  Maud*heux  pere, 
president  de  la  Socii^t^  d  emulation  des  Vosges,  j'entrepris 
des  recberches  de  marnes  susceptibles  d'am^iiorer  les  terres 
trop  pauvres  en  carbonate  de  chaux. 

Tout  d'abord,  dans  le  canton  de  Rambervilieps^  a  Saint- 
Maurice,  et  derriere  la  maison  de  M.  B.,  j'eus  le  bonheur  de 
constater  la  presence  d'une  montagne  de  mame  blancfae 
renfermant  plus  de  cinquante  pour  cent  de  carbonate  de 
chaux. 

A  ma  priere,  M.  B.  en  r^pandit  un  certain  nombre  de 
tombereaux  sur  un  champ  oil,  plus  tard,  ii  r^oltait  un 
bl^  qui,  tant  il  egalait  en  force  celui  de  TAIgerie,  lui  valait, 
de  la  part  du  cornice  agricole  de  Rambervillers ,  une 
m^daille  d'argent. 

Fier  de  ce  r&ultat,  M.  B.  prit  envers  moi  Tengage- 
ment  de  precher  d'exempie ,  en  adjoignant  k  la  plupart  de 
ses  terres  la  mame  de  Temploi  de  laquelle  il  venait  de  se 
trouver  si  bien,  mais.  helas !  recula  presque  aussitot  devant 
la  necessity  de  transporter  le  tresor. 

Touch^  par  moi  de  ce  qu'avait  pu  la  mame  de  Saint- 
Maurice,  M.  Gerardgeorge,  agronome,  k  Villoncourt,  me  pria 
de  m'assurer  s'il  existait,  sur  son  domaine,  une  mame 
quelconque. 
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M'^tant  rendu  i  son  invitation,  je  constat  ai  qu '4  une  pro- 
fondeur  de  30  k  40  centimetres,  le  sous-sol  de  sa  propri^t^ 
consists  en  une  puissante  couche  de  terre,  qui,  calcaire, 
siliceuse,  argileuse  et  ferrugineuse,  contient  pres  de  35  p.  °/o 
de  carbonate  de  chaux. 

Appliqu^  a  plusieurs  champs  de  ble^  cette  terre  suscita 
une  r^colte  si  exceptionnellement  belle,  que  la  commission 
voyageuse  de  la  Soci^t4  n'hesita  pas  k  decerner  &  M.  Gerard- 
george  la  plus  haute  de  ses  recompenses. 

Un  peu  plus  tard,  visitant ,  comme  membre  de  la  commis- 
sion voyageuse  de  la  Society  d'^mulation ,  les  cultures  de 
Gugney-aux-Aulx,  je  trouvai,  dans  cette  commune,  une 
marne  exactement  semblable  k  celle  de  M.   G^rardgeorge. 

Exhorte  par  moi  a  I'employer,  on  fut  sourd  k  mes  con- 
seils,  ce  qui  ne  m'empecha  pas  de  me  rendre  k  Chatel  oil, 
devant  ie  seminaire,  au  pied  de  la  montagne,  je  vis  affleurer 
une  marne  qui,  semblable  k  celle  de  Saint-Maurice,  me 
parait  en  etre  le  prolongement  souterrain. 
•  Le  meme  jour,  au  bas  du  mont  oil  perche  le  fort  de  Do- 
gneville,  je  rencontrai  une  marne  contenant  en  carbonate 
de  chaux,  plus  de  30  p.  ^/o  de  son  volume. 
,  J'en  conseillai  I'emploi  k  M.  J.  qui,  plus  tard,  m'en  mon- 
tra  le  merveilleux  effet  sur  un  champ  de  pommes  de  terre. 

Je  ne  fus  pas  le  seul  admirateur  de  ce  r^sultat,  et  je  croyais 
gagn^,  k  Dogneville,  la  cause  de  la  marne ,  quand  un 
contempteur  de  ce  puissant  amendement  vint  pr^tendre  que, 
seule,  la  boue  calcaire  de  la  route  avait  fait  le  miracle. 

Enfin,  j'en  etais  la,  quand,  d^courag^  par  les  quolibets 
de  la  routine,  je  resolus  d'attendre  des  temps  meilleurs 
amenes  aujourd'hui  par  la  creation,  dans  les  Vosges,  de 
voi^s  de  communication  de  toute  espece. 

En  effet,  et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  cette  creation 
m'a  montr^,  sous  un  diluvium  d'un  m^tre  k  seize  metres 
d'^paisseur ,  entre  Golbey  et  Uxegney,  le  long  du  canal  et 
du  chemiii  de  fer ,  des  assises  de  pierres  k  chaux  et  une 
marne  argilo-K^alcaire,  qui  sont  evidemment  le  prolongement 
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de  I'ancienne  mer  accus^e  par  les  falaises  du  muschelkalk 
du  Saut-le-Cerf. 

Dans  ce  sous-sol  dont,  jusqu'ii  ces  derniers  temps,  la 
richesse  en  marne  calcaire  etait  restee  ignoree,  quel  puis- 
sant Element  de  fertilisation  des  terres  de  Golbey  constituent 
cette  pierre  a  chaux  et  cette  marne ! 

Et  de  fait,  le  sol  y  est,  ici  argilo-siliceux  tenace,  et  Iky 
simplement  ^iliceux. 

Eh  bien,  a  Golbey  encore,  j'ai  ete  de^u  dans  mon  espoir 
d'amener  assez  vite  Tagriculture  et  Thorticulture  a  essayer 
d'une  marne  calcaire  qui  abondait  derriere  une  maison. 

En  effet,  des  le  lendemain  de  ma  decouverte ,  lextrac- 
tion  en  etait  rendue,  par  un  mur,  tout  k  fait  impossible 
k  un  homme  de  progrcs  decide  par  moi  k  en  essayer. 

En  v^rit^,  il  en  est,  chez  nous,  de  I'emploi  de  la  marne 
calcaire,  comme  Element  de  transformation  des  sols  trop 
pauvres  en  carbonate  de  chaux,  de  meme  qu'il  en  est ,  en 
maints  lieux,  du  merveilleux  engrais  qui,  appel^  chimique, 
ajoute  tant  k  I'effet  du  fumier,  et  qui  a  valu  k  Tusine  de 
Javel  son  renom  europeen. 

L'Etat,  pourra-t-on  dire,  illumine  par  tout  ce  que  nous 
montrent  de   tresors  de    fertilisation    les    fouilles  actuelles^ 
pour  ouverture  de  voies  de  communication,    va  prescrire 
k  ses  ing^nieurs  une  6tude  approfondie  des  qualites  ferti- 
lisantes  des  sous-sols  qui  auront  et^  mis  k  nu. 

Par  suite,  ajoutera-t-on,  la  science  nous  revelera  le 
resultat  de  ses  analyses,  et,  alors,  quel  laboureur,  pour  se 
procurer  de  la  marne  calcaire,  reculera,  comnie  M.  B., 
devant  le  cout  du  charroi  i 

Par  malheur,  repondrons-nous,  il  ne  pourra,  de  si  t6t, 
en  etre  ainsi  sans  i'aide  de  ce  qu'en  agriculture  il  est  de 
plus  puissant,  c'est-^-dire,  de  Texemple  qui,  seion  nous,  ne 
se  produira  assez  decisif  que  gr^cc  k  la  promesse  d'une 
riche  recompense  k  I'apotre  du  progres  qui  aurait  amene 
le  plus  de  cultivateurs  k  se  livrer  en  grand  au  maniage  du 
sol. 
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Or,  s'il  en  est  ainsi ,  c*est,  dans  nos  Vosges,  la  fumure 
aidant,  d'au  moins  cinq  hectolitres  i'  I'hectare  que  s'accroi- 
tra  le  rondement  moyen  du  ble,  et,  d^s  lors,  qui  marnera 
judicieusement  fera  de  Tagriculture  lucrative. 

Et  maintenant  comment  reconnait-on  qu'une  roche  ou 
line  terre  est  calcaire,  et,  en  d'autres  termes,  contient 
plus  ou  moins  de  carbonate  dc  chaux  ? 

A  ce  qu'une  goutte  d'acide  y  suscite  plus  ou  moins  d'yeux. 

DEFRANOUX. 


P.  S.  —  Peu  apres  cette  conference,  k  droite  du  viaduc  de 
I'entrte  sud  de  Golbey,  je  trouvais  abaudonn^  comme  inutile 
sur  la  voie  publique,  une  masse  de  terre  calcaire  provenant 
du  creusement  d'un  puits,  et  singulierement  propre  k  amender 
le  sol  ici  argileux,  et  Ik  siliceux  de  la  localite. 
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CONFERENCE 

■ 

IDE  im:.  a-^AjRUTiEie 

SUR  L'ENSEIGNEMENT  AGRICOLE 


Messieurs, 

G'est  uniguement  pour  oMr  aux  ordres  de  mon  v^n^r^ 
et  savant  professeur  M.  Lebrunt,  president  de  la  Soci^t^ 
d'^mulation,  et  k  qui  je  n'ai  rien  k  refuser,  que  je  me 
permets  de  prendre  la  parole. 

Vous  deviez  entendre  apres  moi  mon  excellent  collogue 
et  ami,  M.  Brice,  que  vous  avez  ^cout^  hier  avec  tant  de 
plaisir ;  mais  nous  avons  jug^  qu'il  ^tait  inutile  de  parler 
tous  deux  sur  le  meme  sujet :  nous  avons  mis  nos  idees 
en  commun ,  c'est-a-dire  que  M.  Brice  a  tout  foumi  et 
moi,  presque  rien. 

G'est  doncle  rfeultat  de  ses  reflexions  et  de  son  exp^ 
rience  que  je  viens  vous  presenter.  Si  vous  approuvez  les 
resolutions  que  j'aurai  Fbonneur  de.  vous  proposer,  c'est 
k  M.  Brice  que  vous  devrez  adresser  vos  eioges*  Si,  au 
contraire,  vous  Stes  peu  satisfaits  de  mon  modeste  expose, 
c'est  k  moi  qu'en  reviendra  la  responsabilite,  parce  que 
j'aurai  mat  rendu  ia  pens^e  de  Fauteur. 

Messieurs, 

Aujourd'hui  on  s'occupe  serieusement  en  France  de 
I'agriculture ;  le  cultivateur  est  entoure  de  sympathie  ;  on 
rhonore,  on  Tencourage  et  on  cherche  k  Tinstruire. 

G'est  pour  lui  surtout  que  le  gouvemement  de  la  R^pu- 


Digitized  by 


Google 


-^  67  — 

blique  augmente  la  solennit^  et  rimportance  des  concours 
regionaux ;  qu'il  subveotionne  les  cornices  agricoies ;  qu'il 
charge  nos  illustres  savants  d'^tudier  et  de  combattre 
les  fl^aux  qui  menacent  de  tarir  les  sources  de  la  pros- 
perity nationale,  en  s'abattant  sur  les  v^g^taux  ou  sur 
les  animaux ;  c'est  pour  lui  rendre  familiers  les  principes 
de  son  art  qu'on  a  institue  les  fermes-^coles ,  et  que 
tout  r^mment  une  chaire  d'agriculture  a  ^t^  cr^  dans 
chaque  d^partement. 

Cela  est  bon,  cela  ^tait  n^cessaire,  mais  ne  sufBt  pas. 
Quefaut-il  de  plus?  Instruire  Tagriculteur.  L'industrie  a 
r^alis^  des  merveilles  parce  que  les  hommes  qui  dirigent 
la  plus  petite  de  nos  fabriques  sont  intelligents  et  fort 
instruits;  beaucoup  ont  fait  leurs  humanit^s;  tous  ont 
suivi  des  cours  sp^iaux  qui  leur  ont  permis  d'acqu^rir  des 
connaissances  tr&s  ^tendues  sur  ce  qui  concerne  la  carriire 
qu'ils  veulent  embrasser. 

Le  cultivateur  poss^de-t-il  ces  avantages?  Non,  en  gfi- 
n^ral.  Le  plus  souvent  il  ne  fr^uente  que  I'ecole  primaire; 
il  n'a  plus  ensuite  d'autre  instituteur  que  son  pere;  il 
profite  de  son  experience,  c'est  vrai;  mais  trop  souvent 
aussi  il  en  adopte  les  pr^jtig^s,  il  en  suit  les  errements 
sans  tenir  compte  des  progr^s  de  toutes  les  sciences;  en 
un  mot,  il  est,  il  reste  routinier. 

Cela  s'explique:  Tagriculteur  est  prudent,  on  ne  peut 
Ven  blamer ;  il  se  m^fie  de  tout  ce  qu'il  ne  connait  pas ; 
il  craint  de  faire  des  experiences  qui  pourraient  lui  coAter 
cher 

II  en  serait  autrement  si,  le  prenant  des  Tenfance,  on 
I'entretenait  souvent  de  son  futur  metier,  si  on  cherchait 
h  rinitier  aux  bonnes  m^thodes  de  culture,  si  enfin  on 
lui  inculquait  ces  sages  principes  d'agriculture  dont  on 
ne  doit  jamais  s'^carter  quand  on  veut  r^ussir. 

Ce  qui  m'a  toujours  profond^ment  surpris,  c'est  que 
jusqu'i  ces  dernier  temps  on  avait  dans  les  ^coles  de 
France  trois  millions  de  futurs  agriculteurs  auxquels  on 
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parlait  beaucoup  de  Pharamond,  de  Chilp^ric  et  d'autres 
choses  aussi  int^ressantes,  tandis  qu'on  ne  leur  disait  pas 
un  mot  de  Tagriculture.  On  bourrait  avec  bien  de  la 
peine  leur  tete  de  fails  et  de  dates  qu'ils  avaient  oubli^ 
le  lendemain  et  on  n^gligeait  la  chose  importante,  qui 
doit  leur  procurer  I'aisance  ou  leur  apporter  la  mis^re. 
Aujourd'hui  Fenseignement  de  Tagriculture  est  obIiga> 
toire  dans  toutes  les  ^coles  rurales ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'on  n'enseigne  bien  que  ce  que  Ton  sait.  La 
plupart  des  instituteurs  devront  d'abord  apprendre,  puis 
preparer  s^rieusement  leurs  lemons,  ce  qui  ne  manquera 
pas  de  les  embarrasser  en  I'absence  de  tout  programme  ofB- 
ciel. 

L'administration  a  pris  une  excellente  mesure  en  auto- 
risant  Tadjonction  de  Tagriculture  aux  mati^res  du  cer- 
tificat  d'^tudes  primaires.  Selon  moi,  ii  faudrait  aller 
plus  loin  et  rendre  obligatoire  ce  qui  n'est  que  facultatif. 
De  cette  maniere,  on  stimulerait  maitres  et  ^l^ves,  et 
cette  mesure  ne  tarderait  pas  k  produire  de  bons  r&ul- 
tats.  Mais,  quoi  qu'on  fasse,  Fenseignement  de  Fagricul- 
ture  dans  les  ^oles  rurales  sera  longtemps  encore 
d^fectueux. 

Pour  ameliorer  un  peu  cet  ^tat  de  choses,  je  crois 
qu'il  serait  bon  de  ne  d^livrer  de  brevet  qu'aux  candi- 
dats  qui  auraient  fait  preuve  de  s^rieuses  connaissances 
agricoies.  Les  jeunes  gens  qui  sortent  de  nos  ^coles  nor- 
males  sont  k  m6me  de  subir  cette  ^preuve,  les  autres 
s  y  pr^pareraient  et  on  peut  dire  que  tous  nos  jeunes 
maitres  seraient  bientot  sous  ce  rapport,  comme  ils  le 
sont  pour  tout  le  reste,  k  la  hauteur  de  leur  t^che. 

MaiSy  Messieurs^  je  crains  que  vous  ne  me  reprocbiez 
de  voir  la  situation  trop  en  noir.  Vous  allez  me  dire  que 
les  nombreux  prix  donnas  chaque  annte,  par  les  comices 
agricoies,  aux  enfants  de  nos  ^coles,  primaires  prouvent 
que  ceux-ci  ne  sont  pas  aussi  ignorants  en  agriculture 
que  j'ai  Fair  de  le  croire. 
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Tant  mieux  s'il  en  est  ainsi;  mais  permettez-moi  de 
vous  citer  un  fait 

II  y  a  cinq  ou  six  ans,  alors  que  j'^tais  instituteur 
dans  la  plus  belle  locality  de  nos  montagnes,  k  Gerard- 
mer,  mon  inspecteur  manifeste  le  d^sir  de  voir  mes  6lh\es 
concourir  pour  les  prix  du  cornice  de  Saint-Di6  Je  lui 
fis  observer  respectueusement  que  nos  gracieuses  montagnes 
n'^taient  pas  aussi  iertiles  que  notre  chere  et  malheu- 
reuse  Alsace,  que,  sauf  le  foin,  les  produits  agricoles 
recolt^s  dans  le  pays  coutaient  plus  cher  qu'au  march^; 
qu'en  consequence....  Mais  mes  raisons  d^plurent,  et  il 
fallut  se  preparer  k  soutenir  la  lutte,  que  je  supposais 
devoir  Hre  terrible.  J'avais  quinze  jours,  c'est-^-dire  dix 
jours  de  classe.  Je  pris  une  demi-heure  par  jour,  en  tout 
cinq  heures,  et  je  pr^sentai  huit  candidats.  Vous  pensez 
que  je  n'obtins  pas  de  prix.  H^las !  j'en  eus  8  et  des 
premiers.  Franchement,  j'en  fus  pein^.  Je  me  demandai 
et  je  me  demande  encore  avec  tristesse  s'il  n*en  est  pas 
de  m£me  dans  tout  le  d^partement ,  dans  toute  la  France. 

ToilJk,  je  pense,  qui  est  concluant. 

Hais  adraettons  que  tous  les  maitres  puissent  enseigner 
Tagriculture  et  qu'ils  Tenseignent;  n'y  aura-t-il  plus  rien 
k  faire?  11  faut  songer  que  les  enfants  quittent  la  classe 
k  11,  12,  au  plus  tard  k  13  ans,  et  qu'^  cet  4ge  leur 
jugement  n'est  pas  bien  forme,  qu'ils  oublient  vite,  et  qn'k 
dix-huit  ans  il  ne  leur  reste  que  des  notions  bien  vagues 
de  ce  qu'ils  auront  appris.  Du  reste,  si  on  est  sage,  on 
suivra  un  programme  assez  restreint ;  on  se  contentera  de 
notions  gen^rales  et  universellement  admises ;  on  revien- 
dra  souvent  sur  les  m^mes  lecons  en  y  apportant  de  la 
variety,  les  repetitions  fr^quentes  etant  dans  I'enseigne- 
ment  la  c\&  du  succ^s. 

\oilk  done  notre  adolescent  muni  d'un  petit  bagage  de 
connaissances  agricoles  qui  lui  seront  tres  utiles,  mais 
qui  ne  pourront  lui  suffire. 

Sans  doute  ce  bagage  pourra  s'augmenter  par  la  lecture. 
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Si  seulement  les  jeunes  gens  pouvaient  connaitre  les  ma- 
gnifiques  d^uvertes  des  chimistes  modernes  sur  la 
composition  des  plantes,  des  engrais,  sur  I'^nomie  ani- 
mate, s'ils  pouvaient  suivre  les  experiences  instructives  des 
savants  agronomes  Boussingault,  Payen,  Mathieu  de  Dom- 
basic,  Gasparin,  George  Ville,  Joigneaux,  etc.,  s'ils  lisaient 
les  int^ressantes  publications  de  la  librairie  agricole,  ils 
deviendraient  de  bons  agriculteurs.  Mais  combien  peu 
seront  en  ^tat  d'acqu^rir  une  bibliothk|ue  aussi  complete  I 

II  serait  bien  malheureux  cependant  que  le  fruit  de  tant 
de  meditations,  que  le  r^sultat  de  tant  d'exp^riences  et 
d'essais  divers,  en  un  mot,  que  les  immenses  tr^sors  ren- 
ferm^s  dans  ces  livres  ne  pussent  servir  de  rien  aux  cultiva- 
teurs  d'aujourdliui  qui  en  ont  un  besoin  si  urgent. 

Quel  moyen  faut-il  done  employer  pour  utiliser  ces 
immenses  ressources  ?  Si  le  livre  ne  parle  pas  ou  ne  parle 
guere  dans  nos  campagnes,  il  faut  qu'un  homme  parle. 
II  faut  qu'un  professeur  intelligent,  apres  avoir  suivi  des 
cours  sp^ciaux  et  muni  d'un  titre,  vienne  apporter  au 
cultivateur  un  enseignement  succinct,  clair  et  pratique, 
approprie  au  sol  et  au  climat  de  son  exploitation.  Mais 
ces  maitres,  oil  les  prendre  ?  C'est  k  peine  si  on  en  trouve 
un  par  d^partement. 

J'en  conviens,  mais  je  me  demande  pourquoi  on  ne  fait 
pas  pour  Tenseignement  agricole  ce  qui  a  &i6  fait  pour 
Tenseignement  classique,  special  ou  industriel.  On  a  des 
ecoles  qui  fournissent  au  moins  un  v^terinaire  par  canton, 
et  on  ne  pourrait  pas  trouver  un  nombre  ^gal  de  profes- 
seurs  d'agricuiture!  Ge  n'est  pas  s^rieux.  Croons  des^coles 
d'agriculture  en  nombre  suflfisant ;  peuplons-les  de  bour- 
siers,  s'il  le  faut;  ce  sera  de  Targent  bien  place,  et  nous 
aurons  bientot  le  personnel  qui  nous  manque. 

Nous  avons  dej^  des  fermes-ecoles.  Lk  on  s'adresse  k 
des  jeunes  gens  de  seize  k  vingt  ans,  on  leur  donne  non 
seulement  des  lemons  de  theorie,  mais  on  y  joint  la  pra- 
tique ;  de  plus,  cela  ne  coute  rien ;  au  contraire,  les  Aleves 
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re^iveni  de  Targent  quand  ils  sortent :  ce  sont  les  dcoles 
industrielles  du  cultivateur.  Oui,  Messieurs,  mais  qu'est-ce 
que  dix  k  douze  admissions  chaque  ann^  pour  plus  de 
cinq  mille  cultivateurs?  C'est  une  excellente  institution; 
seulement,  il  en  faudrait  vingt  par  d^partement ;  et  si  ces 
&;oles  ne  coutent  rien  aux  cultivateurs,  elles  coutent  fort 
cher  k  TEtat  qui  se  gardera  de  trop  les  multiplier. 

En  dehors,  les  conferences  que  le  professeur  d^parr 
temental  va  faire  dans  diverses  communes  des  Vosges 
rendent  de  rtels  services.  Lorsqu'un  maftre  aussi  dis- 
tingue que  M.  Duroselle  donne  des  conseils  k  nos  cultiva- 
teurs, ceux-ci  s'empressent  de  les  suivre. 

G'est  pr&^is^ment  la  valeur  de  ces  conferences  et  Tattrait 
qu'elles  pr^ntent  qui  me  portent  k  les  demander  plus 
fr^uentes.  Qu'estrce  qu'un  seul  professeur  pour  un  d^par- 
tement  qui  compte  plus  de  cinq  cents  communes  ?  Qu'est- 
ce  que  50  lemons  faites  chaque  ann^e  dans  vingt-neuf 
cantons  ?  Et  puis,  des  conferences  qui  obligent  les  cultiva- 
teurs qui  s'y  rendent  k  des  d^placements  de  10  ^  15  kilo* 
metres,  peuvent-elles  Stre  suivies? 

Malgr^  sa  science  et  son  devoi]^ment,  le  professeur  d'a- 
griculture  ne  pent  suffire  k  sa  t&che.  II  en  faudrait  au 
moins  un  par  canton. 

Mais  le  traitement,  dira-t-on,  qui  le  fera?  Vous  allez 
voir  qu'il  est  possible  de  le  cr^r  sans'grande  gene  pour 
personne.  En  ^tablissant  quatre  centres  de  reunions  par 
canton  dans  les  quatre  communes  les  mieux  situees,  les 
jeunes  cultivateurs  pourraient  se  rendre  aux  conferences 
sans  avoir  k  faire  plus  de  5  &  6  kilometres. 

Le  professeur  pourrait  en  faire  deux  par  semaine,  c'est- 
k-dive  de  80  k  100  par  annee,  ou  de  20  k  25  dans  chaque 
centre,  ce  qui  serait  sufBsant  pour  faire  un  cours  d'agro- 
nomie  bien  gradu^ ,  assez  complet  et  par  Ik  tres  profi- 
table. Le  cours  pourrait  dans  certains  cas  durer  deux 
ann^s  et  on  disposerait  de  40  k  50  lemons.  Le  confe- 
reocier  aurait  alors  k  preparer  25  causeries  chaque  ann^. 
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ce  qui  ne  serait  pas  au-dessus  de  ses  forces.  Et  lesculii- 
valeurs  n'auraient  k  se  deplacer  qu'une  fois  chaque  45 
jours  ;  ils  pourraient  faire  le  voyage,  aller  et  retour,  et 
prendre  leur  le^n  dans  une  demi-journ^.  Cela  ne  nui- 
rait  pas  k  leur  culture. 

Dans  ces  conditions  et  par  Tempressement  que  les  cul- 
tivateurs  ont  mis  k  se  rendre  aux  confiirences  qui  leur 
ont  6t£  faites,  on  peut  admettre  sans  exag6ration  que,  par 
oanton,  100  cultivateurs  ou  fils  de  cultivateurs  se  feraient 
inscrire  pour  assister  k  ces  cours.  En  admettant  que  le 
prix  du  cachet  fut  fix^  k  i  franc,  cela  ferait  au  maitre 
un  traitement  annuel  de  2,000  francs  au  minimum.  Si 
Ton  ne  trouvait  pas  100  auditeurs  dans  un  canton,  on 
pourrait  en  r^unir  deux,  dans  chacun  desquels  on  dtabli- 
rait  deux  centres  de  conferences.  Si  chaque  commune  y 
ajoutait  une  indeyinit^  fixe  de  25  i  100  francs,  selon  son 
importance  et  ses  ressources,  le  professeur  aurait  encore 
de  ce  fait  un  traitement  d'un  millier  de  francs  pour  son 
logement  et  ses  frais  de  d^placement.  De  plus,  il  pourrait 
aussi,  moyennant  une  modique  retribution,  faire  Tanalyse 
des  terres,  ce  que  je  regarde  comme  une  chose  tr^  im- 
portante. 

L'industriei  fait  analyser  avec  soin  les  matieres  premieres 
qu'il  emploie ;  il  est  stir  du  r&ultat  qu'il  obtiendra ;  le 
cultivateur  marche  k  t^tons.  Pour  lui,  la  terre  est  blanche, 
noire,  forte  ou  l^gere;  il  n'en  sait  pas  plus.  II  a  un 
terrain  mediocre  ou  mauvais;  pour  Fam^liorer,  il  suffirait 
quelquefois  d'y  m^langer  une  faible  partie  du  sous-sol :  il 
ne  le  fera  pas.  Comment  voulez-vous  qu'il  se  hasarde  k 
employer  les  engrais  chimiques  ?  Pour  en  retirer  bon  pro- 
duit,  il  faut  savoir  ce  qui  manque  au  sol  pour  le  lui  resti- 
tuer.  L'analyse  seule  peut  Tapprendre. 

Le  professeur  cantonal  aura  encore  k  s'occuper  des  jardins 
potagers  et  fruitiers  ;  il  devra  introduire  dans  sa  circons- 
cription  les  bonnes  vari^t^s  de  l^mes  et  de  fruits ;  par 
ses  conseils;  les  murs  des  maisons  et  des  cldtures  se  cou- 
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vriront  d'espaliers  productifs,  la  m^nagfere  apprendra  que 
la  science  horticole  a  fait  des  progres  et  qu'k  peu  de 
frais,  on  peut  avoir  pr^s  du  logis  un  petit  jardin  bien 
coquet,  oil  s'^panouiront  quelques  fleurs  et  oil  la  famille 
aimera  h  passer  ses  heures  de  loisir. 

En  presence  de  ces  avantages,  quel  est  le  cultivateur  qui 
trouverait  trop  iourd  de  payer  20  k  25  francs  par  ann^ 
pour  faire  donner  k  son  fils  une  s^rieuse  instruction  agri- 
cole  et  quelques  principes  d'horticulture  ?  En  supposant 
qu'il  en  d^pens^t  autant  pour  faire  les  voyages,  cela  ne 
monterait  encore  qu'a  40  ou  SO  francs, 

Quelle  est  la  commune  qui,  pour  le  bien  g^n^raK  ne 
pourrait  pas  pr^lever  sur  ses  ressources  au  moins  25 
francs  par  ann^e? 

En  consequence.  Messieurs,  j'ai  Thonneur  de  vous  prier 
d'adopter  les  propositions  suivantes: 
Le  CongrSs, 

Ck)nsiderant  que  la  situation  de  nos  populations  agri- 
coles  exige  que  Tenseignement  de  Tagriculture  re^oive  dans 
nos  campagnes  la  plus  grande  extension,  demande : 

i^  Que  la  connaissance  des  principes  g^n^raux  de  Tagri- 
culture  soil  exigee  pour  I'obtention  du  certificat  d'^tudes 
primaires  d^livr^  aux  eleves  des  &oles  rurales. 

2^  Que  Tagriculture  fasse  partie  des  matieres  obligatoires 
du  brevet  el^mentaire. 

3**  Qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  que,  dans  un  avenir 
prochain,  il  y  ait  dans  chaque  canton  un  professeur  di- 
plome  charge  de  faire  des  conferences  fr^quentes  aux 
jeunes  cultivateurs. 

Ces  propositions  sont  adoptees. 
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CONFERENCE 

IDE  lizc.  :m:tjeixj 


RSBOISKIIBIT  DE8   TERRilRS    ViGUES   GOMNHNiUX 


Messieurs, 

Le  d^partement  des  Vosges  renferme  encore  aujourd'hui, 
surtout  dans  sa  partie  montagneuse,  de  grandes  surfaces 
de  terrains  vagues  qui  pourraient  ^tre  utilises  d'une  fa^n 
plus  avantageuse  qu'on  ne  Fa  fait  jusqu'Ji  present,  soit  par 
leur  conversion  en  bois,  soit  par  tout  autre  mode  de 
culture.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  du  reboisement  des 
terrains  incultes  appartenant  aux  communes. 

Je  rechercherai  ce  qui  a  6i6  fait  dans  cette  voie,  depuis 
vingt  ans,  et  ce  qui  reste  encore  k  faire  actuellement. 

Deux  lois,  portant  la  meme  date,  38  juillet  i860,  se  rap- 
portent  d'un'3  fagon  plus  ou  moins  directe  k  la  conversion 
en  bois  des  terrains  qui  sont  en  nature  de  friches.  L'une 
d'elles,  dite  loi  sur  le  reboisement  des  montagnes,  compl^t^ 
par  celle  du  8  juin  1864  sur  le  gazonnement,  n'est  appli- 
cable «  qu'aux  terrains  situ^s  en  montagne  dont  Ta  conso- 
«  lidation  est  n^ssaire,  soit  pour  pr^venir  ou  arr^.ler  les 
«  ^boulements  et  les  glissements  du  sol,  soit  pour  ^teindre 
«  les  torrents  ou  regulariser  le  r^ime  des  eaux.  »  (G''«  n«  37 
du43octobre1866). 

Elle  a  done  pour  but  essentiel  de  combattre  le  fl^au 
redoutable  des  inondations,  et  d*en  restreindre  les  effets 
d^sastreux  dans  la  mesure  du  possible.   C'est  dire  qu*elle 
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pr^nte  un  caractire  d'utilit^  publique.  Elle  ne  doit  s'ap- 
pliquer  qu'aux  r^ions  montagneuses  oii  les  torrents  et 
les  ^boulements  sont  k  craindre,  aux  Alpes  tout  particuli&re- 
ipent,  ainsi  qa'k  certains  points  des  Pyr^n^es,  et  des  monts 
d'Auvergne.  Quant  aux  Vosges,  on  n'y  rencontre  pas  de 
torrents  proprement  dits;  aussi  les  prescriptions  de  la  loi 
sur  le  reboisement  des  montagnes  ne  leur  semblent-elles 
pas  applicables  et  n'y  ont-elles  pas  6t&  appliqu^  jusqu'li 
ce  jour. 

La  seconde  loi  du  28  juillet  4860  est  relative  &  la  mise  en 
valeur  des  marais  et  terres  incultes  appartenant  aux  com- 
munes: c  elle  a  principalement  pour  objet  la  salubrity 
publique,  Tint^rfit  agricole  et  la  prosp4rit^  des  communes 
propri^taires.  »  Elle  renferme  un  certain  nombre  de  pres- 
criptions qui  concernent  le  reboisement  des  pfttis  com- 
munaux;  elle  est  en  r^alit^.  laseule  loi  qui  soit  susceptible 
d'application  k  notre  r^on. 

Je  vais  rfeumer  k  grands  traits  les  dispositions  principales 
de  cette  demiere  loi.  Aux  termes  de  Tart.  !•',  les  marais 
et  les  terres  incultes  appartenant  aux  communes  et  sections 
de  communes  doivent  itre  dess^h^,  assainis  et  cultiv^s 
on  plantSi  en  bais^  toutes  les  fois  que  ces  operations  seront 
recoiinues  utiles.  —  G'est  le  conseil  municipal  qui  d&igne, 
sur  I'inviMion  du  Prefet^  les  parcelles  incultes  qui  doivent 
Stre  mises  en  valeur,  et  celles  qui  peuvent  de  preference 
rester  k  T^tat  de  joaissance  commune  (art.  2);  il  d^libire 
aussi  sur  le  mode  d'utilisation  ou  de  mise  en  valeur  de  ces 
terrains.  —  Les  reboisements  ou  autres  travaux  de  mise 
en  valeur  des  friches  communales  sont  executes  aux  frais 
des  communes  propri^taires  (art.  4),  et  en  cas  d'impossibilite 
de  foumir  les  ressources  n^cessaires  k  cet  efFet,  les  fonds 
sont  avanc^s  par  TEtat.  Un  credit  de  10  millions  est  ouvert 
pour  Tex^cution  par  TEtat  des  travaux  dont  il  s'agit  (art.  6). 
—  Enfin  les  communes  remboursent  ii  TEtat  ses  avances, 
soit  en  argent,  soit  par  I'abandon  de  la  moiti^  des  terrains 
mjs  en  valeur ;  si  la  commune  ne  se  prononce  pa^  su.r  cet 
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abandon  dans  Tannte  qui  suit  I'achevement  des  travaux, 
TEtat  se  rembourse  au  moyen  de  la  vente  publique  d'une 
partie  des  terrains  am^lior^s  (art.  4  et  5). 

Dans  les  Vosges^  les  communes  n'ont  pas,  k  ma  connais- 
sance  du  moins,  profite  des  facilit^s  offertes  par  la  loi  de 
18i>0  pour  les  d^penses  afferentes  au  reboisement  de  leurs 
pfttis ;  elles  ont  toutes  fourni  les  ressources  n^cessaires  aux 
trayaux  de  cette  nature  qui  ont  6i&  efifectu^s  jusqu'^  present. 

Je  ne  sache  pas  non  plus  que  Tautorit^  pr^fectorale  ait 
eu  i  se  servir  de  la  faculty  conf(£r^  par  I'art.  3,  qui  con- 
siste  k  foire  d^larer  Tutilit^  des  travaux  par  un  d&^ret 
r^lant  leur  mode  d'ex^cution,  apr&s  avis  du  conseil  g^n^ral, 
dans  le  cas  oil  un  conseil  municipal  refuserait  ou  s'abstien- 
drait  de  d^lib^rer  sur  la  mise  en  valeur  des  terrains  incultes, 
ou  bien  dans  le  cas  oil  il  n'ex^uterait  pas  la  deliberation 
prise  par  lui. 

Quant  k  Tadministration  foresti^re,  elle  n'est  point  visi&e 
par  la  loi  du  28  juillet  4860  sur  la  mise  en  valeur  des  p4tis 
communaux,  ni  par  le  d^cret  du  6  f^vrier  4861  portant 
r^lement  pour  Texdcution  de  la  dite  loi ;  aucune  disposition 
ne  lui  conf&re  Tobligation  ou  meme  le  droit  de  slmmiscer 
dans  la  question  de  Tutilisation  des  terrains  vagues  appar- 
tenant  aux  communes,  m6me  quand  il  pourrait  y  avoir 
lieu  de  les  reboiser.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  Tinitiative 
et  la  d^ision  appartiennent  au  pr^fet  et  aux  conseils  mu- 
nicipaux. 

Mais  si  Tadministration  foresti^re  n'est  pas  tenue,  par  la 
loi  dont  nous  nous  occupons,  k  proc^der  au  reboisement 
des  terrains  incultes,  il  ^tait  difficile,  surtout  dans  une 
r^ion  aussi  forestiere  que  les  Vosges,  de  ne  pas  profiter 
de  son  personnel  et  de  ses  connaissances  sp^iales  en  pareille 
matiere.  C'est  sans  doute  cette  consideration  qui  a  dicte 
les  deux  circulaires  prefectorales  que  je  vais  relater. 

La  premiere,  du  26  septembre  1860,  dit  simplement,  en 
s'adressant  aux  maires :  «  les  terrains  k  soumettre  au  r^ime 
«  forestier  pourront  etre  designes  de  concert  avec  les  agents 
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«.  locaux,  qui  s'empresseroilt  de  fournir  tous  les  renseigne- 
€  ments  necessaires ;  voire  experience  les  aidera  eux-memes, 
«  et  il  vous  sera  facile  de  donner  des  chiffres  exacts.  » 

Dans  la  deuxieme  circulaire,  le  pr^fet  ported  la  connais- 
sance  des  municipalites  son  arrets  pris  k  la  date  du  5 
novembre  1861;  cet  arrete  reglemente  tout  ce  qui  concerne 
la  fourniture  des  graines  et  des  plants,  Tinstallation  des 
chantiers,  Tex^cution  des  travaux  k  Taide  de  prestations, 
etc, ;  la  disposition  qui  peut  nous  int^resser  le  plus  est 
celle  de  Tart,  l^"" ;  «  les  travaux  de  mise  en  valeur  des 
«  terrains  communaux  dont  le  reboisement  aura  &ii&  d^cid6 
«  par  le  pr^fet,  et  dont  la  soumission  au  regime  forestier 
«  aura  ^t^  prononc^,  seront  efifectu^s  sous  la  direction  et 
€  la  surveillance  des  agents  et  pr^pos^s  forestiers,  d'apr^s 
c  le  mode  et  les  conditions  fix^s  par  des  arret^s  pr^fectoraux. » 

Ainsi  done  quand  il  s'agit  de  la  mise  en  valeur  des  terrains 
vagues  communaux  par  le  mode  du  reboisement,  Tadminis- 
tration  foresti^re  n'aqu'^  donner  un  avis,  si  elle  est  consult^, 
et  qM'k  executer  les  semis  ou  plantations  sur  les  parcelles 
qui  ont  et^  di^sign^  par  les  conseils  municipaux  et  par  les 
pr^fets. 

Hfttons-nous  d'ajouter  que  cette  lacune  de  la  loi  de  4860 
se  trouve  en  partie  combl^  par  les  dispositions  de  Tart.  90 
§  4  du  code  forestier  qui  porte  ceci : 

c  Lorsqu'il  s'agira  de  la  conversion  en  bois  et  de  I'am^ 
c  nagement  de  terrains  en  p^tu  rages,  la  proposition  de 
«  Tadministration  foresti^re  sera  communique  au  maire ; 
«  le  conseil  municipal  sera  appele  k  en  d^lib^rer ;  en  cas 
«  de  contestation,  il  sera  statue  par  le  conseil  de  prefecture, 
«  sauf  le  pourvoi  au  Conseil  d'Etat-  » 

G'est  gr&ce  k  ces  prescriptions  que  les  agents  forestiers 
peuvent  rechercher  s'il  y  a  utility  k  reboiser  certains  p&tis 
conrnnunaux,  et  proposer  I'ex^cution  des  travaux  de  cette 
nature. 

Voyons  maintenant  ce  qui  a  6ii  fait  k  cet  ^gard  depuis  la 
promulgation  de  la  loi  du  28  juillet  1860  sur  la  mise  en 
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valeur  des  terrains  vagues  communaux.  ;A  cette  ^poque,  le 
pr^fet  reconnaissait  qu*il  y  avait  S6,000  hectares  de  terrains 
communaux  en  firiches,  soit  1/23  de  la  superficie.  du  d^par- 
tement ;  (les  Vosges  comptaient  alors  607,074  hectares,  sur 
lesquels  19,415  h.  ont  6i&  annexe  k  I'AUemagne,  ce  qui 
ramine  la  superficie  actuelle  du  d^partement  k  587,656  h.) 

Sur  cette  surface  de  26,000  h.  1/8  seulement  soit  3,335  h. 
a  6l&  soumis  au  regime  forestier  pour  etre  reboise ;  ce  chiffre 
se  d^mpose  entre  les  diff^rents  arrondissements  comme 
il  suit : 

Epinal 304  h. 

Mirecourt 72 

Neufch&teau 573 

St-Di4 929 

Remiremont 1,457 

3,335 
L'arrondissement  de  Remiremont  renfermait  k  lui  seul 

presque  la  1/2  des  terrains  reconnus  propres  au  reboisement. 
Les  parties  rebois^s  actuellemeni  et  celles  non  encore 

converties  en  bois  sont  indiqu^s  ci-apres : 


ARRONDISSEMENTS 

ETENDUE                          1 

RBBOISI^E' 

A   BEB0I8KR 

Epinal    .... 
Mirecourt     .     .     . 
Neufchftteau .     .     . 
Saint-Die     .     .     . 
Remiremont.     .     . 

Totaux .     .     . 

862  h. 
68 

411 

836 

4441 

42  h. 

4 

462 

93 

316 

2718  h. 

617  h. 

La  d^pense  totale  exig^  par  ces  travaux  monte  k  283,240 
fr.  et  la  somme  n^cessaire  pour  les  terminer  peul  s'estimer  k 
84,000  fr. 
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En  r&um^,  sur  3,335  hectares  destinfe  k  ^tre  rebois^s, 
2,718  le  sont  aujourd'hui,  et  il  reste  617  h.,  soit  un  peu 
moins  de  4/5  &  repeupier,  surface  dont  la  1/2  appartient 
encore  i  Tarrondissement  de  Remiremont 

On  pourra  trouver  peut-etre  qu'en  20  ans  la  besogne  faite 
n'est  pas  tres  considerable ;  raais  si  Ton  considere  que  C45s 
travaux  ont  ^t^  effectufe  avec  les  seules  ressources  dispo- 
nibles  des  communes,  ressources  bien  faibles  en  general, 
et  si  Ton  observe  que  la  guerre  de  1870-1871  a  forc^ment 
ralenti  ces  travaux,  et  a  oblige  beaucoup  de  communes  k 
contractor  des  emprunts  (et  toutes  ces  dettes  sont  loin  d'etre 
eteintes  aujourd'hui),  on  pourra  acqu^rir  la  conviction  que 
dans  beaucoup  de  localit^s  des  efforts  s^rieux  ont  6i&  faits, 
et  que  Tadministration  foresti&re  a  accompli  dans  la  limite 
du  possible  la  t^che  qui  lui  incombait. 

Cependant  toutes  les  communes  n'ont  pas  apport^  k  cette 
oeuvre,  il  faut  bien  Tavouer,  autant  d'empressement  et  de 
bonne  volont^  qu'on  aurait  pu  en  attendre ;  elles  n'ont  pas 
toutes  compris  Timportance  et  I'avantage  de  la  mise  en 
valeur  d'une  partie  de  leurs  p4tis  :  on  a  m£me  rencontr^  des 
difficult^  graves  sur  certains  points.  Qu'il  me  suffise  de 
rappeler  en  quelques  mots  les  incidents  survenus  dans  le 
canton  de  Schirmeck,  aujourd'hui  d^tach^  du  d^partement 
des  Vosges. 

II  existait  Ik  de  vastes  cantons  couverts  de  genets  qu'on 
^buait  tous  les  8  ou  dix  ans ;  on  y  faisait  ensuite,  pen- 
dant une  ou  deux  ann^s,  une  maigre  r^colte  de  pommes 
de  terre  ou  de  seigle  ;  le  terrain  ^tait  de  nouveau  abandonn^ 
k  lui-mSme,  les  genets  repoussaient,  et  le  b^tail  y  allait 
.chercher  quelques  rares  brins  d'herbes  jusqu'i  ce  qu'on 
^bu&t  de  recbef.  Or,  en  1863,  k  la  suite  des  reboisements 
entrepris  sur  une  assez  grande  ^helle,  les  habitants  de  la 
Broque  furent  emus  outre  mesure  de  la  reduction  apport^ 
k  r^tendue  de  leur  p^tis :  et  Ton  vit  des  bandes  d'hommes' 
et  surtout  de  femmes  se  ruer  sur  les  plantations  dijk  faites, 
et  arracher   ou    fouler  aux  pieds'tous   les  jeunes  pins  et 
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^pic^9  en  d^pit  des  efforts  des  gardes  forestiers  locaux. 
II  faliut  r^unir  tous  les  prepos^s  des  environs  et  requ^rir 
la  gendarmerie ;  les  autorit^s,  Sous-prefet,  procureur,  ins- 
pecteur  des  forets  se  transport^rent  sur  les  lieux ;  et  ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  trois  jours  qu'on  parvint  i  r^tablir  le 
calme.  Aujourd'hui  ces  terrains,  couverts  de  beaux  perchis, 
ont  dej^  ete  eclaircis  et  ont  produit  des  centaines  de  miile 
de  perches  k  houblon.  On  peut  citer  aussi  les  reboisements 
de  Raon-sur-Plaine ,  parmi  ceux  qui  ont  le  mieux  r^ussi 
et  qui  sont  d^j&  productifs ;  k  G^rardmer,  des  m^Iezes  plants 
sur  une  parcelle  de  2  hectares  4/2,  en  18H2,  mesuraient  en 
1879  de  0,60  k  0,80  de  circonKrence. 

Nous  venons  de  voir  qu'il  y  a  encore  617  hectares  de 
p4tis  communaux  soumis  au  regime  forestier  dont  le  reboi- 
sement  projet^  reste  k  effectuer.  II  y  a  tout  lieu  d'esp^rer 
que  cette  operation  pourra  etre  termini  dans  un  tres  petit 
nombre  d'annees,  au  fur  et  k  mesure  des  credits  que  les 
communes  pourront  et  voudront  bien  mettre  k  la  disposition 
du  service  forestier. 

Mais  on  peut  se  demander  si  tous  les  terrains  susceptibles 
d'etre  avantageusement  convertis  en  bois  ont  ^t^  soumis  au 
r^ime  forestier,  si  tous  les  p^tis  encore  existants  actuel- 
lement  sont  utilises  de  la  meilleure  faQon  possible. 

Je  choisirai  comme  exemple  Tarrondissement  de  Remi- 
remonty  M.  le  Conservateur  ayant  bien  voulu  mettre  k  ma 
disposition  les  renseignements  qu'il  a  recueillis  sur  ce 
point. 

Or,  pour  19  communes  seulement  de  cet  arrondissement, 
les  p^tis  conserves  encore  k  I'^tat  de  jouissance  commune 
comprennent  une  ^tendue  de  6200  hectares ;  quelques*unes 
de  ces  communes  possedent  400  h.,  d'autres  600 ,  1100  et 
jusqu'&  1200  .hectares  de  p^tis.  Ces  terrains  n^  sont  pas, 
ilest  vrai,  absolument  improductifs;  ils  sont  livr^s  au  par- 
cours  des  bestiaux,  tantdt  sans  aucune  retribution  pour  la 
caisse  municipale,  tantot  jfnoyennant  une  redevance  variant 
de  0^50  k  1  fr.  et  atteignant  m^me  pour  une  commune 
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2  fr.  50  par  t£te  de  Mtail ;  parfois  cette  redevance  est  ^tablie 
par  hectare,  k  raison  de  4  i  6  fr.  et  exceptionnellement 
jusqu'ii  14  fr.  I'hectare.  On  ne  peut  done  pas  dire  que  ces 
terrains  ne  rapportent  rien  k  la  commune,  et  nier  que  les 
habitants  n'en  tirent  quelque  profit. 

Hais  qu'est-ce  que  ce  rapport  en  comparison  de  celui 
que  procurerait  le  reboisement?  Une  fois  que  la  for^t 
aurait  pris,  ou  plus  exactement  repris  possession  de  ces 
vagues,  on  peut  assurer,  en  se  basant  sur  la  production 
connue  des  forSts  voisines,  que  Thectare  rapporterait  au 
moins  15  k  20  francs  d'abord  et  plus  tard  de  90  &  40 
firancs  par  hectare  et  par  an. 

Settlement  ce  revenu  ne  saurait  Stre  pergu  immMiate- 
ment,  il  faudrait  attendre  25  k  30  ans  environ  avant  de 
Gommenoer  les  premieres  exploitations.  II  faudrait  aussi 
renoncer  k  des  habitudes  inv^t^rtes,  ne  plus  se  laisser  guider 
par  la  routine,  c'est-&-dire  qu'il  faudrait  restreindre  le 
paroours  du  b^tail.  Ge  but  ne  sera  pas  toujours  facile  k 
atteindre ;  ainsi  la  semaine  derniire,  un  des  notables 
d'une  commune  oil  les  p^tis  sont  tr&s-^tendus,  me  disait 
que  quand  il  faisait  partie  de  Tadministration  municipale, 
il  y  a  quelques  ann^,  il  s'^tait  oppos^  de  toutes  ses 
forces  au  reboisement  de  certains  cantons  qu'il  me  mon- 
trait  k  peu  de  distance,  et  oh  les  roches  ^talent  aussi 
nombreuses  que  les  touffes  d'herbe ;  pour  s'opposer 
plus  efficaoement  aux  projets  des  agents  forestiers,  il  fit 
porter  ki  francs  par  hectare  le  prix  de  location  des 
pAtis,  et  put  d^  lors  se  retrancher  sur  la  perte  qu'^ 
prouverait  la  caisse  municipale,  si  Ton  venait  k  dis- 
traire  du  parcours  les  cantons  dont  il  s'agissait,  perte 
qui  serait  d'autant  plus  sensible,  disait-il,  que  la  commune 
aurait  dO  consentir  encore,  en  outre,  k  quelques  sacri- 
fices p^uniaires  pour  proc^der  au  seniis  ou  k  la  planta- 
tion de  ces  firiches. 

II  est  presque  inutile  d'ajouter  que  la  commune  n'a  pas 
maiatena  la  prix  de  locution  indiqui  plus  haut^  et  qu'ae- 
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tuellemeni  elle  ne  retire  plus  meme  de  ses  pdtts  le  1/3  de 
la  somme  autrefois  r4alis4e(1). 

Beaucoup  de  communes  ont  malheureusement  une  tea- 
dance  marquee  k  n*envisager  que  le  pr^nt.et  Tint^r^t  du 
moment,  ou  ce  qu'elles  croient  etre  cet  int^ret;  les  consid^ra. 
tions  d'avenir  ne  les  toucbent  guere ;  elles  oublient  qu'elles 
sont  des  6tres  collectifs,  imperissables,  et  qu'un  avantage 
s^rieux,  a  r^aliser  dans  20  ou  30  ans,  doit  obtenir  sans 
h&itation  la  preference  sur  un  profit  minime  auquel  il 
faudrait  renoncer  daos  le  pr^sent^  dussent-elles  mdme  ajoutar 
encore  ^  ce  sacrifice  actuel  une  petite  d^pense  pour  frais  de 
reboisement,  d^pense  qui  n'est  apres  tout  qu'un  placement 
de  fonds. 

Peut-on^  en  effet,  faire  entrer  en  balance,  en  bonne 
economie  politique  et  en  bonne  administration,  la  priva- 
tion du  parcours  du  b^tail  sur  50  ou  100  hectares,  et  la 
perte  d'un  revenu  annuel  de  quelques  francs,  avec  la  pers* 
pective  certaine  de  cr^r  une  foret  rapportant  20  k  30 
francs  et  quelque  fois  plus  par  hectare  et  par  an. 

Mais,  objectera-tK)n,  le  p^turage  est  la  richesse,  la  seule 
ou  au  moins  la  principale  ressource  des  montagnes  !  Sans 
vouloir  m^connaitre  les  avantages  de  T^conomie  pastorale, 
il  me  sera  bien  permis  de  rappeler  que  c'est  Ik  Tenfance 
de  I'agriculture,  et  qu'on  pent  et  Ton  doit  faire  quelques 
efforts  pour  sortir  de  cette  orniere. 

Que  Ton  cr^  de  nouvelles  prairies  par  la  transforma- 
tion des  p4tis,  qu'on  am^liore  sUrtout  les  prairies  exis- 
tantes,  qu'on  assainisse  et  que  Ton  irrigue  1^  ou  c'est 
possible  et  necessaire,  et  surtout  que  Ton  fume  les  prairies, 
am^loriation  bien  peu  r^pandue  dans  notre  d^partement, 
et  Ton  augmentera  suffisamment  la  r^olte  en  foin»  pour 
ne  pas   etre  oblig^  d'envoyer    les  betes    bovines    tondre 

(1)  CeUe  commune  possede  467  hectares  de  piktis  qui,  a  raison  de  3  fr> 
rhectare,  devalent  lui  rapporter  alors  4,404  fr. ;  anjoud'hui  les  408  t^tes 
de  bdtail  qui  vont  au  parcours  (sur  630  qui  existent  dans  la  commune)  ne 
prodaisent  a  1  fr.  par  t^e  que  la  soattne  de  44W  fr . 
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Tberbe  rase  des  p&tis.  Tout  le  monde  salt  d'ailleurs  que 
le  sejour  des  vaches  sur  les  p^tis  ne  concourt  que  bien 
faiblement  k  {'alimentation  du  b^tail,  et  que  pendant  les 
beures  ou  eelui-ci  reste  k  Tetable,  il  n'en  faut  pas  moins 
garnir  abondamment  le  ratelier. 

On  n'ignore  pas  non  plus  que  tout  le  b^ail  d'un  vil- 
lage ne  se  rend  pas  en  entier  aux  p4tis  ou  aux  chaumes, 
et  que»  dans  d'autres  r^ions,  la  stabulation  *,  c'est-i-dire 
le  s4jour  permanent  k  ratable  est  la  r^le  g^n^rale^  bien 
souvent  m^me  unique,  faute  d'avoir  des  p&tis,  ce  qui 
n'emp^he  pas  les  vaches  de  produire  de  bon  lait,  sans 
compter  du  beurre  et  des  fromages  dont  la  qualite  ne 
le  cide  en  rien  k  celle  des  produits  similaires  des  Vosges. 
Void  les  conclusions  que  je  crois  pouvoir  tirer  de  cette 
courte  ^tude : 

1»  H  faut  que  les  communes  qui  n'ont  pas  encore  achev^ 
le  reboisement  des  p&tis  reconnus  et  d^clar&  aptes  k  ce 
mode  de  mise  en  valeur,  et  qui  ont  ^t^  d6}k  soumis  au 
regime  forestier,  se  mettent  en  mesure  de  fournir  au  ser. 
vice  forestier  les  moyens  d'ex^cution  sufSsants  pour  ter- 
miner cette  oeuvre. 

2^  II  est  k  souhaiter  que  les  populations  de  nos  cam- 
pagnes  soient  mieux  ^clairees  sur  la  valeur  comparative 
du  rendement  des  terrains  encore  incultes,  suivant  qu'ils 
sont  livr^s  au  parcours  du  betail,  ou  qu'ils  sont  trans- 
formes  en  nature  de  bois.  Qu'il  me  soit  permis,  en 
passant,  d'^mettre  le  voeu  qu'un  ouvrage  recent,  traitant 
de  la  production  forestiere,  et  ^crit  d'une  fa^on  remarqua- 
blement  claire  et  pratique,  du  k  la  plume  ^l^ante  de 
M.  Broillard,  professeur  k  I'^cole  forestiire,  et  recommand^ 
d6}k  au  publi(5  par  Tautorite  pr^fectorale,  soit  repandu  k 
profusion  dans  les  villages. 

Cette  divulgation  des  principes  ^l^mentaires  de  Tart 
forestier,  g^n^ralement  peu  connus  meme  dans  nos  regions 
riches  en  bois,  serait  de  nature  k.contribuer  a  I'el^vation 
graduelle  du  niveau  de  I'instruction  g^n^rale ,  inseparable 
du  progr^s  en  tout  genre. 
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s' Enfin  il  serait  bon  de  rechercher  si,  sur  certains 
points  de  la  partie  montagneuse  de  notre  d^partement,  ou 
il  esuste  encore  de  vastes  terrains  incultes,  il  ne  serait 
pas  k  propos  de^choisir  les  cantons  les  plus  ^loign^  des 
agglomerations,  et  ceux  ou  la  rapidity  des  pentes  ou  bien 
retat  rocheux  du  sol  est  un  obstacle  k  la  fr^quentation 
habituelle  des  troupeaux,  pour  6tre  livr^  au  reboisement. 
Je  m'empresse  d'ajouter  qu'il  n'est  pas  dans  ma  penste 
de  rompre  entierement  et  brusquement  avec  les  habitudes 
anciennes:  il  ne  peut  ^tre  question  certainement  que  de 
faire  un  pas  de  plus  dans  la  voie  tracte  par  la  loi  du  88 
juillet  4860. 

Je  ferai  observer  encore  que  la  conversion  en  bois  dont 
il  s'agit  ne  saurait  etre  utilement  entreprise  qu'au  fur  et 
k  mesure  que  les  terrains  d6]k  d6signi&  et  soumis  aa 
regime  forestier  seront  entierement  reboisfe,  et  qu'aprte 
que  les  vides  qui  peuvent  encore  exister  ^  et  Ik  dans 
quelques  forits  seront  repeupl^,  partout  au  moins  oil  la 
nature  du  sol  ne  s'oppose  pas  k  cette  operation,  comme 
cela  se  pr&ente  pour  les  faignes,  tourbiires,  murgers  et 
bancs  de  rochers. 
Epinal,  le  17  juin  4881. 

E.  MUEL, 

Inspecteur  des  forHs. 


Digitized  by 


Google 


—  85  — 

CONFERENCE 
IDE  IsO:.  TJLJSTJLJSTT 


M.  Tanant  s'excuse  de  n'avoir  pu  preparer  la  conf($rence 
que  la  Soci^t^  d'^mulation  a  inscrite  sous  son  nom.  Ses 
nombreuses  occupations  pendant  le  concours  r^ional  et 
notamment  la  pr&idence  de  la  commission  des  beaux-arts 
et  Torganisation  de  I'exposition  Font  s^rieusement  empteh^, 
en  absorbant  tout  son  temps ;  ses  collogues  et  Tauditoire  le 
comprendront. 

U  se  contentera  d'indiquer  les  divers  sujets  qu'il  avait 
I'intention  de  traiter,  sans  entrer  dans  de  grands  details, 
esp^rant  que  ses  auditeurs  en  comprendront  toute  Timpor- 
tance  et  en  demanderont  Tapplication.  Soucieux  des  int^rftts 
de  Tagriculture  il  voudrait  apporter  son  contingent  d'idtes 
r^formatrices  pour  parer  k  la  crise  aigue  qui  menace  de 
se  prolonger.  II  laisse  k  d'autres  plus  experiments  le  soin 
d'indiquer  les  modifications  k  apporter  aux  m^thodes  de 
culture  et  k  Toutillage.  Mais  certain,  d'apris  ce  qu'il  a  vu, 
que  le  systeme  actuel,  cr^  en  raison  de  la  cherts  de  la  main 
d'oeuvre^  ne  peut  s'appliquer,  pour  ^tre  ^conomique,  qu'aux 
grandes  exploitations,  il  voudrait,  autant  que  possible, 
combattre  le  morcellement  et,  pour  cela,  faciliter  les  ^changes. 
Pour  y  arriyer,  il  faudrait  supprimer  les  droits  quand  il 
s'agit  de  petites  parcelles,  et  tout  au  moins,  et  dans  tons 
les  cas,  remplacer  le  droit  proportionnel  par  un  droit  fixe 
peu  6levL  En  un  mot,  il  faut  faciliter  les  transactions  pour 
reconstituer  la  grande  propriety  qui  seule  peut  b^n^ficier 
des  inventions  nouvelles,  de  Toutillage  perfectionn^. 

Dans  un  autre  ordre  d'id^,  il  faut  faciliter  le  crMit 
agricole  et  surtout  venir  en  aide  k  la  petite  culture  en  recher- 
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chant  les  moyens  les  plus  faciles  d'emprunt.  Pour  la  grande 
culture,  il  n'y  a  pas  de  difficult^s,  les  bailleurs  de  fonds 
ne  manquent  pas,  parce  que  les  garanties  sont  suffisantes ; 
il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  petite  culture  qui  souvent  ne 
peut  offrir  que  sa  bonne  foi  et  son  travail  pour  toutes 
garanties.  Pour  arriver  au  but  propose,  nos  l^islateurs 
devraient  modifier  compl^tement  la  procedure  longue  et 
coCiteuse  qui  oblige  les  pr^teurs  k  d^penser  un  long  temps 
et  souvent  des  sommes  plus  fortes  que  le  pret  pour  arriver 
au  recouvrement.  II  faudrait  diminuer  sensiblement,  sinon 
supprimer  totalement,  les  frais  de  poursuite,  notamment 
ceux  de  saisie-arret,  de  saisie-gagerie  ou  de  saisie-ex^ution. 
Quand  le  cr^ancier  ne  sera  plus  oblig^  de  d^penser  tout 
d'abord  plus  que  le  montant  de  sa  cr^ance  pour  la  recouvrer, 
les  petits  fermiers,  les  petits  proprietaires  trouveront  des 
prSleurs. 

Enfin  il  est  une  masse  de  faux-frais  qui  ruinent  la  cam- 
pagne,  absorbent  le  temps  des  cultivateurs  et  leur  font 
prendre  des  mauvaises  habitudes. 

Les  invitations  et  les  citations  devant  le  juge  de  paix  se 
donnent  pour  le  motif  le  plus  futile;  de  Iky  perte  de  temps 
et  d'argent  et  souvent,  presque  toujours,  le  magistrat  renvois 
les  parties  devant  un  expert  de  la  commune.  Ne  serait^ii 
pas  plus  rationnel  et  plus  ^nomique  de  faire  rfegler  sou- 
verainement  toutes  ces  mauvaises  petites  chicanes  par  un 
conseil  de  prudhommes  agricoles  qui,  dans  chaque  canton, 
serait  nomm^  par  tous  les  proprietaires  et  qui,  par  suite, 
jouirait  de  la  confiance  de  tous.  Ce  serait  un  grand  honneur 
pour  les  cultivateurs  d^sign^s  pour  faire  partie  de  ce  conseil, 
ce  serait  la  r^ompense  de  leur  vie  de  travail,  ce  serait  le 
certificat  de  leur  honorabilit^. 

La  cons^uence  de  celte  creation  utilitaire  serait  Taug- 
mentation  de  la  competence  des  magistrats  de  paix  qui, 
debarrass^s  de  toutes  les  petites  causes  encombrantes , 
pourraient  appliquer  leur  travail  et  leurs  aptitudes  k  des 
cj^uses  plus  importantes  et  plus  s^rieuses. 
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La  loi,  sous  pr^texte  de  d^fendre  les  int&T^is  des  mineurs, 
exige,  k  leur  ^gard,  tant  de  formalit^s  que  souvent  elles 
absorbent  tout  leur  avoir.  G'est  surtout  quand  il  s'agit 
de  cette  classe  interessante,  que  la  competence  desjuges 
de  paix  devrait  etre  augmentee;  tout  se  passerait  aussi 
r^guli^rement  et  les  frais  si  considerables  jusqu*alors  seraient 
h  peine  sensibles. 

11  y  a  d'autres  r^formes  k  accomplir  dans  Tint^r^t  de 
Fagriculture,  mais  comme  Ta  dit  en  commenoant  Thonorable 
confi^rencier,  le  temps  lui  a  manqu^  ponr  les  d^velopper ; 
il  s'est  content^  de  signaler  celles  qui  lui  ont  paru  les  plus 
importantes  et  d'appeler  Tattention  de  nos  gouvernants  sur 
leur  application  rendue  n^ssaire  dans  Tint^r^t  de  la  claisse 
agricole. 
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M.  Leblanc,  directeur  de  la  ferme-fcole  du  Beaufroy, 
demande  la  parole  apres  M.  Tanant,  et,  &  la  suite  de 
quelques  considerations  g^n^rales,  soumet  k  Tassemblte  le 
projet  de  voea  suivant : 

Projet  de  v€bu  ioumii  a  Vappteciatum  des  mewibrti  du  Qmgris 
agricoU  riuni  a  Epiiial  a  Foccasion  du  Concouri  regUnuU* 

Messieurs, 

Avant  4836,  chaque  village  ftait,  pour  ainsi  dire,  obligi 
de  se  suffire  par  suite  du  d^fttut  de  voles  de  communi- 
cation. De  cet  6M  de  choses,  il  arrivait  quelquefois  qu'un 
village  etait  dans  rabondance,  mais  dans  rimpossi]E>ilit6 
de  tirer  parti  de  son  excMent,  tandis  que  le  voisin  subis- 
sait  une  disette  effroyable. 

Aussi  les  l^stes  d'alors,  en  faisant  la  loi  de  4836  et 
I'imposant  k  la  culture,  eurent-ils  raison,  car  elle  4tait 
appelte  k  en  profiter  directement  et  inmi^diatement. 

Mais,  depuis,  les  cboses  ont  bien  chang^. 

Par  suite  de  la  creation  des  voies  de  grande  et  petite 
vicinalite,  Tindustrie  n'a-telle  pas  pu  s'^tablir  partout  au 
mieux  de  ses  int^rfits;  le  commerce  n'a-t*il  pas  trouv^ 
moyen  de  circoler  tout  k  son  aise,  pour  transporter  et 
offrir  ses  marchandises ;  le  propri^taire  n'a-t-il  pas  vu  ses 
fermages  augmenter  dans  de  trte  fortes  proportions;  le 
capitaliste  lui-m^me  n'a-t-il  pas  trouv^  une  garantie  conside- 
rable pour  ses  capitaux  ?  En  un  mot,  on  est  i  se  demander 
qui  profite  dans  les  plus  fortes  proportions  du  bon  etat  des 
voies  de  communication. 

Ce  qui  est  d'un  int^r^t  public,  g^n^ral,  ne  doit-il  pas 
tomber  k  la  charge  de  TEtal? 

Passons  k  un  autre  ordre  d'iddes : 

Les  soufErances  de  Tagriculture  ne  font  doute  pour  peiw- 
sonne,  la  crise  est  k  son  etat  aigu.  Aussi  voyons-nous  de 
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toates  parts  des  cultivateun,  jeunes  encore,  diriger  leurs 
enftnts  d'un  autre  c&\&  et  jeter  eux-m&nes  le  manche 
aprte  la  cognte.  II  est  grand  temps  de  faire  quelque  chose 
pour  Tagriculture. 

Geptodant  tout  homme  intelligent  salt  que  la  terre  peut 
prodttire  beaucoup  plus. 

Que  manque-t-il  done?  des  capitaux....  Oui,  mais  ii  quo! 
bon  des  capitaui,  si  on  est  dans  rimpossibilit^  de  les  uti- 
liser? 

En  effet,  que  faire  de  capitaux  si  le  cultivateur  ne  peut 
pas  tirer  parti  de  sa  terre  au  mieux  de  ses  int^rSts,  c'est-ii- 
dire,  s'il  ne  peut  pas  y  arriver  librement  ?  Si  le  gouver- 
nement  ne  prend  pas  Tinitiative,  les  meilleures  yolont& 
viendront  se  briser  contre  Fengouement  du  plus  grand 
nonibre. 

En  cons^uence,  les  soussign^,  consid^rant  que  les  che- 
mins  de  grande  et  petite  vicinalit^  sont  devenus  d'un 
int^fit  g^n^ral,  ^mettent  les  vcsux  suivants : 

40  Tons  les  firais  d'entretien  des  chemins  vicinaux  en 
g&i^ral  seront  support^s  par  TEtat. 

2*  Tons  les  frais  d'entretien  des  chemins  d'int&^t  com- 
mun  seront  support^  par  le  B^partement. 

3®  Tons  les  frais  de  cr&ticm  et  d'entretien  des  chemins 
ruraux  seront  support^  par  les  communes. 

4®  Un  tiers  des  prestations  restera  acquis  au  d^partement 
et  les  deux  autres  tiers  aux  communes. 

A  la  suite  du  discours  de  M.  Leblanc,  le  Gongres,  consult^, 
n'a  pas  cru  devoir  ouvrir  la  discussion  sur  un  sujet  aussi 
grave,  qui  n'avait  pas  ^t^  d'ailleurs  inscrit  &  I'ordre  du 
jour ;  il  n'a  pas  voulu  par  consequent  mettre  la  question 
en  deliberation,  et  il  s'est  borne  k  la  renvoyer  aux  comices 
qui  pourront  en  faire  un  examen  approfondi. 
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NOUVEADX  MODES 

DE  BOUTURAGK  DE  LA  VIGNE 

IMAGINES 

PAR  M.  DEFRANOUX 

Membre  de  la  Soci^te  d'^mnlation  des  Vosges. 


4<»  Si,  defin  d'avril  k  fin  de  mai,  il  n'y  a  plusde  boutures 
soit  stratifi^,  soit  piqu^  en  terre,  void  comment  M. 
Defranoux  proc^de  presque  toujours  avec  un  plein  silcces. 

II  cueille  une  brancbe  vigoureuse  de  bois  d'un  an,  pourvae 
d'au  moins  trois  pousses  herbac^s,  soit  courtes,  soit  longues; 
il  rase  les  pousses  inf($rieures,  et  il  ne  laisse  pas  k  la  pousse 
sup^rieure  plus  d'un  demi-centimetre  de  hauteur ;  il  plante 
en  enterrant  tous  les  noeuds,  sauf  un,  et,  cela  fait,  il  attend 
que  le  sous-ceil  apparent  ou  latent,  situ6  sous  ce  qui  reste 
de  la  pousse  sup^rieure,  se  mette  k  remplacer  celle-ci. 

S^  Si,  en  juin,  il  d^ire  obtenir  le  presque  Equivalent  du 
r^sultat  pr^citE,  il  laisse  k  la  pousse  supErieure  une  hauteur 
non  pas  d'un  demi-centim^tre  seulement,  mais  de  dix  k 
quinze  millimetres ;  il  plante,  et,  au  bout  d'un  mois  au  plus, 
il  voit  sortir  soit  de  dessou^  le  lieu  de  naissance  de  ce  tron^on, 
soit  du  dessus  du  trouQon,  une  pousse  de  remplacement  de 
cette  partie. 

L'^tonnant  de  la  chose  est  que,  si  on  laissait  k  la  pousse 
supErieure  une  hauteur  de  plus  de  quinze  millimetres,  la 
bouture  ne  pourrait  se  tirer  d'affaire. 

La  raison  en  est  que,  trop  gros  buveur  de  s^ve,  an  tron^n 
herbacE  de  plus  de  quiaze  niilUm&tres  de  hauteur  pe  pour^ 
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rait  (site  assez  abondamment  nourri  par  un  bois  sans  racines. 

3«  Ayant  vu,  k  Thomery,  M.  Rose  Gharmeux,  pendant  la 
confection  des  boutures  de  jeune  bois  par  lui  destine  k 
TAm^rique,  laisser  sans  emploi  tout  le  vieux  bois  qui  les  lui 
avait  foumies,  M.  Defranoux  a  cherch^  et  a  pleinement 
rdussi  k  utiliser  tout  le  vieux  bois  petit  ou  tris-gros  de  la 
vigne  qui  vient  d'etre  soit  d^plantte,  soit  soumise  k  des 
retranchements  de  bras. 

A  cet  effety  et^  par  exemple,  en  mars  ou  en  avril,  il  donne> 
k  sa  bouture  de  vieux  bois,  au  moins  trois  noeuds,  sans  se 
prtoccuper  de  ce  fait  qu'aucun  de  i^es  nceuds  n'est  pourvu 
d'un  oeil  apparent ;  au  nceud  sup^rieur  il  donne  un  onglet 
de  deux  centimetres ;  au  noeud  infiSrieur  il  en  donne  un 
d'un  centimetre ;  il  taille  en  biseau  de  cinq  centimetres  le 
bas  de  la  bouture,  du  c6l6  oppos^  au  noeud  terminal,  et 
cela,  en  vue  de  mettre  cette  partie  en  contact  suffisant  avec 
la  nutritive  humidity  du  sol ;  enfln,  il  met  la  bouture  en  terre, 
dans  une  position  verticale,  avec  son  noeud  sup^rieur  rez  sol. 

Du  10  au  30  juin,  et  parfois  dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  ce  noeud  sup^rieur  ^met  un  oeil  qui,  ordinairement 
gros  comme  une  graine  de  pavot  ou  de  millet,  se  convertit 
bientdt  en  pousse  d'une  vigueur  assez  souvent  exceptionnelle. 

49  Si  le  vieux  bois  k  bouturer  semble  avoir  trop  perdu 
de  sa  vigueur,  et,  par  suite,  de  sa  long^vitd,  M.  Defranoux 
met  en  terre,  k  une  profohdeur  de  huit  centimetres,  onglet 
de  deux  centimetres  compris,  le  noeud  sup^rieur  de  la  bou- 
ture qui,  dans  la  seconde  quinzaine  de  juin  au  plus  tard, 
montre,  hors  terre,  la  pointe  d'une  pousse. 

Or  cette  pousse  se  trouve,  en  juilletde  Tan  suivant,  avoir 
6mis  k  sa  base  un  si  vigoureux  et  si  ricbe  systeme  radiculaire 
que,  devenu  inutile,  le  vieux  bois  tarde  peu  k  pourrir. 

Par  malheur,  surtout  en  sol  trop  consistant,  la  pousse  imise 
par  le  noeud  sup^rieur  de  la  bouture  risque  de  ne  pouvoir 
percer  la  couche  de  terre. 

go  En  mai  et  en  juin,  M.  Defranoux  assure  toujours  planter 
fivec  succes  des  boutij^res  de  vieui^  bois  qui,  pourvqes  d'au 
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moins  trois  noBuds,  ont  k  leur  noBud  sup^rieur  un  oeil  d'une 
grosseur  le  moins  possible  sup^rieure  k  celle  d'une  graine 
de  chinevis, 

6*  De  mars  k  fin  d'avril,  M.  Defranoux  donne  k  un  gros 
noBud  de  vieux  bois  un  onglet  sup^rieur  de  deux  centimetres* 
et  un  onglet  infiSrieur  de  cinq  plutdt  que  de  deux  centimetres; 
il  le  fend  longitudinalement  en  deux  parties  ^gales  dont 
il  ne  conserve  que  celle  dont  il  attend  un  oeil ;  il  fait  tranper 
dans  Teau,  pour  douze  jours  au  plus;  cela  Cut,  il  plante 
verticalement,  et  il  obtient  ainsi  un  sujet  qui  est  loin  de 
Taloir  celui  qu'on  doit  k  la  bouture  k  trois  noeuds,  mais  qui 
prime  consid^rablement  celui  qui  est  fourni  par  le  boaton 
Hudelot,  toute  petite  bouture  qui,  consistant  en  un  oeil 
situ^  au  milieu  de  ^ois  centimetres  de  jeune  bois^  ne  fait 
merveille  qu'en  couche  chaude. 

Voilk  pour  ce  qui,  soumis  k  un  maitre  de  la  science,  M. 
du  Breuily  a  &&  trouv^  par  lui  tout  k  la  fois  nouveau  et  utile. 

Et  maintenant  voici  pour  des  modes  de  bouturage  qui 
n'ont  pu,  k  r^poque  de  sa  visite,  lui  Stre  soumis. 

lo  Quand  un  recommandable  cep  en  treilie  doit  6tre  change 
deplace,H.  Defranoux,  &  Texemple  des  praticiens  avanc^, 
et  pour  assurer  la  reprise,  le  transplante  r^duit  k  un  seul 
cours  de  sive. 

2<>  Le  cep  prdcit^,  k  cause  de  son  trop  de  hauteur  hors 
terre,  reprenant  trop  difficilement,  M.  Defranoux  fait  de 
tout  son  vieux  bois  des  boutures  qui,  longues  de  quatre- 
yingt  centimetres,  sont  plants  horizontalement  k  une 
profondeur  de  quinze  centimetres,  et  relev^  verticalement 
de  maniere  k  avoir  leur  noeud  sup^rieur  rez  sol. 

3»  Pour  obtenir  ce  qu'en  fait  de  bouture  il  est  de  plus 
beau  et  de  plus  vigoureux,  M.  Defranoux  plante,  r^duits 
k  un  seul  cours  de  seve,  des  bras  de  ceps  qui,  sur  une  lon- 
gueur de  soixante  centimetres  de  vieux  bois  k  enterrer 
horizontalement,  k  une  profondeur  de  quinze  centimetres, 
ont  une  longueur  de  vingt  centimetres  de  bois  d'un  an  k 
,  relever  verticalement  hors  terre. 
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C'est,  bouture  de  son  invention  en  main,  que  M.  Defranoux 
parle  de  sa  mani^re  de  multiplier  la  vigne^  k  des  &]oques 
pendant  lesquelles  nul  ne  le  peut. 

dependant  le  temps  lui  manquant  pour  indiquer  toutes 
les  pr^autions  qu'il  prend,  pour  assurer  une  reprise 
heureuse  de  ses  boutures,  il  annonce  que,  profond^ment 
touch^  de  la  bienveillante  attention  de  Tauditoire^  11  le  fera, 
lors  de  la  publication  de  ce  que  quinze  ann^s  d'essais 
viticoles  encourages,  pendant  cinq  ans,  par  Fillustre  docteur 
Jules  Guyot,  Font  mis  k  mSme  de  constater  dlnt^ressant. 

DEFRANODX. 
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CONFERENCK 
IDE  ^1^.  -M"  AJBIOTTE 

SUR 

L'AGRICULTURE  LOCALE 


La  commune  de  Girancourt  est  situfe  ^44  kilometres 
ouest  d'Epinal ;  elle  est  form^  de  Girancourt  chef-lieu  de 
la  commune  et  de  deux  sections,  le  Bois  et  le  Void.  La 
population  de  Girancourt  est  de  398  habitants;  celle  du 
Bois,  112  habitants  et  celle  da  Void,  498  habitants.  Le  village 
est  situ^  k  proximity  du  port  du  canal  de  TEst  ainsi 
que  de  la  gare  du  cbemin  de  fer  en  projet  de  Darnieulles 


En  g^ndral,  les  habitants  de  la  dite  commune  ont  fait  de 
tels  progres  en  agriculture,  qu'un  grand  nombre  de  cuU 
tivateurs  ont  acquis  des  terres  par  leurs  Economies, 
agrandi  leurs  b&timents,  qui  ne  pouvaient  plus  sufBre 
k  Texploitation  de  leur  culture.  Depuis  4850,  on  a 
meme  construit  dans  la  commune  quarante  maisons  nou- 
velles.  Avant  cette  ^poque ,  il  existait  des  terrains  vagues ; 
les  uns  couverts  de  pierres,  de  bruyeres  et  de  ronces, 
ont  ^t^  convertis  en  terrains  propres  k  la  culture,  les  autres 
qui  ^talent  des  m^r^ages,  ont  6t&  assainis  et  transform^ 
en  prairies  naturelles.  La  plus  grande  partie  de  ces 
travaux  d'am^loration  doit  etre  attribute  aux  habitants 
du  hameau  du  Bois  dans  lequel  il  n'existait  que  trois 
cultivateurs  en  1850,  et  qui  en  compte  aujourd'hui  dix, 
jouissant  tous  d'une  honnSte  aisance.  Mais  malheureuse- 
ment  tous   les   cultivateurs   de  cette   commune  prospere 
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ont  et^  obliges  de  s'arreter  dans  leurs  entreprises^  depuis 
1876,  ann^  ou  Tagriculture  a  perdu  la  grande  partie  de 
son  activity.  U  s'en  est  suivi  qu'ils  ont  eu  comme  une  sorte 
de  degoiit  pour  ■  les  travaux  de  la  campagne, 

Si  Ton  consid^re  letat  de  Tagriculture  dans  la  region,  on 
est  oblige  de  reconnaitre  qu'elle  est  aux  abois.  Pliant  sous 
le  coup  de  plusieurs  annees  de  mauvaises  r^ltes,  pouvant  k 
peine  r^sister  k  la  concurrence  etrangere,  elle  cherche  partout 
le  salut  et  ne  saurait  le  trouver  que  dans  une  produc- 
tion abondante  et  economique.  II  est  du  devoir  des 
agronomes ,  des  chefs  de  stations,  de  T&Iairer  dans  tout 
ce  qui  lui  permettra  d'atteindre  ce  double  but.  Gepen- 
dant  il  faut  bien  le  reconnaitre,  c'est  en  elle-meme  que 
{'agriculture  trouvera  le  plus  de  ressources  pour  se  sou- 
tenir  et  r^aliser  des  progres. 

II  sera  utile  de  d^velopper  F^tude  de  Tagriculture  dans  les 
ecoles  et  les  conferences  scientifiques,  de  perfectionner  les 
methodes,  d'appliquer  les  d^couvertes  de  la  chimie 
agricole,  et  de  concilier  avec  la  pratique  joumali^re  les 
applications  de  la  science.  C'est  par  tous  ces  moyens 
que  les  agriculteurs  se  rendront  maitres  des  r^sultats  qu'ils 
poursuivent  avec  tant  de  peine. 

En  g^n^ral,  les  terres  sont  tres-faciles  k  cultiver  k 
Girancourt :  on  peut  labourer  dans  la  plus  grande  partie 
du  territoire  avec  un  altelage  compose  de  deux  boBufs 
et  d'un  cheval,  car  il  n'existe  que  tres  peu  de  terres 
fortes,  qui  sont  presque  toutes  converties  en  prairies 
artificielles.  Les  terres  que  Ton  rencontre  le  plus  sont 
les  terres  legeres  etfranches.  Elles  sont  tres-avantageuses, 
exigeant  moins  de  labours  et  se  travaillant  en  toute 
saison.  Sur  certains  points,  elles  sont  d'un  faible  rapport, 
mais  on  peut  en  obtenir  un  bon  produit  k  Taide  d'une 
quantite  d'engrais  sufRsante.  II  existe  dans  cette  commune 
60  chevaux  et  160  boeufs  servant  k  Texploitation  des  tra- 
vaux de  Tagriculture.  Le  betail  comprenant :  vaches,  tau- 
reaux  et  veaux  est  d'environ  400  t^tes.  Quant  s^ux  especes 
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ovine  et  caprine^  il  n'en  existe  pas  plus  de  40  t^tes.  Gette 
commune  est  renommfe  pour  I'esp^ce  porcine. 

Les  terrains  ensemencfe  pendant  I'annde  1880-81  peuvent 
£tre  class^  dans  les  conditions  suivantes  : 

Dans  r^tendue  de  la  commune  on  a  sem6  en  4880  environ 
200  hectares  de  seigle,  bl^  et  meteil,  qui  ont  donn^  une 
vicoltB  approximative  de  3^000  hectolitres. 

La  surface  d'avoine  ensemencte  est  plus  ^levde>  la 
cause  en  est  qu'on  d^friche  des  prairies  artificielles 
sur  lesquelles  on  obtient  d'excellentes  r&x)ltes. 

On  sime  beaucoup  plus  d'avoine  noire  que  de  blanche.  Les 
deux  vari^t^  r^unies  peuvent  former  une  surface  de  300  hec- 
tares qui  ont  donn4  une  r&»>lte  moyennede  9,000  hectolitres. 
Quant  aux  orges  et  bids  de  printemps,  la  quantity  est  si  mi- 
nime  qu'on  ne  pent  Tdvaluer  k  plus  de  i  hectares. 

Les  terrains  cultivds  en  pois,  vesces^  sarrasin,  peuvent 
representor  une  surface  de  20  hectares. 
.  Del860  k  4875,  la  pomme  de  terre  a  6i6  cultivde  en 
grand  dans  la  commune;  mais  par  suite  des  maladies 
qui  ont  attaqud  ce  tubercule  k  plusieurs  reprises,  et 
du  peu  de  produit  qu'il  a  donnd  pendant  ces  demi&res 
anndes,  la  culture  en  a  diminud  pour  le  moins  de  moitid. 
A  peine  120  hectares  ont  6i6  ensemencds  dans  I'annde 
4880  et  ont  donnd  un  rendement  d'environ  12,000  hecto- 
litres. Ge  chiSre,  aurait  de  la  peine  k  atteindre  la  moitid 
de  la  rdcolte  de  1870.  Apris  cette  quantity  de  terrains 
ensemencds,  il  en  existe  une  partie  en  finches  qui  se  loue 
k  bas  prix  pour  servir  de  p&turages  aux  bestiaux. 

Les  instruments  aratoires  sont  passables,  les  machines 
agricoles  n'ont  pas  encore  paru,  n'dtant  pas  ndcessaires;  les 
faucheuses  ne  pourraient  fonctionner  sur  un  territoire  dont 
une  partie  des  prairies  est  mardcageuse  et  trop  morcelde. 
Les  cultivateurs  poss&dent  presque  tous  des  mdcaniques 
k  maniige,  ainsi  que  des  maekines  a  battre  d  bras  a  baUeur 
con$re  baUewr. 

L'asaolemeiit  triemial  est  celui  qui  est  le  moins  mis  en 
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pratique;  la  cause  en  est  que  lessaisons  sont  classes  par 
rotation  de  trois  ann^es  successives  de  bl^  ou  m^teil« 
avoine,  pommes  de  terre.  Cette  rotation  n'a  lieu  que  dans 
les  saisons,  car  la  plus  grande  partie  du  territoire  est 
celle  qu'on  d^signe  sous  le  nom  de  terres  sauvages.  Ges 
terres  sont  Idg^res  et  sablonneuses,  mais  une  grande  partie 
est  tr^s  fertile  et,  en  general,  elles  donnent  d'aussi 
bons  produits  que  les  terrains  r^unis  en  saisonsy  quoique 
ces  mSmes  terrain's  aient  une  valeur  v^nale  du  tiers  ou  de 
la  moitie  de  ceux  qui  sont  assoles.  Sur  ces  terres  la  rotation 
s'^l^ve  ^  4  et  meme  k  5  ann^s  pour  Tassolement  :  elles 
sent  tr^s  avantageuses  pour  la  culture  des  plantes,  pro- 
duisant  moins  d'herbes  que  celles  des  saisons. 

II  y  a  tres  peu  de  cultivateurs  pour  recourir  k  la  pra- 
tique  de  la  jachere,  sauf  ceux  qui  ont  trop  de  terrains  k 
cultiver,  car  il  est  tres  certain  qu'il  y  a  ^onomie  k  suppri- 
la  jacb^re  et  k  convertir  les  terrains  vagues  en  prairies  artifi- 
cielles.  Le  drainage  est  bien  connu,  mais  en  r^alit^  tres 
peu  mis  en  pratique  :  quelques  agriculteurs  seulement  le 
mettent  k  execution.  II  n'existe  dans  la  commune  que 
tres  peu  de  terres  ou  le  drainage  meriterait  d'etre  em- 
ploy^. Le  defrichement  n'existe  que  sur  les  terrains 
propres  a  la  culture ;  les  cultivateurs  pr^ferent  le  reboisement. 
La  preuve  en  e^t  que  depuis  1850  on  a  reboise  dans  la 
commune  plus  de  12  hectares  de  terrains  impropres  a  la 
culture. 

Les  irrigations  sont  dans  un  etat  satisfaisant ;  elles  se 
font  par  ruissellement ;  les  cours  d'eau,  quoique  n'etant 
pas  tres  abondants,  ne  tarissent  jamais.  La  partie  irri- 
guee  de  la  prairie  est*  la  plus  grande,  elle  forme  k 
elie  seule  les  deux  tiers  de  I'etendue.  La  seconde  partie 
dans  laquelle  le  canal  de  I'Est  prend  son  lit  est  tres  seche 
et  ne  donne  qu'un  faible  rendement,  vu  qu'on  ne  pent 
faucher  ces  pres  qu'une  seule  fois  par  annde,  mais  le 
•fpurrage  en  est  excellent.  En  outre  de  cette  prairie  qui  forme 
la  vall^  de  Girancourt,  il  existe  d'autres  prairies  ^parses 
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et  qui  chaque  ann^  s'agrandissent  par  la  main  du  culti- 
vateur.  Depuis  1850  on  en  a  cr^^  environ  40  hectares. 

Les  prairies  s'ameliorent  de  jour  en  jour.  On  eniploie 
le  guano  avec  succes,  car  on  commence  k  en  connaitre 
les  resultats ;  quelques  cultivateurs  m6me  en  ont  fait  des  essais 
exceptionnels  sur  diverses  piantes  et  ils  s'en  sont  tres-bien 
trouv^s.  La  maniere  dont  on  I'emploie,  reconnue  la  meil- 
leure,  est  le  melange  du  fumier  k  Tengrais  chimique. 

Effets  du  froid  de  HUver  4879-4880. 

Les  effels  du  froid  de  cet  hiver  n'ont  pas  trop  nui 
aux  c^r^les,  mais  en  revanche  ils  ont  produit  de  tels 
d^ats  sur  les  arbres  fruitiers,  principalement  les  pruniers 
et  les  pommiers,  qu'on  peut  evaluer  les  pertes  aux  7/40. 
Quant  aux  mirabelliers,  cerisiers  et  noyers,  elles  sont 
moins  graves.  Les  forets  ont  beaucoup  souifert  de  cet 
hiver,  principalement  les  jeunes  plants  de  chene.  Presque 
tous  les  hetres  riverains  des  forets  expos^es  au  midi  ont  eo 
beaucoup  k  souifrir  des  froids  de  cet  hiver. 

MARIOTTE. 
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DES 


PROCtS-VERBAUX  DES  SI^ANCES 


STANCE  DU  23  DteEMBRE  1880 


President  s  M.  LebroBt. 
Secretaire :  H.  Gherest* 

Presents:  MM.  Adam,  Ghatel,  Gherest,  Gabj^,  G.  Gley, 
Haillant,  Lebrunt,  Le  Moyne,   Mottet,  Muel,  Tanant, 

VOULOT. 

Le  Pr&ident  donne  communication  de  la  Correspondame. 
M.  Golnenne,  nommd  conservateur  des  forets  i  Bordeaux, 
exprime  ses  regrets  de  se  sdparer  de  la  Society  k  laquelle 
Tattachent  des  liens  d^ja  anciens. 

Gonform^ment  au  r^glement  (art.  8),  M.  Golnenne,  par  le 
seul  fait  qu'il  quitte  le  d^partement,  devient  membre  corres- 
pondant  et  la  Society  exprime  le  desir  de  le  voir  un  jour  re- 
prendre  de  nouveau  place  parmi  les  membres  titulaires. 
M.  Bretagne  remercie  la  Soci6t6  de  I'avoir  nomme  membre 
titulaire. 

Le  minist^re  de  TAgriculture  et  du  Commerce  adresse  k  la 
'  Society  le  programme  du  Goncours  regional  agricole  qui  doit 
se  tenir  Ji  Epinal  du  samedi  11  au  lundi  20  juin  1881.  Renvoi 
k  la  Commission  d' agriculture. 

M.  le  docteur  Fournier  adresse  un  nouveau  travail  intitule  : 
RegUtre  des  deliberations  de  la  Soci6t6  populaire  de  RambervillerSy 
novembre  1793  J^  mars  1794.  Renvoi  k  la  Commission  d'bistoire 
et  d'archtologie. 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 

La  Soci^t^  pour  Unstruction  ^lementaire  invite  la  Soci^i^  k 
luifaireconnaitre,  d'iciaul««'avrill884,lespersonnes  vou^es  k 
renseignement,  dont  le  zfele  m^riterait  de  lui  ^tresigaaM. 
Renvoi  k  la  Commission  speciale,  compost  de  MM.  Clonus, 
Gley,  Graillet  et  Le  Moyne. 

M.  le  Directeur  du  Mus^  Guimet,  k  Lyon,  demande  au 
nom  de  M.  £.  Guimet,  T^change  des  AnnaUs  de  la  Soci^t^  avec 
les  Annates  du  Musfe  Guimet.  Adopts. 

M.  Muel  donne  lecture  de  son  trfes-conscxeocieux  travail  sur 
leseffets  du  froid  pendant  le  rigoureux  hi ver  de  4879-1880, 
dans  le  d^partement  des  Yosges.  Gopie  de  ce  travail  a  6l6  en- 
voyee  k  la  Soci^t^  centrale  d'horticulture  de  France.  D*una- 
nimes  felicitations  sont  adress^s  k  M.  Muel  pour  son  rapport 
riche  en  faits  et  en  observations  sinenses.  L*impression  de  ce 
travail  aux  Annales  de  1881  est  demand^  et  vot^  k  Tunani- 
mit^. 

Notre  collegue,  M.  L.  Edme,  a  adress^  de  nouveaux  ren- 
seignements  sur  les  effets  du  froid  dans  Tarrondissement  de 
Neufch^teau.  M.  Muel  est  invito  k  les  ajouter  k  son  rapport 
avant  Timpression.  Des  remerciements  sont  vot&  k  M.  Muel 
et  &  M.  Edme. 

Rapports.  —  Au  nom  de  la  Commission  d'agriculture , 
M.  Lebrunt  presente  un  rapport  sur  la  pomme  de  terre  Early 
rose,  dont  des  ^chantillons  ont  6t6  envoy^s  par  M.  Burger  et 
cultivfe  par  M.  Lebrunt.  U  conclut  que  TEarly  rose  est  k  pro- 
pager  et  propose  que  M.  Burger,  sous-inspecteur  des  forets, 
en  retraite,  k  Meaux,  soit  pr6sent6  comme  membre  corres- 
pondant  de  la  Society. 

M.  Lebrunt  lit  un  rapport  de  M.  Colnenne,  d^montrant  la 
possibilite  et  rulilit^  de  conferences  agricoles  faites  pendant 
le  concours  regional.  La  Society  admet  en  principe  que  des 
conferences  d'agriculture  et  de  sylviculture  auront  parfaite- 
ment  leur  raison  d'etre  a  cette  epoque,  et  propose,  confor- 
mdment  aux  conclusions  de  M.  Colnenne,  qu'un  certain  nombre 
de  membres  constituent,  avec  des  del^ufe  de  la  Societe 
d'borticulture  et  des  cornices  consult^s  k  cet  effet,  une  corn- 
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mission  sp^ciale  chargte  d'etudier  la  mise  en  oBuvre.  RenvoyS 
ii  la  Commission  d'agriculture. 

II  est  proc4d6  ensuite  k  la  nomination  des  Pr^idents  et 
Secretaires  de  chaque  commission. 

Sont  eius : 

lo  Potir  la  Commission  d'agricuUure.  —  Pr&ident :  M.  GabiS, 
vice-pr&ident :  M.  Adam  ;  secretaire  :  M.  Muel. 

2<>  Pour  la  Commission  d'histoire  et  d'arcMologie.  —  Pr&ident : 
M.  Tanant;  secretaire  :  M.  Ganier. 

30  Pour  la  Commission  litteraire  et  artistiqtAe.  —  President : 
M.  Lb  Moyne  ;  secretaire :  M.  Chatbl. 

4<>  Pour  la  Commission  scienlifique  et  industrieUe.  —  President : 
M.  Le  Moynb;  vice-president :  M.  Adam;  secretaire :  M.  Chatel. 

8<>  Pour  la  Commission  ff admission.  —  President :  M.  G.  Gley ; 
secretaire :  M.  Dehangbon. 

Sur  la  demande  de  la  Commission  d'agriculture^  H.  Hail- 
lant  est  nomme  membre  adjoint  de  cette  commission. 

La  seance  est  levee  k  4  heures. 


STANCE  DU  20  JANVIER  1881 


President  :  M.  Lcbmnt  : 
Secretaire  t  M.  HailUnt* 

fetaient  presents  :.MM.  Lebrunt,  G.  Gley,  Demangeon, 
Tanant,  Mottet,  Le  Moyne,  Ghatel,  Garnier  et  Haillant. 

Sesont  faitexcuser  MM.  Bretagne,  Muel,  6ab6,  Cherest, 
Ganier,  Voulot. 

Le  procfes-verbal  de  la  derniere  seance  est  lu  et  adopte. 

11  est  procede  au  depouillement  de  la  correspondance  par 
M.  le  President,  qui  lit  une  lettre  de  H.  le  Prefet  relative 
au  concours  regional  de  cette  annee.  Des  plapards  et  des 
exemplaires  de  Tarrete  prefectoral  sont  joints  k  cette  lettre. 

M.  Houberdon  (Theodore),  membre  associe  k  Nayemont^ 
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commune  d'Uzemain,  donne  sa  demission.  La  Socidte  regrette 
cette  determination  et  charge  M.  le  Pr&ident  d'ferire  k 
notre  coilegue  pour  le  prier  de  revenir  sur  sa  r^lution. 
M.  Haillant,  qui  connait  personnellement  M.  Houberdon, 
s'offre  aussi  a  lui  ecrire. 

M.  de  Grandprey,  membre  correspondant,  rend  compte 
dans  une  lettre,  de  la  reunion  de  la  Society  des  Agriculteurs  de 
France,  et  termine  en  se  rappelant  au  bon  souvenir  de  ses  col- 
legues.  Des  remerciments  sont  votfe  k  M.  de  Grandprey  et 
cette  lettre,  d^j^  lue  k  la  Commission  d'Agriculture,  est  ren- 
voy6e  k  cette  Commission. 

M.  Germain  qui  vient  d'etre  41u,  envoie  k  la  Society  une 
lettre  dans  laquelle  il  exprime  ses  remerciments. 

M.  Gaulard  envoie  aussi  une  lettre  de  remerciments. 
Gr^ce  k  son  retour  a  Epinal,  M.  Gaulard  pent  devenir  de 
droit  membre  titulaire  ou  libre. 

II  est  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rabache.  Cette 
pi^ce  et  les  documents  qui  Taccompagnent  sont  renvoyfe 
k  la  Commission  scientifique. 

M.  le  docteur  Li^gey  offre  k  la  Soci^te  les  diverses  brochures 
suivantes  :  1®  Observations  sur  la  diathese  hdnwrrhagique  au 
hemopkylie ;  2®  Note  relative  a  Vinfluence  des  causes  traumatiques 
dans  la  determination  des  acces  de  fievre  intemiitlente  ou  remit" 
tente;  3°  Note  relative  aux  alienes  dangereux.  L'examen  en  est 
renvoy^  i  M.  le  docteur  Gaulard. 

La  Soci^te  souscrit  a  deux  exemplaires  du  prochain  vo- 
lume de  M.  Adam  sur  ]es  Patois  lorraim, 

M.  le  directeur  du  mus^e  Guimet  remercie  la  Societe  de 
renvoi  de  ses  Annalesy  et  envoie  en  echange  les  Bulletins  d€}k 
parus  de  ce  musee,  qui  seront  deposes  aux  archives. 

Les  prospectus  et  catalogues  du  musee  Ludwig  Salvator  k 
Ober-Blasaewitz,  pres  Dresde,  dont  Texamen  et  la  traduc- 
tion avaient  et^  renvoyes  5  M.  Haillant^  seront,  conform^- 
ment  aux  conclusions  proposes  par  ce  membre,  d^pos^ 
aux  archives. 
Des  remerciments  sont  votes  k  M.  de  Boureulle  qui  offire  k 
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ia  Soci^t^  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Les  comtes  de  Neuf- 
ehdtel. 

M.  Lambert,  membre  du  Conseil  general  des  Vosges,  offre, 
les  brochures  suivantes  :  1°  VEucalyptus ;  2«  Enquete  sur  le 
Credit  agricole;  ces  pieces  d(5jii  cominuniquees  k  la  commis- 
sion d'agriculture  y  resteront  pour  etre  examines. 

La  Soci6t^  deposera  k  ses  archives  le  Recueil  des  Actes  ad- 
minisiratifs  du  d^partement :  n°  1*',  du  14  octobre  1870  au 
12  avril  1871  emanant  de  Tautorit^  allemande. 

M.    Maxe-Werly  envoie  une  note  sur  Forigine  du  Gros  • 
toumois   et  un   catalogue  de  la  collection  de  M.  Charles 
Robert  dont  Texamen  est  renvoy^  k  la  cohimission  d'arr 
chtologie.  La  Soci^t6  remercie  Tauteur  de  cet  envoi. 

La  Soci^t^  remercie  M.  Terquem  de  Tenvoi  du  2«  fasci- 
cule de  son  €  Essai  sur  le  dassemerU  des  animaux  qui  vivent 
sur  la  plage  et  dans  les  environs  de  Dunkerque,  et  en  renvoie 
Texamen  k  la  commission  scientifique 

Notre  laur^at,  M.  Charles-Nicolas  Boulay,  du  Syndicat,  nous 
envoie  le  discours  prononc^  par  M.  Yictorien  Sardou,  direc- 
teur  de  TAcad^mie  fran^aise,  dans  la  stance  publique  du 
5  aoAt  1880,  dans  laquelle  M.  Ch.  Boulay  a  obtenu,  pour  sa 
belle  conduite  envers  son  frere  et  ses  deux  soeurs,  tous  trois 
sourds-muets ,  un  prix  de  vertu  de  cinq  cents  francs.  Des 
remerciments  sont  vot&  k  M.  Boulay,  et  la  brochure  envoyte 
sera  d^posee  aux  archives. 

La  lettre  de  M.  Ulysse  Chevalier  et  le  2*  n°  du  Bulletin 
d'histoire  ecclesiastique  et  d'archeologie  reliffieuse  du  diocese  de 
Valence  qui  I'accompagne,  ^ont  renvoy^s  k  la  commission 
d'arch^logie. 

Le  Prospectus  de  TAthenee  oriental  est  renvoy^  k  la  Com- 
mission litt^raire  et  artistique 

M.  Gley  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Malte  Brun, 
auteur  de  la  France  illustrecy  qui  oifre  k  la  Soci^t^  une  bro- 
chure ayant  pour  titre  Le  Mant-Renaud.  Des  remerciments 
sont  voi6s  k  Tauteur  et  Texamen  de  Touvrage  est  ren^ 
voye  k  la  commission  d'archtologie  et  d'histoire. 
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M.  Lebrunt  donne  ensuite  lecture  du  rapport  de  la  der- 
ni^re  s^nce  de  la  Commission  d'Agriculture  dont  le  projet 
de  circulaire  est  adopts.  Cette  Commission  4met  un  voeu 
favorable  au  projet  de  congres  agricole  qui  doit  avoir  lieu 
tors  du  Concours  regional.  La  Soci^t^  adopte  cette  propo- 
sition et  desire  que  des  invitations  soient  adress6es  k  MM. 
les  conseillers  g^n^raux,  k  MM.  Gauckler,  Pugni&res.  etc. 

II  est  proe^^  au  vote  obligatoire  sur  la  candidature  de 
M.  Landmann,  qui  est  ^lu. 

La  proposition  de  M.  Lebrunt  priant  la  Soci^t^  de  charger 
la  Commission  d'Arch&)logie  d'aller  visiter  les  ruines  de 
Tabbaye  de  Chaumousey,  et  d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  con- 
server  ce  qui  reste  de  ces  anciens  monuments,  est  adopts. 
La  Soci^t^  decide,  en  outre,  qu'elle  invitera  k  prendre  part  k 
cette  excursion  MM.  les  membres  de  la  Soci^t^  qui  le  de- 
manderont.  MM.  Gley,  Mottet,  Ch&tel  et  Haillant  se  font  ins- 
crire.  M.  Cahen  sera  adjoint  a  la  Commission ;  le  jour"  sera 
ult^rieurement  indiqu^. 

M.  Lebrunt  propose  Touverture  d'un  concours  pour  la 
reaction  d'un  Guide  de  I'etranger  a  Epinal.  La  Soci^t^  admet 
la  proposition  en  principe,  et  en  renvoie  I'ex^cution  k  la 
Commission  litt^raire  k  laquelle  11  est  donn^  pleins  pouvoirs 
k  cet  effet.  Elle  vote  un  credit  de  cent  vingt-cinq  francs  qui 
sera  employ^  k  donner  k  Tauteur  du  meilleur  manusorit 
une  prime  de  cent  francs  et  une  m^daille  d'argent. 

Le  rapport  sur  les  comptes  de  1880  pr^sent^  par  M.  Le- 
brunt est  adopts  avec  remerciments  k  M.  Mottet,  tr^sorier. 

Le  projet  de  budget  de  1881  est  renvoy^  au  pr^alable  k 
la  Commission  administrative. 

La  Soci^t^,  apr^s  avoir  pris  connaissance  d'une  note  de 
M.  le  President,  exempte  pour  Texercice  clos  MM.  les  abb^s 
Deblaye,  Desfourneaux  et  Thomas,  et  M.  Thiriat  du  paiement 
de  leurs  cotisations. 

Elle  renvoie  k  une  s^nce  extraordinaire,  qui  aura  lieu 
le  jeudi  3  fifivrier  :  1®  h  lecture  du  rapport  de  M.  Muel  sur 
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Tenseignement  agricole  donn^  par  M.  Fr^billot,  instituteur. 

2o  La  lecture  de  M.  le  colonel  de  Boureulle ; 

3®  La  lecture  de  M.  Haillant  sur  Texp^dition  am^ricaine 
k  la  recherche  de  Franklin. 

La  stance  est  lev^  h  3  heures  et  demie. 


STANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  3  f£VRIER  1881 


President  :  M.  Lebrunt. 
Secretaire  t  HI*  Gkerest* 

Presents  :  MM.  Cherest,  Garnier,  G.  Gley,  Haillant, 
Landmann,  Lebrunt,  Le  Moyne,  Mottet  et  Mubl. 

Se  sont  excuses  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance,  MM. 
Defranoitx,  Gabie,  Tanant  et  Voulot. 

II  est  ddnn^  lecture  du  proc^s-verbal  de  la  stance  du  20 
Janvier.  Approuv^.  M.  Cherest  demande  si  les  exemptions 
accord^s  dans  la  prec^dente  reunion  k  certains  membres 
de  payer  la  cotisation  pour  I'exercice  1880  doit  se  conti- 
nuer  pour  les  ann^s  suivantes.  II  propose  d'appliquer 
Tart.  57  du  r^Iement,  en  vertu  duquel  c  tout  membre  qui 
refuse  d'acquitter  sa  cotisation  cesse  de  faire  partie  de  la 
Soci^t4  »  —  II  est  d^cid^  que  tous  les  membres  seront 
invites  k  payer  leur  cotisation  pour  1881  et  la  Soci^t^ 
avisera  ensuite,  suivant  les  reponses  qui  seront  faites  k 
I'appel  de  M.  le  Tr^sorier. 

M.  le  President  fait  savoir  que  le  Recueil  des  Acks  admi- 
nistratifs  du  d^partement  sous  Tautorit^  allemande  en  1870, 
dont  il  est  fait  mention  au  proc^s-verbal  de  la  s^nce  du 
20  Janvier,  a  ^t^  offert  k  la  Soci^t^  par  M.  GoUot,  membre 
de  la  Soci^t^.  II  propose  que  des  remerciments  soient 
adress^  k  M.  GoUot. 

Correspondance.  — -  M.  le  Pr^fet  donne  avis  que,  par  dfcision 
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du  23  d^mbre  dernier,  M.  le  Ministre  de  rAgriculture  el 
du  Commerce  a  prescrit  Tintroduction,  dans  le  concours 
regional  d'Epinal  en  1881 ,  d'une  division  speciale  com- 
prenant  les  animaux  reproducteurs  de  Tesp^ce  chevaline. 

II  est  donne  lecture  d  une  lettre  de  H.  Haitian t  offrant  k 
nouveau  sa  demission  de  Biblioth^caire-adjoint.  La  Society 
insiste  et  engage  M.  Haillant  k  ne  point  persister  dans 
cette  intention. 

M.  Landmann  remercie  la  Soci^t^  de  Tavoir  admis  au 
nombre  de  ses  membres.  II  envoie  sa  photographie  avec 
renseignements  biographiques. 

M.  Thevenoty  membre  correspondant,  fait  savoir  it  la 
Soci^t^  qu'il  met  sous  presse  une  Statistique  intellectuelle  et 
morale  du  departement  de  VAube.  La  Soci^t^  renvoie  la  lettre 
de  M.  Th^venot  k  la  Commission  litt^raire  pour  juger  s'il 
y  a  lieu  de  souscrire  pour  un  exemplaire. 

Llnstitut  g^ographique  international  de  Berne,  propose 
r^hange  de  son  Bulletin  contre  les  Annates  de  la  Soci^t^. 
Adopts. 

Rapports  des  Commissions.  —  M.  Huel  lit  son  rapport  sur 
le  travail  de  M.  Frebillot,  renvoy^  k  la  Commission  d'Agri- 
culture.  Instituteur  k  Baudricourt,  M.  Frebillot  donne  des 
notions  d'agriculture  k  ses  ^l^ves.  «  Les  id^s  g^n^rales 
£mises  par  M.  Frebillot  »  dit  le  rapporteur^  «  sont  iris 
rationnellesy  conformes  aux  v^ritables  principes  de  Tagro- 
nomie  et  parfaitement  d'accord  avec  celles  de  H.  Deh^rain, 
professeur  k  TEcole  d'agriculture  de  Grignon  et  au  Museum 
d'histoire  naturelle.  Elles  sont  en  outre  exposes  d'une  facon 
claire  et  bien  k  la  portee  des  jeunes  auditeurs  de  M.  Fre- 
billot >. 

M.  Muel  estime  que  la  Soci^t^  d'£mulation  ne  pent  qu'en- 
courager  les  efforts  de  M.  Frebillot  et  lui  accorder  ses 
sinceres  felicitations. 

La  Society  d^ide  que  copie  du  rapport  de  H.  Muel  sera 
adress^  k  M.  Frebillot. 

La  Commission  litt^raire  a  examine  la  proposition  qui  lui 
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^tait  renvoyfe  :  €  offrir  une  prime  et  une  mMaille  honori- 
fique  k  Tauteur  ou  k  T^diieur  d'un  Guide  duvoyageura  EpifuU, 

M.  Le  Moyne  propose  au  nom  de  la  Commission  un  projet 
d'annonce  k  faire  paraitredans  tousles journaux  dud^parte- 
ment. 

f  La  Soci^t^  d'Emulation  des  Vosges  offre  une  prime  de 
cent  francs  k  i'auteur  ou  k  T^diteur  qui  publiera  avant  le 
l^' juin  1881,  k  Toccasion  du  concours  r^ional,  an  Guide 
du  voyageur  a  Epinal,  d'un  format  tres  portatif  et  k  tres 
bon  march^ ,  eontenant  une  courte  notice  historique,  une 
description  des  rues,  places,  monuments,  promenades ,  cu- 
riosity diverses,  et  un  resume  des  catalogues  de  la  biblio- 
theque  et  du  mus^e,  signalant  les  oeuvres  les  plus  importantes 
renfermees  dans  ces  ^tablissements. 

La  Soci^t^  sft  reserve  d'ailleurs  d'accorder  les  cent  francs 
annonc4s  ci-dessus  k  Tauteur  ou  k  T^diteur  de  ce  guide, 
suivant  le  genre  de  m^te  qu*elle  y  rencontrera.  Elle  y 
joindra,  s'il  y  a  lieu,  une  de  ses  m^dailles  honoriiiques 
de  bronze,  d'argent  ou  de  vermeil. 

Si  plosieurs  ouvrages  r^pondant  au  programme  ci-des- 
sus  sont  publi&  avant  le  1«'  juin  4881,  la  Society  d'Emu- 
lation partagera  entre  eux  suivant  ieur  m^rite  ou  accordera 
k  un  seul  la  recompense  promise.  » 

La  Soci^te  donhe  son  approbation  aux  propositions  de  la 
Commission  litt^raire. 

M.  Daguin,  membre  correspondant,  avait  fait  hommage 
k  la  Societe  d'un  ouvrage  :  L'infanterie  eti  campagney  de  son 
beau-frere  M.  Dumont.  Le  volume  a  ^te  renvoye  k  Texamen 
d'un  de  nos  membres,  essentiellement  competent,  M.  le 
colonel  de  Boureulle,  —  Lecture  est  donnee  k  la  Societe  du 
rapport  de  M.  de  Boureulle,  et  la  Societe  d&ide  que  copie 
des  conclusions  tres  favorables  sera  adressee  k  M.  Daguin. 

M.  Haillant  donne  lecture  d*une  traduction  de  The  illus- 
trated  London  news : 

Vexpedition  am&ricaine  a  la  recherche  de  Franklin, 

Cette  lecture  est  ^cout^  avec  tout  Tint^ret  que  comporte 
le  sujet  et  des  remerciments  sent  vot^s  k  M.  Haillant* 
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Son  travail  est  renvoy^  k  la  Commission  litt^raire  pour 
proposer  s'il  y  a  lieu  de  Tins^r^r  aux  Annales. 

M.  le  President  doane  lecture  du  projet  de  budget  pour 
4881,  ^labor^  par  la  Commission  administrative.  Ge  bud- 
get se  balance  de  la  fa<^n  suivante. 

BUDGET  DE  1881 

REGETTES 

1.  Encaisse  au  1*"  Janvier  1881 2,937^ 

2.  Produit  des  cotisations 1,140 

3.  Subvention  du  Ministre  deTAgriculture    .     .  1,000 

4.  Subvention  du  Ministre  de  Tlnstruct^n  publique  300 

5.  Subvention  du  departement.     .     .     .     .     .  1,800 

6.  Revenu  du  legs  Masson 51 

7.  Revenu  du  legs  Claudel 22 

8.  Revenu  du  don  Castel 43 

9.  Int^ret  des  sommes  d^pos^s 50 

Total  des  recettes.     .     .     7,343 

DEFENSES. 

I.   —  Frais  genSraux, 

10.  Impression  des  Annales.     .     .  1,100' 

11.  Impressions  diverses 200 

12.  Frais  de  bureau 500 

13.  Service  interieur 120 

14.  Service  exterieur 120 

45.  Frais  pour  copies 60 

16.  Frais  de  recouvrement  des  cotisa- 
tions   25 

47.  Frais  de  la  stance  publique    .     .         12 
18.  Reliures  et  d^penses  de  la  biblio- 

theque  . 100 


A  reporter.     .    2,237 
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Report.     ,    2,237 
10.  Somme  h  la  disposition  de  la  com- 
mission administrative.  —  D^- 
penses  impr^vues 400 


2,337        2,337 


II.  —  Primes  et  depenses  des 
Commissions 

20.  Commission  d'Agriculture;  primes 

et  frais  de  voyages     .... 

21 .  Commission    d'Histoire  et  d'Ar- 

ch^ologie,  primes,  recherches  . 

22.  Commission  litt^raire  et  ariistique. 

23.  Commission  scientifique  et  indus- 

trielle 


1,300 

200 
200 

2S0 


2,000  2,000 


24, 
25. 
26. 

27, 

2«. 

29 

30. 

31. 


III.  —  Abonnements. 

Journal  d'agriculture  pratique.     .  20 

Journal  de  Tagriculture.     ...  20 
Revue  politique    et    litt^raire    et 

Revue  scientifique     ....  50 

Revue  arch^ologique 28 

Revue  d'Alsace 12 

Journal  du  Ciel 6 

Annuaire  des  Vosges 3 

Romania 22 


IV.  —  Depenses  extraordinaires, 

32.  Subvention  &  Texposition  artistique 

33.  Frais  du  coogres  agricole  .     .     . 

34.  Prix  Masson,  k  decerneren  1881  . 

A  veporter.     .     , 


161 


1,000 
200 
300 

1,500 


<61 


164 
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Reports  .     .     .     1,500  464 

35.  Preparation  d'un  local  pour  rece- 

voir  un  dep6t  de  livres    ...         50 

36.  Frais  des  confi^rences  publiques    .         50 

1,600         4,600 

Total  des  d^penses.     ,     .     6,098 
Le  projet  de  budget  de  1881  se  solde  done  de  la  fa^on 
suivante  : 
Encaisse 2,937^ 


7  343^ 
Recettes  pr^sum&s 4,406    ^     ' 

D^pensesordinaires 4,498    ^ 


j    6,0 


Depen  ses  extraordinaires  pr^sum^s.     .     1 .600 

Exc^dant 1.245 

Ce  projet  de  budget  pour  1881  est  adopts  par  le  Soci^t^. 
La  stance  est  lev^. 


STANCE  DU  17  FtVRIER  1881 


President  :    M.  Lcbmnt. 
Secretaire  :  M .  Cherest. 

Pr&ents :  MM.  Berber,  Chatel,  Dbfranoux,  Ganier,  Gar- 
NiER,  Gaulard,  G.  Gley,  Haillam',  Landmann,  Lebrunt^ 
Le  Moyne,  Mottet,  Muel,  Tanant  et  Cherest. 

Se  sont  fait  excuser  MM.  Bretagne,  Chevreux,  Gabi£  et 

VOULOT. 

II  est  donn^  lecture  par  le  Secretaire  perpetuel  du  procis- 
verbal  de  la  stance  extraordinaire  du  3  C§vrier. 

Celui'Ci  est  adopts  sans  observation. 

Corrjespondance.  Deux  circulaires  ^manant  du  Minist&re  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-arts  annoncent  la  cr^- 
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tion  de  deux  RevueSy  Tune  pour  les  publications  scienti- 
fiques,  Tautre  pour  les  publications  int^ressant  Thistoire,  la 
philologie  et  Tarchtologie. 

M.  le  Ministre  invite  lesSoci^t^s  k  adresser  a  son  Minis-- 
tere,  5  au  lieu  de  S  exemplaires  de  leurs  publications ,  afin 
de  pouvoir  les  mettre  entre  les  mains  de  plusieurs  rappor* 
teurs. 

Le  Secretaire  perp^tuel  est  invito  h  prendre  bonne  note  de 
cette  communication. 

M.  le  Ministre  de  llnstruction  publique  et  des  Beaux- Arts 
invite  la  Soci^t^  k  se  faire  representor  :  1<^  &  la  49«  reunion 
des  Societ^s  savantes,  les  20,  21,  ii  et  23  avril,  k  la  Sorbonne. 

2^  A  la  reunion  des  d^l^gu^s  des  Beaux-Arts,  ^galement  k 
la  Sorbonne  et  k  la  m£me  ^poque* 

3^  Au  congr^s  des  Electriciens  du  15  septembre  1881 ; 

Sont  dei^gu^s  par  la  Society  : 

1^  Aux  reunions  des  societ^s  savantes  MM.  de  Grandprey, 
Antoine  Gley  et  Gherest. 

9?  Aux  Beaux-Arts,  MM.  Landmann,  Francis,  Jouve  et 
Maxe-Werly ; 

S^  Au  congr^s  des  Electriciens,  M.  Le  Moyne. 

M.  Voulot  6crit  devoir  envoyer  un  travail  pour  les  reunions 
des  societ^s  savantes  et  demande  dans  quel  d^lai  doit  se 
faire  Tenvoi. 

M.  le  colonel  de  Boureulle  demande  le  concours  de  la 
Society  pour  une  conference  qu'il  oflre  de  faire  le  3  mars 
prochain  k  Epinal :  «  Le  duche  et  la  maison  de  Lorraine  dans 
ie  Steele  de  la  Renaissance  etde  la  Reforme.  » 

Tout  le  concours  de  la  Society  est  acquis  k  Tavance  k 
H.  de  Boureulle. 

H.  Voulot  demande  si  la  position  financi&re  de  la  Society 
lui  permet  de  completer  le  paiement  des  avances  occasionnees 
par  le  monument  de  Portieux,  soit  326  francs  qui  restent 
encore  k  la  charge  de  M.  Voulot. 

M.  Haillant  propose  k  la  Societe  de  prendre  part  k  la 
flouscription  ouverte  par  la  faculte  des  sciences  de  Nancy, 
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en  vue  de  faire  ex^uter  le  buste  en  bronze  de  son  ancien 
doyen,  M.  Godron,  correspondant  de  llnstitut,  auleur  de 
plusieurs  ouvrages  int^ressant  notre  region,  et  membre  cor- 
respondant de  la  Soci^t^  depuis  1844. 

La  Society  donne  son  entiere  adhesion  k  cette  proposi- 
tion et  en  renvoie  Texamen  k  la  Commission  administrative. 

M.  Gaulard  adresse  i  la  Soci(5t6  ses  remerciments  pour 
Tavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  titulaires  et  promet 
un  actif  concours  k  ses  nouveaux  collegues. 

Dons.  —  M.  Defranoux  fait  hommage  k  la  Soci^t^  d'un 
certain  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publics.  Des  remerci- 
ments sont  vot^s  k  M.  Defranoux. 

M.  J,  Lebrun,  membre  correspondant,  envoie  k  la  Soci^t*  : 

1^  Petite  esquisse  geologique  enii  legons,  k  I'usage  des  ^oles  ; 

2®  Antiquity  de  la  chanson  des  nourrices  de  Lorraine  et  d' Alsace 
et  origines  des  litanies. 

Le  1*'  travail  est  renvoy^  k  la  Commission  scientifique  qui 
voudra  bien  s'adjoindre  M.  Defranoux;  le  2«  est  renvoyi  k 
la  Commission  d'Histoire  et  d'Arch^ologie^. 

M.  Merlin  fait  hommage  k  la  Soci^t^  de  son  Annuaire  de 
rinstructionpublique  pour  1881. 

Renvoi  i  M.  G.  Gley. 

M,  Th^venot  adresse  a  la  Society  un  exemplaire  de  sa  Notice 
sur  la  vie  et  les  csuvres  de  Theodore  et  Paul  Vibert. 

Remerciments  k  I'auteur  et  d^pot  aux  archives. 

Un  projet  d' organisation  a  Sfaa  des  caravanes  frangaises  entre 
Djerba^  Ghadames  et  le  centre  de  VAfrique  est  renvoy^  k  Texa- 
men  de  M.  G.  Gley. 

Un  nouveau  systeme  pour  hdter  la  maturation  des  fruits  est 
renvoy^  k  la  Commission  scientifique. 

Presentations.  —  M.  le  docteur  Bailly,  maire  de  Bains,  est 
pr&ent6  comme  membre  associe  de  la  compagnie,  par  MM. 
Lebrunt  et  G.  Gley. 

M.  Burger,  sous-inspecteur  des  forets  en  retraite,  k  Meaux, 
est  pr&ent^  comme  membre  correspondant  par  MM.  Gab^ 
et  Muel. 

Renvoi  k  la  Commission  d'admission. 
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Rapport  des  Commissions.  —  Commission  d'agriculture.  — 
M.  Perrin,  secretaire  de  T Association  fromagere  vosgienne,  a 
adresse  &  M.  le  Pr^fet  une  demande  d'adjoindre  au 
concours  regional  de  1881,  un  concours  special,  restraint  au 
d^partement  des  Vosges,  pour  la  fabrication  du  fromage  et 
du  beurre.  La  Commission  estime  qu'il  y  a  lieu  d'accepter 
en  principe  la  proposition  de  M.  Perrin  ,  quant  a  ce  qui 
concerne  les  fromages  h  p^tes  molles,  dits  Gerom6,  et  pro- 
pose d'accorder  5  m^dailles,  une  de  vermeil,  deux  en  argent 
et  deux  en  bronze  grand  module.  Elle  demande  qu'un  cre- 
dit de  140  fr.  soit  vote  k  cet  effet  par  la  Socidt^.  Adopts. 

En  r^ponse  k  la  question  pos^  par  la  Soci^t^  des  Agri- 
culteurs  de  France,  relativement  aux  r^formes  k  apporter 
au  mode  de  vente  des  bestiaux  sur  le  march^  de  la  Villette , 
la  Commission  d'agriculture  formule  ainsi  son  avis  : 

4<>  II  convient  de  substituer  la  vente  k  la  cri^e  k  la  vente 
k  Tamiable. 

2'  Ilest  pr^Krable  de  vendre  le  b^tail  au  poids  vif  et  non 
sur  appreciation  de  la  viande  nette  qu*on  peut  obtenir  apres 
Tabattage. 

La  Society  decide  de  transmettre  cette  r^ponse  k  la  Society 
des  Agriculteurs  de  France. 

La  Commission  litt^raire  et  artistique  propose  de  conserver 
en  1881  le  programme  des  concours  ouverts  pour  4880,  k 
Texception  du  dernier  alinea  qu'elle  propose  de  modifier 
comme  suit  :  La  Society  accordera  cette  ann^e  une  prime 
de  1 00  francs  k  Tauteur  ou  a  I'^diteur  qui  publiera,  avant  le 
I*'  juin  4881,  un  Guide  duvoyageur  a  Epinal,  remplissant 
certaines  conditions  qui  seroot  communiquees  aux  int^res- 
sfe,  sur  leurs  demandes.  Adopts. 

La  Commission  propose  un  abonnement  d*un  an  au  Bul- 
ktin  de  VAth&n4e  oriental  (etudes  asiatiques,  africaines  et 
oc^aniennes)  6  fr.  par  an.  Adopte. 

La  Commission  propose  a  la  Societe  de  souscrire  pour  un 
exemplaire  de  la  Statistique  intellectuelle  et  morale  du  departement 
d^^VAube,  par  notre  coUegue  M.  Th^venot,  5  fr.  Adopts. 
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La  Gommission  est  d*avis  qu'il  y  a  lieu  d'ins^rer,  aux 
Annales  de  1884 ,  le  travail  de  M.  Haillant :  LexpMUion  ame- 
ricaine  a  la  recherche  de  Franklin.  Adopts. 

A  propos  des  dessins  de  M.  le  docteur  Cosserat  et  des 
couleurs  v^g^tales  de  M.  le  docteur  Chevreuse,  la  Commis- 
sion propose  de  constituer  une  Commission  artistique 
sp^iale  k  laquelle  serait  desormais  renvoy^  tout  ce  qui  con- 
cernerait  les  Beaux-Arts.  Adopts. 

M.  Le  Moyne  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  Terquem  : 
Classement  des  animaux  qui  vivent  sur  la  plage  et  dans  les  environs 
de  Dunkerque.  II  conclut  a  ce  que  des  remerciments  soient 
adress^  k  notre  correspondant  M.  Terquem. 

La  Commission  du  r^lement  avait  adopts  I'idte  de  faci- 
liter  Tacc^s  de  la  Soci^t^  d'Emulation  k  un  plus  grand 
nombre  de  membres,  et  avait  r^dig^  un  projet  qui 
a  6i6  adress^  k  tous  les  membres  titulaires.  Partageant  la 
m^me  id^e,  la  Soci^t^  a  pens^  qu'il  ^tait  possible  d'arriver 
k  ce  r^sultat  en  se  contentant  de  modifier,  sur  la  proposi- 
tion de  MM.  G.  Gley  et  Le  Moyne,  Tart.  7  du  r^lement 
s^rieusement  dlabor^  en  1876. 

M.  Le  Moyne  propose  de  formuler  ainsi  cet  article  7  : 

«  Pour  etre  re^u  membre  de  la  Soci^t^ ,  il  faut  etre  pr^sent^ 
par  2  membres  titulaires,  libres  ou  associds  et  produire 
»  soit   un  travail  imprimd  ou  manuscrit,    soit  tout  autre 

*  titre  concernant  les  matieres  mentionnfes  en  Tart.  I**^. 

»  La  presentation  est  renvoyde,  avec  les  documents  ou 
M  titres  k  Tappui,  k  la  Commission  d'Admission. 

>  Celle-ci  fait  son  rapport  k  la  stance  ordinaire  la  plus 

*  rapprochde  et  la  Societe  vote  immddiatement  sur  Tadmis- 
>  sion,  a  moins  d*une  demande  d'ajournement  provoqute 
1  par  3  membres. 

»  Le  vote  est  annonce  par  les  bulletins  de  convocation,  il 
»  se  fait  au  scrutin  secret. 

>  Le  candidat  doit^  pour  etre  admis,  rdunir  la  majority 
»  des  suffrages  exprim^  par  les  membres  presents. 

»  En  cas  de  partage  egal  des  voix,  Tadmission  est  pro-< 
nonc^.  > 
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Le  dernier  paragraphe  de  Tart.  7  est  supprime.  —  Adopt^ 

M.  Ch&tel  demandesi  un  compte  rendu  succinct  des  stances 
de  la  Soci6t^  ne  pourrait  etre  adress^  aux  journaux  de  la 
localite,  afin  de  faire  mieux  connaitre  les  travaux  de  la 
Socidt^  et  d'en  faire  profiter  les  membres  associ^s. 

Un  autre  membre  propose  d'adresser  aux  membres  titu- 
laires,  libres  et  associ^s,  les  proces-verbaux  in  extenso  de 
chaque  s^nce  au  fur  et  k  mesure  qulls  seraient  imprimis. 

La  question  est  renvoy^e  k  Texamen  de  la  Commission 
administrative.    . 

La  s&nce  est  levte  k  4  heures  et  demie. 


STANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  9  MARS  1881 


President :  M.  Lebmnt. 

Secretaire  :  M.  Gherest. 

/ 

Presents :  MM.  Chatel,  Cherest,  Defhanoux,  Gabb^  Gau- 
LARD,  G.  Gley,  Kintzel,  Lapicque,  Landxann^  Lebrunt,  Mottet. 

MUEL»  TAiNANT,  VOULOT. 

MM.  Bretagne,  Ganier  et  Haillant  ont  ^rit  ne  pouvoir 
assister  k  la  stance. 

M.  Lebrunt,  pr&ident,  ouvre  la  stance  en  faisant  connaitre 
le  motif  de  la  presente  reunion  :  la  Soci^t^  avait  k  entendre 
la  lecture  des  travaux  que  nos  collogues  MM.  Landmann 
et  Youlot  ont  Tintention  de  presenter  aux  reunions  de  la 
Sorbonne  et  qui  doivent  etre  exp^di^  au  Ministere  avant 
le  40  mars  courant. 

II  est  donn6  lecture  du  proces-verbal  de  la  stance  du  ij 
fevrier  1884.  Approuv^. 

Le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  du  proces-verbal  de 
la  stance  de  la  Commissio7i  administrative  du  6  mars. 

OiOmmunication  de  la  correspondance  ^hang^  entre  le 
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Secrdtaire  et  la  maison  TancrMe,  qui  pendant  2  annfes  a 
foumi  les  engrais  des  champs  d'experiences  dans  de  tr&s 
bonnes  conditions  et  qui,  dit-elle,  ne  peut  continuer.  La 
Soci^t^  d^ide  que,  M.  Lapicque  recommandant  la  maison 
Javely  une  commande  sera  imm^<iiatement  adressfe  k  cetie 
maison  par  les  soins  de  M.  Lapicque. 

Notre  collogue,  M.  Lebrun,  de  Lun^ville,  demande  le  con- 
cours  de  la  Soci^t^  pour  organiser  k  Epinal  une  conference 
qui  sera  faite  par  M.  Ly-Chao-Pee,  mandarin  chinois, 
membre  de  Tlnstitution  ethnographique  de  Paris :  suivant  la 
demande  formul^  par  le  configrencier,  la  Commission  est 
d'avis  de  lui  garantir  un  minimum  de  470  fr.  11  sera  exa- 
mine si  la  conference  peut  se  faire  au  th^&tre.  La  Soci^t^ 
approuve  ce  chiifre  minimum  de  170  fr.  et  d&^ide  que  la 
conference  sera  faite  dans  le  salon  de  Thdlel-de-ville. 

Sur  I'invitation  du  pr^ident,  le  secretaire  perp^tuel  a 
adress^  une  reclamation  k  M.  le  directeur  g^n^ral  de  la 
Monnaie,  les  dernieres  livraisons  de  m^dailles  ayant  ^t^ 
factur^es  d'apres  le  tarif  des  coins  fournis  par  Tadministration 
alors  que  la  Soci^t^  est  propri^taire  de  ces  coins. 

M.  le  directeur  de  la  monnaie  a  r^pondu  que  le  revers  de 
la  medaille  est  frapp^  avec  les  coins  de  Tadministration. 
Cette  question  sera  examinee  de  nouveau,  pour  voir  d'une 
maniere  positive  d'apr^s  quel  tarif  ont  6i6  effectu^s  les 
precedents  paiements. 

Sur  la  demande  de  M.  Voulot,  la  Commission  administra- 
tive propose  Tallocation  d'un  nouveau  credit  de  326  francs 
pour  solde  definitif  des  travaux  effectu^s  pour  Textraction 
de  la  Moselle  et  I'erection  au  mus^e  du  monument  de 
Portieux. 

Un  membre  demande  qu'une  plaque  commemorative  soit 
posee  sur  ce  monument  pour  rappeler  qu'il  a  ete  oflfort 
au  musee  par  la  Societe  d'Bmulation. 

M.  Voulot  fait  observer  que  de  nouveaux  memoires  ont  ete 
ajoutes  k  ceux  qu'il  avait  presentes  et  que  la  somme  qui 
reste  k  payer  est  de  470  fr.  32  c. 
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La  question  est  renvoyte  de  nouveau  k  la  Commission 
administrative. 

La  Commission  est  d'avis  que  laSoci^t^  souscrLve^  moyen- 
nant  la  somme  de  10  francs,  au  buste  qui  doit  etre  plac4  & 
la  faculty  des  sciences  de  Nancy,  en  souvenir  de  son  ancien 
doyen,  M.  Godron.  Adopte. 

Depuis  4844,  le  savant  naturaliste,  qui  a  laiss^  de  nom- 
breux  travaux  sur  la  flore  des  VojJges,  itait  membre  cor- 
respondant  de  la  Societe  d'Emulation. 

La  Commission  propose  Timpression  aux  Annales  du 
travail  de  M.  Haillant,  Voyage  a  la  recherche  de  Franklin. 
Adopts. 

Relativement  a  la  proposition  de  M.  Ch&tel  d'envoyer  aux 
joumaux  de  la  locality  un  compte  rendu  succinct  des 
proc^-verbaux  des  stances  de  la  Societe,  la  commission 
administrative  est  d'avis  qu'apr^s  lecture  de  chaque  pro- 
cte-verbal ,  il  soit  donn^  par  le  secretaire  lecture  de  Tex- 
trait  qui  pourrait  etre  insure  dans  les  joumaux  et  que  ce 
ne  isoit  que  sur  Tapprobation  de  la  Soci^t^  que  cet  extrait 
soit  li\T&  au  public,  sous  la  responsabilit^  de  la  Soci^t^ 
elle-meme.  Adopts. 

Contormement  k  la  decision  de  la  Soci^t^,  le  secretaire 
perp^tuel  donne  lecture  de  Textrait  du  proc&s-verbal  de  la 
seance  du  19  fdvrier.  Cet  extrait  est  adopts. 

Correepandance,  —  II  a  ^t^  fait  des  d-marches  auprfes  de 
M.  Houberdon  pour  Tengager  k  continuer  sa  collaboration 
k  la  Societe.  M.  Houberdon  raaintenant  sa  demission,  celle- 
ci  est  acceptee,  raalgre  les  regrets  de  la  Society. 

MM.  Jouve,  Antoine  Gley  et  Maxe-Werly  remercient  la 
Societe  de  les  avoir  deiegues  aux  reunions  des  societes 
savantes  de  la  Sorbonne  et  acceptent  avec  satisfaction  de 
representer  la  Societe  d'Emulation. 

M.  Foinant,  instituteur  k  LiffoI-le-Grand,  adresse  k  la 
Societe  les  travaux  de  ses  eifeves  qui  ont  obtenu  une  men- 
tion honorable  k  Texposition  de  geographie  de  Nancy.  Ren- 
voi k  la  Commission  Utteraire* 
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M.  Defranoux  fait  hommage  a  la  bibliotheque  de  la 
Soci^t^  d'un  certain  nombre  des  ouvrages  qu'il  a  publids. 
Des  remerciments  sont  vot^s  k  M.  Defranoux. 

Sur  rinvitatioD  de  la  Soci^t^  philomatique  vosgienne  d'as- 
sister  k  Tassembl^  g^nerale  annuelle>  MM.  Lebrunt  et 
Tanant  sont  alMs  repr^senter  la  Society  d'EmuIation  a 
cette  reunion  le  27  fevrier. 

Presentation  —  M.  Lucien  Humbel,  ancien  capitaine  adju- 
dant-major  de  chasseurs  k  pied,  industriel  k  Eloyes^  est 
pr^nt^  comme  membre  de  la  Soci^t^  par  MM.  Lebrunt 
et  Conus.  Renvoy^  k  la  Commission  d'admission. 

II  est  proc^d^.  au  scrutin  secret  k  T^lection  des  membres 
de  la  Commission  des  Beaux-Arts  dont  la  cr^tion  a  ^t^ 
d^idde  dans  la  derniere  si^ance.  Sont  ^lus  MM.  Bretagne, 
Ch&tel,  Chevreux ,  Ganier,  Landmann,  Tanant  et  Youlot. 

Rapport  des  Commissions.  —  Au  nom  de  la  Commission 
d'admission,  M.  Gley  pr^nte  un  rapport  trte  favorable 
aux  candidatures  de  M.  le  docteur  Bailly  et  de  M.  Burger. 

M.  Bailly  est  ^lu  membre  associ^  et  M.  Burger,  membre 
correspondant. 

La  Commission  d'histoire  et  d*archeologie  d^ire  le  main* 
tien  du  programme  tel  qu'il  a  &\A  formula  en  1880. 

Elle  propose  Tinsertion  aux  Annates  du  travail  du  doc- 
teur Fournier :  Club  Alpin  frangais  dans  les  Vosges,  Adopte. 

M.  Chevalier^  secretaire  du  comit^  de  redaction  du  BuOe- 
tin  historique  de  Valence^  demande  T^change  des  Annales 
contre  ce  Bulletin.  Sur  Tavis  favorable  de  la  Commission, 
r^change  est  ddcid^. 

La  Commission  d'agriculture  propose  de  retrancher  au 
programme  des  concours  de  1881,  le  prix  Castel  qui  est 
bisannuel. 

Elie  propose  d'ajouter  au  programme  de  1880  : 

Bonne  tenue  des  marcairies ; 

Construction  et  tenue  des  fromageries ; 

Ces  ^tablissements  ayant  une  importance  toute  particu- 
liere  dans  Tarrondissemeni  de  Saint-Die.  Adopts. 
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Lectures.  —  M.  Landmann  donne  communication  du  tra- 
vail qu'il  compte  lire  k  la  reunion  des  Beaux-Arts  de  la 
Sorbonne  :  Dessin  dans  Venseignemewt  primaire  et  secondaire. 

M.  Youlot  donne  ^alement  lecture  du  manuscrit  qu'il 
d&ire  voir  envoyer  k  la  Sorbonne  pour  les  stances  des 
Soci^t^  savantes,  section  arcbtologique  :  Une  nauvelle  Tjiade 
gauloise  ?  sur  un  cippe  vosgien, 

Ces  deux  lectures  sontreligieusementdcout^es  et  des  remer- 
ciments  sont  adressfe  aux  auteurs  par  le  President.  La 
Soci^t^  approuve  ces  deux  manuscrits  et  d^ide  leur  envoi 
au  minist^re  de  Tinstruction  publique. 


SikHCt  DU  7  AVRIL  1881 


Prisideut  :  M.  Lebnint. 
Seeritmire  i  M.  Glierest 

« 

Presents  :  MM.  Cherest,  Defranoux,  Haillant,  R.  KreNER, 
Lbbrunt,  Mottet,  Tanant. 

Se  sont  excuses  de  ne  pouvoir  assister  k  la  s^nce  MM. 
Ghatel^  Ganier,  Landmann. 

M.  le  Prfeident  fait  part  k  la  Soci^t^  du  d^ces  de  M.  De- 
lesse,  ofBcier  de  la  Legion  d'honneur,  inspecteur  g^n^ral 
des  mines,  professeur  k  I'lnstitut  agronomique  k  Paris, 
membre  correspondant  de  la  soci^t^  depuis  1847.  II  donne 
^alement  avis  de  la  mort  de  M,  Friry,  avocat,  arch^ologue, 
correspondant  du  ministere  de  I'lnstruction  publique,  k 
Remiremont,  membre  associ^  de  la  compagnie  depuis 
1832.  II  est  dicidd  que  Texpression  des  regrets  de  la  Soci^t^ 
sera  constat^  au  proces-verbal  de  la  stance. 

II  est  donn4  lecture  du  proc^-verbal  de  la  stance  du 
9  mars :  celui-ci  est  approuv^  sans  aucune  observation. 
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Correspondance.  —  M.  Thiriat  demande  k  continuer  k  Stre 
dans  les  conditions  qui  lui  ont  ^t^  faites  par  la  Soci4t^ 
depuis  20  ans,  c'est-^-dire  k  etre  dispense  de  toute  coti- 
sation.  La  Soci^t^  dteide  que  la  demande  de  M.  Thiriat  est 
agr^  pour  Tann^  1881. 

M.  Lebrun,  membre  correspondant,  remercie  de  I'accueil 
qui  lui  a  ^t^  fait  par  la  Soci^t^,  ainsi  q\i*k  M.  Ly-Ghao-Pee, 
lors  de  la  conference  que  ce  dernier  a  donnte  k  Epinal. 

M.  le  docteur  Bailly  et  M.  Burger  remercient  la  Soci^t^  de 
les  avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Jacob,  conservateur  du  mus4e  de  Bar-Ie-Duc,  adresse 
k  la  Soci^t^  un  exemplaire  d'une  Notice  sur  le  conUe  de 
Widranges. 

M.  Vianson,  secretaire  de  la  Commission  interd^parte- 
mentale  du  Canal  de  TEst,  envoie  k  la  Soci^t^ :  NcOes  pour 
Vhistoire  du  Canal  de  VEst. 

M.  Des  Robert  fait  hommage  de :  Les  chants  messins  par  de 
Falibert  1870-1880;  —  Tapisseries  du  Chdteau  de  Bar;  —  Un 
jeton  de  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine, 

M.  Werly  adresse  une  brochure  delui,  extraite  de  la  revue 
de  numismatique  ;  Lettre  a  If.  Renier-Chalan.  Renvoi  k  la 
Commission  d'archtologie. 

Elections.  —  M.  Lucien  Humbel,  ancien  capitaine^adju- 
dant-major  de  chasseurs  k  pied,  industriel  k  Eloyes,  est 
&\x  membre  de  la  Soci^t^  d'Emulation. 

Commissions,  —  La  Commission  chargde  de  faire  des  pro- 
positions k  la  Society  de  Tinstruction  ^l^mentaire  a  envoys  son 
rapport  &  M.  le  pr^ident.  Celui-ci  en  donne  lecture.  II 
ajoute  qu'une  nouvelle  demande  a  ^t^  adress^  en  faveur 
de  M"»«  Lecomte.  La  Soci6t6  d&ide  que  la  question  sera 
renvoy^  k  la  Commission  avec  pleins  pouvoirs. 

La  Society  invite  le  Prfeident  k  prier  la  Commission 
d'agriculture  de  h&ter  la  solution  de  la  question  des  engrais. 
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StANCE  DU  19  MAI  1881 


Prisident  t  M.  licbrmit. 
SeerStaire  :  M .  GhAtel. 


Presents  :  MM.  Adam,  Chatel^  Defranoux,  Demangeon, 
Gadlard,  G.  Gley,  HAaLANT,  Landmann,  Lebrunt,  Mottet> 
Le  Moyne,  Muel  et  Youlot. 

M.  le  Prfeident  lit  une  lettre  de  M.  Quignon,  ecoaome  du 
college,  rinformant  que  notre  coll^ue  M.  Cherest  s^rieu- 
sement  indispose  ne  pourra  assister  k  la  stance  de  ce  jour. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Gab£,  Ganier,  Garnier. 

Le  procis-verbal  de  la  seance  du  7  avril  est  lu  et  adopts. 

Communications.  —  M.  le  President  lit  des  extraits  de  pro- 
ces*verbaux  des  reunions  sollennelles  de  la  Sorbonne,  qui 
out  trait  aux  communications  faites  par  MM.  Landmann  et 
Voulot. 

La  reunion  s'associe  unanimement  aux  remerciments  cha- 
leureux  que  M.  le  President,  au  nom  de  la  Soci^t^,  adresse 
k  nos  coll^ues. 

Corrnpondance,  -*  M.  le  Ministre  de  1* Agriculture  et  du 
Commerce  a  adress^  une  circulaire  invitant  la*Soci^t^  k  se 
faire  repr^nter  dans  la  Commission  qui  aura  a  discuter 
lors  du  concours  r^ional  les  modifications  k  proposer  aux 
programmes  de  ces  concours  pour  Fan  prochain. 

Cette  designation  ayant  dti  se  faire  d'urgence,  M.  Lapicque 
a  ii&  nommd  k  cet  effet  par  la  Commission  d'agricultui*e. 
Approuv^. 

M.  le  Pr^fet  ayant  demand^  de  lui  indiquer  les  moyens 
les  plus  eiBcaces  pour  la  destruction  des  hannetons ,  M. 
le  Pr&ident  s'est  empress^  de  faire  savoir  k  cet  adminis- 
trateur  que  la  Soci^t^  a  d6}k  recompense  un  instituteur 
qui  s'etait  occupe  de  cette  question   et   q\i*k  son  avis  le 
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« 

meilieur  systeme  i  recommander  ^tait  des  primes  pour  la 
destruction  de  cet  insecte. 

Le  questenr  de  TAcad^inie  Stanislas  i  Nancy  ayant  invito 
notre  Soci^t^  k  se  faire  repr^nter  k  sa  s^nce  annuelle 
du  12  mai;  M.  Ghapellier,  membre  correspondant,  a  ^ 
d^legu^. 

M.  rabb6  Deblaye,  cur^  de  Poussay ,  a  demand^  k  notre 
Soci^  un  avis  favorable  pour  les  rechercbes  k  faire 
dans  les  archives  du  cabinet  imperial  de  la  Maison 
d'Autricbe.  M.  Ghapellier  appuyant  cette  demande,  la 
reunion,  sur  la  proposition  de  son  Pr&ident  et  du  prudent 
de  la  Commission  d'histoire  et  d'archdologie,  a  adopte  Tad- 
h^ion  suivante : 

»  La  Soci^t^  d'Emulation  des  Vosges  ayant  re^u  commu- 
»  nication  du  projet  r^digd  le  M  mars  dernier  par  H.  I'abb^ 
»  Deblaye,  un  de  ses  membres  correspondants,  concemant 
»  une  recherche  de  documents  lorrains  in^its,  conserve 
i  dans  les  biblioth^ues  ou  les  archives  de  Vienne ,  ou  lis 
i  ont  6t&  transports  par  les  anciens  dues  de  Lorraine,  et 
»  reconnaissant  I'importance  que  pourraient  avoir  les  r^sul- 
»  tats  de  ce  projet,  s'associe  par  un  voeu  unanime  k  la 
»  supplique  qui  doit  6tre  present^  k  cet  effet  k  Sa  H.  I.  et 
»  R.  TEmpereur  d'Autriche,  au  nom  des  notabilit^s  et  de 
»  toutes  les  Soci^tS  savantes  de  Tancienne  Lorraine.  » 
Adopts. 

Cammunicatiom.  —  Conferences  agricoles  durant  le  con- 
cours  r^ional  du  inois  de  juin.  -*  Le  projet  d'affiches 
prdpar^  k  cet  effet  par  M.  le  president  de  la  Soci4t4  est 
entierement  adopts  et  pleins  pouvoirs  lui  sont  donnfe  pour 
en  faire  la  publication. 

Engrais  chimiques.  —  M.  le  Pr&ident  fait  Thistorique 
des  d-marches  qu'il  a  faites  pour  se  procurer  des  fertilisants 
et  qui  jusqu'ici  n'ont  pu  aboutir.  II  demande  d'aviser  de 
ces  faits  les  exp^rimentateurs  par  une  circulaire.  Adopts. 

M.  Victor  Adrielle  demande  des  renseignements  pour  son 
ouvrage  intitule  :  HisUrire  4$  I'ordre  kosfUaiier  de  Satnt-4^ 
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taine  de  Viewnois  et  de  ses  camnumderies  et  prieures.  —  Ren- 
voy^  k  la  Commission  d'histoire  et  d'arch^logie. 

Le  Cabinet  kistorique,  revue  mensuelle.  —  Lm  Sveques  de 
Langres,  ont  6ie  ddpos^s  k  la  biblioth^que  et  les  donataires 
remercies. 

Le  Pr^ident  informe  que  M.  Burger  ^crit  pour  remer- 
cier  la  Socidtd  de  son  admission ,  et  que  notre  nouveau 
coUegue  a  envoy^  sa  photographie  destine  k  notre  album , 
en  m^me  temps  que  tous  les  renseignements  personnels. 

La  lettre  de  H.  Jos^  Do  Amaral,  noble  portuguais,  et 
le  sp^imen  de  son  dictionnaire  de  numismatique  portu- 
guaise,  ont  ^t^  renvoyfe  k  Texamen  de  la  Commission 
d'arch^logie. 

La  lettre  de  M.  le  pasteur  Dietz  et  sa  brochure  :  Noies 
sur  quelques  monnaies  trouvees  au  Banrde-la- Roche  sont  renvoytes 
k  la  m6me  commission. 

L'examen  des  pi^es  de  vers  de  M.  Paul  Hovasse  est 
renvoy^  k  la  Conmiission  litteraire. 

Le  Prfeident  demande  s'il  y  a  lieu  de  renvoyer  k  la 
Commission  d'agriculture  la  demande  de  r^mpense 
faite  au  nom  de  Mademoiselle  Thomassin,  de  Mazelay  : 
la  reunion  apres  en  avoir  d^lib^r^,  passe  k  Tordre  du 
jour,  cette  demande  ne  rentrant  pas  dans  le  programme 
du  contours. 

Diverses  demandes  de  recompenses  sont  renvoy^s  aux 
commissions  comp^tentes 

M.  le  President  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lucien 
Adam  annonc-ant  renvoi  de  son  travail  sur  les  Patois 
lorrains. 

La  Soci^t^  d'agriculture  de  la  Sarthe  nous  a  envoy^  le 
3*  fascicule  de  ses  Annales  et  demande  les  7  premiers 
des  n6lres.    . 

M.  le  President  donne  lecture  d'une  note  fort  curieuse 
ayant  trait  k  une  coutume  en  vigueur  au  Moyen-ftge  dans 
la  seigneurie  de  Ch&tel-sur-Moselle. 

Une  ctrculaire  du  comity  d'initiative  pour  Torganisation 
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de  caravanes  en  Afrique  est,  sur  sa  demande,  renvoyfe  k 
k  M.  Gley. 

UAnnttaire  de  rinstittUian  ethnographipie  est  renvoy^  k 
Texamen  de  M.  Tanant. 

Le  Pr&ident  commuaique  une  lettre  de  M.  Duroselle.  *- 
II  y  a  ^t^  r^pondu. 

Rapports  des  Commissions.  —  La  Commission  d'admission 
fait  un  rapport  favorable  sur  la  candidature  de  M.  Ly- 
Cbao-Pee,  mandarin  chinois.  —  A  Tunanimit^  des  membres 
presents,  M.  Ly-Chao-Pee  est  ^lu  membre  correspondant. 

La  presentation  de  M.  Olivier  iSls^  imprimeur  k  Epinal, 
est  renvoy^e  k  Texamen  de  la  Commission  d'admission. 

M.  iV.uel,  au  nom  de  la  Commission  d'agriculture,  fait 
connaitre  que  cette  section  a  choisi  MM.  Muel  et  Lapicque, 
comme  jur^s  de  I'exposition  de  Tindustrie  laitiere.  — 
Adopts. 

Le  rapport  de  M.  Lebrunt,  sur  les  experiences  tent^es 
en  1880  avec  les  engrais  chimiques,  sera,  conform^ment  k 
I'avis  de  cette  commission,  insure  aux  Annates  de  cette  ann^e. 

M.  le  President,  au  nom  de  la  Commission  administrative, 
fait  un  rapport  verbal  sur  le  m^moire  d^finitif  de  H.  Voulot 
conoernant  le  monument  de  Portieux.  La  Commission  avait 
cru  devoir  fixer  k  350  fr.  la  somme  a  r^gler. 

M.  Youlot  explique  que  la  somme  de  136  fr.  pour  le 
moulage  n'est  pas  exacte,  qu'il  ne  faut  en  r^alite  compter 
que  54  fr.  pour  la  reproduction  envoy^e  au  mus^e  de  Saint* 
Germain,  le  moule  ayant  servi  d'abord  k  T^preuve  en  ciment 
plac^e  au  mus^e  des  Vosges;  il  ajoute  que  Tallocation  de 
150  fr.  des  musses  nationaux  ne  lui  avait  6X6  donn^e  qu'ft 
la  condition  que  ces  musses  en  retireraient  quelque  avantage. 

La  Society,  apres  en  avoir  deiib^re,  vote  la  somme  de 
483  fr.  a  cent,  pour  solde  d^finitif  k  ce  jour  de  tout 
compte  concernant  le  monument  de  Portieux. 

Commission  scientifique.  —  M.  Defranoux  lit  un  rapport 
sur  Touvrage  de  M.  Lebrun,  de  Lun^ville :  GSologie  a  Pii- 
soffe  des  eeoUs, 
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Gonfonn^ment  aux  conclusions  du  rapporteur,  la  Soci^t^ 
d^rnera  k  Tauteur  une  m^daille  d'argentde  4^  classe. 

Rapport  de  M.  Demangeon  sur  la  brochure  de  H.  Dietz  : 
Le  climat  de  Rotkau.  —  Des  remerciments  seront  adress^ 
k  M.  Oietz.  A  ce  sujet  M.  Gaulard  fait  observer  qull  serait 
int^ressant  de  dresser  des  statistiques  comparatives  entre 
r^tat  sanitaire   de  la  population  et  T^tat  atmosph^rique. 

Sur  le  rapport  de  M.  Le  Moyne,  la  brochure  traitant : 
Des  moyens  de  hater  la  maturite  des  fruits,  est  d^pos^e  aux 
archives  et  des  remerciments  seront  adress^s  k  Tauteur 
anonyme  par  Tentremise  de  T^diteur. 

Lies  conclusions  du  m^me  rapporteur  sur  les  travaux 
gtographiques  de  T^cole  de  Liffol-le- Grand  sont  ap- 
prouvees. 

H.  Lebrunt  donne  ensuito  lecture  de  son  rapport  sur 
les  plus  r^centes  ^lucubrations  de  M.  Rabache. 

M  Haillanty  au  nom  de  la  Commission  litt^raire,  lit  un 
rapport  sur  une  note  de  M.  Ch.  Grad,  traitant  de  YOnh- 
graphie  des  Vosges.  U  conclut  en  demandant  que  ce  travail 
soit  insdr^  aux  Annates  de  la  Soci^t4  et  que  des  remer- 
ciments soient  adress^s  k  son  auteur. 

M.  Ch&tel,  au  nom  de  la  Commission  artistique,  informe 
la  reunion  que  cette  commission  a  nomm6  M.  Ganier, 
prfeident  et  M.  Ch&tel,  secretaire. 

L'ordre  du  jour  ^tant  ^puisd,  la  stance  est  lev^e  k  4 
heures  4/2. 

STANCE  DU  16  JUIN  1881 


President  :  H.  Lebrunt  ; 
Seeritaire  t  Ml.  Gb&tel. 

Prints  :  MM.  Chatel,  Gab£,    Haillant,    Lebbunt,  Le 

MOYNB  et  MOTTET 

Se  sont  excuse  :  MM.  Ganier,  Gley,  Landuann  et  Muei,. 
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A  TouYerture  de  la  sAince,  M.  le  Pr&ident  prend  la 
parole  pour  rappeler  la  perte  craelle  qu'a  faite  la  Soci^ 
en  la  personne  de  M.  Gherest,  son  secretaire  perpetuel.  La 
reunion  d&;ide  que  Texpression  de  ses  plus  profonds  regrets 
sera  consignee  au  proces-verbal  et  que  deux  membres  du 
bureau  la  transmettront  personnellement  k  Madame  Gherest. 

Le  proces-verbal  de  la  stance  du  19  mai  est  lu  et  adopts. 

M.  le  Pr^ident,  au  nom  de  la  commission  administra- 
tive, propose  d'attribuer  trois  m^dailles  aux  diverses  ex- 
positions, qui  ont  lieu  k  Epinal  k  Toccasion  du  concours 
regional.  Sur  Tavis  de  M.  Gh^tel,  la  Socidt^  exprime  le 
dfeir  que  la  m^daille  attribuee  k  Texposition  industrielle 
soit  d^m^  k  la  section  foresti&re.  Adopts. 

Le  travail  de  M.  Grad  :  le  Massif  du  grand  BaUon ,  propose 
pour  rimpression,  sera  ins^r^  aux  Annales  de  cette  znn6e 
et  H.  Gley  veut  bien  se  chai^r  de  la  revision  de  I'^preuve. 
Adopts. 

Le  m^moire  de  M.  Lebrun,  de  Luneville,  est  renvoy^  pour 
examen  de  la  demande  d'impression  k  la  Gommission  scien- 
tiflque. 

M.  le  Pr&ident  lit  une  lettre  de  M.  Ganier,  pr^identde 
la  Gommission  des  beaux-arts ,  proposant  d*empIoyer  ainsi 
la  subvention  de  d,000,  fr.  vot^  k  sa  stance  du  3  fiSvrier, 
savoir  : 

800  francs  pour  Tachat  d'un  tableau. 

SOO  —  des  m^dailles  k  darner  aux  artistes  ex- 
posants,  au  nom  de  la  Socidt^  d'Emulation. 

La  reunion,  apres  en  avoir  deliber^,  prend  la  d&^ision 
suivante:  «  La  Society  d'Emulation  jugeant  inutile  Tachat 
»  d*un  tableau  avec  les  fonds  mis  k  la  disposition  de  sa 
»  Gommission  des  beaux-arts,  pref^re  que  ces  fonds  soient 
»  employes  en  tout  ou  du  moins  en  grande  partie  k  la 
f  distribution  en  son  nom  de  m^dailles  conforfties  aux 
»  typeii  qu'elle  fournit  habituellement.  » 

Carrespondanee.  —  M.  le  President  communique  k  la  r^* 
nion  ; 
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Uoe  lettre  de  H.  le  Ministre  de  rAgriculture  et  du  Gom- 
inerce  allouant  k  la  Soci^t^  une  subvention  de  1400  fr.  pour 
£tre  distribute  en  primes  k  TAgricuIture. 

Le  compte  rendu  de  la  Commission  sup^rieure  du  phy- 
lox^ra  a  6i&  d^posd  a  la  bibliotheque. 

H.  Rintzel  quittant  Epinal  pour  aller  habiter  Autrey 
(H^^'  Saone)  a  adress^  sa  demission  de  membre  titulaire.  II 
est  nomm4  membre  correspondant. 

M.  Ly-chao-Pee  remercie  la  Society  de  Tavoir  nomm^ 
membre  correspondant.  II  joint  a  ses  lettres  une  notice 
sursa  vie  et  une  photographie :  il  en  a  6i&  remerci^. 

La  reunion  renvoie  k  Texamen  de  la  Commission  d'his- 
toire  et  d'arch^ologie  les  lettres  suivantes  : 

1<*  La  demande  de  M.  Joly,  cultivateur  k  Pierraumont, 
commune  d'Escles.  H.  Youlot  a  bien  voulu  donner  un  avis 
favorable  a  cette  demande. 

2<»  Une  nouvelle  lettre  de  M.  Jos4-do-Amaral  et  un  second 
fascicule  de  son  dictionnaire  de  numismatique  portugaise. 

La  reunion  donne  acte  k  H.  le  pr&ident  de  la  commu- 
nication d'une  lettre  de  M.  Foinant,  instituteur  public  a  Liffol- 
le-Grand. 

Les  exemplaires  de  la  brochure  :  Nouveaux  systimes  pour 
proUger  et  hater  la  maturite  des  fruits  sont  distribu^  aux 
divers  membres  de  la  Soci^t^. 

L'envoi  du  pr&ident  du  Comice  agricole  d'Epinal :  Ex- 
pose  tres  sommaire  des  encouragements  a  Venseignement  agricole 
primaire^  est  d^pos^  aux  archives.  Des  remerciments  ont  ^t^ 


La  reunion  renvoie  k  Texamen  de  la  Commission  d'agri- 
culture  les  documents  ci-apres  : 

1  Le  no24  du  Journal  de  I'Industrie  laitiere.  —  Une  propo- 
sition d'abonnement  a  ce  journal  sera  faite  lors  de  la  pr^ 
sentation  du  budget  de  1882. 

2<*  Le  programme  du  concours  du  Comice  agricole  d'Epinal ; 

3<>  Le  rapport  de  M.  Puton  k  la  Soci^t^  centrale  d'agricul- 
ture  de  Meurthe-et-Iioselle  sur  le  credit  agricole. 
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4*  Une  note  pr^nl^  pour  le  coDcours,  par  M.  Laurent 
et  traitant  d'une  m^thode  pratique  de  la  plantation  et  de 
la  culture  de  la  vigne. 

5^  Les  demandes  de  recompenses  de  MM.  Gainel,  Colin, 
Muller  et  du  maire  d'Hagdcourt. 

La  reunion  renvoie  k  Texamen  de  la  Commission  scien- 
tifique  et  industrielle  des  demandes  de  r&x)mpenses^  pour 
des  ouvriers  et  employes  industriels,  prdsent^  par  MM. 
Claudely  D^chambenoit,  Florion,  Boitteux,  veuve  Lallemand, 
veuve  Paul  B^in. 

La  brochure  de  M.  Monnerot-Dumaine  :  Quelque$  const- 
derations  sur  I'art  de  la  lecture^  est  d^posde  aux  archives. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  pr&ident,  la  reunion  d&^ide 
qu'en  raison  de  Timportance  du  congr^s  agricole  de  cette 
ann^^  les  conferences  qui  y  ont  &\jk  faites  ou  des  r^um^s 
de  ces  conferences  seront  r^unis  dans  une  brochure  sp^ciale 
et  comme  annexe  de  nos  Annates.  La  conference  de  M.  Lam- 
bert est  dans  ce  but  renvoy^e  a  la  Commission  d'agricul- 
ture. 

Sur  le  rapport  favorable  de  la  Commission  d'admission, 
la  reunion  passe  ensuite  au  vote  sur  la  candidature  de 
M.  Ch.  Olivier,  fils,  industriel  k  Epinal.  M.  Olivier  est  eiu, 
k  Tunanimite ,  membre  de  la  Society. 

La  reunion  precede  encore  au  vote  pour  Teiection  d'un 
secretaire  perpetuel ,  en  remplacement  du  regrette  M.  Che- 
rest  et  M,  Gh&tel,  secretaire-adjoint,  est  eiu  k  cette  fonction. 
M.  Ch^tel,  tout  en  remerciant  profondement  ses  coll^ues 
de  la  sympathie  qu'ils  lui  temoignent  et  de  Thonneur  qu'ils 
lui  font  en  I'appelant  k  Tune  des  plus  hautes  charges  de 
la  Societe  d'Emulation,  regrette  que  ses  nombreuses  occu- 
pations ne  lui  permettent  pas  d'accepter  des  fonctions  aussi 
importantes.  II  prie  instamment  ses  coll^ues  de  le  main- 
tenir  comme  secretaire-adjoint  et  de  nommer  une  personne 
mieux  qualifiee  que  lui  au  titre  de  secretaire  perpdtuel  de 
la  Societe  d'^mulation. 
La  seance  est  levee  k  quatre  heures. 
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STANCE  DU  21  JUILLET  1881 


President  t  M.  Lebruat. 
Secretaire  :  M.  Haillant* 

Prints  :  MM.  Demangeon,  Garnier,  Gaulard,  G.  Gley, 
Haillant,  Landmann,  Lebrunt^  Le  Moyne,  Mottet,  Muel, 
Tanant  et  VouLOT. 

Se  sont  fait  excuser  MM.  Bretagne,  Chatel  et  Gabis. 

Le  proc&s-verbal  de  la  demi&re  stance  du  16  juin  est 
lu  et  adopts. 

M.  le  President  donne  lecture  de  la  correspondance.  — 
H.  Gh^tely  secretaire-adjoint,  nomm^  secretaire  perp^tuel 
&  la  demi^re  r^nuion,  remercie  ses  collogues  et  les  prie 
d'agr^er  Texpression  de  son  regret  de  ne  pouvoir  accepter 
les  fonctions  qui  lui  ont  ei6  d^volues.  U  est  en  consequence 
procede  &  reiection  d'un  secretaire  perpetuel.  M.  Voulot 
est  eiu. 

M.  le  Prefet  des  Yosges  remercie  la  Societe  pour  la  part 
qu'elle  a  prise  k  la  restauration  du  monument  de  Portieux. 

II  est  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  Maire  de  la 
ville  d'Epinaly  de  M.  le  Conservateur  des  forets  et  de  M.  le 
Secretaire  de  la  Societe  de  geographic  qui  remercient  la 
Societe  d'avoir  Offert  des  medailles  pour  les  recentes  expo- 
sitions de  M.  Lebrunt  qu'on  proclamera  a  notre  seance  pu- 
blique  :  ^^  Les  medailles  accordees  k  Tindustrie  laiti&re; 
2o  Geiles  offertes  par  notre  Societe  k  Texposition  Indus - 
trielle»  section  foresti&re,  k  I'exposition  scolaire  et  k  I'expo- 
sition  de  geographic.  Le  rapport  de  M.  Ghapellier  sur  les 
Patois  lorrains  et  la  lettre  qui  Taccompagne  sont  renvoyes 
k  la  Commission  d'histoire  et  d'archeologie. 

M.  Fayon,  de  Monthureux*le-Sec,  envoie  un  echantillon 
d'avoine  portant  trois  cent  quinze  grains  cueillis  sur  une 
de  ses  proprietes  qu'il  a  ameiioree  au  point  que  la  recoUe 
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de  cette  ann^  d^passe  la  valeur  qu'avait  ce  fond  pr&^ 
demment.  —  II  est  donn^  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Daguin,  proposant  T^change  d'une  Grammaire  ceUique 
contre  douze  volumes  de  nos  Annahs.  Adopts. 

M.  le  President  a  regu  les  remerciments  de  M.  I'Ins- 
pecteur  gdn^ral  Boitel  pour  la  part  prise  par  la  Socidt^ 
d'Bmulation  dans  les  publications  relatives  au  concours 
d'irrigation  de  4880. 

Lies  diverses  demandes  de  recompenses  revues  depuis  la 
derniere  stance  sont  renvoy^s  aux  commissions  respectives 
Elles  sont  adress^es  par  MM.  Andr^,  de  Rambervillers ; 
G^rardgeorge,  Schupp-Humbert  et  Fricotel,  d'Epinal;  Forel« 
de  Rupt  et  Febvrel,  de  Jarm^nil,  qui  a  joint  k  sa  demands 
un  don  de  400  fr. 

La  Society  nationale  et  centrale  d'borticulture  ayant  in- 
vito notre  Soci^t^  k  son  exposition,  la  reunion  d^ide  que 
M.  de  Grandprey  sera  pri^  de  la  repr^nter  k  la  s^nce 
publique. 

M  le  President  annonce  qu'il  a  regu  la  visite  de  H.  Jules 
Dubois,  notre  cbllegue,  venant  annoncer  k  la  Soci^t^  qui! 
avait  obtenu  un  prix  cultural  au  dernier  concours  regional 
d*£pinal. 

La  Society  ordonne  le  d^pot  a  ses  archives  du  programme 
de  concours  de  TAcad^mie  de  Metz  ,  de  ceux  de  I'expo- 
sition  d'borticulture  de  Coulommiers,  de  la  Society  acad^- 
mique  de  Nantes  et  de  la  Society  de  Gambrai. 

M.  Jouve  envoie  un  poeme  ayant  pour  titre  Les  Granges- 
Notre-Dame,  dont  I'examen  est  confix  k  la  Commission  lit* 
t^raire. 

M.  Morlot,  instituteur  k  La  Rue-sous-Harol^  soumet  k  Tap- 
pr&;iation  de  la  Soci^t^  des  cahiers  de  devoirs  ^rits  de 
son  enseignement  agricole  etborticole,  dont  Texamen  est 
renvoy^  k  la  Commission  d'agriculture. 

La  brochure  intitule  Lessing  •:  Nathan-le-sage^  conference 
par  Isaac  L^vy,  est  renvoy^e  k  la  Commission  litt^raire. 

La  Societe  a  regu  les  publications  suivantes  : 
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Programme  de  la  i^  session  du  Congre^  des  Am^icanistes  qui 
aura  lieu  k  Madrid  du  48  au  22  septembre  de  cette  ann^. 
La  Soci^t^  decide  qu'elle  souscrira  au  4*,  volume  de  ce 
Gongths. 

Elle  a  re^u  rhommage  des  ouvrages  suivants  oiferts  par 
Tauteur^  M.  hion  Germain  : 

i^  Chartes  inedites  des  sires  de  Joinville ; 

4<»  Dettx  chartes  du  XIII^  sieck  en  langue  vulgaire,  provenant 
de  Tabbaye  de  Ch&tiilon  ; 

3<*  Recherches  histariques  sur  la  seigneurie  de  Cons-la-Grandville; 
Jean  !•'  de  Termes,  sire  de  Cons ; 

4®  Ferry  I^  de  Lorrainey  comte  de  VaudemorU. 

Ces  ouvrages  sont  renvoy&  k  la  Commission  d'arch^ologie. 

La  Soci^t^  a  regu  aussi  I'hommage  d'un  opuscule  inti- 
tule Champignons  observes  dans  les  Vosges  pendant  les  ann^ 
1878,  4879  et  1880,  particulij^rement  dans  les  environs  de 
Bruyeres  et  de  Saint-Di^,  par  les  docteurs  Qu^Iet,  Mougeot  et 
Heni  Ferry,  offert  par  M.  Mougeot.  L'examen  en  est  renvoyi 
k  la  Commission  d'agriculture  et  tout  particuliferement  k 
M.  Lapicque.  ^^ 

La  Society  acad^mique  de  Laon  a  offert  k  la  Societe 
un  volume  ayant  pour  titre :  Origine  et  developpement  de  fart 
ihedtral  dans  la  province  ecclesiastique  de  Reims,  par  Edouard 
Fleury. 

M.  Chapellier  a  bien  voulu  nous  remettre  le  volume  de 
Fannee  1840  des  m^moires  de  la  Soci^t^  royale  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Nancy  et  5  volumes  anciens  de  nos  Annates 
en  Change  de  6  de  nos  volumes  plus  recents. 

Le  Minist&re  de  llnstruction  publique  a  envoys  les  n^^ 
37et38  (janvier-avril  1884)  du  recueil  Romania,  consacr^ 
k  r^tude  des  langues  et  litt^rature  romanes.  La  Soci^t^  a 
egalement  regu  le  volume  1880  Smithsonian  Institution  Was- 
hington,  dont  la  lecture  est  renvoy^e  k  M.  Haillant. 

M.  le  Secretaire  de  la  Commission  d*agriculture  rend 
compte   de   la  stance    tenue    par    cette    Commission    le 
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30  juin.  La  brodiare  intitule :  k  CrMt  agrieok  par  M .  Paton 
qui  en  a  £ait  hoinmage  a  la  Soci^,  est  commaniqufe  k 
M.  Haillant  pour  en  rendre  compte  s'U  y  a  lieu. 

La  lettre  et  la  brochure  de  M .  Goelz  sur  un  mode  &p6cM 
de  culture  des  champs  et  des  pris  sont  renvoy^  k  M.  Fabre> 
de  Neufch^teau,  avec  priere  de  donner  son  avis;  la  Com- 
mission d^igne  ensuite  comme  membres  du  Jury  de  visite 
des  fermes  de  Tarrondissement  de  Saint-Di^,  MM.  Lapicque, 
Defiance  et  Muel. 

La  Soci^t^  renvoie  k  la  Commission  d'agriculture  la  de- 
mande  de  M.  G^hin  en  faveur  de  M.  Labb^,  brigadier  fores- 
tier  a  Lubine  et  celle  de  M.  Mer,  garde  gto^ral  k  Longemer 
(commune  de  G^rardmer). 

Elle  renvoie  a  la  Commission  liit^raire  :  1^  La  Notice 
hUtoriquey  dacnptive  et  kumarietiquesur  la  commune  des  Grangei' 
de-Plambieres  et  sur  celle  de  Ruatix^  par  M.  Petitjean,  de  Granges ; 
i^  La  demande  de  H.  Mathieu^  instituteur^  Golroy-la^rande, 
inventeur  d'une  machine  k  ddcouper  les  cartons  pour  hi 
construction  des  cartes  en  relief,  accompagnfe  d'une  lettre 
de  M.  Grkillet;  3*  La  notice  biogr^kique  sur  la  tie  et  les  muvres 
d^ Albert  de  hsOWt^monl,  par  M  Charles  (Victor-Emmanuel), 
medecin  k  Cornimont;  4*  Les  abeiUes,  pi^  de  po^e  par 
M.  Ch.  de  Lett,  k  Remiremont;  5®  Tinges  et  LumUres^  trois 
cahiers  envoy^s  par  M.  Norbert  Boy^,  cultivateur  k  Avillers^ 
prbs  Mirecourt. 

M.  le  President  siguale  k  la  Commission  d'archtologie 
et  particulierement  k  M.  Voulot  un  travail  intituM  :  Une 
decouverte  numismatique  dans  le  departemenl  des  Vosges^  monnam 
romaines^  ins&T6  au  45®  volume,  ann^  1879,  pages  ii  et  sui- 
vantes,  des  Memoires  de  la  societe  d'archeologie  et  d'histoire 
de  la  Moselle. 

M.  Haillant  pr&ente  au  nom  de  M.  Berber^  hotre  coUegue 
le  supplement  r^dig^  par  ce  botaniste  k  son  Catalogue  des  plantes 
vasculaires.  Ce  travail,  dit  le  rapporteur,  complete  T^numera* 
tion   des^  stations  nouvelles  signal^   par  les  botanistes 
vosgiens ;  il  contient  la  decouverte  de  quarante  trois  plantes 


Digitized  by 


GooqIc 


nouvelles  dont  quarante  dicotyledon^  et  trois  monocotyl^ 
don^>  formant  ud 'total  de  trente-sepi  esp^s  et  six  vari^t^s. 
Les  deux  genres  Hieracium  et  Mentha  fournisssent  les  plus 
nombreux  apports.  Ges  plantes  nouvelles  se  r^partissent  dans 
treize  ftmilles.  Parmi  les  plus  int^ressantes,  M.  Haillant 
signale  VAlyssum  incanuniy  le  Linum  Leoniu  le  Sedum  micraiP' 
Ikum^  le  Galium  nitidukum  aux  belles  tiges  luisantes,  le  Taraxc^ 
cum  eryikrospermum ;  les  Mentha  citratay  rubra  et  subspicata ;  la 
variety  minor  du  SciUellaria  galericutata,  le  Juncus  tenuis  et  tout 
particulierement  le  Gdeopsis  glabra  des  ^tangs,  plante  nou- 
velle  non-seulement  pour  nos  Vosges,  mais  mSme  pour  la 
France,  qui  a  et^  ddcouverte  par  M.  Berber  sur  les  flancs 
rocailleux  et  granitiques  du  mont  Solem.  M.  Haillant  ter- 
mine  en  proposant  des  remerciments  k  notre  coUegue  et  Fin- 
sertion  de  ce  Supplement  dans  nos  Annates.  La  Soci^t^  adopte 
cette  proposition. 

M.  le  Pr&identdonne  lecture  desa  notice  biograpbique  sur 
M.  Gb^rest  notre  regrett^  secretaire  perp^tuel.  La  Society  en 
vote  Tinsertion  aux  Annates  avec  les  deux  discours  prononc^s 
sur  la  tombe  par  MM.  Gley  et  Chfttel. 

M.  le  President  donne  ensuite  lecture  d'un  article  de  M.  de 
La  Tr^bonnais  sur  le  recent  concours  regional  d'Epinal, 
insure  au  Journal  d'Agriculture  pratiqw  de  M.  Barral  (25 
juin  1881).  Ge  compte-renda  est  diversement  apprdcie ;  mais 
il  est  decide  que  la  Society  n'^tant  pas  directement  interess^e 
ni  vis^e  dans  cet  article,  n'y  fera  pas  de  reponse. 

L'ordre  du  jour  etant  4puise,  la  stance  est  levee  k  trois 
beiires  trois  quarts. 


StANCE  DU  22  SEPTEMBRE  1881. 


PrisUent  t  M.  Lebruat. 
Searitairt  s  M.  Voulot. 

Presents  :  MM.  Lebhunt,  Adam,  Bretagne,  Guatel,  GanieRi 
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ROGSR     KiBNER  ,    LAPIGQUB  ,     HaILLANT  ,    MOTTBT ,    THtBMlY  » 
MUEL,   VOULOT. 

M.  Defrange  assiste  k  la  stance. 

Se  sent  excuses  MM.  Gabi^,  6ley,  Garnier. 

Le  procfes-verbal  de  la  derni&re  stance  est  In  et  adopts. 

La  Soci^t^  decide  k  runanimit^  que  les  regrets  sincires 
causes  par  la  mort  de  M.  Bippert,  membre  r^sidant,  seront 
exprimes  k  Madame  veuve  Bippert.  Des  felicitations  sont 
adress^es  a  M.  Muel,  nomm^  recemment  ofBcier  d'acad^mie. 

Correspondance,  —  Une  lettre  du  11  juillet  ^manant  de 
M.  le  Pr<§sident  du  ConseiI»  Ministre  de  rinstniction 
publique  et  des  Beaux-arts,  demande  aux  soci4t4s  savanfes 
des  renseignements  sur  leur  historique,  leurs  originea,  etc. 
M.  le  President  dit  qu'il  n'y  a  guere  qu'i  continuer  pour 
r^pondre  k  cet  appei,  la  Notice  kistoHque  sur  la  Sod&t6 
d'£inulation  publi^e  en  4847  dans  les  Annates  par  MM.  Berher 
et  Ballon.  II  y  aurait  toutefois  k  faire  aussi  quelques  re- 
cherches  sur  Torigine  officielle  de  la  compagnie.  Ghaque 
membre  est  pri^  de  contribuer  k  ce  travail. 

Une  autre  lettre  circulaire  eman^  du  mime  minist&re 
(18  juillet)  donne  le  programme  des  questions  k  traiter 
aux  conferences  des  Soci^tes  savantes  k  la  Sorbonne  ea 
4882,    pour  les  parties  de  rarch^ologie  et  de    Thistoire. 
M.  Voulot  fait  observer  que  les  nouveaux  progranunes  ne 
font  aucune   mention    de   Tarchdologie  prehistorique ,  et 
qu'admettant  les  savants  de  Paris  au  nombre  des  concur- 
rents   pour  des    questions   d'assez  vaste  comprehension, 
ils  ne  font  pas  la  plus  betle  part  k  la  province.  M.  Bretagne 
pense  que  cette  part  est  encore  fort  belle,  une  monographic 
historique,  telle  que  celle  d'£pinal  au  moyen-^,  devant 
rentrer   dans   les  limites  du   nouveau   programme.   Gette 
lettre  circulaire  sera  renvoy^e  k  la  Commission  d'archeologie. 
Lettre  de  M.  Des  Robert  qui  demande  k  insurer  dans  les 
Annates  un  travail  historique  sur  les  Campagnes  de  Ckarles  IV, 
due  de  Lorraine  et  de  Bar,   en  Alleraagne,  en  Franche- 
Comte  et  en  Lorraine,  4634-35. 
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M.  le  Pr&ident  ayant  icrit  k  Tauteur,  pour  lui  demander 
d'envoyer  son  manuscrit  qui  devait  etre  soumis  k  la  Ck)m- 
mission  d'histoire,  I'a  inform^  en  m^me  temps  que  le 
nombre  considerable  de  pages  contenues  dans  ce  travail 
ne  permettrait  de  Tins^rer  que  partiellement  d'annee  en 
ann^.  H.  Des  Robert  n'a  pas  encore  repondu. 

Envoi  fait  par  le  Ministere  de  TAgriculture  et  du  Com- 
merce d'une  statistique  sur  «  Les  R^ltes  de  la  France  en 
4880.  » 

M.  Fr^d^ric  Moreau  offre  la  suite  de  son  riche  Album 
mr  les  fouilles  de  Caranda :  (Lies  fouilles  de  Breny).  Remer- 
ciments  vot^  au  donataire. 

Lettre  de  M.  PiroHx,  directeur  de  Tinstitution  des  sourds- 
muets  de  Nancy  k  M.  le  s^nateur  Varroy,  M.  Piroux  demande 
que  la  Soci^t^  veuille  bien  appuyer  sa  demande  de  rendre 
national  cet  ^tablissement. 

La  Society  d^ide  qu'il  sera  donn^  suite  k  cette  demande, 
en  renouvellement  d'une  d-marche  semblable  faite  par  la 
Society  en  1874. 

Lettres  des  presidents  des  Cornices  agricoles  de  Remi- 
remont,  Saint-Die,  Mirecourt  et  £pinal,  invitant  la  Society 
k  envoyer  des  dei^gu^s  aux  reunions  annuelles.  M.  le 
President  a  assiste  k  la  reunion  d'l&pinal,  M.  Defranoux  k 
celle  de  Mirecourt,  M.  le  docteur  Legras,  deiegue,  s'est 
fait  excuser. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  Defranoux,  rendant  compte 
de  sa  mission. 

Lettre  de  M.  Haiiiant  renouvelant  sa  demission  de  bi- 
bliothecaire-archiviste-adjoint,  k  Toccasion  de  Tinsertion 
de  son  titre  aux  Annates  de.  4881. 

Lettre  de  M.  Leon  Louis  demandant  une  recompense  pour 
YAnnmiredes  Yosges  et  pour  Y Agenda  dufacteur.  Cette  demande, 
accompagnee  de  dix  exemplaires  de  YAnnuaire  et  d*un 
exemplaire  de  YAgenda,  est  renvoyee  k  la  Commission 
litt4raire. 

Lettre  de  M.  Daguin  demandant  rechange  dela  Grammatica 
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ceUica  avec  un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Anndkt. 
L'&^hange  est  fait. 

Lettre  de  M.  Laurent,  instituteur  k  Vouxey,  relative  k  des 
travaux  de  viticulture.  Renvoyto  k  la  Commission  d'agricul- 
ture,  cette  demande  a  6i&  dijk  examine  par  M.  Defranoux 
qui  a  conclu  k  une  m4daille  de  bronze.  Le  rapport  approuv^ 
sera  transrais  k  M.  Defrance. 

Lettre  de  M.  le  secretaire  du  Cornice  de  S^-Di^,  donnant  des 
renseignements  sur  les  candidats  qui  ont  adress^  des 
demandes.  Cette  lettre  a  6i6  transmise  le  96  juillet  k  M.  le 
secretaire  de  la  Commission  d'Agriculture. 

Lettre  de  M.  Constant  Saintin,  agriculteur  k  Sivry-sur* 
Meuse,  accompagn^e  d*un  cabier  manuscrit  destine  au  con- 
cours.  Le  tout  a  6ij6  renvoye  k  la  Commission  d'agriculture  le 
29  juillet  dernier. 

Lettre  de  M.  Gebhart  qui  propose  k  la  Society  de  distribuer 
avec  les  m^dailles  aux  laur^ats,  des  bons  pour  une  certaine 
quantite  d'engrais  Goux.  La  proposition  a  6i6  renvoy^e  k  la 
Commission  d'agriculture  qui  I'a  examinee  et  pourra  entendre 
M.  Gebhart,  d^velopper  ses  iddes  sur  la  richesse  de  cet  engrais 
en  principes  fertilisants  et  economiques,  comme  sur  les  voies 
et  moyens  k  employer  pour  r^aliser  sa  proposition. 

M.  Gaulard  envoiei  la  Society  un  exemplaire  d'un  travail 
qu'il  vient  de  publier  :  Quelques  considerations  sur  Vcsdeme 
vulvaire  chez  la  femme  enceinie  et  en  travail,  Des  remerclments 
sont  votds  k  I'auteur. 

Lettre  deM.Trottin. 

Le  si^ge  de  Metz  en  4870,  discours  de  reception  de  M. 
Vianssoni  TAcademiede  Stanislas  est  ofiPert  parTauteur. 

M.  Tarchiviste  de  la  Society  ^'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  envoie  le  bulletin  de  cette  coropagnie,  et 
demande  en  ^change  les  sept  premiers  volumes  des  Annaks.  11 
sera  fiiit  droit,  dans  la  mesure  du  possible,  k  cette  demande. 

L'Academie  nationale  de  Reims  envoie  le  programme  de 
ses  concours  pour  1882  et  1883  qui  sera  depose  aux  archives. 

Une  nouvelle  lettre  de  Mt  Constant  Saintin  dep()anclan|  des 
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nouvellds  de  son  travail,  est  renvoyfeSi  laGommissfon  d'agri- 
culture. 

/>  mofU  PapptMy  brochure  par  M.  Papier,  est  ofiPert  k  la 
Soci^td  qui  vote  des  remerciments  k  Tauteur.  De  mSme :  Lon- 
fgemtte  dewifU  Bar^  brochure  de  M.  Bonnabelie,  est  offert  et 
donne  lieu  k  un  vote  semblable. 

M.  Tourey  envoie  pour  le  concours  divers  morceaux  de 
musique  ex^ut^  aa  concours  r^ional  d'Epinal.  Le  tout  a 
6U  transmis  k  la  Commission  artistique. 

Prospectus  du  Vade  mecum  a  f  usage  des  agricuheurs. 

Commissions.  —  Rapport  de  la  Commission  d*admission 
sur  les  candidatures  de  MM.  Maire,  Douliot,  Marqfoy,  Mon- 
chablon,  d'Arbois  de  Jubainville,  don  Jos^  do  Amaral.  A  la 
suite  de  ce  rappport  favorable,  le  vote  est  effectu^*  L'^lection 
des  six  membres  nouveaux  est  prononc4e. 

Le  rapport  de  la  Commission  d'agriculture  cite  le  rapport 
de  M.  Gab^  sur  le  travail  de  M.  Perrin,  coocernant  Texposition 
fromagere  au  concours  r^onal  et  la  situation  des  marcaires. 
La  Soci^t^  adopte  les  conclusions  suivantes :  Le  rapport  Perrin 
sera  ins^r^  partiellement  et  les  noms  des  laur^ats  seront  pro- 
clamfe  en  stance  publique.  —  La  Commission  dteide  qu'elle 
visitera  la  p^pint^re  foresti&re  d'Uxegney,  organisde  avec  le 
secours  de  Tengrai^  Ville.  —  La  Commission  propose  d'adres- 
ser  des  remerciments  aux  auteurs  de  la  Revue  mycologique 
€  Champignons  observe  dans  les  Vosges  de  1878  k  1880  », 
ouvrage  offert   par  MM.  Qudlet,  Mou^eot  et  Ren(^.  Ferry. 

La  Soci^t^  decide  le  renvoi  k  la  Commission  d'agriculture 
du  rapport  de  M.  Vimont  sur  M.  Goetz,  travail  contenu  dans 
les  Mimoires  de  la  Socidt^  d'agriculture,  sciences,  lettres  et 
arts  de  TAube. 

La  Soci^t^  entend  les  communications  de  MM.  Sefrance, 
Lapicque,  Muel  sur  le  concours  d'agriculture.  Elle  de- 
cide que  la  lettre  de  M.  le  maire  d'Hag^urt,  recomman- 
dant  I'instituteur  de  cette  commune  pour  une  recompense, 
comme  ayant  fait  organiser  par  ses  Olives  la  destruction  en 
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grand  des  bannetons^  sera  transmise  k  TAdoiiiustratiQQ 
acad^mique  pour  renseignements  compl^mentaires. 

M .  le  Pr&ident  annonoe  qu'une  certaine  quantity  d'engrais 
Yille  lui  est  arriv^. 

La  Commission  des  beaux-arts  aura  k  nommer  un  rappor- 
teur pour  la  demande  de  M.  Tourey. 

A  la  stance  solennelie,  un  seul  rapporteur  rendra  un 
compte  sommaire  de  toutes  les  recompenses  foumies  par  la 
Soci^t^  d'£mulation . 

M.  Haillant  d^sirerait  qu'un  membre  de  ia  Compagnie  fut 
charge  de  faire  un  travail  sur  les  expositions  du  Concours 
r^ional  d'Epinai.  Ce  m^moire  qui  serait  lu  partiellement  en 
stance  solennelie  serait  imprime  aux  Annates.  O'apres  I'avis 
de  M.  Gh^tel  et  de  plusieurs  autres  membres,  la  Society 
reconnait  que  si  elle  ne  peut  imposer  k  personne  une  pareille 
t&cbe,  elle  serait  heureuse  de  voir  les  Annaks  conserver 
quelque  trace  des  expositions  d'Epinal. 


StANCE  BU  30  OCTOBRE  1881 


Pretideni  :  M.  Lelbnimt* 
Seetitmire  *  M*  Vmilot. 

Prints :  MM.  Lebrunt,  Demangeon,  Defeanoux,  Garnier, 
G.  Gley,  R.  Kienbr,  Mottet,  Voulot. 

Se  sontexcus^ :  MM.  Chevreux,  GkBi,  Lanbhann^  Le  Moynb. 

Le  proces-verbal  de  la  derniere  stance  est  lu  et  adopts. 

Correspondance.  —  M.  le  Ministre  de  TAgricuIture  et  du 
Commerce  ^rit  pour  remercier  la  Soci^t^  des  deux  exQm-> 
plaires  des  Annates  qu'elle  vient  de  lui  offrir  (annte  1881.) 

M.  Marqfoy  remercie  la  Soci4t^  de  son  Election  et  lui  offire 
.un  travail  de  sa  composition  :  Des  reformes  immediates  a  intro^ 
duire  dans  la  ielegraphie  (Paris  4870).  La  Socii^t^  vote  des 
remerciments  k  I'auteur.  M.  Marqfoy  a  aussi  envoys  un 
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^lemplaiFe  de  sa  photo^mphie  avec  quelques  notes  autoluo- 
gmpbiques. 

M.  Douliot  remercie  la  Soci^t^  de  son  Election.  II  en  est  de 
mdine  de  M.  Maire  et  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qui 
envoient  leur  photographie.  M.  Muel,  nomm4  Inspecteur  des 
ForSts  h  Mirecourt,  ^rit  pour  faire  ses  adieuxi  la  Soci^qui 
est  heureuse  de  le  conserver  en  quality,  de  membre  associ^. 

M«  lePnSsident  litune  lettre  d^taill^  de  M.  Trottin,  graveur, 
k  Paris,  indiquant :  ^^  des  m^ailles  que  ce  Monsieur  tient 
prates  k  la  disposition  de  la  Soci^t^  et  qui  pourraient  servir 
pour  le  Goncours  de  d881,  —  2<»  les  prix  qu'il  r^clamerait, 
2S0  fr.  pour  le  petit  format,  3S0  pour  le  grand,  si  on  lui  con- 
fiait  Tex^tion  de  nouveaux  coins.  Dans  ce  cas,  il  propose- 
rait  de  graver  sur  Tavers  une  t£te  de  g^nie  surmont^e  d'une 
flamme,  sujet  qui  lui  paraitraitconvenir  mieux  k  notreSoci^, 
que  )e  type  de  la  Minerve,  renouvel^  constamment  depuis  le 
premier  empire.  La  Soci^t^  d^ide  qu'il  sera  d'abord  demand^ 
des  specimens  de  m^dailles  pouvant  servir  cette  ann^,  en 
attendant  qu'il  soit  status  sur  la  commando  de  nouveanx 
coins. 

Uoe  lettre  de  M.  Joly,  proprietaire  k  Pierraumont,  pres  de 
Tiom^nil,  donnant  d'int^ressants  details  sur  des  antiquity 
locales,  est  renvoy^e  k  M.  Voulot. 

M.  Jouve,  en  recevant  le  volume  des  Annales  de  1881, 
exprime  le  regret  de  n'avoir  pas  re^u  ceux  de  1879  et  1880.  II 
demande  ce  qu'il  doit  k  la  Society.  Celled  d&ide  que  les 
deux  volumes  mentionn^  lui  seront  adresses. 

La  Soci^te  acad^mique  de  M aine-et  Loire  fait  saVoir  qu'elle 
diaoge  son  titre  en  celui  d'Acad^mie  des  Sciences  et  Belles- 
lettres  d'Angers. 

M.  le  Pr&iident  donne  avis  qu'il  a  expMi^  les  series  d'en- 
grais  Ville  pour  o^r^ea,  Sur  40  exp^rimeniateurs  des  ann^ 
pr&sMentes,  16  y  ont  renone^,  4  n'ont  pas  r^pondu,  malgr£ 
des  lettres  de  rappel,  14  continueront  les  essais  sur  la  pomme 
de  lerjre,  6  sur  les  o^rteles. 

Une  livraison  du  Mamk  inconnu  sera  d^poste  aax  archives. 
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Le  num^ro  da  Payi  du  17  octobre  ISSi,  ooDtenant  uii 
article  sur  le  Congris  interaational  phyllox^rique  estrenvoy^ 
k  la  Commission  d'agriculture. 

Un  vocabalaire  messio,  au  XVI*  siecle,  public  par  H.  Des 
Robert,  est  offert  k  la  Socidt^.  Des  remerciments  seront 
transmis  k  Tauteur  avec  les  Annales  de  1881.  La  brochure  est 
renvoyte  k  la  Commission  d'archfologie  et  d'bistoire.  La 
Soci^t^  dteide  que  les  Annales  seront  envoys  k  M.  Th^venot, 
en  Change  de  sa  SkUistique  itUeUectuelle  ei  morak  de  PAube^  k 
laquelle  la  Soci^t^  a  souscrit. 

M.  le  docteur  Simonin  offre  k  la  Soci^t^  son  Rapport  sur  le 
service  de  I' Assistance  mSdicale  et  de  la  vaccine  dans  Mewrtke^^ 
MaseUe.  Des  remerciments  seront  adress^  k  Fauteur. 

L' Academic  de  Stanislas  envoie  un  bon  pour  son  volume  de 
4881  qui  sera  retir^  k  Nancy. 

Deux  prospectus,  prix  courant  pour  graineterie  et  prtx  de 
la  plante  abyssinienne  dite  Musa  eusette,  seront  d^pos^s  aux 
archives. 

Presentations.  —  Les  presentations  de  trois  nouveaux  can- 
didats  sont  renvoy^  k  la  Commission  d'admission. 

Compte  CoUot.  —  M.  le  President  dit  que  le  compte  de  M. 
Collot,  apr^s  revision,  s'^l^ve  k  U69  francs,  50  centimes.  A 
ce  propos,  M.  Hailiant  vient  de  rtolamer,  un  peu  tard,  les  SO 
exemplaires  de  son  travail  auxquels  a  droit  chaque  auteur,  k 
la  condition  d'en  faire  la  demande.  Le  cliche  a  ^t^  d^truit 
par  M.  Collot  qui  avait  fait  demander  k  M.  Hailiant  s'il  dfei- 
rait  les  exemplaires  pr^cit^s.  Le  commissionnaire  s'^tait  sans 
doute  mal  expliqu^.  M.  Hailiant  avait  cru  qu'on  lui  faisait 
demander  s*il  ne  d&irait  pas  d'exemplaires  en  plus  des  80 
r^lementaires.  De  Ik  un  malentendu  que  la  Soci^t^  n'a  pas  k 
trancher.  Toutefois,  elle  exprime  le  voeu  q\x*k  Tavenir,  M. 
Collot  veuille  faire  iootes  ses  communications  par  icrii,  et 
accompagner  de  quelques  lignes  chacun  de  ses  envois.  Au 
cas  pr&ent,  la  Soci^t^  dteide  k  Tunanimit^  qu'elle  fera  les 
firais  d'un  nouveau  tirage  en  faveur  d'un  membre  qui  veut 
bien  lui  prater  son  active  collaboration. 
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Acie$  de  la  iSance  pubUque.  ^  M.  Tanaot  est  d&ign^  pour 
prononcer  le  discours  d'usage  k  la  stance  publique  et  aocepte 
cette  mission. 

Cammiman  htUraire.  —  M.  Jouve  propose  k  la  Soci<^t4  Tin- 
aertion  aux  Annales  d'un po^me  in^dit  que  H.  Le  Moyne  juge 
int^ressant  et  digne  d'y  figurer.  Renvoi  k  la  Ck)mmission 
administrative  pour  Teumen. 

La  Commission  des  beaux-arts  a  demand^  qu'on  soUicitiit 
pour  la  s^nce  g^n^rale,  le  concours  d*une  soci^  musieale. 
La  Soci^t^  approuve  cette  proposition. 

Commisrian  scientifique.  —  La  Commission  scientiflque  pro- 
pose de  ne  pas  publier  un  travail  ^l^entaire  de  gtologie,  par 
M.  Lebrun,  architecte  d'Azerailles,  les  pr&;i$  de  ce  genre  ne 
figurant  pas  d'habitude  dans  les  Annalei. 

La  Commission  a  arrdt^  la  liste  des  r^conipenses  k  distri- 
buer  aux  ouvriers.  EUe  demande  qu'une  m^aille  de  vermeil 
soit  attribute  k  titre  exceptionnel  au  sieur  Gu^rin,  garde- 
malades,  k  Thospioe  S'-Maurice  d'Epinal.  Ces  propositions 
sent  adopttes. 

La  Soci^t^  approuve  les  propositions  de  la  Commission 
scientiflque. 

M.  Gley  lit  une  apprteiation  avantageuse  de  YAnnuairede 
rinstrtwtian  publique  dans  les  Vosges,  par  M.  Merlin.  La  Soci^t^ 
vote  des  remerciments  k  M.  Gley,  ainsi  qn'k  I'auteur,  qui  a 
fait  hommage  de  son  livre.  —  M.  Demangeon  apporte  k  la 
Soci^  un  appareil  hygi^nique  pour  pompes  k  bi^^re,  que  les 
deux  inventeurs  pr^ntent  au  concours.  M.  Demangeon  en 
fait  voir  toute  I'utilit^  et  obtient  qu'il  sera  renvoye  k  Texamen 
de  la  Commission  scientifique. 


SUNCE  DU  I7N0VEMBRE  1881 

^^  PriMent  t  M.  Lebmnt. 

S^aritmre  :  M.  Voplot. 

Presents  :  Kl(.  I^sibhunt,  Chaticl,  GpEvi^yx^  PefbanopIi 
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DouLiOT,  Dbiiangeon»  Ganisr,  Haillant^  Landmann,  Mottbt, 

YOULOT. 

S'estexcus^  M.  Tanant.    . 

Commission  d'arch&)Iogie  et  d'histoire.  Les  conclusions 
de  la  Commission  relatives  aux  r&^ompenses  k  accorder  sont 
adoptees.  (M^aille  de  vermeil  k  M.  Adam). 

Commission  litt^raire.  Apres  discussion,  le  complement 
des  conclusions  de  la  Commission  est  admis. 

Commission  d'admission.  Apres  un  rapport  favorable, 
MM.  Retoumard>  inspecteur  des  contributions  directes  k 
Epinaly  Henri  Mougeot,  ing^nieur  civil,  fabricant  de  papier 
k  Laval,  le  docteur  Li^geois  deBainville-aux-Saules  sont  ^lus 
membres  de  la  Soci^t^. 

Lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  beaux-arts  k 
TExppsition  d'Epinal  Remerciments  et  felicitations  k 
M.  Landmann  rapporteur. 

Commission  scientifique.  Lecture  et  adoption  du  rapport 
suppl^mentaire.  Les  conclusions  de  la  Commission  sont 
adopts. 

Lecture  faite  par  M.  le  Pr&ident  du  rapport  de  la  Com- 
mission d'agriculture.  Le  rapport  est  adopts. 


SUNCE  extraordinaire  du  23  NOVEMBRE  1881 


President  i  M.  Lebmnt. 
Seeretmire  x  M.  Voulot. 

Presents :  MM.  Brktagne,  Chatel,  Demangeon,  Gab«,  Gar* 
NiER,  G.  Gley,  Haillant,  Marqfoy,  Mottet,  Tanant,  Voulot. 

S'est  excuse :  M.  Landmann. 

Le  proc&s-verbal  de  la  stance  du  47  novembre  est  adopts. 

Lecture  du  discours  d'usage  de  la  stance  publiqye,  par 
M.  Tanant. 

Adoption  des  conclusions  du  rapport  de  la  Commission 
d'archeologie  et  dliistoire  par  M.  Voulot* 
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M.  Louis  Henry  sera  cit^  au  rapport  de  la  Commission 
d'archfologie  et  d'histoire  pour  ses  nouvelles  rechercbes  de 
ceUe  ann^. 

On  &;rira  de  nouveau  au  graveur  Trottin. 

La  Soci^  ^met  le  voeu  que  la  stance  g^n^rale  ait  lieu  le 
8  d^mbre  si  c'est  possible. 

Le  rapport  Perrin  sera  imprim^  en  notes  k  la  suite  des 
actes  de  la  stance  publique. 

.  Les  r^mpenses  de  la  Soci^t^  pour  Tinstruction  ^l^mentaire 
seront  proclam^s  k  la  stance  publique. 

Decision  relative  aux  abonnements  k  faire  pour  1882. 
VIndustrie  Laiii^e  y  sera  ajout^e. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Marqfoy  sor  les  oeuvres  de 
musique  ex&^ut^^  composes  par  M.  Tourey.  Les  conclusions 
du  rapport  sont  adoptees. 

Cwrrespondance,  -^  U  est  donn^  lecture  d'une  lettre  circulaire 
du  ministere  relative  aux  decouvertes  de  M.  Pasteur  sur 
I'inoculation  charbonneuse  chez  les  animaux. 

Lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Pr^fet,  indiquant  k  la  Soci^t^ 
les  formaliife  k  remplir  pour  faire  des  confiSrences  sous  le 
patronage  de  cette  compagnie. 

Lettre  de  M.  Laurent,  agriculteur.  Le  secretaire  est  charge 
d'y  r^pondre. 

Lettre  de  don  Jos^  demandant  des  reglements  de  soci^t^s 
Meme  d^ision. 

Lettre  de  remerclments  de  M.  Georgeot  pour  les  Annates, 

La  Revue  des  Society  savantes  de  i880  contient  une  appr^ 
elation  de  la  lecture  de  M.  Voulot  sur  la  colonne  de  Portieux. 
U  sera  fait  lecture  dans  une  prochaine  seance  de  cette  pi^ 
officielle. 

Le^Mauvement  atomique,  brochure  envoyee  [gar  M.  Marcelin 
Langlois,  sera  transmis  a  la  Commission  scientiflque^  et  par- 
ticulierement  a  M.  Douliot.  Remerclments  ji  I'auteur. 

Envoi  par  M.  Jouve  d'une  brochure  de  poesie:  Le  tieux 
moniagnard  vosgien.  Remerclments  a  Tauteur. 
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Un  nuniAt)  du  PanAion  ds  Vlfubutrie  et  un  numero  da 
BAfety  oil  il  est  question  d'eograis  humain,  seront  renvoy^s, 
tvec  le  rappport  Gebhart,  k  la  Commission  d'agriGoltiiFe. 

Le  fascicule  d'aoAt  du  Journal  de$  $ava$Us  est  signal^  comme 
contenant  un  rapport  de  H.  Egger  sur  un  travail  de  M.  Bau- 
driliart,  membre  de  llnstitut,  un  de  nos  collogues. 

M.  Barbier  offre  k  la  Soci^t^  sa  carte  de  la  Tunisie ;  la 
Soci^t^  vote  des  remerctments. 

La  Soci^t^  d'Horticulture  d'Epemay  demande  k  completer 
la  s^rie  de  nos  Annales.  II  sera  donn^  suite  k  sa  demande  dans 
les  limites  du  possible. 

Manuscrii.  —  Un  tnineralogiste  vosgien^  manuscrit  par  M.  A. 
Benolty  sera  renvoy^  k  la  Commission  d'arcbtologie  et  d'his^- 
toire. 

Communication  de  M*  Haillant  sur  une  brochure  par  M« 
Gless :  Unpakrii  larrain.  M.  Haillant  est  pri6  de  lire  prochaine- 
ment  un  rapport  sur  ce  sujet. 


S(ANGE  PUBUQUE  ET  SOLENNELLE  DU  8  DtCEMBRE  1881 


President  x  M.  Lebniiit. 
Seeritmire  i  M.  CkAtel. 

MM.  Vatin,  secretaire  g^n^ral  de  la  prefecture  des  Vosges 
suppliant  M.  le  Pa^FET  absent,  Lebrunt,  pr&ident,  Le  Moynb 
et  Gley,  vice-pr&idents^  Gabe,  conservateur  des  forgts» 
Tanant,  conseiller  g^n^ral,  ont  pris  place  au  bureau. 

Les  membres  titulaires  prints  ^taient  :  MM.  Adam,  Bee- 
msB,  Bretagne^  Chatel,  Chevrbux,  Gollot,  Comis,  Demangbon, 

DOULIOT,  Gkhif  OaNIER,  GaRNIER,    GlEY,  GrAILLBT,   HAatANT, 

Landmann,  Lebrunt,  Le  Moyne,  Merlin,  Mottet,  Retocr- 
NARD  et  Tanant. 

MM.  DE  B0UREULLE9  Chapellier^  Dkfrange,  Georges,  Hum- 
BEL,  lAon  Krantz,  Lucien  Krantz,  membres  correspondants, 
assistaient  k  la  s&nce. 
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MM.  VouLOT,  secretaire  perp^tuel,  Mazuribb,  pr&ident  du 
cornice  agricole  de  Remiremont  et  Mavd'heux,  pr&identdu 
Cornice  agricole  d'Epinai  se  sont  excuse  de  ne  pouvoir 
prendre  part  k  la  reunion. 

Parmi  les  invito  qui  ont  bien  voulu  honorer  la  Soci^ 
de  leur  presence,  nous  avons  remarqu^  MM.  Gaillot  et  Dubois, 
conseillers  municipaux,  MM.  Gard  ,  directeur  des  douanes , 
Bernard  y  directeur  des  contributions  indirectes,  Gogoel, 
pasteur  protestant,  Perrin,  secretaire  de  TAssociation  fro- 
magere  vosgienne. 

Un  grand  nombre  de  dames  avaient  tenu  aussi  k 
assister  k  notre  stance  solennelle  et  s'unir  k  nous  pour 
applaudir  les  orateurs  et  les  laur^ats.    . 

A  deux  heures,  M.  Lebrunt,  president,  ouvre  la  s&inee  et 
informe  la  reunion,  que  notre  pr&ident  d'honneur,  M.  Paul 
Bcegner,  est,  par  un  cruel  deuil  de  famille,  emptehi  de  se 
trouver  parmi  nous. 

M.  le  president,  interprSte  des  sentiments  unanimes  de 
notre  compagnie  et  des  invites,  regrette  vivement  I'absence 
de  notre  Eminent  administrateur ;  il  rappelle  tout  Tint^ret 
et  la  bienveillance  que  M.  le  Pr^fet  porte  k  notre  oeuvre, 
son  intervention  gracieuse  en  notre  faveur  aupres  des 
membres  du  Conseil  general.  A  Toccasion  du  deuil  qui 
vient  de  le  trapper  lui  et  les  siens,  il  lui  renouvelle  Tassu- 
rance  de  toute  notre  sympathie. 

Notre  honorable  collegue,  M.  Tanant,  appeie  k  prononcer 
le  discours  d'usage,  nous  a,  dans  une  esquisse  k  grands 
traits,  fait  Thistorique  de  Tart.  Cette  question  si  vivante 
d'actualite,  H.  Tanant  I'a  trait^e  avec  la  chaleur  et  la  con- 
viction sincere  dont  il  sait  animer  toutes  ses  oeuvres.  Cette 
etude  par  son  expose  lucide  a  fait  le  plus  grand  plaisir  k 
tons  les  auditeurs. 

M.  Defrance,  charge  du  rapport  annuel  de  la  Commission 
d'agriculture  et  de  sylviculture,  nous  a  fait  parcourir  par  ses 
recits  les  metairies  bien  tenues  de  Tarrondissement  de 
Saint-Die.  II  a  loue   k  juste  titre  la  commune  d'Anould, 
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qui  a  consacr^  une  somme  considerable  au  reboisement 
d'une  grande  portion  de  son  territoire,  et  nous  avons  cha- 
leureusement  acclam^  les  braves  gardes  forestiers  que  leurs 
chefs  ont  d&ign&  pour  recevoir  nos  recompenses. 

M.  Voulot,  notre  secretaire  perpetuel,  a  fait  du  re- 
marquable  ouvrage  de  M.  Lucien  Adam  «  L^  patois  lor- 
rains  »  une  analyse  fort  int^ressante  dont  nous  avons  en- 
tenidu  avec  un  grand  plaisir  M.  Hailiant  nous  citer  quelques 
passages  les  plus  essentiels. 

Le  rapport  de  la  Commission  litt^raire  present^  par 
M.  Le  Moyne  a  eu  son  legitime  succes  de  tons  les  ans. 
Notre  vice-president  dit  juste  et  bien,  et  les  conseils  qu'il 
a  donnes  aux  auteurs  le  sont  toujours  sous  une  forme  si 
aimable,  que  les  laureats  ne  peuvent  que  se  louer  d'avoir 
ete  apprecies  par  un  esprit  aussi  judicieux. 

M.  Harqfoy  avait  fait  de  M.  Tourey  reioge  hautement 
merite  de  cet  artiste  distingue.*  M.  Landmann  nous  a  donne 
lecture  de  ce  rapport.  Puis  M.  Landmann  nous  a  rapidement 
rappeie  la  premiere  exposition  des  beaux-arts  k  Epinal  et 
avec  force  et  vigueur  a  revendique  la  part  finporlante  que 
notre  Societe  a  prise  k  sa  reussite. 

M.  Demangeon,  au  nom  de  la  Commission  industrielle  et 
scientifique,  nous  a  ensuite  donne  les  noms  des  veterans 
industriels  primes  cette  annee. 

M.  le  President  a  proclame  alors  la  liste  des  recompenses 
decernees  par  la  Societe,  et  les  laureats  sont  venus  aux 
applaudissements  de  I'assembiee  recevoir  leurs  medailles  et 
leurs  dipldmes  des  mains  des  membres  du  bureau 

M.  le  President  termine  la  seance  en  remerciant  tons . 
ceux  qui  ont  bien  voulu  assister  k  cette  solennite  et  s'a- 
dressant  plus  particulierement  aux  artistes,  dont  le  talent 
et  la  bonne  volonte  ont  conlribue  pour  beaucoup  k  donner 
k  notre  fete  un  caractere  gracieux,  leur  en  temoigne  touie 
sa  gratitude. 
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Onyrages  re9as  da  Hinistere  de  llnstruction 
pabliqae  pendant  I'ann^  1881* 

Romania. 

Journal  des  Savants. 

Revue  des  SocietSs  savantes  des  departements. 
Comite  des  travaux  historiques  et  des  Sodetis  savanks. 
Cabinet  historique. 
Instiiut  des  provinces  de  France. 
Chronique  des  Societes  savantes. 
BiMiographie  des  Societisjavantes  de  France. 


Oavrages  p^riodiques  offerts  a  la  Society 
d'Emulation  pendant  I'annee  1881. 

J.  Yinot,  professeur/^  Paris.  —  Le  Journal  du  del. 

Docteur  Aim^  Robert,  r^dacteuren  chef^  k  Nancy.  —  Revue 
ffhydrologie  mSdicak  frangaise  et  etrangere, 

Le  Bon  Cultivateur^  recueil  agronomique  de  la  Soci^li  cen- 
trale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle,  du  Cornice  agricole 
de  Nancy  et  de  la  Soci^t6  agronomique  de  TEst. 

Hamet,  profess eur  d'apiculture  au  Luxembourg,   rue 
Monga ,  67,  k  Paris.  —  UApiculteur. 

PBi6,  k  Halz^ville,  pres  Nancy.  —  Le  Belier,  journal 
special  d'agriculture,  paraissant  le  dimanche. 

6oux»  coars  Saint-Antoine,  26,  k  Agen.  ^  Le  Cuttivateur 
agenaiSf  revue  populaire  mensuelle  d'agriculture. 

Maitre  Jacques,  journal  d'agriculture. 

L'Industriel  vosgien,  journal  bi-hebdomadaire  de  Remire- 
mont. 

La  Presse  vosgienne,  journal  de  Tarrondissement  de  Mire- 
court,  paraissant  le  dimanche. 
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Demangeon.  —  Extrait  des  notes  mensuelles   recueiUiei    a 
Vobservatoire  mteorologique  d'Epinal. 
Les  publications  des  Sociites  savantes,  dont  la  liste  est  ci- 


Liste  des  ouvrages  offerts  a  la  Soci^t^  d*Emalation 
peodant  I'amiee  1881. 

D'  Gaulard,  —  Quelques  considerations  sur  Voddeme  vulmtre. 
Des  Robert.  —  1«  Chants  messins par  de  Talibert  (1870-1880); 
i^  Tapisseries  du  ckdteau  de  Bar  ; 
30  Unjeton  de  la  chambre  des  comptes  de  Lorraine. 
Maxe  Werly.  —  Lettre  a  M.  Bemer-Chalon  (numismatique); 
Pasteur  Dietz.  —  Notes  sur  quelques  monnaies  trouvees  au  Ban* 
de-la-Boche, 
Institution  ethnographique.  —  Anmaire  de  1881. 
Don  Jos^  do  Amaral.  —  Divers  travaux  de  mmismatique 

portugaise, 

Leon  Germain.  —  1®  Chartes  inedites  du  sire  de  JoinviUe; 

2o  Deux  chartes  du  XIII''  siecU  en  langue  vulgaire,  provenant 
de  Vabbaye  de  Chdtillon ; 

30  Recherches  historiques  sur  la  seigneurie  de  GrandvUle^ 
Jean  P'  de  Termes,  sire  de  Cons; 

40  Ferry  I^'  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont, 

D"  Mougeot,  Qu^let,  Rene  Ferry.  —  Champignons  observes 
dans  les  Vosges  pendant  les  annees  1878, 1879,  1880,  particutiere- 
ment  dans  les  environs  de  Bruyeres  et  de  S^-DiS,  par  les  docteurs 
Qu^let,  Mougeot  et  Ren^  Ferry.  Don  du  docteur  Mougeot. 

Edouard  Fleury.  —  Origine  et  developpement  de  Vari  thidtral 
dans  la  province  ecclesiastique  de  Reims.  Don  de  la  Soci&i  aca- 
demique  de  Laon. 

Puton.  —  Le  cridit  agricole. 

Barbier.  —  1«  Carte  d'Afrique,  2«  Mition; 

2«  Reduction  photographiqne  d'une  carte  de  (Ratios  uniproje§^ 
tionnel. 
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Daguin.  —  4®  Serie  de  fiches  bibliographiques  sur  Jeanne  (TArc 
(1500  environ)  et  3  cahiers  sur  Th^rome  vosgienne ; 

if*  Lettre  de  M,  Daguin  traitant  du  lieu  de  naissance  du  pere  de 
Jeanne  tFArc. 

D'  Li^y.  —  l^  Ohservatims  sur  la  diathise  hmorrhagique  ou 
hemapkylie; 
^  Note  relative  aux  alienes  dangereux. 
B.  Lambert.  —  ^^  L' Eucalyptus  ; 
2®  Enquete  sur  le  credit  agricole, 

Recueil  dee  actes  administraiifs  du  departement  dee  Vosgee  dtt  14 
o(Mfr$  1870  au  12  am/ 1871.  Don  CoUot. 

Maxe  Werly  —  \^  Note  sur  Vorigine  du  ghis  toumois; 
i9  Catalogue  de  la  collection  numismalique  de  M.  Charles 
Robert. 

Terquem.  —  3«  Fascimde  de  I'Essai  sur  le  dassement  des 
animaux  qui  vtvent  sur  la  plage  et  dans  ks  environs  de  Dunkerque. 
Victorien  Sardou.  —  Discours  du  5  aoM  4880  d  I'AcadSmie 
frangaise. 
Malte-Brun.  —  Le  mont  Renaud,  brochure. 
Befranoux.  —  Dn  grand  nombre  d'ouvrages  sur  TAgri- 
culture. 
Merlin.  —  Annuaire  de  I'lnstt^uction  publiquepour  4881.- 
Thevenot.  —  Notice  sur  la  vie  et  les  omvres  de  Theodore  el  Paul 
Vibert. 

Jacob,  conservateur  du  mus^e  i  Bar-le-Duc.  —  Notice  sur 
le  comte  de  Widranges. 

Yiansson,  secretaire  de  la  Commission  du  canal  de  TEst.  - 
Notes  pour  Vhistoire  du  canal  de  VEst. 
Des  Robert.  —  Un  vocabulaire  messin  au  XVI^  sUcle. 
L.  Jouve.  -^  Le  vieux  montagnard  vosgien,  brochure  en  vers. 
Barbier.  —  Carte  de  la  Tunisie. 

D^  Le  Gler.  --  Plusieurs  brochures  m^dicales.  Don  de  M°^« 
veuve  Le  Gler. 

Publications,    du   Conseil  g^n^ral   et   de  la  Commission 
dipartementale. 
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Liste  des  Soci^lis  savantes  aaxquelles  la  Soci^t^ 
d'Emalation  des  Vosges  adresse  ses  publieations^ 
en  les  priant  de  continuer  oet  ^change  mvtael* 

AIN. 

'    1.  Soci^t6  d'Emulation  de  TAin,  k  Bourg. 

AISNB. 

2.  SoeiM  acad^mlque  de  Laon. 

3.  Soci^t^  acad^mique  des  sciences,  arts,  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin. 

4.  Soci^t4  historiqueet  archtoloj^que  de  GhAteau-Thierry; 

5.  Soci^t^  de  pomologieet  d'arboriculture  deGhamiT. 

6.  Sociitd  r^onale  d'horticulture  de  Ghaany. 

ALPES-MARmHBS. 

7.  Sociiti  des  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  k  Nice. 

ARDfiCHE. 

8.  Soci6t4  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  iettres 
du  d^partement  de  TArdfeche,  k  Privas. 

AUBE. 

9.  Soci^t^  acad^mique  d'agriculture,  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  du  d^partement  de  1' Aubc,  k  Troyes. 

40.  Soci^ti  horticole,  vigneronne  et  forestiire  de  TAube, 
k  Troyes. 
U.  Soci^t6  d'apiculture  de  TAubc,  4  Troyeis. 

BOUGHES-DU-RHONE. 

42.  Soci^t^  de   statistique  de   Marseille,  rue  Saint-S*- 
pulcre,  19. 
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43.  Union  des  arts,  k  Marseille. 

ii.  Soci^t^  botanique  et  liorticole  de  Provence,  rue  des 
Dominicaines ,  S,  k  Marseille. 

CALVADOS. 

15.  Soci^t^  d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen. 
46.  Acad^mie  nationale  des  sciences,  arts  et  belles  lettres 
deCaen. 

17.  Soci^t^  de  m^ecine,  k  Caen. 

18.  Soci^t^  linn^nne  de  Normandie  k  Caen. 

19.  Association  normande,  k  Caen. 

90.  Sociit^  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles  lettres  de 
Bayeux. 

H.  Sod^t^  (I'agriculture  du  centre  de  la  Normandie,  k 
Lisieux. 

22.  Soci^t^  d'horticulture  et  de  botanique  du  centre  de 
la  Normandie,  k  Lisieux. 

23.  Soci^t^  franoaise  d*archtologie,  k  Gaen. 

GHAR£NT£-INF£RIEURE. 

24.  Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  I'Aunis, 
k  Saintes. 

COTE-D'OR. 

25.  Soci^t^  centrale  d'agriculture  de  la  Cdte-d'Or,  k  Dijon. 

26.  Soci^t^  d'agriculture  et  d'industrie  agricole  de  la  G6te- 
d'Or,  k  Dijon. 

27.  Acad^mie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 

28.  Commission  des  antiquity  de  la  C6te-d'0r,  k  Dijon. 

29.  Soci^td  d'histoire,  d'archtologie  et  de  littdrature  de 
I'arrondissement  deBeaune. 

DOCBS 

30.  Soci^t^  d'Emulation  du  Doubs,  k  Besan^on. 
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31.  Academic  des  sciences,  beUes*-leUF66  el  arts  de  Be- 
san^n. 

32.  Soci^t^  d'Emulation  de  Montb^liard. 

DROME 

33.  Soci^t^  d^partementale  d'agriculture  de  la  Drome,  k 
Valence. 

34.  Soci^t^  d'histoire  et  d'arch^ologie  religieuse  du  dioc&se 
de  Valence,  k  Romans. 

EURE. 

35.  Socyt^  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  d^partement  de  TEure,  a  Evreux. 

36   Soci^td  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
d^partement  de  TEure,  section  de  Bernay,  k  Bernay. 

FINISTfiRB 

37.  Soci^t^  acad^mique  de  Brest. 

CARD. 

38.  Academic  de  Nimes. 

HAUTE-GARONNE. 

39.  Soci^t^  d'agriculture  de  la  Haute-Garonne  et  de  I'Ari^, 
k  Toulouse. 

40.  Soci^t^  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

41*  Soci^t^    archeologique    du    midi    de   la  France,    k 
Toulouse. 

42.  Institut  des  provinces  de  France,  i  Toulouse. 

43.  Soci^t^  acad^mique  hispano-portugaise  de  Toulouse. 

GIRONDE. 

44.  Acad^mie  nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Bordeaux, 
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45.  Commission  des  monuments,  des  documents  historiques 
et  des  bfttiments  civils,  k  Bordeaux. 

46.  SodM  d'horticulture  de  la  Gironde,  k  Bordeaux. 

H^RAULT. 

47.  Acad^mie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

48.  Soci^t^  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  l'H4- 
rault,  k  Montpellier. 

49.  Soci^t^  languedocienne  de  gfographie,  :\  Montpellier. 

50.  Soci^t^  archtologique,  scientiiique  et  litt^raire  de 
B&iiers. 

INDRE-ET-LOIRE. 

51.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences^  arts  et  belles-lettres  du 
d^partement  dlndre-et-Loire,  k  Tours. 

52.  Soci^t^  franoaise  d'arch^ologie  pour  la  conservation 
et  la  description  des  monuments,  rampe  de  la  Tranche, 
64,  &  Tours. 

JURA. 

53.  Society  d'Emulation  du  Jura,  k  Lons-le-Saunier. 

54.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny. 

55.  Soci^t^  de  viticulture  et  d'horticulture  d'Arbois. 

LOIRE. 

56.  Soci^t6  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  ddpartement  de  la  Loire,  k  Saint-Etienne. 

HAUTE-LOIRE. 

57.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce,  au 
Puy. 

LOlRE-INFfiRffiURE. 

58.  Soci^t^  acad^mique  de  Nantes  et  du  d^partement  de 
la  IiOire-Iiif(Srieure. 
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LOT-BT-GARONNE. 

59.  Soci^  d'agriculture,  scienoes  el  arts  d'Agen. 

L0Z£31E. 

60.  Soci^t^  d'agricuiture,  industrie,  sciences  et  arts  du 
d^partement  de  la  Lo2&re,  k  Mende. 

MAINE-ET-LOIRE 

6i.  Socidt^  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers. 

62.  Acad^mie  des  sciences  et  belles-lettres  d'Angers. 

HANGHE. 

63.  Soci^t^  nationale  acad^mique  de  Cherbourg. 

MARNE. 

64.  Acad^mie  nationale  de  Reims. 

65.  Soci^t^  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du 
d^partement  de  la  Harne»  k  Ghdlons*sur-Marne. 

66.  Soci^t^  des  sciences  et  arts  de  Vitry-Ie-Fran^is. 

67.  Soci^t^  d'horticulture  de  Tarrondissement  d'Epemay. 

HAUTE-MARNE. 

68.  Soci^t^  historique  et  archtelogique  de  Langres. 

MAYSNNE. 

69.  Soci^te  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Mayenne. 

MEURTHE-ET-MOSELLE. 

70.  Acad^mie  de  Stanislas,  k  Nan^y. 

74.  Soci^t^  centrale  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle, 
It  Nancy. 
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72.  Soci^t^  d'archfologie  lorraine »  k  Nancy. 

73.  Soci^t^  de  m^decine  de  Nancy. 

74.  Sod^  des  sciences  de  Nancy. 

75.  Soci^t^  de  g^ographie  de  TEst,  k  Nancy.  I 

76.  Soci^t^  de  Saint-Yincent-de-PauI,  k  Nancy.  i 

77.  Soci^t^  philotechnique  de  Pont-&-Mousson. 

MEUSE. 

78.  Soci^t^  philomatique,  k  Verdun. 

79.  Soci^t^  du  Mus^,  k  Bar-Ie-Duc. 

80.  Soci^t^  des  lettres, -sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc. 

NORD. 

81.  Soci^t^  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de 
Ulle. 

82.  Soci^t^   dunkerquoise    pour    I'encouragement   des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  k  Dunkerque. 

83.  Soci^t^  d'agriculture,  des  sciences  et  arts  de  Douai. 

84.  Soci^t^  d'Emulation  de  Gambrai. 

85.  Soci^t^  dliistoire  et  des  beaux-arts  de  Bergues, 

OISB. 

86.  Soci^t^  acad^mique  d'archtologie,  sciences  et  arts  du 
djpartement  de  I'Oise,  k  Beauvais. 

87.  Soci^t^  d'agriculture  de  I'arrondissement  de  Gom- 
piegne. 

88.  Soci^t^  historique  de  Gompiegne. 

PAS  DE-GALAIS 

89.  Soci^t^  acad^mique  de  Boulogne-sur-Mer. 

90.  Soci^t^  d'agriculture  de  Tarrondissement  de  Boulogne- 
sur-lfer* 
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PYFUfiNfiES  ORIENTALES 

91.  Soci^t6  agricole,  scientifique  et  iitt^raire  des  Pyr^n^- 
Orieniales,  k  Perpignan. 

RHONE. 

9S.  Acad^mie  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  Lyon. 

93.  Soci^t^  linn^Dne  de  Lyon. 

94.  Soci^td  des  sciences  industrielles  de  Lyon. 

95.  Soci^t^  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  arts  utiles 
de  Lyon. 

96.  Soci^t^  d'^tudes  scientifiques  de  Lyon. 

97.  Mus^  Guimet,  boulevard  du  Nord,  Lyon. 

HAUTE-SAONE. 

98.  Soci^t^  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  d^partement 
de  la  Haute-Sadne,  k  Yesoul.     . 

SAONE-ET-LOIRE. 

99.  Soci^te  des  sciences  naturelles  de  Saone-et-Loire^  k 
M&con. 

100.  Soci^t^  ^duenne,  k  Autun. 

SARTHE 

\  01 .  Society  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sartbe, 
au  Mans. 

SAVOIE. 
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seine-inf£rieure 
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DISCOURS 

PRONONCi 

A  LA  SfiANCE  PIIBLIOIIE  ANNIIELIB 

DE  LA  SOGd;T£  D'£HULATI0N  des  vosges 

LB  8  DSGRMBRE  4884, 

par  M.    TAN  ANT, 
Membre  titolaire. 

Messieurs  y 

Gette  annfe  encore  vous  m'avez  ddsign^  pour  prbnoncer  le 
discours  d'usage.  G'est  une  nouvelle  preuve  de  conflance 
k  kquelle  je  suis  extrtmement  sensible  et  dont  je  vous  serais 
tr&s  reconnaissant,  si  j'avais  eu  plus  de  temps  k  consacrer  k 
cette  (Buvre  utile  et  agr^ble.  De  nombreuses  occupaUons, 
un  voyage  inattendu  ont  absorbs  presque  tous  mes  instants 
depuis  que  votre  choix  m'a  ^t^  notifi^ ;  je  n'ai  done  pu  entrer 
dans  tous  les  d^veloppements  que  comporte  le  si^yet  que  je 
vais  avoir  Thonneur  de  trailer  devant  vous. 

L'an  dernier,  Messieurs,  je  vous  parlais  de  la  science  etje 
vous  indiquais  les  moyens  qui  me  semblaient  les  plus  propres 
k  sa  vulgarisation ;  aujourd'hui  je  vais  vous  parler  de  Tart, 
de  son  origine,  de  sa  marche  k  travers  les  diffiirentes  civilisa* 
tions,  des  variations  qu'il  a  subies,  de  ses  progris,  de  son 
avenir.  H  y  a,  vous  le  remarquerez,  beaucoup  d'afBnit^,  il 
y  a,  pour  ainsi  dire,  connexit^  entre  le  sujet  de  Tan  dernier 
et  celui  de  cette  annte. 

Dans  le  sens  le  plus  g^n^ral,  I'art  ditthve  de  la  science 
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uniquement  comme  la  th^orie  difC&re  de  la  pratique ;  il  est 
aussi  inseparable  de  la  science  que  la  pratique  Test  de  la 
thdorie. 

Mais  ce  n'est  pas  de  Tart  scientifique,  m^thodique,  de  Tart 
k  formules  invariables  que  je  veux  vous  entretenir.  L'art,  tel 
que  je  Tentends  et  tel  que  le  comprennent  nos  contemporains, 
n'est  plus  seulement  la  production  d'une  oeuvre  quelconque 
destinee  k  captiver  Timagination,  ce  n'est  plus  memo  Thabilet^ 
qui  consiste  k  bien  remplir  ce  besoin  de  I'imagination ;  c'est 
le  mobile  meme,  le  ressort  cach^  qui  fait  que  Timagination 
humaine  est  attach^,  ^mue,  saisie,  satisfaite  par  rimitation 
des  objets  ext^rieurs^  par  la  creation  de  Tid^alisme.  L'art 
n'est  done  pas  la  collection,  la  connaissance  de  tous  les 
proc^ds  mat^riels  que  le  peintre,  le  sculpteur,  Tarchitecte, 
le  poete,  le  musicien,  sont  obliges  d'employer  pour  arriver 
au  r^ultat  de  I'imitation.  Ges  precedes,  et  les  lois  sur 
lesquelles  ils  s'appuient,  constituent  la  science  et  I'application 
de  la  science.  L'art  est  lui-meme  cr^ateur  et  ne  commence 
qu'au  moment  oil  Temploi  de  ces  proced^s  realise  rimitation, 
crte  Toeuvre  et  la  rend  capable  d'agir  sur  Timagination.  L'art 
a  pris  naissance  avec  Thumanit^,  toutes  les  generations  ont 
produit  des  artistes  et,  si  la  tradition  nous  avait  conserve 
leurs  noms,  nqus  pourrions.  citer  avec  orgueil  plusieurs  de 
nos  ancetres  prehistoriques  dont  le  merite  etait  d'autant  plus 
grand  qu'ils  n'avaient  pas  k  leur  disposition  les  precedes 
dont  je  parlais  tout  k  Theure,  et  qui  ne  sont  que  le  resultat 
de  Tobservation. 

Si  nous  remontons  au  berceau  de  tous  les  arts,  c'est  par 
Tomement  que  la  faculte  d'imitation  se  manifesto  d'abord 
cbez  I'homme.  On  ne  pent  nier  que  le  besoin  d'orner  ne  soit 
coexistant  aux  besoins  materiels  de  Texistence.  Ce  besoin  est 
tellement  intime  et  necessaire  qu'il  se  cramponne  k  Tindividu 
quand  la  societe  ne  le  satisfait  pas.  Chez  nous,  oil  une  portion 
de  la  societe  se  devoue  k  alimenter  les  jouissances  de  notre 
imagination,  nous  pouvons  concevoir  et  executor  sans  ome- 

Toeax  on  couteau  k  decouper  les  viandes,  un  vase  k  contenir 
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les  boissons,  mais  un  sauvage  ne  fera  ni  un  couteau  ni  iin 
vase  sans  I'orner  k  sa  mani^re ;  c'est  alors  seulement  que 
chaque  individu,  isol^  qu'il  est,  et  devant  satisfaire  k  tous  ses 
besoins,  a  sa  part  d'organisation  artistique,  non  seulement 
comme  impression ,  mais  encore  comme  production .  Pius 
tard,  dans  les  societ^s  organis<^,  les  cr^teurs  deviennent 
plus  rares  et  les  jouisseurs  plus  nombreux ;  ceux-1^  seuls 
qui  sont  doues  par  la  nature  produisent,  et  les  autres  se 
contentent  de  les-  admirer  ou  de  les  critiquer.  Le  grand 
nombre  jouit  des  productions  du  plus  petit. 

L'homme  etait  ornementiste  avant  d'etre  potier  ou  forgeron, 
car  il  tragait  Tornement  sur  le  bois  de  ses  armes,  sur  les 
premiers  instruments  inventus  pour  sa  defense  ou  sa  subsis- 
tance  avec  le  tranchantdu  silex :  de  m^me  il  repr^ntait  les 
animaux  ou  les  v^^taux  qui  Tentouraient  sur  la  calebasse, 
son  premier  verre  k  boire. 

Les  premiers  artistes  n'avaient  pour  modules  que  les 
objets  offerts  par  la  nature ;  ce  sont  et  ils  ont  toujours  ii6 
les  meilleurs.  Aussi  sommes-nous  ^tonn^s  du  sentiment  de 
v^rit^  qui  domine  dans  les  oeuvres  primordiales  de  Tome- 
mentation. 

Apres  Tornementisie  vient  Tarchitecte :  Tarchitecture  n'est 
pas  nee  du  besoin  que  Thomme  ^prouve  de  se  ponstruire  une 
habitation,  car  Thomme  est  architecte  longtemps  avant  qu'il 
b^tisse  sa  premiere  maison.  II  pent,  avec  des  branches  d'arbres^ 
des  feuillages,  des  peaux  d'animaux  se  cr^r  des  abris  ^juivalant 
i  des  maisons ;  il  met  k  profit  les  nombreuses  cavemes  que  lui 
oifre  la  nature.  Mais  qu'il  soit  stationaire  ou  nomade,  il  tient, 
c'est  dans  son  essence,  a  ce  que  le  souvenir  de  son  pas- 
sage soit  conserve ;  il  pose  dans  un  endroit  fixe  une  masse  du- 
rable, il  fonde  un  monument.  Tel  est  le  d^but  de  rarchitecture, 
d^but  grossier,  mais  qui  ne  tarde  pas  k  b^n^ficier  du  talent 
de  Fornementiste.  Puis  ^losent  les  id^es  de  la  divinity,  de  la 
v^n^ration,  du  souvenir  de  ceux  qui  disparaissent,  toutes 
causes  qui  d^cident  les  survivants  k  laisser  des  traces  de  leurs 
impressions.  L'architecture  ne  suffit  plus  pour  les  traduire  » 
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des blocs  amoncel&,  arrange  meme  avec  sym^trie,  ne 
contentent  plus  la  pens^  qui  progresse ;  il  faut  inventer  un 
autre  art  et  c'est  alors  que  la  statuaire  prend  naissance, 
grossi^re  d'abord,  moins  habile  et  moins  vite  perfectionn^e 
que  rornementation.  se  contentant  d'indiquer  les  formes  et 
presque  toujours  les  exag^rant. 

line  des  lois  les  plus  essentielles  de  Torganisation  humaine, 
nous  Tavons  d^ji  dit,  c'est  1ft  besoin  de  satisfaire  Timagi- 
nation  par  Timitation  des  objets  ext^rieurs.  Gette  passion 
primitive  ne  s'enrichit  d'applications  nouvelles  qix'k  mesure 
que  les  besoins  mat^riels,  par  les  progr^s  de  la  soci^t^, 
s'^tendent  k  un  plus  grand  nombre  d'objets.  C'est  d'aprds 
ce  principe  non  contest^  que  Thomme,  aprte  avoir  6i6 
omementiste,  architected  sculpteur,  devint  peintre,  musicien 
et  poete,  et  qu'en  somme  il  compl6ta  toute  la  s^rie  qui 
constitue  Tart. 

La  peinture  qui,  d'abord  simple  colorage,  n'^tait  ique 
Tauxiliaire  de  Tarchitecte  et  du  figuriste,  devient  presque 
imm^iatement,  par  Tid^e  abstraite  du  contour  et  le  sen- 
timent des  ph^nomenes  de  la  perspective,  une  forme  d'art 
k  expression  complete. 

limitation  des  sons  naturels  est  en  quelque  sorte  Tocca- 
sion,  sinon  la  cause  ddterminante  de  la  musique ;  mais  cette 
demi^re  met  longtemps  k  se  developper,  parce  que  les 
instruments  manquent  k  Thomme  pour  arriver  a  Timita- 
tion  parfaite,  k  Tharmonie.  La  parole  est  la  premiere  musique, 
puis  vient  le  chant,  puis  des  instruments  grossiers  sont 
inventus,  et  ce  n'est  qu'apres  de  longs  t^tonnements,  ce  n'est, 
on  pent  le  dire,  que  la  derniere  civilisation  qui  donne  tout 
son  essor  k  cette  partie  importante  de  Tart. 

La  po^sie  marche  plus  rapidement ;  dans  toutes  les  litte- 
ratures,  chez  tons  les  peuples,  elle  pr^cMe  la  prose  ;elle 
n'est  pas,  au  d^but>  c'est  vrai,  assujettie  aux  regies  fixes  de 
rythme,  de  mesure^  de  quantity  et  aux  autres  conditions 
plus  ou  moins  variables  qui  la  distingueront  dans  Vavenir  et 
en  feront  une  forme  de  langage  spteiale,  Hais  elle  n'en  existe 
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pas  moins  et,  dte  les  premieres  civilisations,  aussitol  que 
rhomme  peut  traduire  sa  pensee,  elle  laisse  des  traces  du- 
rables et  souvent  remarquables  de  son  existence. 

Des  que  les  hommes  se  r^unissent  en  soci^t^,  d^  que 
commencent  les  civilisations,  Tart,  sous  diverses  formes, 
prend  un  essor  considerable.  En  Chine,  dans  Tlnde,  dans  le 
Gainbodge,  en  Egypte,  en  Am^rique,  les  monuments  les  plus 
anciens  nous  ^tonnent  par  leur  hardiesse,  leur  style  et  leur 
richesse  d'ornementation.  Notre  ^tonnement  redouble  quand 
nous  songeons  que  ces  palais  immenses^  ces  pagodes  somp- 
tueuses,  ces  pyramides  ^levees,  ces  ob^lisques  cisel&,  ces 
statues  colossales  sont  Toeuvre  des  peuples  qui  lie  poss6- 
daient,  pour  ainsi-dire,  aucun  des  moyens  mecaniques  dont 
nous  jouissons  aujourd'hui  et  qui  simplifient  et  facilitent 
d'une  faQon  si  heureuse  le  travail  de  nos  ouvriers. 

Ne  croyez-vous  pas,  comme  moi.  Messieurs,  que  les 
hommes  qui  ont  congu  ces  oeuvres  grandioses,  que  ceux 
qui  en  ont  dirig^  Tex^ution,  que  certains  des  ornemen- 
tistes  et  des  sculpteurs  qui  les  ont  d^or^,  ^talent  de 
v^ritables  artistes,  et  ne  supposez-vous  pas  que,  si  ces  memes 
hommes  vivaient  de  nos  jours,  ils  pourraient  Stre  les  ^mules, 
sinon  les  superieurs  des  Yiolet-Leduc,  des  Gamier,  des 
Miller,  des  Carpeaux,  des  Falguieres  et  de  toutes  les  illus- 
trations dont  s*enorgueillit  notre  patrie  et  qui  occupent  une 
si  grande  place  dans  notre  si^le? 

La  civilisation  grecque,  profitant  de  ses  devanci^res,  rend 
Tart  plus  agr^able ,  plus  aimable,  moins  grandiose  k  la 
\6ni6y  mais  moins  sauvage,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi. 
Ge  ne  sont  plus  d'immenses  monuments  destine,  on  le  dirait^ 
k  loger  des  legions  ou  des  dieux  incommensurables ;  ce  ne 
sont  plus  les  statues  colossales  d'hommes,  de  divinity  ou 
d'animaux  fantastiques.  Ce  sont  des  temples  gracieux,  d'une 
architecture  Elegante,  simple  et  correcte,  entoures  de  colon- 
nades d'ordres  differents  qu'ont  cr^s  les  artistes  de  I'^poque. 
Les  statues  sont  I'expression  de  la  beaute  accomplie,  de  la 
perfection.  Les  peintres  imitent  tellenient  la  nature  que,  si 
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Ton  en  croit  la  tradition,  les  oiseaux  eux-m6mes  s'y  trompent. 
Les  poetes,  d6]k  soumis  au  rythme  et  k  la  mesure,  chantent 
les  Dieux  et  les  h^ros  en  vers  que  nous  admirons  encore  et 
qui  seront  toujours  admirables.  Deux  arts  nouveaux  prennent 
place  dans  la  s^rie,  Tart  dramatique  et  Tdoquence  et; 
d'embl^,  rivalisent  avec  leurs  ain^s.  Le  si^le  de  Pdricl^^s, 
vous  le  reconnaitrez  tous,  Messieurs,  est  et  restera  longtemps 
le  grand  siecle  de  Tart. 

Les  Romains,  s'inspirant  des  Grecs,  continuent  leur  tra- 
dition sans  beaucoup  la  modifier,  mais  la  rendent  plus 
profitable  k  Thumanit^.  Gonqu^rants  du  monde,  ils  peuplent 
les  Tilles,  qu'ils  soumettent  k  leur  domination,  de  villas 
Elegantes,  de  temples,  de  th^tres,  de  cirques,  d'arcs  de 
triomphe  et  de  statues.  Chez  eux  les  artistes  devaient  6tre 
nombreux^  k  en  juger  par  Timmense  quantity  des  monu- 
ments de  toute  sorte  qu'ils  ont  semds  sur  toute  la  surface 
de  la  terre. 

Mais  Tart  qui,  sous  les  diverses  civilisations,  prenait  un 
tel  d^veloppement,  devait  bientot  subir  un  temps  d'arrSt. 
La  vieille  civilisation  romaine  s'^croulait  de  toute  part,  les 
Barbares  envahissaient  Tempire,  et  dans  leurs  courses  furi- 
bondes  ne  respectaient  ni  les  monuments,  ni  les  statues.  Les 
plus  splendides  productions  du  genie  humain  se  trans- 
formaient  en  mines  et  e'en  eut  et^  fait  pour  longtemps  de 
Tart,  si  Tid^  religieuse  n'dtait  venue  la  r^veiller  et  lui 
donner  un  abri.  G'est  k  la  foi  naive  de  nos  anc^tres  que 
nous  devons  les  basiliques  imposantes  qui  ont  braved  les 
temps  et  les  slides,  sans  doute  parce  qu'elles  etaienr  cimen- 
ttes  avec  la  sueur  de  ceux  qui  les  ont  ^difi^es. 

La  p^riode  la  plus  triste  pour  I'art,  c'est  le  Moyen-Age.  Ges 
temps  sombres  de  luttes  intestines,  g^n^rales  et  continuelles, 
d'aocaparement  et  de  servitude,  ne  Ifeguent,  k  nos  souvenirs  que 
qnelques  monuments  religieux,  de  lourds  donjons,  entourfe 
de  tours  massives,  cre^  pour  la  defense  et  non  pour  Tor- 
nement.  II  faut  cependant  faire  exception  en  faveur  d'un 
peuple  qui  ne  passe  pas  pour  avoir  les  godts  artistiques. 
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Je  veux  parler  des  Arabes  qui,  pendant  leur  occupation, 
ont  dot^  I'Espagne  de  monaments  vraiment  remarquables 
et  justement  admirfe.  Ge  qui  prouve  que  le  sentiment  de 
Tart  existe  chez  tous  les  peuples  et  qu'il  sufBt  d'un  con- 
cours  de  circonstances  pour  le  d^velopper. 

L'art  qui,  pendant  le  Moyen-Age,  semblait  mort,  comme 
la  science,  comme  la  litt^rature,  ne  faisait  que  sommeiller. 
11  n'attendait  qu'une  occasion  pour  se  reveiller  et  se  montrer 
aussi  brillant,  aussi  pur  qu'aux  beaux  jours.  Cette  occasion 
se  pr^senta  sous  le  regne  de  Francois  I•^  Ge  fut  la  Renais- 
sance si  justement  nommee,  et  Tart  qui,  pendant plusieurs 
siecles,  vivait  ignor^  au  fond  des  cloitres,  en  compagnie  de 
quelques  moines  austeres  qui  le  cultiv^ient  en  cachette,  re- 
parut  tout  k  coup,  les  mains  pleines  de  promesses  pour 
Tavenir,  aux  yeux  du  monde  ^tonn^.  Timlde  au  d^but, 
semblant  essayer  ses  forces,  bientdt  il  devient  audacieux, 
marche  en  vainqueur,  subjugue  presque  tous  les  peuples 
et  laisse  sur  son  passage  les  traces  de  sa  grandeur  et  de 
sa  g^n^rosit^.  Apres  avoir  franchi  le  seizi^me  siecle ,  sans 
trop  s'y  arreter,  il  se  prepare  habilement,  pendant  le 
dix-septi^me ,  a  inaugurer  le  suivant,  son  siecle  k  lui,  celui 
que  nous  nommons  le  grand  siecle ,  non  pas  k  cause  des 
princes,  des  seigneurs  ou  des  courtisans,  des  conquetes, 
des  batailles,  mais  parce  que  c'est  le  siecle  du  g^nie  sous 
toutes  les  formes^  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  archi- 
tectes,  des  graveurs,  des  poetes,  des  litterateurs  et  des  phi- 
losophes. 

Apres  avoir  trone  en  maitre  pendant  presque  toute  la 
dur^  de  ce  siecle,  i'aft  se  trouva  subitement  arr^t^  dans  son 
cours  par  la  tourmente  r^volutionnaire,  par  Tavenement  de 
la  renovation  sociale.  Les  hommes  avaient  bien  d'autres 
soucis  que  de  songer  a  lui  :  tous  leurs  actes,  toutes  leurs 
pensdes  ^taient  dirig^  vers  Tid^  d'affranchissement ;  tous 
les  artistes  combattaient  pour  la  m£me  idde,  d^rtant  les 
lecons  du  maitre,  et  c'est  k  peine  si  quelques  Eclairs  se  firent 
jour   k   travers  cette  agitation,   encore  ^taientrils  dus  aa 
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patriotisme  seul.  C'est  lui  qui  engendra  la  Marseillaise  t 
L'art  aborda  le  dix-neuvi6me  si^cle  dans  de  mauvaises 
circonstances,  sous  un  maitre  absolu  qui  voulait  tout  r^- 
giementer  et  qui  cependant  faisait  tout  pour  attirer  les 
artistes^  afin  de  rehausser  I'^clat  de  son  r^e^  Mais  Tart 
aime  avoir  les  coud^s  franches,  il  d^teste  la  r^lementation, 
il  adore  le  soleil  et  la  liberty ;  il  ne  peut  vivre  enferm^, 
quand  meme  sa  prison  serait  pav^e  d'or.  C'est  pourquoi 
ie  regne  de  C^sar  ne  nous  a  legu^  que  des  monuments 
rigides  ou  la  ligne  droite  domine,  aux  d^pens  de  T^legance 
et  du  beau. 

A  peine  d^barrass^  des  entraves  qui  voulaient  Tas- 
sujettir,  Tart  fait  la  rencontre  d'une  soeur  qu'il  con- 
naissait  k  peine,  mais  qui  avait  singulierement  grandi 
et  progress^,  pendant  que  lui  s'arrStait  :  de  la  science! 
Apr^  un  commencement  de  lutte,  Taccord  fut  conclu  entre 
les  deux,  &  la  sollicitation  et  au  profit  de  I'industrie.  La 
science  foumit  k  cette  derni^re  les  proc^d^s  de  fabrication ; 
I'art  lui  inspire  le  gout  qui  doit  pr&ider  k  la  forme  et  au 
d^cor  des  objets.  Sans  le  concours  de  la  science,  une  pendule 
ne  nous  dirait  pas  Theure;  sans  le  concours  de  Tart,  elle 
serait  laide  k  voir  et  ne  meublerait  pas  notre  appartement. 
Get  accord  sera-t-ii  de  longue  duree?  Ce  serait  k  souhaiter 
pour  le  bien-etre  materiel  de  la  soci^t^.  Mais,  comme  je 
I'ai  d^ji  dit,  Tart  aime  I'independance  et,  du  jour  oil  la 
science  voudra  Tassujettir,  Talliance  sera  rompue.  Quoiqu'il 
en  soit,  k  I'^poque  ou  nous  vivons,  Tart  est  I'enfant  gat^ 
de  Thumanit^;  en  France  on  vient  de  lui  donner  un  mi- 
nistre  special,  il  est  de  toutes  les  fetes,  partout  on  lui  cons- 
truit  des  palais  et  dernierement,  quand  notre  ville  d'Epinal 
dtait  en  liesse,  la  Soci^t^  d  emulation  songeait  k  Tart  avant 
tout.  G'est  k  elle  surtout  que  revient  Tid^  de  la  belle 
exposition  dont  il  ne  m'appartient  pas  de  chanter  les  louanges; 
c'est  k  elle  aussi  que  les  artistes  remarqufe  par  le  Jury  sont 
redevables  de  leurs  r^ompenses.  Elle  a  voulu  prouver,  par 
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!ses  largesses,  que  dans  son  sein  I'art  ^sera  toujours  respect^ 
et  prot^.  , 

C'est  pour  lui  complaire  et  par  reconnaissance  que  j'ai 
choisi  ce  sujet. 

Messieurs, 

Suivant  I'usage  consacr^,  usage  que  nous  devons  respecter 
et  consid^rer  comme  une  loi  de  noire  Institution,  je  vais 
vous  entretenir  des  modifications  survenues  dans  notre  per- 
sonnel, des  pertes  et  des  acquisitions  qu'a  faites  la  Soci^t^ 
pendant  Tann^  qui  vient  de  s'^ouler. 

Si  les  pertes  sont  faibles  au  point  de  vue  du  nombre,  elles 
sont  ^normes  par  la  quality  des  collcgues  qui  ont  emport^ 
nos  regrets. 

Membres  titulaires  : 

En  tete  figure  notre  seci^^taire  perpetuel,  ce  bon  Gherest, 
si  franc,  si  net,  si  droit,  dont  je  m'honore  d'avoir  ^t^  Tami 
pendant  plus  de  trente  ans. 

Je  ne  m'^tendrai  pas  sur  les  m^rites  de  cet  homrae  de 
coeur,  de  ce  partisan  fr^n^tique  du  devoir,  puisque  vous 
avez  decide  qu'une  notice  sp^ciale,  le  concernant,  figurerait 
dans  nos  Annales  et  ferait  connaitre  k  nos  lecteurs  d'aujour- 
d*hui  et  de  I'avenir  les  vertus  du  collogue  que  nous  pleurons! 

Puis  vient  Ting^nieur  Bippert,  enleve  trop  jeune  (V  la 
science,  au  departement  et  k  la  France  qu'il  servait  avec  un 
^al  d^vouement.  Ses  fonctions  Toccupaient  exclusivement, 
parce  qu'il  etait  Thomme  du  devoir  avant  tout ;  les  quelques 
instants  qu'il  avait  de  libres,  il  les  consacrait  aux  examens 
^^  candidats  de  son  administration  et  de  nos  futurs  insti- 
^^^^urs  et  institutrices.  C'est  parce  que  le  temps  lui  faisait 
defa^^  qu'il  assistait  rarement  k  nos  reunions. 

^^^^  <Je  ses  oeuvres,  apres  avoir  i^i  un  brillant  ^leve  de 
I'Ecole  Polytechnique  et  de  I'Ecole  des  ponts,  il  6tait  arrivi 
jeune  enc^j.^  j^^^  fonctions  d'inginieur  4e  I'*  classe ;  il  ^tftit 
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en  m^ine  temps  cbargiS  de  la  voirie  de  notre  arrondissement ; 
mais  il  Aait  assez  travailleur  pour  mener  de  front,  et  h  la 
satisfaction  de  tous.  ces  doubles  fonctions. 

Membres  correspondants  : 

M.  Delesse,  n^  h  Metz  en  1817,  mortle  24  mai  4881. 

Sbrti  le  premier  de  TEcole  polytechnique  en  1830,  il 
entra  dans  le  corps  des  mines.  Puis  il  fut  successivement 
professeur  de  min^ralogie  et  de  g^ologie  k  la  faculty  des 
sciences  de  Besancon ;  charg^  du  cours  de  gtologie  k  la 
Sorbonne ,  maitre  de  conf(£rences  k  TEcole  normale  sup^- 
rieure ,  membre  de  1' Academic  des  sciences,  professeur  k 
I'Ecole  des  mines ,  k  llnstitut  national  agronomique ;  offi- 
cier  dela  Legion  d'honneur  en  4876.  Autear  de  recherches  et 
de  travaux  tres  importants  de  min^ralogie,  travailleur  achar- 
n^  et  opini'Atre,  son  nom  est  inscrit  pour  toujours  dans  les 
annales  de  la  science,  k  laquelle  il  a  consacr^  toute  son  exis- 
tence. 

En  juillet  4847,  alors  qu'il  ^tait  professeur  iBesan^on, 
M  Delesse  adressait  k  notre  Soci^t^,  k  Tappui  de  sa  can- 
didature, un  travail  intitule  :  Memoire  sur  la  constitution  mi-- 
fieralogique  et  chitnique  des  roches  des  Vosges. 

M.  Friry,  avocat  k  Remiremont,  correspondant  du  minis- 
tere  de  I'instruction  publique,  riche  et  savant  collectionneur. 

M.  Le  Clerc,  m^ecin  consultant  des  eaux  de  Contrex^ville, 
auteur  estim^,  s*(itait  surtout  fait  remarquer  par  un  opus- 
cule intitule  :  du  traitement  de  la  fievre  typhmde  par  la  methode 
de  Vorms. 

M.  le  docteur  Robert,  ancien  professeur  k  la  faculty  de 
mMecine  de  Strasbourg  ,  puis  k  celle  de  Nancy;  r^dacteur 
de  la  Revue  d'hydrologie  medicate  dont  il  faisait  hommage  k 
la  Soci^t^. 

Sont  devenus  membres  correspondants  de  membres  titu- 
laires  qu'ils  ^taient : 

M.  Gahen,  ing^nieur  des  ponts  et  chauss^s,  nomm£  k 
M&i(^res  pour  faire  fonctions  d'ing^nieur  en  chef,  dont  vous 
l^yez  tous  apprtei^  le  haut  m^rite,  Turbanit^  parfaite  et  les 
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grandes  connaissances,  pendant  son  trop  court  s^jour  k  Epinal. 

M.  Golnenne,  nomm^  conservateur  des  for^ts  k  Bordeaux, 
le  plus  z6U  et  le  plus  exact  de  tous  les  membres  de  la  So- 
ci^t^y  quand  ii  ^tait  parmi  nous,  et  qui  ne  nous  oubliera 
pas,  malgr^  I'^loignement ,  car  c'est  un  enfant  d'Epinal. 

M.  KintzeU  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  TEst,  nom- 
ine aux  memes  fonctions  k  Gray  y  a  r^v^l^  ses  aptitudes  ar- 
chtologiques  dans  les  trouvailles  d'armes  et  d'ossements 
qu'il  a  faites  r^mment  k  Fomerey. 

M.  Gaulardy  agr6g^  de  la  faculty  de  m^decine  de  Lille, 
de  m^nbre  correspondant  est  devenu  membre  titulaire, 
mais,  sij'en  crois  les  bruits  qui  circulent^  cet  echange  de 
titre  ne  serait  que  passager  et  nous  le  regretterions  tous,  moins 
cependant  que  ses  malades. 

M.  Muel,  inspecteur  des  forets,  dont  je  parlerai  plus  tard, 
est  devenu  membre  associ^  par  suite  de  son  changement  de 
residence. 

Membres  nouveaux  :  Nous  avons  fait  de  bonnes  et  s^ 
rieuses  acquisitions  qui  vont  donner  un  nouveau  lustre  k 
notre  Soci^t^. 

Titulaires  : 

M.  Bretagne,  contrdleur  principal  des  contributions  directes^ 
moins  connu,  mais  presque  aussi  fort  que  son  pere  comme 
archtologue,  dou6  de  I'esprit  d'observation  et  d'une  m^- 
moire  ^tonnante  dont  notre  Society  pourra  tirer  grand  pro- 
fit, si  elle  veut  mettre  k  contribution  cette  excellente  recrue 
qui  s  y  pretera  de  grand  coeur,  je  m*en  porte  garant. 

M.  Douliot,  ofBcier  de  Tinstruction  publique,  principal  du 
college  d'Epinal,  le  successeur  de  notre  regrett^  Cherest, 
homme  de  science  comme  lui  et  dont  nous  esp^rons  un  con- 
cours  actif,  en  raison  de  ses  connaissances  et  parce  que 
position,  comme  noblesse,  oblige. 

M.  Landmann,  professeur  de  dessin  au  college,  au  cours 
municipal,  k  TAcole  normale  des  filles,  aquarelliste  remar- 
quable  que  vous  avez  rdcompens^  Tan  dernier  et  dont  voas 
avez  pu  apprdcier  les  savants  rapports,  depuis  qu'il  est 
devenu  notre  collie. 
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M.  Marqfoy,  tr^sorier-payeur  g^ndral  des  Yosges,  ancien 
6lk\e  de  i*Ecole  polytechnique.  musicienconsomm^,  executant 
et  compositeur,  savant  aussi  modeste  que  s4rieux  et  profond, 
dont  ie  nom  figurera  prochainement,  je  puis  vous  en  don- 
ner  Tassurance,  parmi  ies  auteurs  ies  plus  justeraentestim^. 

M.  Maire,  sous-inspecteur  des  forSts,  charge  des  travaux 
d'art,  ancien  laur^at  des  concours  acad^miques,  s'est  fait 
connaitre  et  remarquer  par  Torganisation  et  i'ordonnance- 
ment  de  Texposition  foresti&re  qui  a  obtenu  Ies  suffrages 
m^rit^  de  nos  concitoyens  et  de  nos  nombreux  visitears. 
M.  Maire  ajoute  son  nom  k  ceux  de  ses  nombreux  coU&gues 
des  fordts  qui,  depuis  iongtemps,  font  Thonneur  de  notre 
Soci^t^ ;  en  outre,  il  comble  Ie  vide  creus^  par  Ie  depart 
de  son  inspecteur^  M.  Muel  qui,  dans  Ie  peu  de  temps  qu'il  a 
pass^  parmi  nous ,  a  laiss^  des  souvenirs  qui  ne  s^flaoBront 
pas  de  votre  mdmoire.  Heureusement  que  ce  dernier  ne  quitte 
pas  Ie  d^partement.  qu'il  reste  notre  associ^  et  que,  de  Mire- 
court,  sa  nouvelle  r^dence,  il  nous  adressera  souvent  encore 
quelques  pages  de  son  esprit  observateur  et  substantiel. 

M.  Retournard,  inspecteur  des  contributions  direcles, 
bomme  s^rieux  et  profond  qui,  nous  Tesp^rons,  se  fera 
connaitre  par  quelque  travail  int^ressant. 

Membres  associ^s  : 

M.  Ie  docteur  Bailly,  amateur  de  choses  artistiques,  obser 
vateur  s^rieux,  ^rivain  de  m^rite,  a  public  r^mment  une 
6tude  remarquable  sur  Ies  monts  Faucilles ,  publication 
qui,  en  raison  de  sa  clartd  et  de  sa  m^thode,  a  m^rit^  Tin- 
sertion  dans  Ie  Bviktin  de  la  Societe  de  geographie  de  VEst.  De 
ce  nouveau  collegue  nous  serons  en  droit  d'exiger  beaucoup, 
nous  Tavons  vu  a  Toeuvre,  nous  savons  qu'il  ne  lui  faut  qu'un 
effort  de  volontii  pour  enrichir  nos  Annale$. 

M.  Lucien  Humbel,  d'Eloyes,  qui  a  d^laiss^  Ie  noble  metier 
des  armes  pour  Tindustrie  et  qui,  s'il  s'inspire  des  hautns 
oonnaissances  de  son  beau-p&re,  M.  Glaudot,  notre  ancien  et 
regrett^  s^nateur,  pourra,  lui  aussi,  r^ausser  r&dat  de 
notre  modeste  Soci^t^. 
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lf. d'ArboU  de  Jubainville,  inspecteur  des  forets  k  Neuf- 
ch&teau,  laar^at  de  plusieurs  concours,  membre  corres- 
pondant  de  ia  Soci^t^  centrale  d'agriculture ,  de  TAcad^mie 
de  Stanislas,  auteur  de  diverses  publications  et  de  nombreux 
articles  dans  les  Annates  farestieres,  la  Revue  des  Eaux  et 
farStSf  le  BuUain  de  la  Societe  farestiere^  a  obtenu  la  plus 
haute  recompense  k  Texposition  demi^re,  pour  sa  belle 
collection  mycologique,  collection  faite  avec  autant  de  pas- 
sion que  de  science,  la  plus  belle  peut-6tre  qui  existe  en 
France,  y  compris  celle  du  Museum  d'histoire  naturelle. 

M.  Henri  Mougeot,  fabricant  de  papiers  k  Laval-devant- 
Bruyeres,  ing^nieur  civil,  ancien  ^l^ve  de  TEcole  centrale. 
Ge  nouveau  coUegue,  sous  peine  de  forfaiture,  devait  faire 
partie  de  notre  Soci^t^  et,  pour  ne  pas  d^n^rer,  devra 
renrichif  de  travaux  iniportants.  II  devra  se  souvenir  que 
c'est  k  son  aieul  paternel  que  le  musfe  d^partemental  est 
redevable  de  ses  plus  belles  collections,  que  son  pere  a  oonti- 
nu^  les  traditions  de  famille,  en  se  d^vouant  k  la  science,  et 
que  le  nom  qu'il  porte  fait  6poque  dans  nos  Annaks. 

M.  le  docteur  Li^geois,  de  Bainville-aux*Saules,  troisfois 
laur&t  de  la  Faculte  et  de  TAcad^mie  de  m^ecine,  triple 
preuve  de  son  amour  pour  le  travail  qui  nous  promet  un 
concours  actif. 
Membres  correspondants  : 

Pour  d^buter,  encore  un  forestier,  M,  Burger,  sous-ins- 
pecteur  en  retraite  k  Meaux.  En  souvenir  des  anntes  qu'ii  a 
pass^es  dans  les  Vosges,  il  nous  a  adressd  une  notice  sur 
la  culture  de  TEarly  rose. 

If.  Monchabion,  artiste  peintre,  dont  vous  avez  pu  tous 
admirer  les  ceuvres  k  notre  exposition.  Celui-ci  est  un  Yos- 
gien  pur  sang,  par  le  coeur  et  par  le  souvenir.  II  adore 
notre  d^partement  et  le  prouve,  tant  par  les  s^jours  qu*il  y 
fait  chaque  ann^,  que  par  les  cadeaux  dont  il  enrichit 
notre  mus^.  Gette  acquisition  fait  honneur  k  notre  Society, 
comme  plus  tard  le  nom  de  ce  grand  artiste  fera  honneur  k 
la  France, 
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M.  Ly  chao  pee,  mandarin  chinois,  attach^  k  Tambassade 
du  celeste  empire.  Vous  vous  rappelez  tous.  Messieurs^  ce 
petit  homme  k  la  longue  queue  tress^,  k  la  figure  si  vive^  si 
intelligente ,  p^tillant  de  verve  et  d'esprit,  qui.  dans  une 
conf(£rence  aussi  int^ressante  qu'instructive,  nous  a  racont^ 
les  details  de  la  vie  intime  de  son  pays ,  nous  a  fait  revenir 
de  bien  des  pr^jug^s  et  nous  a  montr^  que  le  patriotisme 
n'est  pas  I'apanage  des  seuls  Fran^ais,  mais  qu'on  peut  le 
rencontrer  aussi  trtis~ardent>  tr^s  sincere,  au-delk  de  la 
grande  muraille,  derriere  les  tours  de  porcelaine.  Get  homme 
remarquable  qui  parle  notre  laiigue  d'abondance,  apris 
dix  ans  de  s^jour  en  France,  est  aujourd'hui  membre  cor- 
respondant  de  notre  Society  et  nous  devons  nous  en  fdliciter. 

Enfin  don  Jos^  do  Amaral,  B.  de  Toro,  membre  d'une 
grande  quantity  de  societ^s  savantes,  numismate  portugais 
tr^  distingu^,  dit-on  ;  je  veux  bien  le  croire,  mais  je  n'ai 
pu  le  verifier ,  car  tous  les  opuscules  qu'il  adresse  g^n^ 
reu&ement  k  notre  Soci^t^  sent  ^rits  en  iangue  portugaise, 
que  j'ai  le  tort ,  je  Tavoue,  de  ne  pas  connaitre. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  changements  op^r&  dans  le  per- 
sonnel de  notre  Soci^t^ ;  nous  pouvons  en  conclure  que,  si 
elle  continue  k  travailler  s^rieusement  et  k  marcher  dans  la 
voie  du  progr^s,  elle  s'attirera  de  plus  en  plus  les  sympa- 
thies du  monde  savant  et  pourra  tous  les  ans  inscrire  de 
nouvelles  illustrations  sur  son  livre  d'or. 

G'est  mon  voeu  le  plus  ardent  et  le  plus  sincere. 
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RAPPORT 

DB   LA 

C0MMI88I0H  D*AGRICXTLTURB 

DE  LA 

SOatJt  D'^UUTION  DES  V0S6ES 

SUR  LES   RECOMPENSES 

DICBBNUS  A  LA  SUITE   DSt  CONCOUHS  DB  4884, 

PAR  M.  DEFRANCE, 

Membre  assodd. 


Messieurs, 

Voire  commission  m'a  charge  de  vous  printer  le  rapport 
sur  les  concours  agricoles  de  1881.  J'auraisbien  dune  pas 
accepter  cette  mission,  parce  que  je  n'ai  pas  I'habitude 
d'terire,  encore  moins  celle  de  parler  ou  de  lire  en  public ; 
et  j'ai  bien  peur  que  dans  queiques  instants  vous  ayez  sujet 
de  critiquer  vivement  ie  choix  du  rapporteur.  J'ai  fait  demon 
mieux,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  dire,  et  j'ai  besoin  de  toute 
votre  indulgence. 

D'aprfe  votre  programme,  vos  recompenses  agricoles  sont 
r^rv^,  cette  ann^»  k  I'arrondissement  de  Saint-Di^. 

Dans  cette  r^ion,  Ie  sol  manque  d'^l^ments  caicaires,  et 
I'on  ne  fait  rien  ou  presque  rien  pour  Fam^liorer  par  les 
amendements.  S'il  produit^  c'est  gr&ce  aux  abondantes  fumures 
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qu*on  peut  iui  donner,  puisque  les  belles  prairies  qui  forment 
la  principale  richesse  du  pays  permettent  de  bien  entretenir 
un  nombreux  b^tail. 

Si  voire  commission  voyageuse  a  rencontr^  parfois,  mais 
trop  rarement ,  des  Stables  bien  construites ,  des  purins 
recueillis  avec  soin,  elle  exprime  le  regret  d'avoir  vu  les 
Stables  g^n^ralement  basses,  ^troites,  obscures,  maisaines, 
et  les  fumiers,  quoique  bien  soign^s,  s'entasser  pendant  une 
ann^  entiere  devant  la  maison  et  perdre  leurs  principes 
fertilisants. 

Puissent  nos  conseils  etre  entendus;  puisse  surtout  etre 
suivi  le  bon  exemple  donn<§  par  les  laureats  dont  nous  allons 
proclamer  les  noms ! 

BONNES  EXPLOITATIONS 

M.  Blaise,  Victor,  k  firehimont^  commune  de  S*  Michel 
(Saint-Di^). 

L'exploitation  de  M.  Blaise  se  compose  de  6  hectares  de 
prairies  naturelles,  1  hectare  de  prairies  artificielles ,  3 
hectares  de  c^r^ales  et  3  hectares  de  pommes  de  terre,  en  tout 
43  hectares  entretenant  12  tetes  de  gros  et  bon  b^tail. 

Les  Stables,  de  reconstruction  assez  r^nte,  ainsi  que  la 
maison,  laissent  peu  k  d^sirer. 

Outre  des  caves  spacieuses  et  un  vaste  hangar,  nous  avons 
remarqu^l'installation  d'une  petite  forge,  utile  non  seulement 
pour  les  besoins  journaliers,  mais  aussi  pour  la  fabrication 
d'instruments  perfectionnes  par  M.  Blaise  lui-m^me:  une 
charrue  k  planter  les  pommes  de  terre,  une  houe  k  cheval,  un 
butoir,  un  monte-charge  mobile,  une  machine  k  battre  avec 
un  systime  de  cribles  d'oii  les  grains  sortent  propres  k  la 
mouture  ou  k  la  vente. 

Aprte  avoir  portd  son  attention  sur  les  travaux  int^rieurs, 
votre  commission  a  visits  les  parcelles  am^liorees  par  M. 
Blaise,  et  Iui  a  t^moign^  toute  sa  satisfaction. 

Un  pr^  de  SO  ares  attenant  k  la  maison  regoit  les  eaux 
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d'tine  fontaine  avec  celles  des  ^uts  du  village.  Les  purins^ 
m&l6s  aux  eaux  de  la  toiture  et  aux  mati&res  fertilisantes  des 
fosses  d'aisances,  se  r^unissent  dans  un  assez  vaste  rtaervoir 
d'ou  Ton  peut  les  distribuer  sur  le  mSme  pr6. 

Dans  une  autre  parcelle,  sous  le  village  de  Brehimont,  le 
nivellement  ex6c\xi&  a  exig^  le  d^placement  de  grandes  quan- 
tities de  terre,  et  permet  d'utiliser  Teau  qui  arrive  par  lue 
conduite  de  tuyaux  passant  sous  la  route. 

Une  parcelle  de  60  ares,  autrefois  sans  valeur,  comme  on 
peut  encore  en  juger  par  les  voisines,  a  6tA  compl^tement 
transform^  en  un  bon  pr^.  Ge  pv6^  assaini  par  300  mitres 
de  drainage,  re^oit  I'eau  d'un  ruisseau  a  travers  un  siphon 
de  tuyaux  de  fort  calibre,  que  M.  Blaise  a  obtenu  TautorisatioQ 
de  faire  passer  sous  le  chemin  de  fer. 

M.  Blaise  a  fait  cette  ann^,  avec  du  phosphate  de  chaux 
naturel  m^lang^  au  fumier  d'etable,  des  essais  dont  il  rendra 
compte  ult^rieurement. 

Pour  r&K)mpenser  les  efforts  de  ce  cultivateur  laborieux 
et  intelligent,  nous  vous  avons  demand^.  Messieurs,  de  lui 
attribuer  votre  premier  prix,  une  m^daille  de  vermeil  et  une 
prime  de  160  fr. 

M.  ColloUe,  Joseph,  cultivateur  a  Hurbache. 

La  ferme  de  la  grande  Basse  est  situte  sur  le  flanc  d'une 
montagne,  k  pres  de  3  kilometres  de  la  commune  d'Hurbache. 

Elle  etait  autrefois  de  petite  etendue  et  d'un  acc&s  ditficile. 
£lle  s'est  agrandie  par  suite  d'achats  successifs ;  Texploitation 
se  compose  maintenant  de  25  hectares,  et  Ton  y  arrive 
ais^ment  par  suite  de  la  cr^tion  d'un  chemin  de  1200  mitres 
aboutissant  au  chemin  vicinal. 

Gette  propriety  a  ^t^  compl^tement  transform^  par  M. 
GoUotte. 

Une  conduite  de  tuyaux  de  gres  de  1280  mitres  amine 
devant  la  maison  Teau  de  deux  sources  qui  se  trouvaient  dans 
la  forSt  et  qui  nuisaient  consid^rablement  k  la  prairie  situee 
en  aval.  Gette  eau,  apris  avpir  servi  aux  usages  de  la  ferme. 
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au  parin^  poor  itre  distribute  ensuite  dans  les  rigoles  de  la 
prairie  infi&rieure. 

line  parceile  de  140  ares,  improductive,  inabordable, 
couverte  de  brayferes  et  de  joncs,  a  ^t^  achette  rteemment, 
nivelte^  drainte,  irrigute,  et  convertie  en  un  pr^  de  mediocre 
quality. 

Un  terrain  d'un  hectare  et  demi  convert  de  bruy^res  el  de 
genets  a  6i&  d^frich^. 

Quatre  hectares  de  p&ture  sont  r^serv^  k  50  moutons. 

Les  terres  en  culture^  9  hectares^  regoivent  d'abondantes 
fumures  foumies  par  SI  chevaux,  10  tetesbovines  et  50  mou- 
tonS)  ou  i'^uivalent  del 7  tetes  degros  b^tail. 

Les  pommes  de  terre  sont  cultivtes  avec  succ^  sur  2 
hectares  1/S  et  servent  k  la  nourriture  des  vaches. 

La  ferme  produit  d'excellents  fromages,  fa^on  Munster , 
vendus  g^n^ralament  k  Saint*Di^. 

Nous  vous  avons  propose  M.  Gollotte  pour  le  deuxiime  prix, 
une  mMaille  de  vermeil  et  une  prime  de  120  fr. 

H.  Muller,  Jean-Baptite,  au  Pair  de  Moyenmoutier. 

La  culture  de  M.  Muller  n'est  pas  de  Timportance  des  deux 
pr^c^dentes,  mais  elle  n'en  a  pas  moins  attir^  Tattention  de 
la  Commission  qui  en  a  visits  les  parcelles  ^parses. 

Les  ameliorations  que  nous  avons  constattes  sont  nom- 
breuses :  ouverture  de  chemins  de  vidange  de  concert  avec 
les  propridtaires  voisins;  refection  d'un  chemin  communal 
par  un  remblai  de  terres  tirees  d'un  pr^  trop  ^lev^  et  trop 
sec ;  crtetion  de  prairies  naturelles,  d'un  jardin  potager  et 
d'un  verger,  k  la  suite  d'un  d^frichement  et  d'un  nivellement; 
dteouverte,  k  7  metres  de  profondeur,  d'une  source  servant 
k  alimenter  le  quartier,  qui  n'avait  auparavant  qu*une  citerne. 

II  y  a  quelques  anntes,  M.  Muller  a  achet4  de  la  com- 
mune deux  parcelles  incultes.  Tune  de  85  ares,  Tautre  de 
30.  U  les  a  niveltes  et  irrigutes  en  y  amenant  Teau  plu- 
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viale  qui  coule  du  chemin  et  le  purin  de  ses  Stables;  la 
premiere  est  deyenue  ua  bon  pr6  >  la  seconde  un  pri  me- 
diocre. 

Diverses  autres  parcelles  de  pr^  ont  itA  am^Iior^,  mais 

les  drainages  et  les  siphons  des  i^servoirs  iaissent  k  d&irer. 

Malgr^  cette  critique,  M.  Muller  nous  a  sembl^  m^riter 

,  le  troisieme  prix  du  concours  entre  les  bonnes  exploitations, 

une  m^aille  d'argent  et  une  prime  de  80  fr. 

PRIX  CLAUDEL. 

M.  Mer,  Paul-Emile,  garde  g^n^ral  des  forets,  ancien 
secretaire  de  la  Soci^te  botanique  de  France,  propri^taire  k 
Longemer. 

La  propriety  de  M.  Mer  est  situee  en  aval  du  lac  de 
Longemer,  sur  un  sol  humide,  l^^rement  incline,  oouvert 
de  nombreuses  in^galit^,  sous  lesquelles  on  rencontre  une 
grande  quantity  de  pierres  granitiques.  G'est  un  vaste  do- 
maine  comprenant  le  lac  de  Longemer,  10  hectares  debois 
et  20  hectares  de  terres. 

Autrefois  ces  20  hectares  formaient  une  esp^  de  prairie, 
envahie  par  les  mousses  et  les  bruyeres  et  sufBsant  k  peine 
k  nourrir  7  ou  8  t6tes  de  b^tail. 

II  en  est  autrement  aujourd'hui.  Les  arbustes  et  les  plantes 
nuisibles  ont  disparu;  les  pierres  ont  ^t^  extraites  afin  de 
niveler  la  surface ;  les  endroits  mar^cageux  ont  ^t^  exhauss^ 
et  de  fortes  rigoles  ^tablies  pour  les  assainir ;  de  profonds 
labours  suivis  d'^pierrements  ont  ^t^  ex^cut^s;  des  pommes 
de  terre  ont  ^t^  plantes  pour  nettoyer  et  ameublir  le  sol ; 
des  avoines  et  des  plantes  fourragires  ont  enfin  6t6  semdes 
pour  etablir  des  prairies  temporaires  k  forte  production. 

En  un  mot,  le  but  poursuivi  par  M.  Mer  a  ^t^  de  crier 
le  plus  de  fourrage  possible  pour  entretenir  le  plus  de 
b^tail  possible.  Aussi  les  Stables  renferment  aujourd'hui  27 
t£tes  d'assez  beau  b^tail,  dont  IS  vaches  k  lait. 
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Quelques  voisins  viennent  vendre  leur  lait  k  la  ferme 
de  Longemer.  U  s'y  manipule  alors  chaque  jour  environ 
300  litres  de  lait  qui  produisent  5  ou  6  kilogrammes  d'un 
beurre  fin  exp^die  jusqu'i  Paris,  et  30  kilogrammes  de 
fromage  demi-gras,  faQOn  Munster.  G'est  Ik  un  commen- 
cement de  fruitiere  comme  vous  desirez  en  voir  s'6tablir 
sur  plusieurs  points. 

Pour  le  tirage  aux  Annates,  nous  anriexerons  k  ce  rapport 
la  notice  redig^  par  M.  Mer  sur  son  exploitation;  nous 
vous  demandons  aujourd*hui  de  lui  attribuer  votre  plus 
belle  m^daille  d'honneur,  le  prix  Claudel. 

CREATION  ET  AMELIORATION  DES  PRAIRIES 

M.  Feldtrauer^  Pierre,  garde  k  la  maison  forestifere  de  Prayd, 
commune  de  Moussey. 

M.  Feldtrauer  est  entr^  k  la  maison  forestiere  de  Pray^, 
le  1*^  mai  4873.  La  prairie  qui  longe  le  chemin  deThabi- 
tation  ne  produisait  alors  qu'un  fourrage  ch^tif,  rare  et  de 
mauvaise  quality. 

M.  Feldtrauer  s'est  mis  k  Toeuvre  imm^diatement.  Chacune 
des  huit  ann^s  ecoul^s  depuis  sa  prise  de  possession  est 
marqu^  par  de  notables  ameliorations  :  les  roches  sont 
extraites,  et  en  meme  temps  les  genets  et  les  bruyeres;  le 
nivellement  s'opere ;  une  rigole  est  creusee  pour  amener  avec 
le  purin  I'eau  d*une  abondante  fontaine ;  au  manque  d'en- 
grais  il  est  supplee  par  des  aiguilles  de  sapin  noir,  de  la 
sciure,  des  cendres  de  coupes  us6es  (1). 

La  maison  forestiere  possede  actuellement  15  jolies  betes 
bovines  de  races  diverses. 

Nous  sommes  certain, que  M.  Feldtrauer  fera  subir  la 
meme  heureuse  transformation  a  toute  la  propriety  qui  lui 
est  confix ;  en  attendant,  pour  les  10  hectares  qu'il  a 
am^liorfe  d&jk^  vous  allez  lui  decerner  une  m^daille  d'ar- 
gent»  de  1^*  classe,  et  une  prime  de  120  fr. 
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M.  Gainel,  JuleSy  k  Vieux-Moulin. 

U  y  a  deux  ans,  M.  Jules  Gainel  a  achete,  pres  de  Saint- 
Maurice-Ies-Senones  y  sur  ie  versant  d'une  colline  assez 
etroite,  une  propriete  de  40  ares,  couverte  de  broussailles 
et  sillonnee  de  profonds  ravins  presque  a  pic. 

Depuis  cette  ^poque,  le  terrain  a  compl6tement  cbang^ 
d'aspect.  M.  Jules  Gainel  a  d^fonc^,  parfois  jusqu'i  plus  de 
de  1  m.  20  de  profondeur ,  d^plac^  3000  mfetres  cubes  de 
terre,  nivel^,  irrigu^  dans  de  bonnes  conditions.  Quoique 
le  resultat,  qui  a  et^  satisfaisant  sur  le  premier  tiers  en 
4880,  Tait  &t&  moins  sur  le  reste  en  4884,  les  semences 
de  graines  fourrag&res  n'ayant  pas  bien  lev£,  nous  ne  dou- 
tons  pas  du  succ^s,  et  jpour  ce  travail  aujourd'hui  complet 
M.  Jules  Gainel  va  recevoir  une  m^aille  d'argent  et  une 
prime  de  80  fr. 

M.  Gainely  Eugfene,  k  Vieux-Moulin. 

M.  Eugene  Gainel  poss^dait  aupr^s  de  celle  de  son  frere, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  en  tete  de  la  colline,  une 
parcelle  de  24  ares,  dont  la  moiti^  dtait  en  nature  de  pr^, 
et  le  reste  en  terrain  inculte. 

M.  Eugene  Gainel  s'est  mis  k  d^fricher;  il  a  d^plac^  500 
metres  cubes  de  terre;  il  a  nivel^,  pui^  irrigue  en  profitant 
de  Teau,  tr^-abondante,  d'un  petit  ruisseau.  Le  surplus  de 
cette  eau  est  c^d^  k  M.  Jules  Gainel,  g^n^rosit^  qui,  seuie, 
m^riterait  d^jk  une  recompense. 

Nous  vous  avons  demand^,  pour  M.  Eugene  Gainel,  une 
medaille  de  bronze  et  une  prime  de  40  francs. 

M.  Scheidely  Nicolas,  k  la  Petite-Raon. 

Au'dessus  de  la  Petite-Raon,  au  pied  d'un  monticule,  se 
trouve  la  ferme  du  Noyer.  Le  propri^taire  est  un  petit  culti- 
vateur,  mais  un  grand  travailleur.  N'ayant  pas  d'eau  dans  ces 
parages  ^lev^s,  il  reussit  a  s'en  procurer  en  creusant  le  long  du 
cbemin,  une  mine  souterraine  de  80  metres  de  longueur. 
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One  conduite  en  maQonnerie  de  40  metres  de  long  amine 
cette  eau,  et  pour  les  usages  de  la  maison,  et  pour  Tiiriga- 
tion  d'un  pr^  de  1  hectare.  Les  terres  sortant  des  fouilles 
ont  ^t^  en  partie  r^pandues  sur  les  endroits  humides  du 
pr4  poup  les  relever  et  les  assainir ,  et  le  reste  transports 
sur  le  chemin  qu*elles  ont  am^IiorS  et  dont  elles  ont  rendu 
la  pente  uniforme. 

Vous  avez  decide  que  ce  travail  mSrite  une  mSdaille  de 
bronze  et  une  prime  de  40  fr. 

M.  Colin,  Adolpbe,  a  Gombrimont. 

M.  Colin  etait,  il  y  a  cinq  ans,  un  de  vos  laurSats,  et  re- 
cevait,  k  votre  stance  publique  du  16  novembre  1876,  une 
mSdaille  d'argent  et  une  prime  de  100  fr.  pour  son  Petit 
traUe  d'agrieulture  appliquee  a  la  partie  montagneuse  des  Vosges. 

H.  Colin  succ^ait  k  son  pfere  en  1875  dans  Texploitation 
d'une  petite  ferme  de  5  hectares  qui  nourrissait  alors  5 
t^tes  de  gros  bStail, 

Aujourd'hui,  M.  Colin  ne  posside  plus  que  2  t^tes  de 
gros  bStaily  et  se  livre  plutdt  au  commerce  des  graines  qu!k 
la  pratique  de  la  culture. 

Nous  sommes  heureux  toutefois  de  constater  que  les  con- 
seils  que  M.  Colin  donne  aux  cultivateurs  sont  tresjudi- 
cieux,  et  nous  rScompensons,  non  le  nSgociant,  mais  Thomme 
sincirement  d&\o\i6  aux  progres  agricoles  en  lui  dScernant 
une  mention  honorable. 

SYLVICULTURE.  -  REBOISEMENTS. 

Chaque  annte,  le  programme  de  la  SociStS  d'Smulation 
propose  des  primes  pour  les  travaux  de  sylviculture  et 
de  reboisementy  et  chaque  ann^  nous  sommes  heureux  de 
d4cerner  des  rfcompenses  k  cet  ordre  de  mSrite.  L'ad- 
ministration  forestiere  nous  prete  tout  son  concours  pour 
r&ppr^iation  des  services  de  ses  prSpos^.  Bien  des  vides 
ont  6i&  d&}k  combl^  par  des  reboisements  qui  pr^ntent 
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actueliementune  jeune  et  belle  v^^tation.  Nous  d6siroDs  que 
DOS  encouragements  suscitent  de  nombreux  imitateurs  k  nos 
laur^ats  de  ce  jour. 

Nous  ne  pouvons  pas  ^num^rer  tous  les  litres  de  ces 
laur^ats  aux  distinctions  qu'ils  vont  recevoir.  lis  sont  d'ail- 
leurs  tous  recommandables  par  leurs  bons  services.  Nous 
annexons  a  ce  travail  les  rapports  qui  nous  ont  6t6  adressds 
par  Tadministration^  et  nous  nous  bornons  en  cette  stance 
k  un  expose  tres  rapide. 

M.  Lang,  Jean  -Baptiste.  brigadier  forestier  k  Senones. 

M.  Lang  a  commence  sa  carriere  comme  simple  garde 
cantonnier  k  Senones  en  1851;  il  est  brigadier  depuis 
1860. 

M.  Lang  est  honnete,  d^vou6,  modeste.  Ses  titres  peuvent 
se  resumer  ainsi :  trac^  de  chemins  forestiers ;  surveillance 
active  des  travaux;  direction  de  construction  de  scieries; 
ex^ution  de  travaux  en  r^gie;  plantation  par  lui-ro^me  de 
plus  de  30>000  plants;  soins  donn&  k  la  plantation  de 
plus  de  200,000  (2). 

Nous  vous  avons  propose  pour  M.  Lang  une  m^daille  d'ar- 
gent  de  \^^  dasse  et  une  prime  de  400  fr. 

Commune  d'Anould. 

La  commune  d'Anould  est  propridtaire  de  834  hectares, 
incompletement  boises  en  1865.  Elle  n'a  pas  h^sit^  k  s*im- 
poser  les  plus  grands  sacrifices  pour  combler  les  vides  sur 
58  hectares,  et  pour  planter  de  resineux  142  hectares  k  peu 
pres  denudes  (3). 

Cette  oeuvre  qui  a  coiite  k  la  commune  plus  de  20,000  fr. 
est  aujourd'hui  couronnte  d'un  plein  succes. 

Honneur,  Messieurs,  k  ia  municipality  d'Anould  qui,  par 
ses  sacrifices  et  sa  perseverance,  a  bien  m^rite  la  m^daille 
de  vermeil  que  nous  lui  decernons. 
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M.  Nicole,  Florence-Emile-S^raphin,  brigadier  forestier  k 
Ifoussey. 

M.  Nicole  compte  24  ann^es  de  bons  services,  dont  ii 
camine  brigadier. 

II  a  cr^  trois  p^pinieres  qui  ont  fourni  720^000  plants  aux 
forAts  domaniales ;  ii  a  donn^  des  soins  tout  particuliers  aux 
for^ts  communales ;  il  a  et^  charge  de  faire  des  semis  et  des 
repiquages  dans  des  terrains  communaux  non  soumis  au 
r^me  forestier.  Tous  ses  travaux  ont  ^t^  faits  avec  intel- 
ligence et  suivis  de  succes.  (4) 

Nous  remettrons  tout  &  I'heure  k  M.  Nicole,  pour  les  services 
qu'il  a  rendus,  une  m^daille  d*argent  et  une  prime  de  80  fr. 

M.  Labbe,  Etienne-Edouard,  brigadier  forestier  k  la  Jambe 
de  fer,  commune  de  Lubine. 

Nous  avons  constat^  k  Tactif  de  M.  Labb^ :  27  ann^s  de 
bons  services  dans  I'administrationdes  for^ts;  reboisement 
partiel  de  90  hectares  dans  les  for^ts  communales  de  la  Grande- 
Posse^  de  Golroy-la-Grande,  de  Lubine,  de  Lusse ;  reboise- 
ment  d'environ  20  hectares  de  vides  dans  la  forAt  domaniale 
deColroy  et  Lubine;  bons  rfeultats  dus  k  son  z&le  dans  les 
2161  hectares  confix  k  sa  surveillance.  (^) 

Nous  couronnerons.  Messieurs,  la  carri&re  de  M.  Labb£  en 
lui  d^rnant  une  m^aille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 

M.  Didiefy  Jean-Charles,  garde  forestier  k  Jussarupt. 

Depuis  trois  ans  les  communes  de  Jussarupt,  Herpelmont 
et  Champdray  ont  d^pens^  plus  de  2,000  fr.  pour  le  reboise* 
ment  de  22  hectares  sous  la  surveillance  de  M.  Didier. 

Le  zele  et  Tintelligence  dont  il  a  fait  preuve  dans  ces 
travaux  (6)  en  ont  assure  le  succte,  et  nous  Tout  fait  inscrire 
pour  une  m^aille  de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 

M.  ViUemiHy  Jean-Joseph,  brigadier  forestier  aux  Brosses, 
commune  des  Forges. 

Votre  commission  a  visits  avec  le  plus  vif  int^ret  le  champ 
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d'exp^rience  des  engrais  chimiques  appiiqufe  k  la  v^tation 
forestiere,  qui  a  6i&  iisbli  dans  la  foret  domaniale  du  ban 
d'Uxdgneyy  par  les  soins  de  radministration  foresUere  et  sous 
la  direction  de  nos  coUegues,  M.  Gab^,  conservatear,  et  M. 
Muel,  inspecteur  des  forets. 

Le  brigadier  Villemin  a  et^  charg^  de  choisir  I'emplaoement, 
de  le  d^fricher,  de  le  preparer,  de  tracer  les  sillons,  de 
r^pandre  les  engrais,  de  semer  enfin  et  de  planter  les  32 
parcelles  contenant  diverses  essences  (7).  Vous  avez  pu  voir 
comment  il  s'est  acquitt^  de  cette  tSche. 

Quoique  ces  p^pinieres  n'appartiennent  pas  k  Tarrondis- 
sement  de  Saint-Di^,  oii  nos  concours  6taient  ouverts,  notre 
Soci^t^,  qui  s'est  int^ress^  aux  essais  des  engrais  chimiques, 
croit  devoir,  des  cette  ann^,  r^compenser  et  encourager  M. 
Villemin  par  une  m^daille  de  bronze  et  une  prime  de  40  ft. 

M iMOIRBS  AGRIC0LB8 

Deux  m^oires  ont  6l&  pr^sent^  an  concours  de  cette 
ann^.  Voas  avez  reconnu  que  celui  de  H.  Laurent  remplissait 
seal  les  conditions  du  programme. 

M.  Laurent,  ancien  instituteur  k  Vouxey. 

Le  travail  de  H.  Laurent  a  pour  titre :  M^thode  pratique 
de  la  plantation  et  de  la  culture  de  la  vigne.  L'examen  de  la 
brochure  a  ^t^  confix  k  M.  Deiranoux  qui,  en  faisant  queiques 
reserves,  s'est  piu  k  rendre  justice  k  Toeuvre  claire,  simple, 
pratique,  qui  nous  ^tait  soumise. 

Sur  la  proposition  de  votre  rapporteur,  vous  avez  vot^  une 
m^aille  de  bronze  en  faveur  de  M.  Laurent. 

ENSEIGNBIIENT  AGRICOLB 

M.  Uorloi,  Joseph*Gabriel,  instituteur  &  Gerom&iil,  com- 
mune deHadoI. 

II  y  a  trois  ans,  k  votre  stance  publique  du  28  novembre 
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1878,  M.  Morlot,  aiors  instituteur  k  La  Ru6*sous-HaroI, 
recevait  une  mention  honorable  pour  un  travail  intitule : 
Agriculture  du  departement  des  Vosges.  Gette  ann^,  M. 
Morlot,  instituteur  k  G^rom^nil,  vous  a  adresse  quatre  cahiers 
de  devoirs  d'^leves,  et  un  tableau  indiquant  le  plan  suivi 
dans  son  icole  pour  Tenseigtienient  de  Tagriculture  et  de 
rhorticulture. 

Les  cahiers  de  devoirs  joumaliers  sont  assez  bien  rMig&; 
les  dessins  passablement  ex^cut^s ;  quelques  problemes  sor^ 
tent  peut-dtre  un  peu  de  la  pratique  ordinaire;  mais,  en 
somme,  M.  Morlot  ne  neglige  rien  pour  initier  ses  Aleves  aux 
principes  de  Tagriculture,  ainsi  qu*&  ceux  de  la  greffe,  de  la 
taille,  en  g^n^ral  des  soins  k  donner  aux  arbres. 

Nous  vous  avons  demand^,  en  faveur  de  M.  Morlot,  une 
m&laille  d'argent. 

M.  Monchablan,  instituteur  k  Hagdcourt. 

Marchant  sur  les  traces  des  instituteurs  que  vous  avez 
r^mpens^s  les  ann^  derni^res,  M.  Monchablon  a  fait  une 
guerre  acharn^  aux  animaux  nuisibies,  particulierement  aux 
bannetons,  dont  46,680  ont  6t6  d^truits  en  14  jours  par  17 
Aleves  de  son  ^ole. 

De  plus,  M.  Monchablon  a  organist  entre  les  enfants  une 
espece  de  petite  Society  protectrice  pour  la  conservation  des 
nids  d'oiseaux. 

Enfin  M.  Monchablon  a  fait,  Thiver  dernier,  des  conferences 
auxquelles,  dit  M.  le  maire  d'Hagdcourt,  la  presque  totality 
des  hommes  de  la  commune  et  meme  des  communes  voisines 
se  faisaient  un  plaisir  d'assister. 

Vous  encouragerez  M.  Monchablon  dans  cette  voie  en  lui 
accordant,  avec  vos  ^loges,  une  m^daille  de  bronze. 

J'ai  termini.  Messieurs.  Tout  Tauditoire,  je  n'en  doute 
pas,  t^moignera  dans  un  instant,  par  des  applaudissements, 
sa  sympathie  pour  nos  braves  ouvriersde  la  terre.  Nos  culti- 
vateurs   ont  besoin  d'etre  encourage    surtout  apr&s   les 
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manviisttaiuite  qui  ▼iennent  de  s'&»iiler.  Qa'ik  poursoiTent 
leiir  Utcbe  en  esperant  un  aveDir  meiUeur ! 

Je  De  oUemi  pas  la  parole  sans  adresser,  en  mon  nom,  on 
bieovirremerciment  k  mes  honorables  collegues  MM.  Mael 
el  Lapicqne,  qui  ont  bien  voalu  m'accooipagner  et  me  gaider 
dans  notre  mission;  et,  au  nom  de  toate  la Gommissiony 
Fexpression  de  notre  gratitude  i  M.  Lung,  presidoit,  et  k  MM. 
G^rd  et  Engelhardt,  membres  du  Cornice  de  Saint-Di^,  qui 
QDtbien  voulu  se  joindre  k  nous  pour  quelques-unes  de  nos 
visites,  et  nous  donner  d'ailleurs  tons  les  renseign^onents  dont 
nous  avions  besoin. 
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CONCOURS 

SPfiCIAL   DE   LAITERIE   A    L'OCGASION 

DU  CONCOURS  REGIONAL  AGRICOLE DEPINAL 

DU  41  AU20  JUIN  1881. 

A  sa  stance  du  17  ftvricr  1881,  la  Soci^t^  d*6mulation, 
sur  la  proposition  de  M.  Perrin,  secretaire  de  T Association 
fromagere  vosgienne,  a  vote  cinq  medailles  pour  etre  dis- 
tributes k  la  suite  du  concours  special  de  laiterie. 

A  la  stance  du  2A  septembre,  la  society  a  vote  Timpres- 
sion  du  rapport  de  M.  Perrin.  Ce  rapport  est  ainsi  con^u  : 

La  Societe  de  llndustrie  laitiere  de  Paris>,'  s'est  associ^e  k 
la  Societe  d'emulation  des  Vosges  pour  organiser,  lors  du 
Concours  regional  d'Epinal,  un  concours  special  de  laiterie 
pour  le  departement  des  Vosges. 

Ce  concours  avait  pour  but  une  revendication  legitime. 
Le  Gerome  expose  par  ies  bons  marcaires  devait  prouver 
publiquement  que  le  delaissement  dont  il  est  Tobjet  est  un 
fait  anormal,  et  que  la  bonne  fabrication  a  droit  k  une 
consideration  dont  elle  est  depuis  bien  iongtemps  privee. 

Un  jury  a  visite  d'abord  Ies  fermes  Ies  mieux  dirigees 
au  point  de  vue  de  la  laiterie.  Ce  jury  se  composait  de 
MM.  Dedron,  de  Paris ;  Adrien  Bailleux,  de  Revigny  (Meuse), 
membres  de  la  Societe  fran^aise  de  Tindustrie  laitiere; 
Muel,  inspecteur  des  for^ts  ;  Lapicque  veterinaire,  membres 
de  la  Societe  d'emulation  des  Vosges;  Perrin,  de  Revillon« 
secretaire  de  TAssociation  fromagere  vosgienne,  rapporteur. 

Voici,  dans  Tordre  des  recompenses  accordees,  quelques 
indications  sur  Ies  fermes  visitees. 

Premier  prix  :  M.  Flieller,  Francis,  de  Drumont  et 
Saute  (Bussang). 

La  ferme  ou  chaume  de  Drumont  est  une  des  plus  an- 
ciennes  des  Vosges.  Elle  figure  d&}k  comme  marcairie  im- 
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portante  dans  les  titres  du  XVI*  siecle.  EUe  possMe  acluel- 
ment  48  vaches  et  7  belles  g^nisses.  Elle  pourrait  m^me 
en  nourrir  davanlage.  On  a  pu  remarquer,  au  pavilion  des 
fromages,  les  deux  gros  pains  expos^  par  M.  Flieller,  qui 
lui  ont  valu  une  autre  recompense  bien  m^rit^. 

La  fabrication  de  Drumont  peut  ^tre  consid^r^  comme 
le  type  de  la  meiUeure  fabrication  du  G^rom^. 

Deuxieme  prix :  M.  Mont^mont,  Nicolas-Joseph,  de  Vecoux. 

Cette  ferme,  moins  importante  que  la  pr^dente ,  rentre 
dans  la  cat^rie  des  moyennes  exploitations  du  pays.  Elle 
peut  nourrir  8  ou  9  vaches. 

Le  merite  de  M.  Montemont  est  de  s'Stre  conform^  aux 
indications  propagees  par  TAssociation  fromagere  vosgienne, 
savoir  :  4®  empioi  d'une  pr^sure  inodore ;  —  ^^  usage  des 
formes  recommand^es  et  du  meiileur  mode  d'^uttage ;  — 
3*  installation  d'une  cave  spacieuse  propre  k  la  maturation 
complete  des  fromages  et  sp^ialement  alfect^  k  cette  des- 
tination. 

La  cave  r^nmient  construite  par  M.  Montemont  est  un 
module  dece  genre, 

Troisi&jne  prix  :  M.  Thomas  Lambert,  de  Saulxures. 

M.  Lambert  possede  8  belies  vaches  dans  son  Stable.  Son 
installation  lui  permet  de  conserver  ses  fromages  pendant 
plusieurs  mois  et  jusqu'i  parfaite  maturity. 

Quatrieme  prix  :   M.  Chottel,  Constant,  de  Fresse. 

M.  Choffei  est  un  homme  de  progres.  Ses  fromages  sont 
excellents.  De  plus,  M.  Choffei  a  le  souci  de  sa  dignity 
professionnelle  au  milieu  de  I'indiff^rence  et  de  la  routine 
g^n^rales. 

Ginqui^me  prix  :  M.  Ghevrier,  Victorin,  du  M^nil. 

La  nouvelle  forme  de  fromag^  de  M.  Ghevrier  est  une  heu- 
reuse  innovation,  capable  de  rendre  de  r^ls  services  dans  la 
fabrication. 

Sixieme  prix  :  M.  Petin,  Jules,  du  Syndicat. 

M.  Petin  merite  ce  prix  pour  ses  procM^  d'^outtage, 
et  surtout  pour  sa  passoire,  qui  figurait  sous  le  n*  406 
au  pavilion  des  instruments  de  laiterie. 
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Le  jury  du  concours  special  de  laiterie,  ouvert  entreles 
exposants  producteurs  des  G^rom^  et  Munster  du  d^parte- 
ment  des  Vosges,  se  composait  des  membres  du  jury  voya- 
geur,  dont  les  noms  ont  6i&  donnas  plus  haul,  et  de 
MM.  Gauthier  et  Gu^rillot,  facteurs  aux  Halles  centrales  de 
Paris,  charge  de  la  d^station. 

Le  bon  G^rom^  a  fait  sa  r^apparition'avec  un  veritable 
triomphe.  Puisse  ce  r^sultat  assurer  le  progr^s  centre  la 
routine  et  ses  mauvais  principes.  Puisse  une  bonne  fabri- 
cation triompher  de  la  concurrence  ^trang^re ,  et  r^habi- 
liter  nos  produits  sur  les  grandes  places  de  la  France  t 
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(1)  Rapport  de  Jf.  Vlnspecleur  des  forHs,  t?u  et  approwi 
par  M,  le  Conservateur. 

Le  soassigne  certifie  qu*il  a  suivi  depuis  4873  tous  les 
travaax  executes  par  le  garde  Feldtrauer,  dans  les  40  hectares 
de  pres  joignant  la  maison  forestt^re  de  Praye.  Les  prairies 
completement  incuites  envahies  par  la  bruyere  sont  arrivees 
successivement,  gr^ce  aa  travail  et  k  Temploi  jadicieax  des 
engrais,  k  donner  un  rendement  inesp^re. 

La  maison  foresti^re  de  Pray^,  commane  de  Moiissey,  est 
situ^e  au  col  du  m^me  rioni,  k  uoe  altitude  de  900  m^res, 
sur  le  gr6s  vosgien.  La  quafita  du  sol  etait  des  plus  me- 
diocres 

Senones,  le  4b^>iinet  1884. 

Barth^lemy,  inspecteuKdes  for^ts. 


(2)  Rapport  de  M^  I'inspecteur  des  forits,  vu  et  dfP^o^^ 
par  M, .  le  Conservateur  ^ 

Le  bripdier  Lang  (Jean-Baptiste),  acluellement  k  Senones,  ^*^ 
nomine  successivement :  i 

Garde  canlonnier  k  Senones,  le  13  fevrier  4854  ; 

Garde  ^  triage  dans  rinspcclion  deRemiremonI,  le  4<  novembre 
1854  ;  puis  k  Senones,  le  2  juin  4855  ; 

Brigadier  k  Senones,  le  8  mai  1863. 

11  a  done  fail  dans  les  Vosges  loule  sa  carri^re  de  30  aos, 
sur  lesquels  39  ans  a  Senones. 

Tous  les  travaux  en  regie  ou  par  entreprise  ayant  pour  but  la 
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construction  des  routes,  des  scieries,  des  maisons  forestiires 
domaniales  et  communales  qui  ont  ^te  executes  pendant  cette 
longue  periode,  ont  eii  surveilles  et  dirig^s  par  lui  avec  un  zile 
et  un  succ^s  qu*il  serait  difficile  d'egaler. 

Voici  un  resume  des  principaux  travaux  qu'il  a  executes  ou 
diriges. 

4^  Forits  communales. 

Dans  la  for^t  communale  de  Senones  il  a  plante  lui-m^me 
27,500  plants  de  4856  k  4863.  Ces  plants  ont  servi  a  reboiser 
3  h.  a¥ec  un  succis  complei. 

II  a  surveill^  la  plantation  (en  y  prenant  part  lui-m^me)  de 
300,000  plants,  soit  le  reboisement  de  20  hectares  avec  succ^ 
complet. 

Bnfin  ii  a  6tudi6  les  traces  et  dirigi  la  construction  de  7 
kilometres  de  chemins  neufs. 

Dans  la  for^t  communale  de  Moyenmoutier,  2  kilometres  de 
chemin  ont  ete  ouverts  d'apris  les  etudes  et  sous  la  direction  du 
brigadier  Lang. 

Dans  les  for^ts  communales  deMoyenmoutier,  Vieux -Moulin,  la 
Petite-Raon,  Chatas,  outre  les  travaux  d'amelioration  de  chemins, 
ouverture  de  bandes,  plantations,  etc.,  le  brigadier  a  surveille 
les  nettoiements  et  les  exploitations  par  economic  autorises,  soit 
dans  la  masse  des  for^ts,  soit  dans  les  cantons  detaches. 

Je  signaierai  seulemeni,  comme  exemple  de  services  rendus 
anx  communes,  un  nettoiemcnt  autorise  en  4879  sor  4  hectares 
dans  la  for^t  communale  ^e  la  Petite-Raon  et  dont  Texploitation 
avait  et6  conc^dde  k  un  entrepreneur.  Le  prix  d'adjudication 
paraissant  trop  eleve  an  brigadier  Lang,  le  marche  fut  resilie : 
on  proposa  I'cxploitation  par  regie  sous  la  surveillance  du  bri- 
gadier, et  le  resullat  fut  une  Economic  de  730  francs  au  profit 
de  la  commune. 

On  ponrrait  citer  nombre  d'exemples  analogues  du  z^le 
deplojd  par  le  brigadier  Lang  pour  sauvegarder  les  int^r^ts  des 
communes. 

Ainsi,  la  reconstruction  entreprise  en  4879  de  la  scierie  corn- 
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oranale  de  Moyenmootier  a  ei6  dirigee  par  lui  sur  la  demande  in 
conseil  manicipal. 

On  pourrait  multiplier  les  citations  de  services  joameMeBmit 
rendus  aax  commoncs. 

S9  Fortt  domaniale  du  Vol  de  Senones. 

43,700  metres  de  chemins  neufs  ont  ete  ouverts  dans  cette 
partie  de  la  brigade  sons  la  direction  et^  pour  ia  plus  grande  part , 
sur  les  traces  du  brigadier  Lang. 

Trois  maisons  foresti^res  et  trots  scieries  ont  ete  conslruites 
ou  transformees  sous  sa  direction. 

Sar  les  trois  scieries,  deux  oat  ete  achevees  par  regie,  la  troi- 
si^me,  celle  de  Coichot,  concedee  k  un  entrepreneur  incapable,  a 
du  ^tre  pour  ainsi  dire  enti^rement  construite  par  le  brigadier  et 
dans  des  conditions  extr^mement  defavorables. 

Depuis  4854,  300,000  plants  ont  servi  k  reboiser  sous  sa 
direction  4  hectares  de  vides  de  chablis. 

Cet  enonce,  bien  incomplet,  des  travaux  du  brigadier  Lang, 
montre  quelle  part  il  a  prise  dans  Tamelioration  des  for^tg 
formant  sa  brigade. 

Tons  les  chefs  sous  lesquels  il  a  servi  sont  unanimes  a  vanter 
son  devouement,  son  honn^tete  absolue,  sa  modestie  qn*on 
pourrait  qualifier  d*excessive ,  sa  competence ,  ou  plutAt  sa 
science  pratique  pour  tout  ce  qui  concerne  la  fordi,  qu'il  s'agisse, 
soit  de  sylviculture  proprement  dite,  soit  de  travaux  de  routes, 
de  scieries,  etc. 

La  surveillance  des  fordts  a  toujonrs  ete  menee  par  lui  avec 
une  mesure  et  un  tact  parfaits.  Les  delits,  au  milieu  d'une 
population  ouvri^re,  n'ont  plus  aucune  importance  et  jamais 
la  repression  trte  stricte  que  le  brigadier  a  etablie  n'a  amene 
aucune  difficulte. 

Ce  prepose  n'a  re^u,  dans  le  cours  de  sa  carri^re,  aucune 
recompense  autre  qu'une  mention  honorable  pour  sa  belle 
conduiteen4870-4874. 

On  ne  peut  attribiier  cet  oubli  qu'a  sa  modestie  qui  I'a  toujours 
empdche  de  se  faire  valoir,  mais  s'il  existe  un  propose  digne  de 
ri&compense,  c'est  le  brigadier  Lang. 
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(3)  Rapport  du  Sous-Inspeeteur  des  Forits  sur  les  reboise- 
ments  delacommw^d'Anould.  Vu  et  approuv^par  M. 
U  Cons^aieur* 

L'an  4884,  le  trente  juillet,  ie  Soas-Inspectear  des  forits  a 
rhonnear  d*exposer  ce  qui  sait : 

La  commnne  d'Anould  (canton  de  Fraize),  posside  une  forit 
de  834  hect./ sobdiYis^  en  4  massifs:  4®  le  massif  d'Osseux 
(308  h.),  belle  sapini^e  provenant  d'an  cantonnement  de 
droits  d'asage,  effectoe  en  1863;  2<>  les  massifs  de  la  Sappe 
(499  h.)  et  de  Roagifaing  (43  h.),  sapiniires  jeanes,  mais 
en  assez  bon  itat,  bordees  par  32  beet,  enriron  de  terrains 
Yagaes;  i^  enfin  le  massif  da  Bambois  on  des  Rapailles  (284  h.)t 
form6  jadis  de  rapailles  raboogries  de  chine,  peupMs  aojour- 
d'hui  d'ane  jeune  fataie  risineuse. 

Bn  4865«  les  diffirents  massifs  farent  rionis  dans  an  seol 
am^nagement,  dont  la  principale  prescription  consistait  k  re- 
boiser,  en  pea  d*annies,  les  32  hect.  de  friches  attenant  aax 
massifs  dc  la  Sappe  et  de  Roagifning,  et  k  transformer  en 
risineux  les  mauvais  taillis  da  Bambois.  La  commune  d'A- 
nould n'hesita  pas  k  s*imposer  les  grands  sacrifices  que  reclamait 
eette  osuvre  importante  :  elle  a  aujourd'hui  la  satisfaction 
d'en  constater  la  reussite. 

Les  reboisements  comprennent  une  etendue  totale  de  200 
hectares;  442  hectares,  entiirement  denudes  ou  gamis  de 
rapailles,  ont  ete  semes  en  pin  sylvestre,  ou  plantis  en  ipicea; 
le  surplus,  58  hectares,  formes  de  clairiires  eparses  au  milieu 
de  taillis  dijk  partiellement  reboises,  ont  ete  plantis  en  ipicea, 
ou  semis  en  pin  et  quelquefois  en  sapin.  La  depense  totale 
a  depassi  24,000  fr«  pour  une  periode  de  iS  ans,  comme 
le  constate  le  tableau  ci-contre. 

L'exicotion  des  travaux  de  reboisement  effectuis  dans  ia 
lorit  d'Anould  presentait  de  reelles  difficuites,  en  raison  de 
la   sicheresse^  de  Tariditi  et  4u  pea  de  profondeur  du  sol, 
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de  r^paissear  des  bray^res  et  de  raboDdanee  des  rejets  de 
ehtee  doot  il  fallait,  ioas  les  S  oa  3  ans,  d^^ager  les  semis 
naissaDto.  Us  ont  ete  condtttts  avec  soio  et  iDieII^;ence  par 
divers  proposes  ,  notammeDl  par  le  sieur  Cayylle,  d'abord 
garde  (de  1869  k  1878),  puis  brigadier  a  Corcieux.  Ce  der* 
niera  mdme  re^u,  le  46  novembre  4876»  de  la  Soeiel6  d'ema- 
lation,  pour  sa  bonoe  directioa,  one .  medaille  d*argent  de 
2"  dasse  et  une  prime  de  70  fr. 

Le  but  du  present  rapport  est  de  signaler  de  nouveao,  mais 
dans  son  ensemble,  tous  les  travaux  effectues  par  la  com- 
mune d'Anould,  et  de  soUiciter,  en  faveur  de  cette  commane* 
une  recompense  en  rappoit  avec  les  sacrifices  s6rieux  qu'eile 
s'est  imposes. 

Le  conseil  municipal  d'Anould  a  toujours  ml^  sans  aocune 
opposition,  les  importants  credits  que  ndcessitaieot  les  re- 
boisements;  ses  relations  avec  les  agents  et  prjposis  forestiers 
n'ont  jamais  cesse  d'etre  cordiales  :  il  s'est  toujours  montri 
intelligent,  large  et  genireux.  La  commune  d'Anould  est  une 
de  celles  qui  ont  execute  le  plus  d'amdiiofations  foresti^res 
(reboisements,  routes,  maisons,  etc.)  :  c'est  un  devoir  pour 
nous  d'appeler  Tattention  de  MM.  les  membres  de  la  SocWt^ 
d'emulation  des  Vosges  sur  ses  travaux,  ses  sacrifices,  sa 
perseverance,  en  un  mot  ses  m^rites,  et  nous  avons  Thonneur 
de  solliciter  en  sa  faveur  une  haute  et  juste  r^ompense. 

(4)  Rapport  de  M.  le  Sous-Inspecteur  des  forStSy  approuve 
par  M.  le  Consertateur. 

Le  brigadier  Nicole  a  M  ans  de  services  forestiers;  depois 
4870,  il  est  brigadier  h  Mousscy. 

Son  service  a  toujours  ete  tr^s  bon.  II  mene  parfaitemeni 
one  brigade  difficile  qui,  jusqu'en  4880,  eomprenait  3,200 
hectares. 

De  nombreux  travaux  ont  ete  dirigds  ou  executes  par  lui  dans 
les  fordts  communales  et  domaniales.  Parmi  ces  travaux,  nous 
dteroiia  les  auivanu : 
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FORfiTS  GOHMUlfALES 

Forit  communale  de  Moussey.  —  En  4S74  et  1875,  pr^s  de 
45  hectares  ont  ete  reboises  par  un  semis  de  pin  syWestre 
extent^  sous  la  direction  du  brigadier  Nicole;  le  succte  est 
coroplet  et  le  reboisement  a  completement  r^ussi.  Dans  la  m^me 
for^t,  des  vides  moins  importants  ont  6te  repeapUs  sous  la 
direction  du  brigadier  qui  y  a  fait  planter,  en  4879,  6,600  plants. 

Fcrit  communak  du  Saulcy.  —  Le  brigadier  Nicole  a  dirig^, 
en  4875,  le  semis  de  pin  sylvestre  exicuti  sur  6  ares  de  terrains 
communaax.  Le  succte  est  complet. 

Fortt  eommunale  du  VermotU.  —  M£me  travail  avec  on  ^1 
sQccte  sur  8  h.  78  a. 

Des  travaux  moins  importants  sont  executes  ou  dirigis  jour- 
nellement  par  le  brigadier  Nicole  dans  les  for^  communale8» 
dans  les  terrains  communaux  m^me  non  soumis  au  regime 
forestier,  les  communes  reclamant  volontiers  des  agents  ou  des 
proposes  un  concours  qui  leur  est  toujours  accord^  avec  empres- 
sement. 

2P  FOEftTS  DOMANIALIS 

Nous  citerons  en  premiere,  ligne  les  travanx  de  reboisement 
diriges  par  le  brigadier  Nicole,  de  1874  &  4880,  sur  les  Hautes 
Chaumes.  C*itait  qn  vide  de  633  hectares. 

II  y  a  cree  deux  pepiniires  contenant  ensemble  7  a.  69  c. :  les 
pepiniires  ont  fourni  jusqu'^  ce  jour  pr^s  de  700,000  plants  dont 
le  repiquage  en  for^l  a  ete  surveille  avec  succ^s  par  lui. 

Une  autre  pepiiii^re  dcSO  centiares  a  ^te  etablie  par  le  brigadier 
Nicole  pr^s  de  sa  maison  forestiere  avec  un  plein  succ^s. 

Une  autre,  contenant  60  centiares,  a  ete  cre^e  sous  sa  direction 
pris  de  la  maison  forestiere  d'Onicerupt.  Enfin,  dansia3*et 
la  5*  s^rie,  le  brigadier  Nicole  a  repeuple  avec  le  concours  des 
gardes  de  sa  brigade  les  vides  des  coupes  au  fur  eti  mesure  de 
leur  exploitation.  Get  utile  travail  a  M  extents  avec  tea  plants 
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proYenantdes  deox  petites  pepiniires  indiqo^  ci-dessas  qoi 
ont  fourni  jusqa'alors  plas  de  20,000  plants. 

Des  semis  ont  et^  ex^cates  sur  6  hectares  de  chaomes  soas 
sa  direction  et  ont  reussi.  Le  brigadier  Nicole  par  sa  tenae,  son 
caract^re  ct  sa  mani^e  de  servir,  pent  ^tre  signale  d*Qne  fa^n 
toute  speciale. 


(5)  Rapport  deU.le  Garde  gin&raX  des  foritSf  tu  et  approuvi 
par  H.  le  Conservateur. 

L'an  4881,  le  27  septembre, 

Le  garde  general  des  for^ts, 

Vu  le  communique  de  M.  le  Conservateur,  en  date  du  6  juillet 
4881,  et  la  demande  du  sieur  Labb4,  brigadier  forestier  k  la 
Jambe  de  Per,  commune  de  Lnbine,  tendant  a  obtenir  une  recom- 
pense de  la  Society  d*emulation  des  Vosges  pour  le  concoars 
det884, 

Presenle  le  rapport  suivanl : 

L'un  de  nos  predecesseurs,  par  un  rapport  en  date  du  28  aout 
4879,  a  expose  ce  qui  suit : 

«  Labbe,  Edouard,  brigadier  mixte  a  Lubine,  n^  h  Chartres 
fc  le  4f  novembre  1827,  entredans  Tadminislration  des  for^ts  le 
«  22juin  1854,  25ans  de  services,  a  fait  executer  avec  succ^ 
«  et  completer  des  reboisemenls  dans  les  for^ts  communales  de 
€  la  Grande-Fosse,  Colroy-la-6rande,  Lubine  et  Lusse  sur  aae 
c  surface  totale  d'environ  90  hectares ; 

€  A  rebojse  des  vides  dans  la  foret  domaniale  de  Colroy  et 

<  Lubine  sur  environ  20  hectares  ; 

€  A  reussi  k  sauver  de  jeunes  peuplements  naturels  et  artifi- 

<  ciels  des  ronces  qui  les  etouffaient  par  des  extractions  faites 

<  en  temps  utile,  et  a  ainsi  contribue  k  maintenir  a  Teiat  de 
€  repeuplement  complet  les  parties  en  regeneration  dans  les 
€  forets  dont  il  a  la  garde.  » 


Digitized  by 


Google 


—  405  - 

Depuis  celte  ^poqae,  le  brigadier  Labb6  n'a  pas  cess^  de 
m^riter  T^loge  que  Taisait  de  lui  notre  pr^d6ees$ear  dans  le 
rapport  ci-dessus ,  proposant  de  decerner  k  ce  propose  une 
recompense  dans  le  concours  de  4879  oavert  par  la  Socl6t^ 
d'emulation  des  Vosges,  rapport  qui  n'a  pn  avoir  son  effet  poor 
des  raisons  que  nous  ignorons. 

Dejft  en  4875,  le  brigadier  Labbe  s'^tait  fait  remarqner  par 
son  z^le  dans  la  surveillance  des  travaux  de  tons  genres  executes 
dans  son  importante  brigade  at  avait  obtenu  de  Tadmlnistration 
des  for^ts  une  gratification  de  20  francs  k  titre  d'encouragement. 

Le  sieur  Labb^  est  sur  la  fin  de  sa  carri^re,  il  a  37  ans  de 
services,  et  nous  sollicitons  pour  lui  une  recompense  bien  m^ritee 
par  les  travaux  qui,  griice  k  la  direction  pleine  de  zile,  de  soins, 
d'inteiligence  et  de  discernement  qu'il  leur  a  donn^,  ont  fourni 
les  bons  r6sultats  obtenus  dans  les  2,164  hectares  que  Tadmi- 
nistration  a  bien  voulu>  depuis  pr^s  de  dix  ans,  confier  k  sa 
surveillance. 


(6)  Rapport  deM.le  Garde  giniral ,  vu  ef  approuvSpar 
M.  le  ConservaUur  des  foriis, 

L'an  4881 ,  le  9  du  mois  d'aout, 

Le  garde  g^n^ral  des  for^ts, 

Vu  la  lettre  de  M.  le  Conservateur,  en  date  du  7  juillet  dernier, 

A  rhonneur  d*exposer : 

D'importants  travaux  de  reboisement  sont  en  cours  d'ex^cution, 
depuis  plusieurs  annees,  dans  plusieurs  for^ts  communales  de 
notre  cantonnement,  et,  en  particulier,  dans  les  for^ts  appar- 
tenant  aux  communes  de  Jussarupt,  de  Champdray  et  d'Herpel- 
mont. 

Le  garde  Didier>  Joseph,  r&idant  k  Jussarupt  (triage  communal 
Q^  2)  s'est  particuliirement  distingui  en  dirigeant  le  reboisement 
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de  22  hectares  55  ares  de  terrains  vagaes  appartenant  anx  trois 
commanes  pr&itees. 

Nous  doDOons  ci-apr^s  I'etendue  et  la  yalear  de  ces  travaox 
par  commane,  arec  Tepoque  de  leur  execalion : 

1^  Commane  de  Jussaropt :  7^87,  pour  une  d^pense  de  700  fr. 
pendant  les  annees  1879  et  4881. 

2^  Commane  de  Herpelmont:  8H0,  pour  une  depense  de 
1185  fr.  03,  pendant  les  annees  1879,  1880, 1881. 

3®  Commune  dc  Champdray :  6^58,  pour  une  depense  de  680  fr. 
pendantlesanntes  1879, 1880,  1881. 

Soit  en  totalite  28  hectares  55  ares,  rebois^s  pendant  les  trois 
annees  1879,  1880  et  1881,  pour  la  somme  de  2,565  fr.  Ces 
travaux  ont  pleinement  renssi  et  nous  estimons  que  le  garde 
Didier  m^rite  d'etre  signale  k  la  Soci6t^  d'emulation  des  Vosges 
poor  le  zde  et  ractiviti  dont  il  a  fait  preuve  dans  cette  partie 
du  service. 


(7)  Rapport  de  M.  Muel^  Ingpecteur  des  fortts,  vu  et  apprauw 
par  M.  le  Conservateur. 

Le  brigadier  Villemin,  Jean-Joseph,  demeurant  aux  Brosses, 
commune  des  Forges,  a  surveille,  en  1880  et  1881 .  les  travaux 
relatifs  aux  experiences  failes  par  le  soussigne  sous  la  direction 
de  M.  le  Conservateur  des  for^ts,  dans  la  for^t  domaniale 
du  ban  d*Uxegney ,  relativement  k  Taction  des  engrais  chi- 
miques  sur  la  vegetation  foresti^re. 

Le  champ  d'experiences  a  une  surface  de  12  ares  25,  partagee 
en  32  places.  Un  rapport  detaiil6  devant  prochainement  rendrc 
compte  de  I'exdcution  et  des  r^sultats  des  essais  entrepris,  nous 
nous  bomerons  ici  h  dire  que  ceux-ci  ont  porte  sur  le  semis  et 
la  plantation  du  ch6ne,  du  h^tre,  du  charmc,  du  sapin  et  du  pin 
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sylvestre,  et  que  les  eograis  chimiques  employes  sont  ceux 
designes  par  M.  6.  Ville  sous  le  nom  de : 
Engrais  complet ; 
Engrais  mineral ; 
Engrais  azote. 

Le  brigadier  a  eoosacr^,  en  4880,  46  joumees  k  la  surveillance 
des  ottvriers  qui  ont  procede  au  defrichement  et  &  la  preparation 
du  terrain,  au  trace  des  places  d'essai  et  des  sentiers,  au  repan- 
dage  et  k  Tenfouissage  des  engrais,  enfin  aux  semis  et  k  la 
.plantation  des  38  petites  parcelles  dont  il  s'agit. 

En  4884,  il  a  employ^  6  joumees  k  la  surveillance  des  travaux 
de  binage,  replantations,  et  repandage  d'une  nouvelle  dose 
d'engrais.  H  a  souvent  pris  une  part  effective  aux  diverses 
operations  qui  viennent  d'etre  enum6rees,  et  de  plus  il  a  e(e 
occupy,  k  de  nombreuses  reprises,  pendant  une  duree  totale  de 
44  journ6es,  k  certains  travaux  reclamant  des  soins  particuliers 
tels  que  le  sarclagc  des  jeunes  semis  et  Fabri  k  donner  contre 
I'exc^s  de  la  chaleur  aux  repeuplements  d'essences  delicates, 
sapin  et  b^tre. 

Le  sieur  Villemin  s'est  acquitte  de  sa  tAche  avec  z^le  et 
intelligence,  ainsi  qu*ont  pu  le  constater  les  membres  de  la 
Commission  d'agriculture  qui  ont  bien  voulu  visiter  le  champ 
d*experiences.  —  Le  service  de  ce  propose  d'aillenrs  est  satis- 
faisant  sous  tons  les  rapports. 

Nous  croyons,  en  consequence,  devoir  proposer  k  ia  Societe 
d'^mulation  de  decerncr  au  brigadier  Villemin  une  m6daille  de 
bronze. 
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RAPPORT 

DE  LA 

COMMISSION  D'HISTOIRE 

ET  D'ARCHEOLOGIE 
SDR   LB  €ON€Ol]RS  DB    1881. 

par  M.  Felix  VOULOT 

Messieurs, 

Gette  annte  encore,  Thistoire  fait  d^faut  dans  nos 
concours.  Bien  que  notre  Soci^t^n'ait  point  re<^u  de  demandes 
relatives  ^  la  numismatique  ou  k  I'arch^ologie,  ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  ces  deux  sciences  sont  rest^es  station- 
naires  dans  notre  ddpartement.  Nos  laur^ats  de  I'an  dernier 
n'ont  pas  manque  de  poursuivre  leurs  recherches  avec  leur 
z&le  accoutum^.  M.  Louis  Henry,  de  M^nil,  a  retrouve  de 
nombreux  silex,  un  fragment  de  bas-relief  antique,  des 
meules  romaines  et  deux  de  ces  umes  cin^raires  cubiques 
dont  j'avais  recueilli  k  Reblangotte  le  premier  tehantillon* 
Ces  urnes,  qu'on  ne  retrouve  que  dans  la  Greuse,  constituent 
un  fait  bistorique  particulier  aux  environs  d'Escles. 

De  son  cdt^,  M.  Maxe-Werly,  qui  a  fait  bommage  k  la 
Soci^t^  d'un  nouveau  travail,  a  bien  voulu  completer,  d'apr^ 
les  derni^res  donn^  d'une  science  qui  marcbe  sans  cesse, 
le  classement  des  monnaies  gauloises  de  notre  muste*  En 
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mdme  temps  il  a  pris  I'empreinte  fiddle  de  nos  pieces  m^ 
rovingiennes  pour  les  determiner  de  concert  avec  nos  pre- 
miers specialistes. 

Le  seul  ouvrage  prfeent^  pour  le  concours  k  notre  commis- 
sion, est  un  travail  de  statistique  et  de  philologie,  Les 
Patois  lorrains,  par  M.  Lucien  Adam. 

Les  patois,  le  parler  des  campagnes,  ce  langage  de  nos 
p6res  usite  depuis  tant  de  sifecles  dans  toute  la  France, 
perdent  joumellement  du  terrain .  Le  progres  social,  qui 
favorise  de  plus  en  plus  rapidement  la  creation  des  voies  de 
communicatioh,  des  etablissements  d'enseignement  populaire, 
des  publications  peu  coiiteuses  ou  p^riodiques,  en  faisant 
circuler  partout  la  vie  ^conomique,  politique,  industrielle, 
va  porter  aux  patois  un  coup  d&isif.  II  n'est  que  temps 
d'^tudier  s^rieusement  cet  ididme,  dont  la  connaissance  est 
indispensable  k  Tintelligence  de  certaines  Etymologies,  comme 
de  la  constitution  et  de  la  formation  des  mots  fran^ais.  Sans 
cette  connaissance,  impossible  de  bien  saisir  Thistoire  et, 
en  general,  la  litt^rature  si  piquante  d'originalitE  du  Moyen 
Age  etdela  Renaissance. 

Les  patois  sent  Fidi^me  de  nos  anciennes  provinces; 
cbacune  a  eu  son  dialecte  qui  a  suivi  les  phases  de  son 
histoire.  Interprfetes  des  r^cits  de  la  veill^,  des  relations 
de  la  famille,  comme  des  exploits  de  la  chevalerie,  des 
revendications  des  classes  dEsh^ritEes  comme  des  contrats 
politiques,  ils  ont  v^u  longtemps  de  la  vie  de  la  France. 
Le  vaste  ensemble  de  nos  patois  est  le  ddveloppement  na- 
tarel  des  dialectes  anciens  qui  se  parlaient  en  Gaule.  La 
rudesse  originelle  de  cet  antique  idiome  s'est  pr^t^e  tour 
&'  tour  k  Texpression  des  sentiments  les  plus  divers ;  et  les 
flpres  accents  de  nos  montagnards  ont  fait  place,  sous  le 
luth  des  trouveres,  k  la  gr&ce  naive  d'une  m^lancolique 
harmonie.  G'est  assez  dire  que  nos  patois,  loin  de  m^riter 
un  mepris  inconsiderE,  sont  dignes  de  la  plus  sErieuse 
attention,  soit  par  eux-memes,  soit  par  le  large  champ  de 
eonoaissances  doai  ils  nous  ouvrent  Tacces. 
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'  Dte  le  si6cle  dernier,  on  avait  compris  rimportanoe  de 
ces  recherches,  et  au  commencement  du  ndtre,  une  vaste 
enqu^te  ^tait  provoqute  dans  tous  les  d^rtements  francs 
par  le  ministere  de  I'lnt^rieur.  En  1809,  pour  y  r^pondre, 
rillustre  GbampoHion  publiait  un  petit  volume  fort  remar- 
quable  au  double  point  de  vue  historique  et  lexiologique, 
et  reconnaissait  qu'on  avail  fait  avant  lui  plusieurs  essais 
de  grammaire  patoise. 

Des  hommes  de  merite  tels  que  Fallot,  Oberlin,  Jean- 
Jacques  Ampere,  ont  suivi  la  m^me  voie,  et  rendu  des 
services  k  F^tude  de  cet  antique  ididme.  Enfin,  en  1874,  * 
FAcad^mie  de  Stanislas  prit  la  louable  initiative  derenouveler 
I'enqu^te  pour  le  nord-est  de  la  France,  et  la  Soci^t^  d'Emu- 
lation  des  Vosges  crut  devoir  favoriser  de  tout  aon  pouvoir 
cette  belle  entreprise. 

Propose  au  pays  messin,  au  Barrois,  et  i  la  Lorraine, 
TenquSte  r^pandit  k  profusion  un  programme-questionnaire* 
demandant  commune  par  commune :  4«  des  textes ;  2^  des 
renseignements  grammaticaux ;  3'°  un  vocabulaire  restraint 
aux  termes  les  plus  usuels.  II  fixait  les  divers  points  k 
trailer ;  il  le  faisait  avec  pr^ision,  avec  m^Chode,  sous 
la  judicieuse  impulsion  d'un  linguiste  ^rudit,  M.  Charles  G^ 
rard.  Aussi  ce  programme  seul  devait-il  coutribuer  large- 
ment  au  succes. 

Cependant  Tappel  fait*  par  i'Acad^mie  ne  trouva  guere 
d  echos  que  dans  la  Lorraine,  oh  il  est  resl^  sans  effet  sur  le 
quart  du  territoire.  Grice  au  z6Ie  de  plus  de  200  instituteur^ 
et  de  quelques  autres  personnes,  268  m^moires  furent  reQUs 
k  TAcad^mie  avant  1878. 

La  difBcult^  de  d^pouiller  un  aussi  volumineux  dossier 
et  d'en  tirer  des  conclusions  ,  venait  d'augmenter  par  la 
perle  du  regrette  M.  Charles  Gerard,  le  principal  initiateur 
de  Toeuvre.  Rest^  seul,  M.  Lucien  Adam  eut  le  courage 
de  se  charger  d'une  aussi.  lourde  t^che  et  sut  la  mener  k 
bonne  fin. 

L'auteur  fait  pr&;6der  son  recueil  d'une  longue  introduce 


Digitized  by 


GooqIc 


lion  qui  en  est,  pour  ainsi  dire^  la  conclusion.  II  remonte 
aux  origines  territoriales  et  ethniques  des  peuples  qui,  selon 
lui,  ont  du  donner  naissance  au  patois  lorrain.  A  cet  effet,  ^ 
il  cite  le  savant  bistorien  Digot,  dans  son  trac^  pent  6tre  un 
peu  trop  precis  des  confins  des  Leuci,  des  Mediomatrici  et 
des  peuples  limitrophes.  Puis  il  affirme  que,  d'apr^  les 
r&ultats  de  TenquSte,  r&ultats  qu'il  nous  mettra  sous  les 
yeux,  les  divers  patois  correspondent  exactement  k  ces  divi- 
sions territoriales.  Les  Leuci  ^iant  des  Beiges,  se  composaient 
suivant  G^ar,  en  majorite  de  Germains,  sans  que  cette  id^ 
paisse  impliquer  Texclusion  de  T^l^ment  celtique^  comme 
des  auteurs  allemands  ont  eu  le  tort  de  le  pr^tendre. 

Selon  M.  Adam,  le  patois  lorrain  aurait  du  k  Tinfluence  des 
peuples  germaniques,  longtemps  avant  la  conquftte  romaine, 
rintroduction  dans  sa  phon^tique  du  double  A,  qu'il  assimile 
au  ch  allemand ,  et  du  in  c^r^bral  existant  dans  les  ididmes 
germaniques.  Q'on  me  permette  de  citer  les  excellentes 
raisons  que  donne  notre  auteur  de  cette  action  primordiale. 

€  Durant  les  p^riodes  m^rovingienne  et  carlovingienne, 
dit-il,  les  Francs  ripuaires  se  sont  (ixds  en  assez  grand 
nombre  sur  1^  sol  de  la  Lorraine.  II  semble  done,  k  pre- 
miere vue,  que  la  phon^tique  germanique  ait  pu  alors 
p^n^trer  la  phon^tique  gr^co-latine.  Mais  Id  m£me  juxtapo- 
sition a  eu  lieu  dans  le  Barrois,  dans  les  pays  Wallons,  en 
Bourgogne,  et  les  patois  de  ces  provinces  n'accusent  point 
une  penetration  de  la  nature  de  celle  qui  s'est  produite 
dans  les  pays  lorrains.  L'influence  des  idiomes  franc,  go- 
thique  et  burgonde  s'est  fait  sentir  exclusivement  par  I'in- 
troduction,  dans  les  vocabulaires  gallo-romains,  d'un  millier 
de  mots  d'outre-Rhin.  Quant  k  la  grammaire  et  k  la  phond- 
tique,  ces  oBuvres  vives,  ces  parties  nobles  de  la  langue, 
I'allemand  ne  les  a  point  atteintes.  C'est  que  Texpression  des 
relations  grammaticales  et  les  habitudes  phon^tiques  sont 
bien  autrement  protdg^es  que  les  mots,  par  la  loi  de  Vhi- 
reditu.  » 

La  conclusion  n^cessaire   de  ces  principes   est  que  les 
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origines»  en  majeure  partie  germaniques  ,  des  peuples  de  la 
Lorraine,  ont  dii  conlribuer  sensiblement  k  d<^terminerles  ca- 
racteres  du  patois  de  cette  province.  Les  origines  celtiques  ont 
forc^ment  produit  des  effets  analogues ;  et  cette  double 
Impulsion  s'^tant  produite  sur  les  parties  vives  d'une  langue 
en  formation,  a  du,  k  plus  forte  raison,  s  exercer  puissam- 
ment  sur  le  vocabulaire  de  cet  idiome. 

Cependant,  selon  M.  Adam,  k  part  le  double  h  et  le  tn,  le 
patois  lorrain  serait  absolument  exempt  de  germanisme.  Ce 
patois,  d'apres  lui,  serait  issu  rdgulierement  et  directement 
du  latin  rustique,  pour  la  grammaire,  la  phon^tique  et  le 
vocabulaire.  Ici  Tauteur  n'ignore  pas  sans  doute  qu'il  enonce 
des  id^es  que  ne  partagent  pas  tous  les  linguistes.  Ces  graves 
questions  ont  ii&  effleurtes  k  la  Sorbonne,  lors  de  la  lecture 
de  son  m^moire,  et  des  hommes  de  la  valeur  deM.  Alfred 
Maury  n'ont  pas  d^daign^  de  prendre  part  k  la  vive  discussion 
qui  s'est  ^lev^  k  ce  sujet.  (1) 

Je  commencerai  par  avouer  franchement  ma  grande  incom- 
petence sur  d'aussi  vastes  probl^mes  que  la  formation  et 
I'origine  de  nos  patois.  Toutefois,  je  prendrai  la  liberty  de 
formuler  k  ce  sujet  quelques  considerations  sous  forme 
interrogative. 

II  me  semble  que  d'abord  se  presente  cette  question  : 
Qu'est-ce  que  le  latin  rustique?  Est-ce  une  simple  corruption 
du  latin  classique?  ou  bien  est-ce  une  langue  qui  lui  a 
preexist^  et  surv^cu,  tout  en  suivant  des  Evolutions  particu- 
lieres  comme  toutes  les  langues  ?  Le  latin  classique  n'est  pas 
sorti  sans  doute,  armE  de  toutes  pieces,  du  cerveau  de  Cic^ron 
ou  de  Virgile.  De  longs  siecles  n'ont-ils  pas  du  amener  peu 
k  peu  certaines  des  langues  pastorales  primitives  de  Tltalie, 
k  composer  Tididme  litt^raire  du  si^cle  d'Auguste  ? 

Les  langues  se  modifient  bien  lentement:  la  persistance 
quinze  fois  s^ulaire  de  nos  patois  en  est  lameilleure  preuve. 
N'ajoutons  qu'un  fait :  S^  Augustin  pour  exercer  son  ministere 
en  Numidie,  fut  oblige  de  recourir  k  des  interpretes,  bien  que 

(4)  Voir  le  Joaroftl  oftciel  4a  2t  avril  4884 . 
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le  pays  fut  soumis  aux  Romains  depuis  six  cents  ans.  Mais 
Iky  comme  en  Gaule,  le  latin  fut  la  langue  officielle ;  jamais 
il  ne  devint  celle  des  campagnes.  Le  latin  rustique  a  done 
du  ^tre,  non  une  corruption  du  latin  classique,  mais  une 
langue  qui  a  subi  Tinfluence  de  la  langue  litt^raire,  tout  en 
lui  ayant  prtexiste,  et  survecu. 

En  second  lieu^  lors  de  la  conquete  romaine^  les  Gaulois 
ne  parlaient-ils  pas  des  langues  celto-kymriques,  dont  les 
elements  ont  du  r6sister  bien  longtemps  k  Tesprit  de  pro- 
pagande  du  vainqueur,  et  dont  on  doit  tenir  grand  compte 
pour  la  formation  des  langues  du  moyen  ige  ?  Sans  doute, 
comme  il  est  d^montre  par  Thistoire  de  tons  les  temps,  les 
guerres,  les  invasions  surtout,  les  relations  de  commerce  et 
de  voisinage  exercent  une  influence  notable  sur  les  langues. 
Les  incursions  multiples  des  Gaulois  en  Grece,  en  Italic,  ont 
du  modifier  et  rapprocher  tres  anciennement  les  ididmes 
celto-kymriques,  grecs,  ^trusques  et  italiques. 

A  cette  double  origine  des  langues  dites  latin  rustique  et 
celto-kymrique,  vient  naturellement  se  joindre  T^l^ment  plus 
recent  introduit  par  T^tablissement  des  peuples  francs  dans 
le  nord,  ^tablissement  dont  un  pays  limitrophe  comme  la 
Lorraine  a  du  so  ressentir  le  plus  puissamment. 

Je  me  borne  au  simple  ^nonce  de  ces  quelques  considera- 
tions historiques  fort  incompletes ;  j'ajouterai  un  mot  sur  la 
question  grammaticale.  Les  Elements  de  la  grammaire  patoise 
et  fran^aise  ne  semblent-ils  pas  montrer  que  le  latin  n*a 
pas  ^t^  seul  appele  k  concourir  a  la  formation  de  ces  ididmes? 
Le  latin  est  une  langue  d'inversion,  le  patois  et  ie  fran^ais 
suivent  Tordre  naturel  des  mots.  Le  latin  a  des  d^linaisons, 
le  patois  et  le  fran^ais  n'en  ont  pas.  Dans  la  syntaxe  latine 
dominent  les  rapports  d'accord  et  de  subordination.  Dans 
le  patois  et  le  fran^ais,  ce  sont  les  regies  de  position.  J'ai 
fait  remarquer  ailleurs  que,  si  le  latin  manque  d'article, 
ie  patois  et  le  fran^ais  ont,  comme  le  gaulois,  Tarticle  d^fini 
et  I'articie  ind^ni ;  que  meme  Tarticle  d^flni  du  patois  est 
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presque  identique  k  celui  du  gaulois ;  que  les  pronoms  per- 
sonnel et  interrogatif  presentent  la  m6me  analogic. 

M.  Adam  choisit  26  mots  pour  nous  montrer  que  «  les  patois 
se  sont  appropri^  un  certain  nombre  de  mots  latins^  lesquels 
n'ont  point  pass^  dans  le  fran^ais,  et  qu'ils  ont  conserve 
k  d'autres  mots  des  formes  plus  latines  que  celles  de  la  langue 
litt^raire.  »  Parmi  ces  mots,  il  en  est  quelques-uns  pour 
lesquels  la  conclusion  pr^it^  ne  me  parait  pas  clairement 
^tablie.  Ainsi,  c  Jacere,  6tre  coucb^,  etendu,  patois  jeure;  » 
ie  fran^ais  nVt-il  pas  g^sir?  —  c  Fervere^  ferbui^  bouillir, 
j'ai  bouilli ;  patois  ferbeli,  blancbir  des  legumes ; »  le  fran^ais 
n'a-t-il  pas  fervear^  fervent,  bien  que  ces  mots  ne  s^emploieni 
qu'au  figure  ?  —  c  Stemere^  ^tendre  sur  la  terre;  patois  hhtemy 
r^pandre;  » le  fran^ais  n'a-t-il  pas  se  prostemer  ?  •--  «  Cantf- 
trum^  panier  ;  >  le  patois  tschintr^  et  I'allemard  schindel 
aisseau,  ne  seraient-ils  pas  parents?  —  «  Minor,  moindre; 
patois  menre,  maure,  mauvais.  »  Le  frangais  n'a-t-il  pas 
aussi  mineur,  qndique  dans  un  seni^restreint? 

Jeme  contente  de  poser  les  quelques  points  d'interrogation 
qui  prudent,  devant  des  questions  ardues,  complexes,  et 
qui  tehappent  k  ma  competence,  et  je  repreiids  Tanalyse 
sommaire  du  remarquable  recueil  de  M.  Adam. 

L'auteur,  guide  par  les  mat^riaux  de  TenquSte,  est  parvenu 
k  diviser  le  patois  lorrain  en  12  dialectes  et  6  sous-dialectes, 
dont  il  trace  les  limites  respectives.  II  essaie  ensuite  d'^tablir 
la  phondtique  de  ce  patois,  question  bien  delicate,  ndcessitant 
la  connaissance  approfondie  de  chaque  prononciation  locale, 
et  dont  Texpos^  exige  Tempioi  de  signes  graphiques  tout 
speciaux.  Ainsi,  dans  le  dialecte  usite  au  pied  du  Donon, 
I'articulation  initiale  de  hat,  haut,  ne  saurait  se  rendre  aux 
yeux  sans  le  double  h  suivi  d'un  r  guttural.  Le  ch  allemand 
ne  r^pond  qu'imparfaitement  au  double  A  du  patois,  etc.  M. 
Adam  a  appliqu^  k  F^tude  de  la  phon^tique  patoise  ses 
connaissances  acquises  en  linguistique,  tout  en  laissant  natu- 
rellement  une  large  part  aux  renseignements  locaux  dont  il 
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a  &/&  entour^.  U  a  mis  dans  son  travail  une  application  et 
une^tude  de  detail  qui  iui  ont  permis  d'arriver  k  un  resultat 
dijk  important. 

II  a  donn£  une  grammaire  patoise  complete.  II  fait 
une  ^tude  sp^ciale  de  chacune  des  parties  du  discours. 
Sans  le  suivre  dans  son  expose  relatif  a  Particle  et  aux  autres 
esptos  de  mots,  nous  devons  dire  qu'il  a  apport^  partout 
un  esprit  m^thodique.  U  a  traite  d'une  maniere  ^tendue  les 
diverses  formes  du,  mot  par  excellence,  du  verbe.  II  devait 
k  ce  propos,  et  Ta  fait,  signaler  le  double  imparfait  existant 
dans  plusieurs  de  nos  dialectes ,  Timparfait  prochain  et  Tim- 
parfait  distant  (4).  II  a  eu  soin  de  distinguer  les  verbes  forts 
et  les  verbes  faibles ;  il  a  analyst  irks  completement  les  formes 
des  temps  du  subjonctif,  signal^  la  regularity  et  les  irr^la- 
ritfe  de  la  conjugaison.  Les  mots  invariables  n'ont  pas  6i& 
traits  avec  moins  d'^tendue. 

Pour  cette  partie  de  son  recueil,  comme  pour  les  auires» 
M.  Adam  aet^  puissanmient  aid^  par  les  m^moires  judicieux 
de  plusieurs  correspondants,  notanunent  de  W^^  Houberdon, 
du  Tholy.  Les  indications  completes,  precises  et  m^thodiques 
de  ce  correspondant  Iui  font  le  plus  grand  bonneur. 

H.  Adam,  tout  en  donnant  en  detail  les  r^les  sp^iales 
k  la  grammaire  patoise,  n'examine  pas  si  les  patois  forment 
une  langue,  ce  que  nie  le  programme-questionnaire  de 
Tenqu^te.  Toutefois  hotre  auteur  emploie  quelque  part  Tex- 
pression  de  «  langue  patoise  »  qui  peut  mettre  dans  le  doute 
sur  son  opinion  des  personnes  desireu^  de  s'en  former  une 
k  elles-m^mes.  11  continue  en  nous  otfrant  un  vocabulaire  patois 
et  un  vocabulaire  fran^ais-patois  compart. 

Dans  le  premier,  M.  Adam  a  cherch^  k  n'admettre  que  des 
mots  exclusivement  patois,  et  je  Ten  fiSlicite.  De  plus  habiles 
que  moi  pourraient  dire  s'il  y  a  completement  r^ussi. 

(4)  Assortment  cette  particalarite  ne  vient  pas  du  latin  qui  n'a  qn'on  im- 
parfait, elle  peut  encore  nioins  Stre  attribuee  aux  tangoes  germaniqiiesqoin*ont 
mime  paa  d'imparfait,  et  le  confondent  avee  le  preterit.  Cette  ricbease  des 
temps  da  pass^  noos  est  rappeUe  par  les  aoristes  do  grecet  do  saoserit. 
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Le  Tocabalaire  fraiKais-patxHs  compare  Indiul  des 
fraDcals  dans  divers  dialedes  da  patois  lomin.  Cest  on 
trarail  qui  £ait  Iclo^  de  la  persev^enooe de M.  AdaoL Ges 
deax  Tocabulaires  noos  dooneot  de  Domtareox  WiawnU  de 
statistlque  qui  poain>Qt  servir  de  base  a  de  Domeaiix  tnTaax 
des  sfieLialistes.  Oo  poaira,  en  faisant  sobiri  cfaaqne  oioi 
un  examen  methodique,  determiner  la  part  qui  reneni  i 
chaqae  famille  ancienne  dans  la  formation  do  Tocabnlaiie 
patois.  Les  etudes  de  M.  Adam  sur  la  phoneiique  d  la  gram- 
maire  patoises  pourroot  donner  lieu  4  un  travail  analogue. 
L'auteur  termine  par  un  recueil  de  proverbes,  chansons, 
contes  patois,  auxquels  il  applique,  auCant  que  possible, 
lortbographe  fran^iaise,  an  lien  que  dans  ks  vocabolaires  il 
a  respecte  scrupuleusement  tous  les  ecarts  de  ses  oone^MMi- 
dants.  Peui-etre  une  etude  approfondie  de  la  qiiesti<Mi 
amenerait-elle  k  choisir  un  moyen  terme,  et  k  fixer  au  moins 
quelques  jalons,  ce  que  le  programme  d*eoquete  a  sans  doate 
oubli^  de  faire. 

La  demiere  page  du  volume  represenle  one  carte  des 
departements  de  la  Meurthe  et  des  Yosges  ou  figorait  les 
communes  qui  ont  repondu  a  Tenquete.  Bien  que  le  quart 
du  terrain  soit  rote  en  blanc,  Tauteur  pense  que  les  Tides 
combles  ne  changeraient  rien  k  ses  conclusions. 

En  r<^sume,  le  recueil  de  statistique  «  Les  Patois  lorrains  » 
fait  honneur  k  TAcaderaie  de  Stanislas,  aux  nombreux  cor- 
respondants  qui  ont  repondu  a  son  appel^  et  dont  plusieurs 
connaissent  k  food  divers  dialectes ,  au  regrette  M.  Charles 
Gerard  t  qui  fut  en  grande  partie  l'auteur  des  prani^res 
dispositions,  grSce  auxquelles  roeu\Te  a  itemise  en  bonne 
voie  (1)  >,  enfin,  pour  une  large  part,  k  M.  Adam.  Notre 
laurdat,  qui  a  eu  le  courage  de  classer  de  si  nombreux 
mat^riaux,  a  su  appliquer  k  ce  grand  travail  une  perseve- 
rance, un  esprit  de  m^thode  incontestables.  II  m^rite  une 
de  nos  plus  hautes  recompenses,  une  medaille  de  vermeil. 

(I)  Bipport  de  M.  T.  Dubois,  prMlent  <b  I'lcadtek  de  StuUlai. 
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RAPPORT 

DE   LA 

COMMISSION   LITieRAIRE 

SUR  LES  GONGOURS 

DB  iB8i, 
par  M.  L£  MOYNE 

Vice-PriSsident. 
MBS6IEURS  9 

Bien  que  les  Vosges  aient  d6}k  produit  de  grands  pontes 
ei  de  bons  ecrivains,  en  g^n^ral  les  pieces  pr^sent^s  k 
nos  concours  litt^raires  sont  rares  et  m^diocres.  On  y 
cultive  plutdt  la  science  ct  Tindustrie  que  la  po4sie  et 
rhistoire,  et  les  neuf  muses  des  anciens,  dont  il  faudrait 
augmenter  le  nombre  pour  reprt^senter  compl^tement  nos 
arts  et  nos  sciences  modernes,  y  sont  nn  peu  n^glig^s  pour 
d'autres  travaux  plus  productifs  >  plus  en  rapport  avec  les 
besoinset  les  preoccupations  de  notresiecle. 

Nous  avons  done  cette  ann^,  comme  les  pr^dentes ,  peu 
de  r^mpenses  k  d^erner  aux  oeuvres  littdraiaes. 

dependant  notre  coUegue,  M.  Jouve,  nous  a  envoys,  hors 
concours,  un  poSme  d'environ  huit  cents  vers,  intitule  Les 
Granges  ds  Natre-Dame  que  vous  trouverez  dans  notre  pro- 
chain  volume  A*Annales.  Je  m'abstiens  d'en  faire  T^Ioge ,  le 
talent  de  M.  Jouve  est  assez  connu.  Je  vous  dirai  seule- 
ineni  que  son  poeme  renferme  d'int^ressantes  descriptions 
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des  moeurs  et  des  habitudes  des  habitants  de  nos  montagnes. 
II  est^rit  pour  les  rappeler  k  ceux  qui  les  connaissent,  pour 
les  faire  connaitre  k  ceux  qui  les  ignorent,  pour  en  trans- 
mettre  le  souvenir  a  nos  petits  enfants.  II  sera  done  bien 
accueilli  de  tous  et  par  tous  iu  avec  plaisir. 

M.  Charles,  Victor-Emmanuel,  docteur  medecin  k  Corni- 
mont,  a  public  une  notice  biographique  sur  la  vie  et  les 
(Buvres  de  M.  Albert  Montemont,  litterateur  vosgien,  ne  k 
Rupt  en  1788,  mort  k  Paris  en  1861,  que  notre  generation 
a  d^j^  presque  oublie,  bien  qu'elle  lui  doive  une  traduction 
complete  des  romans  de  Walter  Scott  et  de  Marryat,  des 
Lettres  sur  rastronomie,  une  Histoire  universelle  des  Voyages, 
un  Guide  I  Paris,  un  Guide  d  Lcnidres,  et  beaucoup  d'autres 
ouvrages  analogues  qui  ont  eu  du  succ6s  au  temps  ou  ils 
ont  ^t^  publics,  mais  qui  ont  perdu  de  leur  actuality  et  qui 
sont  remplac^s  aujourd'hui  dans  nos  biblioth^ues  par  des 
oeuvres  plus  au  courant  des  progres  de  notre  4poque. 

On  doit  encore  k  Albert  Montemont  une  GramtMLire  gen6- 
rale,  une  Traduction  des  Odes  d' Horace,  qui  le  mettent  au  rang 
des  vrais  litterateurs,  plus  de  nombreuses  chansons  et  odes, 
chanties  par  lui  aux  reunions  du  Gaveau  et  ensuite  k  celles 
de  la  Socidte  vosgienne  de  Paris,  entre  autres  la  fameuse 
chanson  la  Vosgienne  que  quarante  ann^  d'existence  n*ont 
pas  encore  vieillie. 

M.  le  docteur  Charles  a  done  bien  fait  de  retracer  cette  vie 
si  bien  remplie,  et  d'^lever  k  Albert  Montemont,  en  faisant 
imprimer  sa  biographie,  un  monument  plus  durable  que 
la  m^moire  de  ses  contemporains  qui  commencent  k  de- 
venir  rares.  M.  le  docteur  Charles  a  r^pondu  par  ce  travail 
k  I'appel  de  notre  programme  demandant  principalement 
comme  oeuvre  litt^raire  la  biographie  des  hommes  mar- 
quants  du  d^partement  des  Vosges,  et  en  consequence  nous 
vous  proposons  de  lui  accorder  comme  recompense  une 
medaille  d'argent  de  1^*  classe. 

M.*Petitjean,  Joseph-Clement,  de  Ruaux,  a  r^pondu  ega- 
lement  k  Tappel  de  notre  programme  en  nous  envoyant  en 
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manuscrit  une  notice  descriptive   et  humorisiique  sur  la 
commune  des  Granges-de-PIombi&res  et  sur  celle  de  Ruaux, 
sa  voisine.  Cette  notice  est  int^ressante  k  lire ;  les  renseigne- 
ments  qu'elle  donne  sur  les  moeurs,  les  coutumes,  les  usages 
des  habitants  de  ces  deux  communes  sont  ^rits  avec  verve 
et  avec  esprit  ^   et  sont  accompagnds  de  reflexions  et  de 
conseils  sages  et  patriotiques.   La  partie  historique  seule 
est  un  peu  ^urt6e.  Malgr^  ce  l^ger  d^faut,  nous  d&ire- 
rions  beaucoup  que  chacune  de  nos  communes  devint  Tobjet 
d'une  notice  analogue ;  nous  proposerons  de  publier  celle-ci 
dans  nos  Annales  et  nous  accordons  k  M.  Petitjean,  en  r^m- 
pense  de  sontravail,  une  m^daille  de  bronze,  grand  module. 
Notre  Society  diceme  en  outre   une  mMaille  d'argent 
k  M.    Lton    Louis,  chef    de    division    k   la    prefecture, 
r&lacteur  et  editeur  depuis  1871  de  VAnnuaire  des  VasgeSy 
pour  les  progrte  qu'il  a  fait  faire  k  cette  publication  et 
les  diverses  ameliorations  qu*il  y  a  introduites.  Ce  n'est  point 
&  proprement  parler  une  oeuvre  litt^raire,  mais  c'est  un  com- 
pendium de  statistique  excessivement  utile,   pour  ne  pas 
dire  indispensable,  k  tous  les  commer^ants,  industriels  et 
fonctionnaires  du  d^partement.  Je  n'ai  pas  besoin  d'en  faire 
un  plus  long  dloge;   il  est  connu  de   tout  le  monde,  il 
est  sur  toutes  les  tables,  dans  tous  les  bureaux ;  on  le  con- 
suite  k  chaque  instant  et  on  y  trouve  sans  peine  le  ren- 
seignemement  dont  on  a  besoin.  II  serait  k  d^sirer  seulement, 
a  dit  un  de   nos  collogues,  que  la  table  des  mati^res  fut 
plus  complete  et  plus  facile  k  trouver  et  que  les  annonces 
payees  fussent  groupies  en  un  seul  fascicule  au  lieu  d'etre 
intercaiees  au  milieu  des  autres  renseignements.  L'obser- 
vation    nous  a  paru  fondle   et  nous  la   transmettons    k 
N.  Leon  Louis  qui,  nous  Tesperons,  en  tiendra  compte  dans 
les  volumes  k  venir. 

Maintenant  que  j*ai  termine  la  liste^des  oeuvres  recom- 
pensees  (1),   permettez-moi  de   vous  entretenir  aussi   en 

(4)  D'apr^s  les  rapports  pr^ent^s  a  la  Soci^te  par  ses  commissions,  il  o'y 
a  pu  ea  Uen   de  d^cerner  le  prix  Massoiii   annoncd  poor  4881.   Ce  prix 
de  dOO  fraaet  est  r^sanre,  ol  fiforwa  aa  prograame  de  4881. 
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quelques  mots  de  celles  que  nous  avons  dft  totrter.  Toutes, 
je  suis  heureux  de  le  dire,  renfermaient  d'exoellentes  choses 
et  surtout  d^raontraient  chez  leurs  auteurs  des  sentiments 
moraux  et  patriotiques.  Deux  d'entre  elles  auraioat  pu» 
sans  quelques  d^fauts  graves,  mdriter  une  mention  tres 
honorable.  Malheureusement  les  bons  sentiments  ne  suffisent 
pas  pour  rendre  une  oeuvre  litt^raire  agr^able  k  lire  et 
digne  de  r^ompense.  II  faut  encore  que  ces  bons  senti- 
ments ne  soient  pas  ^touif^s  sous  des  longueurs  d^plaisantes 
et  parasites,  sous  des  repetitions  ennuyeuses  et  encombrantes; 
ii  faut  aussi  que  les  belles  id4es  ne  soient  pas  temies  par 
des  expressions  impropres,  ou  obscurcies  par  des  phrases 
mal  faites.  Aussi  nous  recommandons  k  nos  jeunes  aulears 
de  retire  k  plusieurs  reprises  et  k  plusieurs  jours  de  distance 
les  QBuvres  qu'ils  veulent  nous  soumettre  et  surtout  leurs 
pieces  de  po&ie ;  ils  y  d^couvriront  souvent  des  fautes  cho- 
quantes  qui,  dans  le  premier  jet  de  la  composition,  ont 
gliss^  sous  leur  plume;  ils  les  corrigeront,  et  si  aprte  oes 
revisions  r^it^rdes  leurs  ceuvres  ne  sont  pas  parfaites  (nous 
ne  sommes  pas  si  exigeants),  elles  seront  du  moins  purg^  de 
ces  d^fauts  graves  ou  multiples  qui  nous  emptehent  de  leur 
accorder  la  moindre  r^ompense. 

Je  pense  que  nos  jeunes  poetes  vosgiens  se  conformant  k 
ces  conseils,  que  je  n'ai  pas  inventus  et  qu'ils  connaissent  aussi 
bien  que  moi ,  nous  enverront  Tann^  prochaine  des  vers 
que  nous  pourrons  vous  lireet  que  nous  serons  heureux  d'im- 
primer  et  de  recompenser.  Qu'ils  travaillent  s^rieusement,  et 
Calliope,  Erato  ou  Polymnie  ne  refuseront  pas  de  leur  inspi- 
rer  de  beaux  vers  et  des  oeuvres  dignes  d'eux  et  dignes  de 
nos  concours  f 
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RAPPORT 

SUR 

LEXPOSITION  DES  BAUX-ABTS 

A  EPINAL 
Par   M.    Lion    LANDMANN 

Membre  tltulaire. 


Messieurs.    * 

Tout  le  monde  sait  quel  mouvement  coDsidfrable  s'est 
produit  en  France  depuis  quelques  anndes  en  faveur  des 
Beaux-Arts  et  des  Arts  d&^ratifs,  et  cela  surtout  depuis 
VExposition  universelle  de  4878,  oil  Ton  a  pu  juger  de  l*essor, 
mena^nt  pour  le  gout  fran^ais,  que  prenaient  les  Arts  chez 
les  nations  voisines  et  de  Timportance  qu'y  attachaient 
leurs  gouvernements. 

Aussi  un  grand  r^veil  s'est-il  produit  partout,  nous  assis- 
tons  comme  k  une  renaissance.  Les  artistes  de  tous  genres 
se  sont  mis  k  Toeuvre;  on  a  multipli^  les  expositions;  on  a 
fond^,  (grftce  k  I'impulsion  donn^  par  un  vaillant  ministre, 
entoure  de  maitres  comp^tents^,  et  Ton  fonde  encore  tous  les 
jours  des  ^coles  de  dessin,  dirig^  par  une  m^thode  sure, 
c'est*&-dire  sctentifique  et  artistique,  m^thode  sans  laquelle 
ni  le  grand  art,  ni  les  arts  d^coratifs  ne  sauraient  prosp^rer. 

Oui,  le  but  et  la  raison  des  arts  sont  plus  largenient 
et  plus  gin^raiement  compris,  et  cela  devaitarriver  un  jour 
ou  I'autre^  car  les  arts   ne  sont    pas,   comme  bien   des 
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gens  le  croient,  un  vain  jeu  de  I'esprit  ou  un  simple  talent 
d'agr&nent.  lis  son! ,  avant  tout,  dans^  leurs  hauteurs , 
I'expression  de  nos  plus  grandes  pens^  et  de  nos  plus 
nobles  sentiments ;  ils  sont,  comme  le  besoin  de  v^rit^  el 
de  fraternite,  un  besoin  sup^rieur  de  notre  espece.  G'est 
enfin  dans  les  arts  que  la  penste  humaine  est  rendue  sen- 
sible et  visible. 

L'exposition  des  beaux-arts  et  des  arts  r^trospectifs 
d'Epinal,  exposition  dont  Tid^  est  due  k  quelques  membres 
de  la  Soci^te  d'dmulation^  est  la  premiere  que  nous  ayons 
eue  dans  le  d^partement. 

Ce  fut,  il  y  a  un  an  de  cela,  lors  de  Torganisalion  du 
concours  r^ional,  que  la  ville  d'Epinal,  et  nous  Ten  remer- 
cions  encore  vivement,  s'empressa  d'accepter  Tidte  ^mise 
par  le  comite  d'initiative  et  d'en  faciliter  i'exfcution* 

Une  commission  des  beaux-arts  fut  done  r^ulerement 
constitu^  sous  la  pr&idence  d'honneur  de  notre  compatriote, 
le  grand  paysagiste  Fran^ais  et  sous  celle  de  M.  Tanant, 
pr&idenoe  qui  fut  un  d^vouement  et  non  une  sin&uire. 
D&slors,  Bid6e  par  une  publicity  active,  la  Gonmiission  se 
mit  k  Toauvre  afin  de  r^liser  ce  qui  n'avait  6i6  jusque  Ik 
qu'un  espoir  et  un  projet. 

Nous  avons  vu  affluer  dans  notre  exposition  beaucoup 
plus  de  toiles  que  nous  ne  Tesp^rions,  oeuvres  venant  non 
seulement  de  nos  compatriotes,  quelques-uns  di]k  maitres 
et  grands  artistes,  mais  encore  de  tons  les  coins  de  la  France 
et  de  r^tranger. 

A  cot^  des  artistes,  les  possesseurs  d'objets  d'art  ont  f^ 
pondu  Element  k  notre  appel  et,  quelque  modeste  qu'ait 
^t^  notre  salon  des  arts  r^trospecti&«  il  renfermait  pourtant 
quelques  merveilles;  des  Gorr^,  des  Teniers,  des  meubles 
renaissance,  des  bijoux  pr^cieux,  des  ivoireset  des  bronzes. 

On  pouvait  ^galement  admirer  dans  le  vestibule  les  beaux 
medallions  de  M.  Ponscarme  et  des  aquarelles  sur  soie, 
curieux  specimens  de  Tart  Japonais,  venant  de  la  collect 
Uon  de  M*  Huot. 
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La  Commission  a  pens^  qu'il  serait  bon  de  darner  des 
r&M)mpenses  k  certains  exposants  et  en  cons^uence,  elle 
a  pri£  MM.  les  artistes  Monchablon,  Ponscarme,  Brispot, 
Jundt  et  Eliot,  critique  d'art,  de  vouloir  bien  se  former  en 
jury,  ce  qu'ils  firent :  nous  leur  sommes  tr^s  reconnaissants 
d'avoir  bien  voulu  accepter  cette  mission. 

Ces  r&ompenses,  consistant  en  m^dailles  d'or,  d'argent  et 
de  bronze  ont  ^t^  oflfertes  par  la  Soci^t^  d'^mulation,  et 
seront  proclam^s  k  la  fin  de  cette  seance.  Parmi  les  lau- 
r&its,  dont  les  noms  sont  d6}k  connus,  figurent  en  premiere 
ligne,  M"«  Hildebrandt,  deColmar,  et  M.  Gridel,  de  Baccarat. 

Outre  les  toilesacquises  par  la  Commission  pour  la  loterie, 
un  nombre  relativement  considerable  de  tableaux  ont  6i6 
achetfe  par  des  amateurs ;  ce  qui  prouve  que  le  public  n'est 
pas  reste  indifferent  devant  tant  de  toiles  oil  se  trouvaient, 
du  reste,  des  oeuvres  de  la  plus  haute  valeur. 

A  c6\&  de  ces  a<[;hats,  si  nous  pensons  k  la  foule  qui  a 
rempli  nos  salons  pendant  un  mois,  nous  nous  plaisons  k 
croire  qu'une  bonne  semence  a  4i&  vers^e  pour  le  develop- 
pement  des  arts  dans  les  Vosges. 

Tel  est,  Messieurs,  en  peu  de  mots ,  I'historique  de  cette 
exposition  dont  le  mdrite  aura  ^t^,  outre  le  plaisir  qu'elle 
a  procure  k  tant  de  visiteurs,  d'encourager  et  d'eveiller  dans 
notre  province  Tamour  des  belles  choses,  ce  qui  est  un  bien. 
Car.  je  le  repete,  les  beaux-arts,  c'est-i-dire,  la  po^sie,  la 
musique,  Tarchitecture,  la  sculpture,  la  peinture,  sont  le 
produit,  comme  la  philosophic  et  la  science,  des  plus  hautes 
facutt^s  de  I'esprit  humain. 

L'amour  du  vrai  et  du  beau  engendre  le  juste  et  le  boo.  II 
engendre  Tardent  d^sir  de  savoir,  le  travail  assidu,  la  vie 
honnete  et  gen^reuse ;  il  est  la  source  oii  puisent  les  hommes 
qui  veulent  £tre  utiles  k  leur  pays ! 
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RAPPORT 

SUR    LBS 

CEUVRES  MUSIGALES 

DE  M.  TOUREY 

Par  M.  MARQFOY 
Nembre  titalaire. 


Messieurs, 

H.  Tourey,  chef  de  la  musique  municipale  d'Kpinal,  a  sou- 
mis  k  Texamen  de  la  Soci^t^  deax  cantatas  et  en  outre  quatre 
morceaux  faisant  partie  de  la  collection  impost  dans  les 
concours  frangais  et  Strangers  aux  musiques  d'barmonie 
et  fanfares. 

Ges  oeuvres  diverses  d^notent  chez  leur  auteur  une  con- 
naissance  approfondie  de  Tart  de  la  composition.  Les  r&gles 
de  Tharmonie  y  sont  scrupulement  observes  et  la  contex- 
ture generate  de  chaque  morceau  est  conforme  aux  lois 
que  ia  tradition,  guid^  elle-meme  par  la  logique,  a  con- 
sacr^s. 

Ce  r&ultat  n'est  pas  suffisant  en  musique.  Le  but  de  la 
composition  est  en  eSet  surtout  de  charmer.  Les  oeuvres  les 
plus  savantes  n*y  parviennent  pas,  si  elles  ne  pr^ntent 
qu'une  s^rie  d'barmonies  r^lieres,  sans  un  enchainement 
d'id^s  qui  les  domine  et  preside  k  leur  succession. 

Get  enchainement  d'id^s  que  Finspiration  seule  permet 
d*atteindre^  se  rencontre  dans  chacune  des  oeuvres  de 
M.  Tourey. 
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Les  deux  morceaux  intitules  :  le  Combat  paeifique  et  — 
les  Volantaires  Vasgiens  sont  empreints  de  ce  cachet  k  la  fois 
simple  et  un  peu  solennel  qui  convient  au  genre  cantate. 
Dans  le  dernier  surtout,  M.  Tourey  a  su  trouver  des 
accents  patriotiques  qui  provoquent  I'^motion.  On  ne  pent 
en  faire  un  meilleur  ^loge. 

Les  quatre  morceaux,  Souvmir  de  Bar-k-Duc,  ^  MedUation, 
—  Grande  inarche  triomphale^  —  Souvenir  d'Epinal,  sont  or- 
chestres  pour  musique  d'harmonie.  Les  deux  demiers, 
particulierenient,  sont  congus  dans  un  style  magistral  ou  Tau- 
teur  a  su  d^ployer  de  grandes  ressources.  lis  produisent  un 
grand  efTet. 

Je  ne  puis  analyser  ici  chaque  morceau  en  particulier, 
je  serais  entrain^  trop  loin,  jeme  borne  done  a  r^umer, 
par  les  quelques  indications  sommaires  qui  precedent,  I'en- 
semble  de  mes  appreciations.  EUes  me  permettent  d'af&rmer 
que  H.  Tourey  est  uti  excellent  musicien  et  un  compositeur 
de  talent,  chez  lequel  la  pens^  musicale  s'allie  k  la  science 
de  rharmoniste. 

Pour  ces  motifs^  je  suis  d'avis  que  la  Soci^t^  decerne  k 
M.  Tourey.  en  t^moignage  du  m^rite  des  oeuvres  qu'il  lui  a 
soumises,  un  rappel  de  mt^daille  de  vermeil. 
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DE   LA 


COMMISSION  SGIENTIFIQUE  £T  INDUSTRIELLE 

SUR 

LES  RECOMPENSES 

DEGERNfiES  EN  4884, 

parM.  A.  DEMAN6E0N 

Membre  titalaire. 


Mbssieurs, 

Votre  commission  scientifique  a  ete  appelee  a  examiner  un 
petit  travail  manuscrit  de  M.  Lebrun,  architecte  a  Azerailles, 
membre  eorrespondant  de  ia  societe,  d^legue  regional  de  la 
Society  d'ethnographie.  Ce  travail  est  une  Geologie  en  douze  lecons 
a  I'usage  des  ecoles.  Dans  un  cadre  restreint,  I'auteur  a  voulu 
condenser  les  elements  les  plus  indispensables  de  cette  science 
trop  m^onnue  dans  nos  campagnes ;  il  s'est  propose  de 
combler  une  des  iacunes  qui  existent  dans  I'enseignement 
primaire.  La  Commission,  apres  examen,  craint  que  eel 
ouvrage  ne  reponde  pas  entierement  au  but  de  Tauteur  et 
que  la  forme  ne  soit  pas  toujours  accessible  aux  intelligences 
auxquelles  il  s'adresse.  Toutefois,  la  Societe  d  emulation^ 
d^sirant  encourager  lauteur,  lui  decerne  une  m^daille 
d'argent  de  premiere  classe. 
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M,  Bourgeois,  ancien  ^erificateur  k  Epinal,  nous  a  pr^sent^ 
ua  Nouveau  manuel  des  poids  et  mesures  et  de  la  verification 
en  deux  volumes  comprenant  chacun  deux  parties.  L'auteur 
rappelle  d'abord  Thistorique  des  poids  et  mesures;  —  il 
^numfere  ensuite  les  principes  des  sciences  se  rattachant  au 
systeme  m^trique  dont  il  donne  I'expos^ ;  —  viennent  ensuite 
la  l^islation  sur  la  matiere  et  le  programme  d'examen  pour 
Temploi  de  v^rificateur.  —  Votre  Commission,  apr^s  avoir 
formula  plusieurs  reserves,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
partie  scientifique,  s'est  plu  a  reconnaitre  les  qualit^s  relies 
de  ce  traits  qui  sera  consults  avec  fruit  par  les  titulaires  et 
les  aspirants ;  de  leur  cdte,  les  commercants,  les  industriels, 
pourront  y  puiser  des  indications  tr^s-utiles;  c'est  pourquoi, 
nous  avons  demand^,  pour  M.  Bourgeois,  une  m^daille 
d'argent  de  1'*  classe. 

MM.  Ltonard  et  Villemin,  a  Docelles,  vous  ont  soumis  un 
appareil  hygienique  pour  pompes  k  bi^re,  destine  k  rem^dier 
aux  inconv^nients  multiples  que  pr^ntent  les  systemes  encore 
employ^  aujourd'bui  dans  plusieurs  ^tablissements. 

Votre  Commission  a  reconnu  que  ce  nouvel  appareil  justifiai  t 
sa  denomination,  car  il  annibile  les  causes  d'insalubrit^  qui, 
dans  les  anciens  systemee,  occasionnent  des  accidents  graves. 

Aussi  avons-nous  propose  d'attribuer  k  MM.  Li^onard  et 
Villemin  une  medaille  d'argent  de  premiere  classe. 

Nous  avqns  maintenant,  messieurs,  a  vous  rendre  compte 
de  nos  propositions  pour  les  recompenses  a  decerner  aux 
ouvriers  de  Tindustrie. 

Un  grand  nombre  de  presentations  nous  ayant  ete  adressees, 
nous  renouvelons  ici  le  regret  de  n'avoir  pu  les  accueillir  pour 
la  presque  totality,  k  raison  de  la  modicit^  de  nos  ressources; 
mais  nous  avons  Tespoir  de  retrouver,  k  une  prochaine 
reunion,  une  grande  partie  de  celles  qui  ne  seront  pas  appel^s 
en  ce.  jour. 

Ce  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  une  remuneration  que  la  Soci^t^ 
vient  offrir  aujourd'bui  k  ces  v^t^rans  de  labeur  dont  la  devise 
semble  ^tre ;  «  Tout  par  le  travail  f  »  Omnia  labore  f  mais  ils 
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savent  que  leur  perseverance  dans  le  bien,  leur  conduite 
toujours  reguliere,  trouveront  ailleurs  leur  \Taie  recompense.. 
Et  d^ji^  its  peuvent  recueillir  autour  d'eux,  avec  la  satisfaction 
du  devoir  accompli,  les  tranquilles  jouissances  qui  r^oltent 
d'une  vie  calme  et  laborieuse.  Quant  a  nous,  notre  mission 
doit  se  bomer  a  attirer  I'attention  surces  modesteset  bonnStes 
serviteurs  qui  se  sont  signales,  durant  une  longue  carriere, 
par  leur  assiduite  au  travail,  leur  fidelite  a  leurs  patrons, 
comme  aussi  par  leur  devouement  a  leurs  devoirs  de  citoyens 
et  de  peres  dc  famille. 

Une  seule  des  candidatures  presentees  ne  rentrait  peut^tre 
pas  dans  le  programme  qui  nous  etait  trace ;  toutefois,  nous 
noussommes  trouves  en  presence  d'unc  situation  tellement 
recommandable  que  nous  avons  cru  devoir  Tadmettre  k  titre 
tout  exceptionnel. 

!•  Gu^rin  (Am^-Francois) ,  apres  avoir  exerce  dans  les 
h6pitaux  de  Remiremont,  de  Plombieres,  et  avoir  assist^ 
Fleurot,  le  rebouteur  en  renom  k  la  M adelaine,  est  entr^  k 
rhospice  S^  Maurice  d'£pinal  en  1867.  11  r^ise  le  type  de 
Tinfirmier  modele  par  sa  probity,  son  devouement  et  son 
habilete  professionnelle.  Sa  conduite  a  toujours  ete  exempte 
de  reproches  ;  Tam^nite  de  son  caract^re,  son  activity  infati- 
gable,  ont  contribue  a  soulager  bien  des  miseres,  et  il  a  su 
meriter  Festime  et  Taffection  de  toutes  les  personnes  qu'il  a 
ete  appele  k  servir  ou  k  soigner.  Loin  de  chercher,  au  dehors 
de  retablissement,  des  distractions  a  ses  penibies  et  quelquefois 
repugnantes  occupations,  il  aime,  dans  ses  moments  de  repos, 
k  completer  ses  connaissances  pratiques  par  la  lecture  et 
i'etude.  —  En  d^cernant  a  Guerin  une  m^daille  de  vermeil, 
vous  vous  plairez  k  faire  ressortir  la  vaieur  de  cet  indispensable 
et  pr^cieux  auxiliaire  de  nos  ser\ices  hospitaliers. 

2o  Miremont  (Pierre) ,  compositeur  chez  M.  Fricotel»  k 
Epinal,  kgi  aujourd'hui  de  61  ans,  est  le  doyen  des  ouvriers 
de  son  imprimerie.  Pendant  les  48  ann^es  qu'il  a  consacr^es 
k  sa  profession,  il  s'est  toujours  distingue  par  son  assiduity 
sa  fideiite  et  surtout  sa  probite.  —  Nous  vous  demanderons. 
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messieurs^  de  vouloirbien  lui  d&^rner  une  m^daille  d'argent 
de  l^*  classe. 

30  H™«  Milhoeifer,  veuve  Kuntzmann,  est  employ^  dans 
r^Cablissement  Kiener  depuis  1842;  elle  n'a  cesse,  pendant 
cette  longue  carriere,  de  donner  des  preuves  de  ISd^Iit^  et 
d*attachement  a  lamaison.  Elle  a  eleve,  tres  honorablement, 
deux  fils  aujourd'hui  employes  a  titre  de  contre-maitre  et  de 
monteur  de  chaines  dans  la  meme  maison. 

Vous  lui  d&ernerez  une  medaille  d'argent  et  une  prime  de 
50  fr. 

i°  Mallet  (Francois),  ^ge  de  51  ans,  est  employ^  depuis 
1846,  commeouvrier  orfevre^  chez  M.  Andr^,  k  Rambervillers. 
—  HonnSte,  laborieux  et  d^vou^,  il  est>  disent  ses  patrons, 
le  plus  ancien  et  le  plus  capable  des  ouvriers  de  la  maison.^ 
Nous  sonunes,  en  cons^uence,  heureux  de  le  printer  pour 
une  m^aille  d'argent  et  une  prime  de  25  fr. 

50  _  Qo  villemin  (Nicolas),  contre-maitre  de  clouterie,  et 
Mougeot  (Auguste),  m^canicien,  sont  tous  deux  employes  aux 
usines  D^cbambenoit  k  la  Pip^,  pres  Fontenoy,  le  premier 
depuis  31  ans,  le  second  depuis  28  ans.  —  Leur  assiduity  au 
travail  et  leur  intelligence  les  ont  amends  au  poste  qu'ils 
occupent;  vous  accorderez  en  consequence  k  Villemin,  le 
plus  ancien,  une  medaille  d'argent  et  a  Mougeot  (Aiiguste), 
une  mention  tres  honorable. 

7®  Caret  (Victor),  aux  forges  d'Uzemain  depuis  40  ans,  s'est 
vu  oblige  de  renoncer  au  travail  de  la  forge  k  la  suite  d'une 
maladie  des  yeux.  —  Sa  vie,  toute  de  travail  et  de  stricte 
probite,  est  une  excellente  recommandation  pour  I'obtention 
d'une  medaille  d'argent  et  d'une  prime  de  25  fr.  que  nous 
vous  prions  de  lui  ddcerner. 

8«  Duval  (Jules-Am^),  ouvrier  voiturier,  employ^  k  la 
filature  de  MM.  Febvrel,  au  Saut-du-Broc ,  commune  de 
Jarm^nil,  compte  28  ann^es  non  interrompues  de  bons 
services.  Sa  conduite  r^guliere,  son  honorabilit^  bien  etablie 
par  la  loyaute  avec  iaquelle  il  s'est  acquitt^  de  diverses  missions 
de  confiance,  justifient  la  medaille  d'argent  avec  une  prime  de 
30  fr.  que  vous  ailez  lui  attribuer. 
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9«  Florent  (Jean-Baptiste),  contre-maitre  au  inSme  ^tablis- 
s^ment,  y  est  employ^  depuis  26  ann^s ;  son  exactitude^  sa 
bonne  conduite  et  ses  aptitudes  lui  ont  valu  la  position  qu'il 
occupe  aujourd'hui  et  qu'il  remplit  h  la  satisfaction  de  ses 
patrons.  Nous  vous  demanderons  de  iui  d^cerner  ^alement 
une  mddaille  d'argent  et  une  prime  de  30  fr. 

4  0^  Oudot  (Charles-Nicolas),  aprfes  avoir  exerc^  les  fonctions 
dlnstituteur  chez  M.  Antoine  (Michel),  tisseur  k  Saulx,  com- 
mune de  Rupt,est  devenu  employ^  k  T^tablissement,  oil  il  est 
encore,  chez  M.  Antoine-Febvrel.  — 11  est  aim6  et  estim^,  non 
seulement  de  ses  patrons,  mais  encore  de  tous  les  membres 
de  la  famille  Antoine,  qui  en  font  le  plus  grand  cas. 

Une  m^daille  de  vermeil  sera  la  recompense  de  ses  26  anntes 
de  d^ouement. 

41<*  Guyot  (Charles),  entrait  en  1854  dans  T^tablissement  de 
M.  Boiteux,  m&;anicien  constructeur  k  Epinai,  et  n'en  sortait 
en  1859;  que  pour  satisfaire  au  service  militaire.  ^  A  sa 
liberation,  il  rentre  immediatement  k  son  atelier  qu'il  n'aplus 
quitte  jusqu'^  ce  jour.  En  lui  d6cernant  une  mention  hono- 
rable, nous  esperons  le  voir  se  representor  un  jour  devant 
nous  pour  recevoir  une  recompense  plus  eievee. 

12°  — 13®  Grandidier  (Joseph),  et  Oudry  (Jean-Pierre),  sont 
tous  deux  employes  depuis  20  ans  chez  M.  Schupp-Humbert 
k  Epinal.  —  La  regularite,  la  ponctualite  qu'ils  ont  toujours 
apportees  dans  leurs  travaux  nous  ont  decide,  malgre  le 
nombre  relativement  restreint  de  leurs  annees  de  services, 
k  vous  les  proposer  aussi  pour  une  mention  honorable. 

440  Kessler  (Nicolas),  tisserand  chez  M°»«  V«Beguin,  k 
Eloyes,  depuis  24  ans,  est  le  module  de  Touvrier  honnete 
et  laborieux.  Sa  conduite  exemplaire,  ses  habitudes  de  tra- 
vail, d'economie,  lui  ont  permis  d'eiever  honorablement  ses 
cinq  enfants  et  d'amasser  un  petit  pecule.  Aussi  lui  decer-* 
nerons  nous  une  medaille  de  bronze  grand  module  et  une 
prime  de25  francs. 

15<»  Hel,  (Del),  est  employe  depuis  23  ans  k  divers  titres 
dans  ie  meme  etablissement  k  Eloyes.  Ancien  sous-ofBcier, 
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comptant  14  ans  de  service  dont  une  grande  partie  en 
Afrique,  il  a,  par  son  travail  et  sa  bonne  conduite,  elev^ 
4  fils  dont  un  est  mort  sous  les  drapeaux.  —  Un  seul  trait  le 
depeindra:  garde  de  nuit,  et  quoique  malade,  il  ne  voulut 
jamais  consentir  a  se  faire  remplacer,  dans  la  crainte  que  le 
service  n'en  souifrit.  Nous  vous  demanderons  de  reconnaitre 
son  devouement  en  lui  decernant  une  medaille  de  bronze 
grand  module  et  une  prime  de  25  fr. 

16'»  Demengeon  (Charles-Nicolas),  ouvrier  papetier,  est 
entre  chez  M™*  veuve  Krantz,  a  Docelles,  au  printemps  de 
1838 ;.  il  compte  par  consequent,  plus  de  43  ans  de  services. 
Excellent  travailleur,  il  a  ^leve  honorablement  ses  4  enfants ; 
nous  lui  accorderons  une  medaille  d'argent  et  une  prime  de 
50  fr. 

IT**  —  18<^  Enfin,  M.  G^liot,  filateur  k  Vagney,  nous  a 
prdsent^  cette  ann^,  une  liste  d'ouvriers  et  d'ouvriferes,  tous 
tri^s  m^ritants,  ayant  de  40  k  43  annees  de  services.  Leurs 
litres,  incontestables,  sont  &  peupr^sequivalents;  malgr^  la 
difliculte  du  choix,  nous  avons  du  restreindrenos  propositions 
en  regrettant  k  nouveau  Texiguit^  de  nos  ressources : 

Nous  vous  prions  d'accorder  une  medaille  d'argent 
et  une  prime  de  30  fr.:  1®  a  la  dame  Pierrot  (Josephine),  ou- 
vriere  de  carderie  depuis  1839 ;  —  2®  A  la  dame  Humbert  (Ca- 
therine), ^galement  ouvri^re  de  carderie  depuis  1840.  Toutes 
deux  se  sont  principalement  signalees  par  leur  bonne  con- 
duite  et  leur  assiduite  au  travail. 

En  terminant  cette  longue  enumeration,  qu'il  nous  soit 
permis,  Messieurs,  d'adresser  nos  remerciements  sinceres  aux 
gen^reux  patrons  qui  ont  bien  voulu,  par  leurs  offirandes, 
cooperer  a  notre  oeuvre.  —  Ici,  nous  pouvons  dire  avec 
raison,  tels  ouvriers,  tels  patrons ;  car,  ainsi  que  le  disait, 
dans  cette  enceinte,  Fun  de  nos  anciens  presidents,  «  les  bons 
maitres  font  les  bons  ouvriers  »;  aussi,  en  r<^compensant  les 
seconds,  nous  donnons  en  meme  temps  aux  premiers  un  juste 
tribut  d'dloges  et  nous  les  f(£licitons  d'avoir  exerc^  sur  leur 
personnel  une  influence  aussi  salutaireet  aussi  moralisatrice. 
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RECOMPENSES 

d£cern£es  par 

U  SOGlM  D'fiMOLATION  DES  YOSGBS 

dans    sa  stance  publique  et  solennelle 
du  8  d6cembre  1881. 


Sur  les  rapports  de  ses  diverses  Commissions, 
la  Soci^t^  d'flmulatioD  des  Vosges  a  d6cem6  les 
recompenses  suivantes  : 

I.  CONCOURS  AGRICOLES,  OUVERTS 

SP^CIALEMENT,  EN  1881, 

DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  SAINT-Dl£ 

# 

M.  le  Ministre  de  I'Agriculture  et  du  Commerce  a  accord^, 
en  1881,  k  la  Soci^t^  d'Emulation  des  Vosges,  une  allocation 
de   onze   cents    francs,    pour    primes    aux  ameliorations 
agricoles. 

EXPLOITATIONS    BIEN    DIRIGfiES. 

A  M.  Blaise,  Victor,  cultivateur  a  Br^himont, 
commune  de  Saint-Michel  (Saint-Di6),  une  m6- 
daille  de  vermeil  et  une  prime  de  160  fr. 

A  M.  CoUotte,  Joseph,  cultivateur  a  Hurbache 
(Saint-Die),  une  m6daille  de  vermeil  et  une 
prime  de  120  fr. 
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A  M.  MuUer,  Jean-Baptiste,  au  Pair  de  Moyen- 
moutier,  une  m^daille  d'argent,  grand  module^ 
et  une  prime  de  80  fr. 

A  M.Mer,  Paul-Emile,  garde  g^n^ral  desforets, 
ancien  secretaire  de  la  Society  botanique  de 
France,  propri^taire  a  Longemer  (G^rardmerj, 
une  mMaille  de  vermeil.  (Prix  Claudel). 

gr£ation  et  amelioration  de  prairies 

A.  M.  Feldtrauer,  Pierre,  garde,  a  la  maison 
foresti^re  de  Pray6,  commune  de  Moussey,  une 
m^daille  d'argent,  grand  module^  et  une  prime 
de  120  fr. 

A  M.  Gainel,  Jules,  cultivateur  a  Vieux-Moulin 
(Senones),  une  m^daille  d'argent  et  une  prime 
de  80  fr. 

A  M.  Gainel,  Eugene,  cultivateur  a  Vieux- 
Moulin  (Senones),  une  m^daille  de  bronze  et  une- 
prime  de  40  fr. 

AM.  ScheideL  Nicolas,  cultivateur  a  la  Petite- 
Raon  (Senones),  une  m^daille  de  bronze  et  une 
prime  de  40  fr. 

AM.  Colin,  Adolphe-,  aCombrimont(Saint-Di6), 
une  mention  honorable. 

SYLVICULTURE  ,  REBOISEMENTS. 

AM.  Lang,  Jiean-Baptiste,  brigadier  forestier  a 
Senones,  une  mMaille  d'argent,  grand  module, 
et  une  prime  de  100  fr. 
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A  la  commune  d'Anould,  une  mMaiUe  de 
vermeil. 

A  M.  NicoUe,  Florence-Emile-S^raphin,  briga- 
dier forestier  k  Moussey ,  une  mMaille  d'argent  et 
une  prime  de  80  fr. 

A  M.  Labb6,  Etienne-Edouard,  brigadier 
forestier  a  la  Jambe-de-Fer,  commune  de  Lu- 
bine '  (Provench^res),  une  m^daille  de  bronze 
et  une  prime  de  40  fr. 

A  M.  Didier  Jean-Charles,  garde  a  Jussarupt 
.Bruyeres),  une  m^daille  de  bronze  et.une  prime 
de  40  fr. 

A  M.  Villemin,  Jean-Joseph^  brigadier  forestier 
aux  Brosses,  commune  d!Epinal^  une  mMaille 
de  bronze  et  une  prime  de  40  fr. 

M^BfOIRB    AGRIGOLE. 

A  M.  Laurent,  instituteur  en  retraite  a  Vouxey 
(Ghatenois),  une  m^daille  de  bronze  pour  son 
livre  :  Methode  pratique  de  la  plantation  et  de  la 
culture  de  la  vigne. 

ENSEIGNEIfENT    AGRIGOLE, 

A  M.  Morlot ,  Joseph-Gabriel ,  instituteur  a 
G^romenil,  commune  de  Hadol  (Xertigny),  une 
m6daille  d'argent. 
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A  M.  Monchablon ,  instituteur  a  Hag^court 
(Dompaire)^  une  m^daille  de  bronze. 

II.  CONCOURS  SPECIAL  DE  LAITERIE  ORGANISE 
A  UOCCASION  DU  C0NC0UR3  REGIONAL 

LAITfiRIES   £T    FROMAGERIES    LES   MIEUX    DIRIG£ES    DANS 
LE  D£PARTEMENT   DES   V0S6ES. 

A  M.  Flieller,  Francois,  k  Drumont  et  Saut^ 
(Bussang)^  une  m^daille  d'or. 

A  M.  Mont^mojit,  Nicolas-Joseph,  a  Yecoux 
(Remiremont)^  une  m^daille  de  vermeiL 

A  M.  Thomas^  Lambert,  k  Saulxures,  une 
mMaille  d'argent. 

A  M.  Choffel,  Constant,  k  Fresse(Le  Thillot), 
une  m^daille  de  bronze. 

A  M.  Chevrier,  Victorin,  au  M6nil  (Le  Thillot), 
une  mMaille  de  bronze. 

A  M.  Petin,  Jules,  du  Syndicat  (Remiremont,) 
une  mention  tres  honorable. 

Tons  ces  prix  sorU  offerts  par  la  Sociite  franfaise 
pour  r Industrie  laitiire,  de  Paris. 

FROMAGBS    EXPOSES 
PAR  LES  PRODUGTEURS  DU  D^PARTEMENT  DES  YOSGES. 

Hors  concours  :  M.  Perrin,  C16ment^  k  Rd- 
viUon  (Remiremont),  membre  du  jury. 

Au    Gomice    agricole*  de   Remiremont,    un 
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diplome  d'honneur  pour  rensemble  de  son  expo- 
sition, 

A  M.  Leroy,  Jean-Baptiste-Emile,  a  G6rardmer, 
une  mMaille  de  vermeil. 

A  M.  Fiieller,  Francois,  a  Bussang,  une  m6- 
dailie  d'argent  grand  module. 

A  M.  Arnould,  Antoine,  a  Rupt,  une  m6- 
daiile  d'argent. 

AM.  Lecomte,  Jean-Dominique,  a  Basse-sur-le- 
Rupt  (Saulxures),  une  m^daille  de  bronze,  grand 
module. 

A  M.  Perrin ,  Dominique ,  a  Ventron  (Saul- 
xures),  une  mMaille  de  bronze. 

Ces  midailles  sorU  offertes  par  la  Soditi  d'E-^ 
mulation  des  Vosges. 

A  M.  Bischoff,  Louis,  a  Fresse  (Le  Thillot), 
une  m^daille  de  bronze. 

A  M.  Lambert,  Auguste,  a  Vagney,  une  m^ 
daille  de  bronze. 

A  M.  Valdenaire,  Vincent,  a  Ventron  (Saul- 
xures),  une  m6daille  de  bronze. 

A  M"**  Colin,  Louise,  a  Saulxures,  une  m6- 
daille  de  bronze. 

A  M.  Germain,  Frangois-Xavier,  a  Fresse  (Le 
Thillot),  une  m^daille  de  bronze. 

Ces  medailles  sont  offertes  par  la  Sociiti  franfaise 
potir  'lindustrie  laitiere. 

Des  mentions  honorables  a  MM.  Colin,  Louis,  a 
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Cleurie  (Remiremont) ;  Trompette,  Th6ophile,  a 
Ghamagne  (Charmes) ;  Maxel,  Joseph,  au  Syndicat 
(Remiremont);  Choffel,  Constant,  a  Fresse  (Le 
Thillot);  Lambolez,  Dominique,  a  Rupt;  Tbi^baut, 
Gamaliel,  a  Rupt. 

III.  RECOMPENSES  ACCORD^ES  PAR  LA  SOCIETY 
POUR  L1NSTRUCTI0N  eiEMENTAIRE 

Sar  les  propositions  de  la  Soci^t^  d'Emulation  des  Vosges, 
la  Socidt^  pour  llnstruction  ^l^mentaire,  de  Paris,  dans  sa 
8&ince  g^n^rale  du  31  juillet  1881,  a  d^m^  les  recompenses 
suivantes : 

INSTITUTEURS 

A  M.  Tr6villot,  Victor,  instituteur  a  Celles 
(Raon-rEtape),  une  mMaille  d'argent. 

A  M.  Jerome,  Joseph-Auguste,  instituteur  public 
a  Thuilli^res  (Yittel),  une  mMaille  de  bronze. 

A  M.  Martin,  Jules-Frangois,  instituteur  public 
a  Saint-Blaise,  commune  de  Moyenmoutier,  une 
mMaille  de  bronze. 

A  M.  Thiriot,  Hector-Joseph,  instituteur  public 
a  Bazoilles-sur-Meuse  (Neufchateau),  une  mMaille 
de  bronze. 

Des  mentions  honorables  a  MM. 

Dalbanne,  Eugene,  instituteur  public  a  Hen- 
nezel  (Damey). 

Hocquard,  Charles,  instituteur  public  a  M^ 
donville  (Bulgn^ville). 
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Jacquot,  Charles,  instituteur  public  a  La 
Boui^once  (Saintr-Di6). 

Marulier^  Maurice;  instituteur  public  iXertigny. 

Masson,  Constant,  instituteur  public  k  Ram- 
bervillers. 

Maucotel,  FranQois-Nicolas-Camille,  instituteur 
public  a  Saulxures-sur-Moselotte. 

Noel,  Charles,  instituteur  public  a  Comimont. 

Tresse,  Nicolas-Eugene,  instituteur  public  a 
Mirecourt. 

Valence,  Charles-Nicolas,  instituteur  public  k 
Rupt-sur-Moselle . 

UVSTITUTRICBS 

A  M*"*  Barret,  Marie-Hortense ,  institutrice 
publique  a  Raon4'Etape,  une  m^daille  de  bronze. 

A  M"*C16ment,  n^eFairise,  institutrice  publique 
a  Hennezel  (Darney),  une  mMaille  de  bronze. 

A  M"*  Lecomte,  n6e  Anne-Val6rie  Imbard, 
institutrice  libre  a  Epinal,  une  m^daille  de 
bronze. 

A  M"^  Bastien,  Marie-Hortense,  institutrice 
publique  a  Saint-Di^,  uue  mention  honorable. 

IV.  CONCOURS  D'HISTOIRE  ET  D'ARCHtOLOGIE 

AM.  Adam,  Lucien,  conseiller  a  la  Cour  d'appel 
de  Nancy,  une  m^daille  de  vermeil  pour  son  ou- 
vrage  les  Patois  knrains. 
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V.  CONCOURS  ARTISTIQUE 

A  M.  Tourey,  professeur  de  musique  a  Epinal, 
un  nouveau  rappel  de  la  m6daille  de  vermeil  qui 
lui  a  6t6  d6cern6e  en  1869,  pour  diverses  com- 
positions musicales. 

VI.  PRIX  OFFERTS  PAR  LA  SOCieTt  DtMULATION 

A  DIVERSES  EXPOSITIONS  0RGANIS£ES 

A    LtPOQUE    DU    CONCOURS    REGIONAL 

A  sa  s&nce  du  16  juin  1881,  la  Soci4t^  d'Emulation  a  vot6 
trois  m^dailles  de  vermeil  poor  filre  attribu^s.  Tune  k  Vex- 
position  industrielle,  section  forestiere ;  la  deuxieme  k  Texpo- 
sition  scolaire ;  la  troisitoie  k  Texposition  de  gdographie. 

Ges  m^dailles  ont  ^16  d^cern^s  ainsi  qu'il  suit: 

EXPOSITION  FORESTIERE 

A  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  inspecteur  des 
forgts  a  Neufchateau,  une  m^daille  de  vermeiL 

EXPOSITION   SCOLAIRE 

A  M.  Gamier,  instituteur  public  k  Epinal,  une 
mMaille  de  vermeil. 

EXPOSITION  DE  G]£OGRAPHIE. 

A  M.  Bonnabelle,  secretaire  de  la  Section  meu- 
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le-Duc,  une  m^daille  de  vermeil. 

VII.  EXPOSITION  DES  BEAUX-ARTS 

A  sa  s&nce  du  16  juin  1881,  la  Soci^t6  d'EmuUtion  a 
d^cid^  que  la  somme  inscrite  k  son  budget  serait  employ^  k 
distribuer  des  mddailles  aux  exposants. 

Sur  la  proposition  du  jury  special,  ces  m6dailL68 
ont  6i^  d^cem^s  ainsi  qu'il  suit : 

Midailles  d'or. 

M"-  Hildebrand,  Claire,  avenue  d'Eylau,  97, 
a  Paris. 

M.  Gridel,  Joseph-Emile,  a  Baccarat  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Midailles  de  vermeil 

M.  Damas,  Eugene,  cours  d'0rl6ans,  97,  a 
Gharleville  (Ardennes). 

M.  Van  Damne  Sylva,  rue  du  Pavilion,  81,  a 
Bruxelles. 

M.  Ebner,  Louis,  chez  M.  Eliot,  avenue  de 
Trudaine,  16,  a  Paris. 

Midailles  d'argent,  grand  module. 
M.  Bastien,  Gustave,  a  Mirecourt. 
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M.  Bretegnier,  Georges,  quai  Saint-Michel,  19^ 
a  Paris. 

Iff.  Descelles,  Paul,  rue  de  TOrphelinat,  3,  k 
Saint-Di6. 

M.  Lenoir,  Charles,  a  Raon-rEtape. 

M.  Petitg6rard,  Pierre,  ruedes  Echasses,  1,  a 
Strasbourg. 

M"*  Rongier,  Jeanne,  chez  M.  Eliot,  avenue  de 
Trudaine,  16,  ^  Paris. 

M.  Sonrel,  St^phane,  a  Issoudun  (Indre). 

M.  Touchemolin,  Alfred,  a  Strasbourg. 

M.  Vierling,  Antoine,  rue  de  la  Visitation,  10, 
k  Nancy. 

Medailles  d' argent. 

M.  Pierre,  Paul-Henri,  rue  des  Ponts,  46,  k 
Nancy. 

M.  Eeymeulen,  Emile-Henri,  avenue  dela  Reine, 
374,  a  Bruxelles. 

M.  Victor  Jacquot,  a  Remiremont. 

M.  Gr^goire,  Louis,  rue  jd'Angouleme  du 
Temple,  80,  a  Paris. 

M.  Johmann,  Eug6ne-F61ix,  rue  dela  P6piniere, 
17,  a  Nancy. 

Midailles  de  bronze. 

Iff.  Furcy  de  Lavault,  rue  du  Temple,  38,  a  La 
Rochelle. 
Iff.  Charles  Gilbert,  a  Toul. 
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M"*  Letorsay,  Virginie,  avenue  du  Maine,  12, 
a  Paris. 

M"*  MoUiet,  Cl^mence,  impasse  des  Tamaris^ 
12,  a  Bordeaux. 

M"*  de  Bazelaire,  L6onie,  au  Chalet,  a  Saint- 
Di6. 

M.  Royer,  Charles,  rue  des  Excommuni6s,  18, 
a  Langres  (Haute-Marne). 

M.  Jules  Voirin,  rue  des  Michottes,  7,  k  Nancy. 

M,  Beaupr6,  Jules,  rue  de  Serre,  18,  a  Nancy. 

M.  Lippmann,  rue  Kageneck,  7,  a  Strasbourg. 

VIII.  CONCOURS  LITTeRAIRES 

Hors  concours,  M.  Jouve,  professeur,  rue  Boi- 
leau,  83,  a  Paris-Auteuil,  pour  son  poeme  intitul6: 
Les  Granges  Notre-Dame. 

A  M.  Charles ,  Victor-Emmanuel ,  docteur 
m^decin  a  Cornimont,  une  mMaille  d'argent,  de 
!'•  classe,  pour  sa  Notice  hiographique  sur  la  vie  et 
les  csuvres  d' Albert  Mont&mont. 

A  M.  Petitjean,  Joseph-C16ment ,  a  Ruaux 
(Plombieres),  une  m6daille  de  bronze,  grand 
module,  pour  sa  Notice  ilescriptive  et  humoristique 
sur  la  commune  des  Granges-de-Plombiires  et  sur 
celle  de  Ruaux. 

A  M.  L6on  Louis,  chef  de  division  a  la  Prefec- 
ture, redacteur  et  Miteur,  depuis  1871,  de 
VAnniuiire  des  Vosges,  une  mMaille  d'argent. 
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IX.  CONCOURS  SCIENTIFIQUE  ET  INDUSTRIEL 

A  M.  Lebrun,  architecte  a  Azerailles  f  par  Bac- 
carat, Meurthe-et-Moselle)^  une  m^daille  d'argent, 
de  !'•  classe,  pour  son  travail :  Giologie  en  douze 
leccns  h  V  usage  des  ecoles. 

A  M.  J.  J.  Bourgeois,  v6rificateur  des  poids  et 
mesures,  en  retraite,*a  Epinal,  une  m^daille 
d'argent,  de  l"*  classe,  pour  son  travail :  Nouveau 
manuel  des  poids  et  mesures  et  de  la  virifimtion. 

A  MM.  Leonard  et  Villemin,  constructeurs  a 
Docelles,  une  m^daille  d'argent,  de  1"  classe, 
pour  leur  appareil  hygiinique  pour  pompes  a  hiire. 

X.  RECOMPENSES  AUX  OUVRIERS  ET  EMPLOYES 
POUR  BONS  ET  LONGS  SERVICES 

AM.  Gu6rin,  Am6-FranQois,  infirmier^rhopital 
S^-Maurice,  a  Epinal,  une  m^daille  de  vermeil. 

A  M.  Miremont,  Pierre,  compositeur  chez  M. 
Fricotel,  a  Epinal,  ane  m6daille  d'argent,  de  1" 
classe. 

A  M°'  veuve  Kuntzmann,  n6e  Milhoeflfer,  em- 
ployee dans  T^tablissementdeM.  Eiener,  aEloyes, 
une  m^daille  d'argent  et  une  prime  de  50  fr. 

AM.  Mallet,  Francois,  ouvrier  orfevre  chez  M. 
Andr6,  a  Rambervillers,  une  m6daille  d'argent  et 
une  prime  de  25  fr. 

AM.  Villemin.  Nicolas,  contre-maitre  aux  usines 
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de  M.  D^chambeDoit ,  a  la  Pip6e  (Fontenoy-le- 
CMteau)  une  m^daille  d'argent. 

A  M.  Mougeot,  Auguste,  m^canicien  aux  usiues 
de  la  Pip^e  (Fontenoy-le-Ghateau),  une  mention 
honorable. 

A  M .  Garet,  Victor,  ouvrier  aux  forges  d'Uze- 
main  (Xertigny)  une  mMaille  d'argent  et  une 
prime  de  25  fr.  # 

A  M.  Duval,  Jules-Am6,  voiturier  de  MM^ 
Febvrel^  au  Saut  du  Broc,  commune  de  Jarm^nil 
(Remiremont),  une  m6dailled'argentet  une  prime 
de  30  fr. 

A  Iff.  Florent,  Jean-Baptiste,  contre-maitre  a 
PStablissement  de  MM.  Febvrel,  au  Saut  du  Broc 
(Jarm^nil),  une  mMaille  d'argent  et  une  prime 
de  30  fr. 

A  M.  Oudot,  Charles-Nicolas,  emplo}6  chez  M. 
Jules-Antoine  Febvrel,  a  Saulx  (Rupt),  une 
m^daille  de  vermeil. 

A  M.  Guyot,  Charles,  ouvrier  dans  Tetablisse- 
mentde  M.  Boitteux,  constructeur  a  Epinal,  une 
mention  honorable. 

A  M.  Grandidier,  Joseph,  ouvrier  chez  M. 
Humbert,  a  Epinal,  une  mention  honorable. 

A  M.  Oudry,  Jean-Pierre,  ouvrier  chez  M. 
Schupp-Humbert,  a  Epinal,  une  mention  hono- 
rable. 

AM.  Kessler,  Nicolas,  tisserand  k  T^tablisse- 
ment  de  M"'  veuve  B6guin,  a  Eloyes,  une  mMaille 
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de  bronze,  grand  module,  et  une  prime  de  25  fr. 

A  M.  Hel,  Del,  employe  a  T^tablissement  de  M"* 
veuve  B^uin,  a  Eloyes,  une  mMaille  de  bronze, 
grand  module,  et  une  prime  de  25  fr. 

A  M.  Demangeon,  Charles-Nicolas,  ouvrier 
papetierchezMM.  Krantz,  aDocelles,  unem^daille 
d'argent  et  une  prime  de  50  fr. 

A  M"*  Pierrot,  Jos6phine^  ouvriere  de  carderie 
chez  M.  G^liot,  filateur  a  Vagney,  une  m^daille 
d'argent  et  une  prime  de  30  fr. 

AM"* Humbert,  Catherine,  ouvriere  de  carderie 
dans  la  filature  de  M.  G^liot,  k  Vagney,  une 
mMaille  d'argent  et  une  prime  de  30  fr . 
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RAPPORT 


SUB 


Par  M.  GEBHART 

Mexxxl3re  tituleiire 


L'^tat  d'infiSriorit^  dans  lequel  se  trouve  ragriculture 
firan^aise  provient  de  causes  nombreuses  que  je  ne  rodier- 
cherai  pas,  car  ayaut  tout  je  ne  suis  pas  oomp^tttit.  U  m  eel 
une  cependant  dont  nous  pouvons  tous  appr^ier  rimportanoe, 
c*est  r^puisement  du  sol,  aggrav^  par  I'antipathie  que  nos 
cultivateurs  ne  cessent  de  t^moigner  aux  engrais  en  g^n&ral. 
Or  j'ai  pens£  qu'en  rempla^ant  dans  les  primes  d'encoarage- 
ment  la  somme  d'argent  qui  accompagne  la  m&iaille,  par 
une  certaine  quantity  d'engrais,  on  d^montrerait  k  Tagricul- 
teur  Tutilit^  de  ces  produits  et  on  le  familiariserait  avec  leur 
emploi. 

Cbarg^  au  commencement  du  mois  d'aoAt  par  H.  le  Prifet 
des  Vosges  de  pr&enter  au  Gonseil  central  d'hygi&ne  un 
rapport  sur  un  nouveau  syst^me  de  vidanges  employ^  dans 
les  b&timents  militaires  de  la  place  d'Epinal,  j'ai  pu  oonstater 
que  Ton  se  trouvait  en  prince  d'une  innovation  d'autant 
plus  heureuse  que  deux  r^sultats  itaient  obtenus :  ionocuili 
complete  du  syst&me  au  point  de  vue  de  la  salubrity  publique ; 
ricbesse  incomparable  du  produit.  Laissant  de  cdt^  la  ques- 
tion d'hygi&ne,  je  ne  m'occuperai  ici  que  de  la  question  d*en- 
grais;  et  avantde  vous  communiquer  les  r&ultatsdequelques 
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analyses,  je  crois  atile  de  d^ire  briivemenl  le  proc^d^. 

Lesystime  Goux,  celui  qui, nous  occupe,  repose  surun 
principe  d'line  grande  valeur,  mats  qu'il  a  ^t^  impossible 
jusqu'i  prisent  d'appliquer  rigoureusement ;  c'est  le  principe 
de  la  separation  de»  solides  et  dee  liquidee.  Le  systeme  diviseur, 
pi^conis^  les  ann^  derni^res,  produit  bien  la  separation 
m^nique  des  liquides  et  des  solides,  mais  il  ne  peut  arr^ter 
la  fermentation  des  mati&res ;  or  c'est  pr^cis^ment  cette 
fermentation  qui  enl^ve  k  Tengrais  la  plus  grande  partie  de 
ses  propri^t^s  fertilisantes.  En  effet,  le  soufre  et  le  phos- 
phore  contenus  dans  les  dejections  s'unissent  k  Thydrogine 
pour  former  de  Thydrogene  sulfur^  et  de  lliydrog&ne  phos- 
phore  qui  se  perdent;  cet  hydrogftne  sulfur^  se  combine 
ensuite  avec  Tammoniaque  qui  s^est  (otmi  au  detriment 
del'azote  etde  Fhydrogine  pour  donner  naissance  k  du 
sulfhydrate  d'ammoniaque  volatil  comme  les  deux  composes 
precedents^  et  de  plus  trfts  deiet&re. 

n  est  facile  de  comprendre  combien  cette  fermentation  de 
chaque  jour  diminue  la  valeur  de  Tengrais^  independam- 
ment  du  danger  qu'elle  fait  courir  k  la  sante  publique. 

Or  dans  le  syst&me  Goux,  la  separation  se  fait  au  moyen 
de  substances  absorbantes  et  desinfectantes ;  les  matieres 
8ont  rcQues  dans  des  tinettes  dont  les  parois  et  le  fond  sont 
gamis  d'un  melange  de  paiile  h&cbee ,  dechets  de  laine, 
sulfate  de  fer  et  phosphate  de  chaux ;  la  desinfection  des 
matiires  se  produit  k  mesure  de  leur  arrivee  dans  la  tinette. 

Quant  k  I'engrais,  sa  preparation  est  des  plus  simples  e^ 
ne  rappelle  en  rien  la  fabrication  si  repugnante  de  la  pou- 
drette.  Les  tinettes  sont  videes  sous  un  hangar,  en  un  seul 
tas  que  Ton  abandonne  k  lui-meme  pendant  60  jours ;  au 
bout  de  ce  temps,  Tengrais  est  termine ;  il  apparait  sous  la 
forme  d'une  matiire  noir&tre,  pulverulente,  degageant  une 
leg&re  odeur  ammoniacale ;  c'est,  du  reste,  la  seule  odeur 
que  Ton  perceive  pendant  la  duree  de  Toperation. 

En  resume  le  syst&me  Goux  represente  le  dernier  mot  de 
la  perfection;  car  il  n'y  a  plus  de  degagement  de  gaz  infects 
et  maisains,  et  partant  plus  de  deperdition   de  principes 
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utiles ;  on  n'est  plus  expose  aux  dangers  et  aux  incohve- 
nients  des  fosses  et  de  leur  vidange ;  enfin  le  produit  obtenu 
est  plus  riche  que  le  meilleur  fumier  de  (evme  et  que  la 
poudrette  la  plus  apprdci^. 

Les  tableaux  suivants  donneront  une  iA6e  plus  exacte  de 
Tengrais  Goux;  et  si  la  Soci6t4  d'£mulation  des  Vosges  veut 
bien  prendre  en  consideration  la  proposition  que  j'ai  Thon- 
neur  de  lui  faire,  elle  aura  rendu  k  Tagriculture  le  plus 
signal^  service. 

PoudreUe  Oriol  d  Vincennes. 

Sau 39,90  ) 

Azote 4,60  [  67,40 

Autres  produits S5,90  ) 

R^idus  insolubles 21,66 

Ghaux 4,53 

Acide  phosphorique    ....      4,97 
Produits  non  dos& S,04 

Fumier  f rats  de  cheval. 

Kau 674 

Mati^res  organiques 292,5 

—  min^raies 33,5 

Potasse  et  soude 7,2 

Azote  i  r^tat  normal 6^7 

Ammoniaquc  Equivalent 8,41 

Fumier  de  wche 

Eau 848 

Mati^res  organiqaes 464 

—  minerales   .     .     .     .     .       48 

Potasse  et  sonde 3,5 

Acide  phosphorique 4 ,29 

Azote  &  r^tat  normal     ....        3,4 
Ammoniaqiie  EqnivaleBte    •     .     .        4,44 
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Fwnier  eotuammS  de  ferme, 

Eau 722 

Mati^res  organiqoes 467 

Matiires  min^rales 441 

Enfrais  Gotix 

Analyses  n««       12         3  4  5 

Eau 68,00  56,00  49,00  74,00  79,00 

Acidephosphorique.  2,55  4,38  4,!2Sl  3,70  2,28 

Azote 1,53  2,62.  2,83  1,23  4,92 

Potasse    ....  1,54  1,37 

Engrau  Goux. 
Analyse  de  M.  Vigneron^  pharmaden  d  OrUans. 

Eau 54 

Matiires  organiques  ......  21,100 

Acidephosphorique 1,535 

Potasse 0,534 

Silice 42,260 

Substances  min^rales 10,574. 

Azote  organique  et  ammoniacal     .     .  1,430 

BNGRAIS  GOUX 

Analyse  de  M,  Urbain^  professeur  d  VEiole  centraU 

Eauet  substance  volatiles.     .     .    58 

Substances  organiques.     ...    26      Az.    .     .     4,764 

iKo.  .     .     0,224 
CaoPho^     4,47 
Sil5  .     .    40,64 
L'engrais  trop  alcalin  d^ageait  de  Tammoniaque. 

9 
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Pour  1000  kilogs.   Az.  soluble. . .    7^64^2' 50 

19' 49 

—              Az.  insoluble.   10  00     4  60 

46  00 

_              Ko 8  S2     0  56 

1  22 

—              Cao  Pho»  ....  14  70     0  25 

3  68 

—              Humus. 2  60     0  43 

0  34 

Valeurdest 000  kilogs.     .     .      40,34 
Analyse  de  M.  Mar&t,  ehimisU  A  Paris. 

Eau 53,30 

Mati^res  organiques  et  substances  ammoniacalds.  22,1 4 

—  min^rales  solubles 42,15 

—  —       insolubles  ......  12,45 

Az.    1,33  -  Ph  o»     2,55. 
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ESSAI 

DES 

ENGRAIS   GHIMIQUES 

SUR  LA 

VEGETATION  FORESTIERE 
Par  M.  MUEL 


Membre  tittxlaire 


La  Soci^te  d'£inulation  des  Vosges  poursuit  depuis  quel- 
ques  annees  des  experiences  sur  I'application  des  engrais 
chimiques  k  la  culture  du  ble,  des  pommes  de  terre  et 
autres  plantes  agricoles. 

L'un  de  ses  membres  les  plus  d^voufe,  M.  Gab^,  Gonser- 
vateur  des  for^ts  h  Epiual,  a  pens^  qu'il  seralt  int^ressant 
d'essayer  aussi  Tinfluence  de  ces  engrais  sur  la  v^tation 
et  raccroissement  de  nos  principales  essences  indigenes. 
II  a  bien  voulu  me  confier  cette  t&che>  et,  c'est  guid^  par 
ses  conseils  ^claires  que  j'ai  entrepris  les  experiences  dont 
j'ai  rhonneur  de  rendre  compte  ci-apres  k  la  Society  d'£- 
mulation. 

Je  donnerai  d'abord  le  rapport  qui  a  6t&  adress^  k  M.  ie 
Gonservateur  et  qui  a  provoque  Touverture  du  credit 
necessaii*e  aux  travaux  k  entreprendre;  non  seulement  ce 
rapport  est  le  point  de  depart  des  experiences  tentdes, 
mais  il  en  constitue  aussi  le  cadre  et  en  indique  le  but. 
J'exposerai  ensuite   le  r^sultat  des    analyses   physique  et 
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chimique  fkites  par  M.  Gebhart,  pharmacien  k  Epinal,  et 
membre  de  notre  Soci^t^,  siir  des  dchantillons  du  sol  dans 
lequel  devaient  Stre  effectu^  les  semis  et  plantations.  Puis 
viendront  la  description  sommaire  des  travaux  de  prepa- 
ration et  de  ftimure  du  terrain,  ainsi  que  des  repeuplements 
operes,  et  enfin  I'expos^  et  la  discussion  des  resultats 
constat^  dans  les  annees  1880  et  1881. 

CHAPITRE  I. 


Rapport  adresse  a  M,  le  Conservateur  des  forels,  a  Epinal. 

L'action  des  engrais  chimiques  sur  la  v^tation  des 
plantes  cultiv^s  en  plein  champ  est  exp<$rimentee  depuis 
un  grand  nombre  d'anntes  dans  beaucoup  de  locality; 
leur  efBcacite  est  gen^ralement  reconnue,  et  leur  emploi 
se  r^pand  de  plus  en  plus  en  agriculture. 

Ainsi  que  M.  le  Conservateur  du  9«  arrondissement  fo- 
restier  en  a  eu  r^mment  Tidte  et  en  a  t^moign^  le  d^sir 
au  soussign^y  il  serait  tres  int^ressant  de  rechercher  si  la 
v^etation  forestiire  aussi  pourrait  etre  favoris^e  par  ces 
engrais,  dans  quelle  proportion  et  dans  quelles  clrconstances 
leur  action  se  ferait  sentir  sur  les  principales  essences  in- 
digenes. 

Dans  ce  but,  le  soussign^  estime  qu'il  y  aurait  lieu 
d'essayer  Tapplication  des  engrais  chimiques  d'abord  sur 
les  semis  de  chtoe,  hetre,  sapin  et  pin  sylvestre,  ensuite 
sur  les  plantations  des  m^mes  essences. 

Ghaque  place  d'essai  aurait  25  mitres  carr&;  il  faudrait 
4  places  pour  chaque  cat^orie  d'exp^riences,  soit  en  tout 
32  placed  d'essai;  celles-ci  seraient  disposees  conform^ment 
au  croquis  ci-annex^.  La  nature  et  la  quantity  des  engrais 
d^ign^  ci-apris  sont  conformes  aux  indications  donn^es 
par  M.  Georges  Yille  dans  son  ouvrage  c  Ecole  des  engrais 
ekimiques.  » 
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Toutes  les  places  n?  4  recevraient  chacune  3  kilog.  d'engrais 
complet. 

Toutes  les  places  n^  2  recevraient  chacune  2  kilog.  375 
d'engrais  mineral. 

Toutes  les  places  n^  3  recevraient  chacune  1  kilog,  375 
d'engrais  azotS. 

Toutes  les  places  n^  4  ne  recevraient  aucun  engrais. 

Les  substances  entrant  dans  la  composition  de  ces  3  sortes 
d'engrais  sont  les  suivantes  : 

Parcelle  n^  4. 


^3  000 


L'engrais  complet/Phospbate  acide  de  chaux.  li^OOO 
se  compose,  pouriNitrate  de  potasse.  ...  0  800 
une  surface  de  2s|sulfate  d'ammoniaque  .  .  0  625 
m.  c. ,  de  (sulfate  de  chaux 0  878 

Parcelle  n«  8. 


L'engrais  mineral  (Phosphate  acide  de  chaux.  l^^OOO  \ 

se  compose,  pourlpotasse  6pnr6e 0  500  Si  375 

la  mSme  surfacedelsulfate  de  chaux 0  878  ; 

Parcelle  n®  3. 

L'engrais  azote  se  compose  (meme  surface)  de  sul- 
fate d'ammoniaque 1  375 

Le  champ  d'experiences  paraitrait  bien  plac^  dans  une 
.  parcelle  de  la  fortt  domaniale  du  ban  d'Uxegney,  parcelle 
ddfrich^e  en  1877,  et  situ^e  sur  le  gres  vosgien,  k  I'al- 
titude  d 'environ  390  metres,  k  quelques  kilom&tres  d'Epinal, 
sur  la  lisiere  de  la  foret,  et  tout  pres  de  la  route  dite 
de  la  Tranch^e-de-B&ins. 

Afin  de  rendre   ces  experiences  aussi  concluantes  que 
possible,  ii  serait  n^cessaire  de  connaitre  e^^actemeqt   la 


Digitized  by 


GooqIc 


-  155  — 

composition  chimique  du  terrain  oil  Ton  se  propose  d  op^rer; 
cette  analyse  pourrait  £tre  faite  par  H.  Gebhart,  pharmacien 
k  Epinal. 

La  surface  totale   n^cessaire    k   ces  experiences   com- 
prendrait. 

Pour  le  semis  des  4  essences  :  chSne ,  h6tre  ,\ 
sapin,  pin  sylvestre  ....  26"  «  ><  ig  —  4a  J 

La  plantation  des  4  m^mes  i 

essences 25»  «  X  16  =  4     / 

Les  sentiers  s^parant  toutes 
les  parceDes 2  (l"  X  6»)  X  32  =    3    84 


ToUl H    84 

Soit,  en  cbiffres  ronds,  12  ares. 

Le  devis  ci-joint  fait  ressortir  la  d^pense  n&;essaire  aux 
Andes  projetto  k  la  somme  de  269  fr.  34  cent. 

L'inspecteur  soussign^  a ,  en  cons^uence,  Tbonneur  de 
proposer  k  M.  le  Gonservateur  de  vouloir  bien  autoriser 
oes  experiences  et  ouvrir  k  cet  effet,  sur  les  fonds  de 
Texercice  4880  J^  sa  disposition,  un  credit  de  269  fir.  34  cent. 

DEVIS. 


Defoncement ,   nivellement  et  culture  du  sol :  12  ares  k 

6  fr.  rare 72'  00« 

R^pandage  des  engrais  :  6  ares  &2  fr.  .   .  .    42    00 
Semis  des  graines  foresti&res  :  4  ares  &  2  fr.      8    00 

Plantations  i  0-50 /"<^P'*"T"ll 
,    :..  .  .    -^^fChacune  des  41.  ^  •    ,    ^ 

de  distance,  soit  1001  ,  .    I4, 600  plants 

1.  -  1       J   a^  {^sences,  ch6ne>. '    ,  ,      .       ^.     ^^ 

bnns  par  place  de  25  l  .     li45Me  0/**.     24    00 

.  .  fnetre  •   sapm  ,1 

mMres  carres.  [  .       ,    ^        I 

Ipm  sylvestre.   / 

Entretien  des  semis  et  plantations :  42  ares  k 

3  fr.  rare 36    00 


A  reporter 152    00 
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Achat     ou 
r^coltes     d 
graines  fores- 
litres. 

Ghaque  e 
sence  sera  se- 
m^  sur  4 
places  de  25 
metres  carr^, 
soit  un  are 
pour  chaque 
essence  sem^e 


R^IMTt, 


152    00 


Chene(4  are)  80>^i  0,30  =  24'00« 
Hare  (1  are)  40  k  0,65  r=  26  00 
Sapin      (d')    6  i  1,30  =    7  80 


57    80 


{3k  X8=2*'^  i  0'  256=    6^14^ 


;=    4^95*^ 


Achai  des  engrais  chimiques. 

Engrais    com- 
plet  (place  m  4)) 
3i^pour25m^tr 
carr^s. 

Engrais  min^/ 

metres  carr^.     ' 
Engrais    azot^i 
(placenos)   1^1  ,^g^ 

375par25m&tresj         ^ 

Transport  des  engrais  chimiques,  de  Paris  k\ 
Epinal  (gare),  4  fr .  75  cent,  par  quintal.      4 '  75<^ 

Lettre  de  voiture  (0,80)  et  camion- 
nage  (0,20  par  400*^).  ci 1    00 

Transport  en  forSt  des  engrais  et 
des  graines  foresti^res 40    00 

Analyse  du  sol 30    00 

(4)  Total  du  devis 269    34 

Epinal,  le  4  mars  4880. 

(i)  Le  rapport  et  le  devis  ci-dessas  ont  ^t^  approvviSs  par  M.  le  Gonaor- 
vateur  k  la  date  do  8  man  i^dO, 


12    75 
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ANALYSE  DU  SOL. 

L'analyse  du  sol,  faite  par  M.  G.  Gebhart,  a  port^  sur  ud 
&;hantillon  moyen  de  terre  pris  comme  il  va  etre  dit  : 

Sur  4  points  diff^Srents  du  champ  d 'experiences  le  gazon  a 
6te  ley 6,  et  une  motte  de  terre  a  et^  d^iach^  k  la  b£che 
sur  une  profondeur  de  0"»,35 ;  ces  4  mottes  ont  ^te  brisdes, 
puis  r^pandues  sur  une  toile  et  sech^s  au  soleil  pendant 
quelques  heures,  apr^s  quoi  on  a  op^r^  un  melange  intime 
du  tout ,  sur  lequel  2  kilos  ont  et^  pr^lev^s  et  port^s  au 
laboratoire. 

Voici  les  resultals  de  Tanaiyse  ; 

Analyse  physique. 

1  litre  de  terre  pese  1  kilog.  300  grammes ; 

Gette  terre  pass^e  au  tamis  n^  1  (mailles  de  0">9001)  a  laiss^ 
un  r&^idu  de  cailloux  et  graviers  siliceux  du  poids  de  684 
grammes. 

Le  proc^d^  Masure  employ^  pour  la  separation  du  sable  et 
de  Fargile  a  donn^  : 

Sable  siliceux  :  90  p.  0/0. 
Argile  et  div6rs :  10  p.  0/0. 

La  proportion  de  Thumus,  obtenue  par  2  proc^d^s  d\S6- 
rents  (par  la  calcination ,  et  par  le  carbonate  de  sonde),  et 
bas^e  sur  une  moyenne  de  trois  essais^estde  10  p.  0/0. 

Analyse  chimique, 

Sur  100  grammes  de  terre,  M.  Gebhart  a  trouv^  : 

Acidephosphorique.     .     .     .  0^^166 

Magn^sie 0  140 

Chaux 0  0366 

Potasse 0  00235    n 

Azote  total 0  0579 

Ammoniaque 0  0255 

Total.     .     .    0,42835 
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Le  reste,  soil  99  gr.  57,  est  form^  de  silioe,  alumine  et  fer. 

On  voit  par  Ik  que  les  ^I^menls  rMlement  atiles  k  la  v^g6- 
tation  se  rencontreDt  dans  le  sol  en  proportion  minime; 
celui-ci  pent  done  etre  considdr^  comme  trte  paavre.  G'est 
d'ailleurs  ce  que  Ton  recherchait,  afin  de  rendre  plus  sen- 
sible Taction  des  engrais  chimiques. 

Procedes  employ^.  —  Le  dosage  de  Tacide  phosphorique  a 
6U  obtenu  au  moyen  du  molybdate  d'ammoniaque  (ProcM^ 
Sonnenscbeim] ;  celui  de  la  potasse  a  6i&  fait  par  2  proc&l& 
qui  ont  donnd  les  monies  r^ultats  :  le  premier  consiste  k 
peser  la  potasse  k  T^tat  de  chloro-platinate,  le  second  k  I'^tat 
de  perchlorate. 

La  chaux  a  6i6  dosfe  sous  forme  d'oxalate,  la  magn&ie 
k  r^tat  de  phosphate  ammoniaco-magn&ien.  Le  proc&l^ 
Boussingault  a  ^te  employ^  pour  le  dosage  de  Tammoniaque 
et  de  Fazote  total. 

EXlfeCUTION  DES  TRAVAUX 

Le  13  mars  1880,  le  champ  d'exp^riences  a  ^t^  ddlimit^  sur 
le  terrain. 

Du  23  mars  au  10  avril,  le  terrain  a  6t6  pr^par^,  les  32 
places  d'essai  ont  ^t^  trac^,  les  engrais  enfouis,  puis  les 
semis  ou  plantations  affectum. 

Dans  la  preparation  du  terrain,  on  a  eu  soin  d'enlever, 
outre  les  racines  d'arbres,  tous  les  gazons  ,  au  lieu  d*en- 
fouirces  demiers  comme  on  le  fait  souvent  dans  les  operations 
de  repeuplement,  afin  d'^viter  toute  cause  d'am^lioration  du 
sol  autre  que  celle  due  aux  engrais  chimiques. 

Dans  Tex^cution  des  travaux,  une  seule  modification  a  du 
6tre  apportte  au  projet  qui  vient  d'etre  expose ;  n'ayant  pu 
se  procurer  de  faines,  on  a  remplac^  le  semis  de  hStre 
par  une  plantation  de  charme,  essence  moins  importante 
sur  laqoelle  on  n'avait  pas  cru  d'abord  devoir  faire  porter  les 
essais  (1). 

(I)  NoTA.  En  defiriehant  le  terrain,  on  a  constate  par  la  ooolenr  on  pea 
noirfttre  da  so),  et  quelques  d<^bris  de  charbon,  qa'nne  andenne  place 
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EmpUn  des  engrais  chimiques.  —  Ces  engrais  ont  6t&  riSpan- 
dus  k  la  main  aussi  dgalement  que  possible,  puis  m6I^  k 
la  terre  et  enfouis  au  crochet,  k  une  profondeur  moyenne 
de0"*20;  enfin  chaque  place  a  ^te  nivel6e  au  rateau,  en 
prenant  toutes  les  precautions  pour  que  le  melange  reste 
bien  uniforme  sur  toute  la  surface  de  chaque  place  d'essai. 

Semis.  —  tes  graines  ont  et^  sem^s  dans  onze  rigoles 
paranoics,  larges  de  0«»4^,  espac4es  de  0™30,  sur  chacune 
des  places  destine  a  les  recevoir. 

Les  quantity  de  graines  r^pandues  sont  par  are  : 

Pour  le  sapin  ....    6  kil. 

Pour  le  pin  sylvestre.    3  kil. 

Pour  le  ch^ne  ....  61  kil.  mesurant  environ  88  litres, 
les  glands  avaient  6i6  au  pr^alable  ^prouves  par  Tim- 
mersion  dans  I'eau,  de  maniere  k  s^parer  tons  les  mauvais, 
dans  la  proportion  de  1/5,  qui  ont  6i&  rejet^s. 

La  quality  des  graines  de  pin  sylvestre,  reconnue  avant 
Tensemencement,  ^tait  bonne  dans  la  proportion  d'environ 
3/5;  quant  au  sapin,  il  n'y  avait  gu^re  que  1/3  de  bonnes 
semences. 

Ces  semis  ont  ^t^  faits  dans  de  bonnes  conditions,  les  2 
et  3  avril ;  le  lendemain ,  une  pluie  presque  continuelle 
est  tomb^. 

a  charbon  s'dtendait  sar  one  faible  portion,  environ  1/7 ,  des  places 
n**  4  et  2  du  semis  de  chdne,  et  sur  la  presqne  totalitt^  (0.9)  de 
chacone  des  places  n<»'  3  ct  4  da  mdme  semis,  ainsi  qne  des  n"*  I 
et  2  de  la  plantation  de  hdtre.  Or,  on  sait  qne,  bar  les  emplacements  oijk 
s'est  oper^e  la  carbonisation,  la  croissance  des  bois  est  manifestement  pins 
active ;  mais  le  long  espace  de  temps  (trente  ans  et  pins)  depais  leqael 
avaient  eo  lieu  les  dernieres  exploitations,  et  par  consequent  I'opdration 
de  carbonisation  dont  se  rev<$laient  encore  les  traces,  faisait  snpposer  que 
la  v6g6tation  de  nos  jeunes  semis  ou  plantations  ne  pourrait  plus  en  dtre 
inflnenc^e.  On  s'ost  attache  n^anmoins  a  examiner  soigneusement  les  difl!^ 
rences  qui  pourraient  se  produire  dans  une  mdme  place  d'experiences  sur 
la  force  et  la  vigueur  des  brins  croissant  sur  Tancienne  faulde  ou  en  dehors; 
on  n'a  pu  absolument  rien  constater  a  cet  egard. 

II  est  done  permis  d'affirmer  que  cette  circonstance  impr<$vue  n*a  exere^^ 
aocane  influence  sur  la  vegetation  des  repeuplements  effectues  et  n'est 
aucunement  de  nature  a  modifier  les  experiences  comparatives  entreprises. 
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Les  pins  sylvestres  ont  commence  k  lever  le  28  avril; 
les  sapins,  dans  les  premiers  jours  de  mai;  les  glands, 
seulement  vers  le  26  mai;  la  \ev6e  des  ch£nes  s'est  op^r^ 
lentement  et  successivement,  et  n'a  £te  complete  que  dans 
les  derniers  jours  de  juin;  beaucoup  de  glands  sans  doute 
avaient  6X4  un  peu  trop  fortement  reconverts  de  terra, 
circonstance  d'ailleurs  plut6t  favorable,  car  en  retardant 
Tapparition  des  jeunes  brins,  elle  tendait  k  les  soustraire 
au  risque  d'etre  compromis  par  les  gel^  tardives  da, 
printemps. 

Seuls  les  semis  de  sapin  ont  6i&  abrit^  par  des  branches 
de  sapin  disposees  sur  des  perches,  k  une  distance  de  0"^50 
du  sol,  k  partir  du  commencement  du  mois  de  mai  jusqu'i 
la  mi-octobre. 

Les  semis  de  sapin  sont  complets  dans  les  4  places  d'essai, 
assez  r^liers  sur  toutes  les  rigoles,  bien  venus,  mais 
partout  ils  sont  clairs;  les  semis  de  pin  sylvestre  sont  tres 
beaux,  tres  ^pais  et  en  general  r^ulierement  lev&;  les 
semis  de  chene  sont  peu  serr^s,  mais  uniform^ment  dis- 
tribu^s  et  tres  vigoureux. 

Plantations.  —  Elles  ont  et^  faites  le  10  avriL  par  un 
temps  convert  et  frotd;  mais  il  y  avait  un  peu  de  h^le; 
la  terre  ^tait  fraiche.  Une  pluie  assez  forte  tomb^  le  44 
au  soir,  a  du  favoriser  la  reprise. 

Les  brins  ont  et^  plantes  en  lignes,  k  O^^SO  de  distance 
les  uns  des  autres,  de  fa^on  k  alterner  d'une  ligne  k  la 
suivante;  chaque  place  de  25°^  <i  contenait  95  plants. 

Les  sapins  ag^s  de  8  ans,  provenaient  de  la  p^piniire 
de  la  for^t  domaniale  du  ban  d'Uxegney;  ils  etaient  peu 
vigoureux,  et  trop  ftg^  pour  que  leur  reprise  fut  certaine. 
On  n'avait  pas  de  meilleurs  brins  k  sa  disposition. 

Pres  de  1/4  des  plants  a  peri  peu  k  peu;  quelques  brins 
languissants  disparaitront  encore. 

Les  pins  sylvestreSy  kgis  de  3  ans,  ^talent  ^Ianc&  et  avaient 
assez  bonne  apparence,  sauf  qu'un  grand  nombre  prdsen- 
taient  des  aiguilles  partiellement  roussies  par  les  grands 
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froids  de  Tbiver  dernier,  et  que  leur  enraciQement  ^tait 
peu  d^velopp4  par  rapport  k  leur  hauteur  de  tige;  ils  pro- 
venaient  d'un  semis  tr&s  serr^  effectu^  dans  une  parcelle 
inoendite  quelques  ann6es  auparavant,  toutes  circonstances 
peu  favorables  pour  leur  r^ussite;  aussi  n'est-il  pas  ^tonnant 
que  les  3/5  environ  aient  steh^. 

Les  chenesy  ^g^s  de  5  i  6  ans,  ^taient  trapus,  peu  droits, 
&  chevelu  peu  abondant;  n^anmoins  ils  ont  tous  repris  ou 
repouss^  du  collet.  lis  ont  6X6  extraits  de  la  p^pini&re  de 
la  foret  du  Soucbe. 

Les  hitresy  de  Tftge  de  2  ans ,  ^taient  vigoureux ,  bien 
chevelus;  ils  provenaient  de  la  p^pini^re  du  ban  d'Uxegney. 
On  a  da  les  abriter  avec  quelques  brant^hes  plants  en 
terre.  Leur  reprise  est  complete,  mais  leur  v^tation  peu 
active. 

Bnfin  les  charmes^  de  V&ge  de  4  k  5  ans,  beaux,  Slanc^s 
et  bien  enracinfe,  commengaient  malheureusement  d^jJi  k 
bourgeonner;  beaucoup  meme  presentaient  quelques  petites 
feuilles;  ils  ont  ^t^  extraits  d'une  parcelle  de  la  for^t  du 
Souche  ou  ils  croissaient  sous  un  convert  assez  ^pais. 

Malgr^  ces  circonstances  d^favorables ,  ii  n'en  manque 
pas;  seulement  beaucoup  de  ces  plants  ont  vu  leurs  bour- 
geons, leurs  premieres  feuilles,  et  meme  une  partie  plus 
ou  moins  grande  de  leur  tige  se  dess^cher;  mais  ils  ont 
repouss^  du  pied. 

Les  plants  de  chene  et  de  chai-me  devront  ^tre  rec^p<^s 
au  printemps  prochain,  tant  pour  assurer  leur  bonne  v^- 
gelation  que  pour  r^ulariser  leur  developpement  ultirieur, 
et  rendre  des  lors  plus  facilement  comparable  Taction  des 
engrais  chimiques  dans  les  diif(6rentes  places  d'essai. 

Quant  aux  plantations  de  sapin  et  de  pin  sylvestre,  leur 
r^ussite  n'est  pas  assez  complete  pour  qu'il  soit  facile, 
dans  I'avenir,  d'observer  les  differences,  de  v^g^tation  dues 
aux  engrais;  ce  qu'il  y  a  de  mieux  k  faire,  c'est  de  les 
recommencer  entierement,  car  de  simples  regamis  intro- 
dtiiraient  dans  chaque  place  des  <Sl^ments  nouveaux  dont 
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il  faudrait  tenir  compte,  non  sans  grande  difficulte^  ^ans 
les  oomparaisons  et  observations  ult^rieures. 

INFLUENCE  DES  ENGRAIS  GHINIQUES 

8ur  la  vegitation  des  semis  et  plantations^  constatee  a  la  fin 
de  Vannee  1880. 

II  n'y  a  de  r^sultat  sensible  que  pour  ies  semis  de  pins 
sylvestres;  sur  la  place  n®  3  (engrais  azot^)>  les  jeunes 
brins  sont  manifestement  moins  hauts  que  dans  les  trois 
autres  places;  quelques  vides,  d'ailleurs  peu  importants» 
s'y  montrent  aussi.  Comme  ni  la  nature,  n\  la  quality  du 
sol,  ni  son  mode  de  preparation,  ni  la  quantity  des  graines, 
ne  different  des  m^mes  elements  sur  cette  place  et  dans 
les  trois  autres,  que  toutes  les  conditions  sont  identiques/ 
sauf  Tespece  d'engrais,  il  faut  admettre  que  celui-ci  est 
Tunique  cause  apparente  de  la  difference  constatee.  On 
peut  ajOuter  que  certaines  parties  des  semis  de  la  place 
n^  1  (engrais  complet)  sont  un  peu  plus  belles  que  ies 
autres  places,  et  enfin  que  les  semis  de  la  place  n<»  i  sont 
aussi  moins  vigoareux  que  dans  les  places  n^^  1  et  4,  mats 
ont  meilleure  apparence  que  ceux  de  la  place  n?  3,  tout 
en  pr^ntant  comme  ceux-ci  une  teinte  rouge^tre  de  mauvais 
augure.  On  a  remarqu^  aussi  que  les  semis  de  pin  sylvestre 
ont  lev^  d'abord  dans  la  place  n^  1 .  Ceux  des  plaoes  n?^  2  et  4 
ont  commence  k  sortir  de  terre  le  lendemain,  et  ceux  de  la 
place  n^  3  le  surlendemain.  Ces  l^g^res  differences  paraissent 
devoir  6tre  attribuees  k  Tinegale  epaisseur  de  terre  dont  les 
graines  ont  sans  doute  ete  recouvertes,  plutot  qu'^  la  nature 
ou  k  i'absence  des  engrais  chimiques. 

Pour  les  semis  de  chene  et  de  sapin,  rien  de  bien  accuse  ; 
Ies  places  m  4  (sans  aucun  engrais)  sont  aussi  belles  que  Ies 
autres  qui  ont  re^u  de  Tengrais,  mSme  que  les  places  n9^  i, 
oil  a  ete  r^pandu  Tengrais  complet.  On  voit  bien  cependant, 
sur  la  place  n^  1 ,  quelques  brins  de  chtoe  un  peu  plus  forts ; 
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mais  ils  sont  trop  rares  pour  qu'on  puisse  attribaer  cette 
diff(Srence  k  la  nature  de  I'en^ais ;  cet  effet  se  produit  jour- 
nellement  dans  tous  les  semis.  Peut-Stre  aussi  la  place  n^  1 
a-t-elle  pr^sent^  quelques  ch^neaux  lev^  un  peu  plus  tdt  que 
dans  les  trois  autres  places ;  mais  ici  encore,  le  fait  peut  etre 
attribu^  k  ce  que  certains  glands  ^taient  enterrfe  plus  super- 
ftciellement,  et  Ton  ne  saurait  non  plus  consid^rer  cette  cir- 
constance,  bien  peu  sensible  d'ailleurs,  comme  due  k  Taction 
des  engrais. 

Quant  aux  semis  de  sapin,  ceux  de  la  place  n®  3  (engrais 
azot^)  paraissent  quelquc  peu  plus  clairs,  sans  etre  neanmoins 
pour  cela  plus  forts  que  dans  les  trois  autres  places ;  ce  fait 
rapprocb^  de  celui  du  m^me  genre  qui  a  ^t^  signal^  p6ur  le 
pin  sylvestre,  dans  la  place  n^  3,  tendrait  k  faire  croire  que  le 
sulfate  d'ammoniaque  est  peu  favorable  k  la  v^^tation  des 
rfeineux. 

Cette  consequence  d'ailleurs,  au  moins  en  ce  qui  conceme 
le  pin  sylvestre,  n'^tonnera  pas  beaucoup,  car  on  salt  que 
cette  essence  est  Tune  de  celles  qui  s'accomodent  lemieuxdes 
terrains  arides  et  les  plus  pauvres  en  humus. 

Dans  les  plantations  des  5  essences  diverses,  rien  de  parti- 
culier  n'a  ^t^  observe ;  la  foliaison  n'a  6i&  ni  plus  ni  moins 
pr^coce,  la  v^^tation  ni  plus  ni  moins  active  dans  une  place 
que  dans  Tautre.  Sous  le  rapport  de  leur  reprise^  on  a  relev^ 
les  diffifrences  suivantes : 

PlarUations  de  sapins 

30  brins  morts  sur  la  place  n^  1 
48  —  no  2 

32  —  no  3 

46  —  n?  i 

Plantations  de  pin  syhettre 

58  brins  morts  sur  ia  place  n<»  1 
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64  —  n»  2 

54  —  n^  3    • 

50  —  n^  4 

Mais  aucune  induction  ne  semble  pouvoir  eire  tir^  de  oes 
chiflfres. 

En  somme,  eu  ^ard  aux  conditions  pen  satisfaisantes 
dans  lesquelles  se  trouvent  plusieurs  des  places  plants,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  sapins  et  les  pins  sylvestres, 
aucune  appr^iation  comparative  ne  saurait  dtre  etablie 
jusqu'i  pr&ent. 

En  ce  qui  concerne  les  plantations  comme  les  semis,  les 
plantes  adventices  ^taient  plus  abondantes  dans  les  places 
engraiss^s  et  particuli^rement  dans  les  places  n9  1 ;  mais 
cette  circonstance  n'a  pu  agir  d'une  CEi^n  f^Lcheuse,  car  des 
sarclages  r^t^r&  ont  ^t^  soigneusement  op^rds. 

Conclumns.  —  S'il  ressort  peu  de  r^sultats  des  experiences 
entreprises  cette  premiere  ann^,  il  ne  faudrait  pas  n^anmoins 
Gonclure  que  les  engrais  chimiques  ont  peu  d'influence  sur  la 
v^^tation  foresti^re ;  Taction  negative  de  Tengrais  azot^,  sur 
les  semis  de  pin  sylvestre  notamment^  si  elle  persiste  du  moins, 
suffirait  a  eUe  seule  pour  eveiller  Tattention.  II  ne  faudrait  pas 
non  plus  se  laisser  aller  k  penser,  en  comparant  Taction 
^vidente  des  engrais  chimiques  sur  les  pommes  de  terre,  le 
fromeni  et  autres  cultures  agricoles,  avec  celle  presque  nulle 
qui  vient  d'etre  constat^  pour  plusieurs  essences  forestieres. 
que  celles-ci  ne  sauraient  b^n^fiicier  desdits  engrais ;  on  doit, 
en  effet,  remarquer  que  les  plantes  agricoles  accomplissent 
leur  phase  vegetative  en  quelques  mois,  tandis  que  les  arbres 
exigent,  pour  leur  Evolution,  un  grand  nombre  d'ann^es ;  il 
est  done  probable  que  pour  ces  derniers  Teffet  des  engrab 
doit  se  manifester  plus  lentement.  II  est  juste  aussi  de  rap- 
peler  que  la  comparaison  des  places  d'essais  agricoles  prdsente 
bien  plus  de  facility ;  on  pent  reconnaitre  des  di£Krences, 
mdme  minimes,  par  la  pes^e  desgrain§,  des  pailles,  des  tuber- 
cules,  etc. ;  pour  nos  semis  et  plantations^  rien  de  pareil  n'esi 
praticable.  Ge  n'est  qvCk  la  simple  vue,  qu'on  pent  estimer 
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les  differences  de  v^^tation,  et  encore  cette  appreciation  est- 
elle  d'autant  plus  delicate  etdifficile>  qu'elle  se  complique  de 
certaines  in^alitfe  qui  existent  in^itablement  sur  la  surface 
d'une  m^me  place  :  ces  in^alit^  qui  tiennent  k  Fintervention 
d'^l^ments  Strangers  k  la  presence  ou  k  I'absence  et  k  la 
nature  des  engrais,  tels  que  la  vigueur  et  le  temperament 
special  k  chaqae  individu,  le  d^veloppement  variable  des 
racines  et  du  chevelu  relativement  aux  tiges  et  aux  rameaux 
des  brins  k  planter,  T^tat  plus  ou  moins  serr^  des  semis,  etc. 
Quoi  qu'il  en  soit^  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Tann^e 
prochaine  dej^  des  differences  plus  sensibles  commenceront 
k  se  manifester ,  et  il  serait  fort  k  d^sirer  que  Ton  put 
Gontinuer  les  essais,  en  ajoutant  une  nouvelle  dose  d'engrais 
chimiques  k  celle  qui  a  6i6  employee  cette  annee. 

CHAPITRE  II. 


CofUinucUion  des  experiences  pendarU  I* annee  4884. 

Un  nouveau  credit  de  75  fr.  80  cent,  ayant  ete  mis  k 
ma  disposition  par  M.  le  Gonservateur,  les  experiences  dont 
il  s'agit  ont  pu  etre  continuees  pendant  I'annee  1881. 

bhs  les  premiers  jours  du  mois  d'avril,  du  5  au  42,  tout 
le  champ  d'experience  a  ete  bine,  et  les  engrais  chimiques 
ont  ete  repandus  et  enfouis  dans  les  mSmes  places  et  en 
quantites  identiques  k  celles  qui  ont  ete  indiquees  plus 
haut.  Les  plantations  de  chine  et  de  duxrme  ont  ete  recepees; 
celles  de  pin  sylvestre  ont  ete  enti^rement  renouveiees  avec 
des  brins  ftges  de  2  ans,  provenant  des  repeuplements  ar- 
tificiels  effectues  dans  la  foret  communale  d'Urimenil.  Quant 
aux  plantations  de  sapin,  n'ayant  pv  se  procurer  de  sujets 
plus  jeunes  et  plus  vigoureux  que  ceux  employes  Tan  dernier, 
on  s'est  borne  k  remplacer  les  brins  morts,  au  nombre  de 
64,  avec  des  plants  de  mSme  force,  de  mftme  4ge  et  de 
mtote  provenance. 
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On  a  ainsi  repiqu4,  sur  95  plants  mis  i  Torigine  dans 
chaque  place  : 

44  sapins^au  n^  4. 
28  —  n^  2. 
58  —  n«  3. 
42        —       no  4. 

Quelques  plants  de  hetre  morts  ou  bris^  pendant  le 
binage  et  le  r^pandage  des  engrais  ont  ^te  ^alement  rem- 
places,  savoir  : 

4  au  n^  4 

2  —  no  2 

4  —  no  3 

1  —  no  4 

La  comparaison  attentive  des  semis  et  des  plantations  entre 
les  4  places  d'essai  de  chaque  essence,  comparaison  faite  k 
ditfiSrentes  reprises  et  particuli^rement  le  2  aout,  puis  le  45 
septembre  avec  M.  le  Conservateur^  auquel  avaient  bien  voulu 
se  joindre  M.  le  Pr&ident  et  plasieurs  membres  de  la  Soci^, 
a  fourni  les  r^sultats  suivants : 

Semis  de  pin  sylvestre.  —  La  place  n^  4  (engrais  complet), 
malgre  quelques  inegalitfe  dans  la  consistance  des  semis, 
possede  sur  bien  des  points  de  sa  surface  les  brins  les  plus 
forts  et  les  plus  beaux ;  les  places  no  4  (sans  engrais)  et  n^  2 
(engrais  mineral)  viennent  ensuite,  offrant  peu  de  difference 
entre  elles,  mais  avec  une  l^^re  sup^riorite  cependant  en 
faveur  du  no  4.  La  place  no  3  (engrais  azot^)  a  perdu  I'aspect 
soutfrant  qu'elle  presentait  Tan  dernier,  etvient  n&tnmoins  en 
dernier  rang  d'une  fa^n  evidente. 

Semis  de  sapin.  —  On  peut  les  classer  dans  I'ordre  ci-apres: 

Places  no*  4 ,  2,  4,  3 ;  mais  si  la  superiority  des  deux  pre- 
mieres sur  les  deux  autres  est  assez  certaine,  en  revanche,  la 
diffiSrence  entre  les  no*  4  et  2,  de  mSme  qu'eotre  4  et  3  est 
douteuse. 

Semis  de  chene,  —  Ici  les  differences  sont  assez  nettement 
accuses,  et  les  places  doivent  etre  rang^  comme  il  suit : 
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n^  2, 1,  4,  3.  Non-seulement  la  taille  des  brins,  mais  encore 
I'ampleur  et  la  couleur  du  feuillage  fournissent  des  indices 
non  ^oivoques. 

PlatUations.  —  Gelles  de  chSne  et  de  sapin  se  suivent  dans 
le  mSme  ordre :  places  n^  2, 4 ,  4,  3;  pour  le  sapin,  le  ciasse- 
ment  est  d^licat  k  ^tablir  k  cause  des  regarnis  effectu^s.  Pour 
le  chSne,  la  place  n^  2  Temporte  incontestablement,  mais  la 
diff(Srence  entre  les  3  autres  est  bien  faible,  principalement 
entre  les  n^  4  et  3. 

Les  plantations  de  pin  sylvestre,  de  h^tre  et  de  charme 
affectent  un  classement  identique :  n^^  2,  4,  4,  3;  la  place 
n«  3  des  charmes  pr^nte  beaucoup  de  vides. 

Les  sapins  etpins  sylvestres  replants  auprintemps  4884 
n'ont  pas  tous  r^ussi  encore ;  les  brins  morts  sont,  pour  le 
sapin,  au  nombre  de : 

24  dans  la  place  n?  4 

4  —  n«  2 

29  —  n«  3 

6  —  n»  4 

Les  pins  sylvestres  morts  atteignent  le  chiffre  de : 

33  dans  la  place  n^  4 

9  —  n<»  2 

24  —  no  3 

46  —  no  4 

La  proportion  des  plants  qui  n'ont  pas  reprisestmoins  ^levee 
que  Tan  dernier,  quoique  IMt^  ait  et^  tr^s-secet  tres-cbaud; 
cette  diff(f  rence  est  surtout  bien  prononc^  pour  le  pin  sylvestre^ 
ce  qui  doit  tenir  k  ce  que  les  plants  repiqu^  cette  ann^e  ^taient 
plus  jeunes,  mieux  pourvus  de  chevelu  et  en  somme  mieux 
conditionn^s  que  ceux  employes  Tan  dernier.  La  reprise  du 
pin  sylvestre  aurait  6i6  encore  plus  complete  si  Textraction 
-  des  plants  et  leur  mise  en  terre  n'avaient  6i6  op^rtes  par  une 
joumte  de  soleil  et  de  b&le. 
En  rirnmi ,  1®  La  place  n®  3  occupe  partout  le  dernier 
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rang ;  les  semis  sont  moins  hauts  et  parfois  plus  clairs ;  les 
plants  y  sont  moins  forts  et  ont  g£n4ralement  un  feaiUage 
moins  fonc^. 

i^  La  place  no  i  est  la  plus  belle  pour  les  semis  de  ch^ne 
et  toutes  les  plantations ;  dans  les  semis  de  sapin,  elle  vient 
imm^diatement  apr^s  le  n^  4  et  sans  nuance  bien  sensible. 
Dans  les  semis  de  pin  sylvestre,  elle  n'occupe,  il  est  vrai,  que 
le  3«  rang,  mais  difFere  tr^s-peu  des  deux  pr^dentes ;  et  si 
Ton  remarque  que  I'an  dernier  les  brins  y  ^taient  un  peu 
rouge&tres  et  soutfrants^  et  notablement  moins  forts  que  ceux 
du  no  4,  on  reconnaitra  que  les  semis  de  pin  de  la  place  n9  S 
se  sont  rapproch^s  de  ceux  du  no  4,  qulls  ont  relativement  plus 
progress^  que  ceux-ci  pendant  cette  ann^e,  et  Ton  pourra 
admettre  Thypoth^se  que  plus  tard  ils  les  dipasseront,  poor 
arriver  k  occuper  au  moins  le  2®  rang. 

3®  La  reprise  des  plants  a  beaucoup  vari^>  mais  e'est  g^n^- 
ralemen t  dans  la  place  n^'  2  qu'il  y  a  eu  le  moins  de  manquants ; 
les  vides  les  plus  nombreux  se  sont  produits  dans  le  n®  4  el 
surtout  dans  le  no  3. 

Conclusions.  —  Bien  que  les  experiences  et  observations  d- 
dessus  relates  ne  se  poursuivent  que  depuis  deux  ans^  11 
semble  permis  d'en  tirer  dijk  les  conclusions  suivantes: 
Vengrais  complet  n'exerce  pas  une  action  suffisamment  tUUe  sur  la 
vegetation  forestiere^  relativement  surtout  a  la  depense  que  provaque 
son  eniphi.  L'influence  de  Vengrais  azote  lui  est  metne  nuisible. 
Mais  Vengrais  mineral  favorise  Paccroissement  de  nos  principales 
essences  indigenes,  et  son  action  est  plus  manifeete,  ou  au  moins 
plus  rapide  sur  les  semis  que  sur  les  plantations.  (1) 

Ces  r^sultats  n'ont  rien  qui  doive  surprendre ;  I'azote  est 
Tel^ment  qui  entre  dans  la  composition  du  bois  pour  le 
chiifre  le  plus  faible,  en  moyenne  1  p.  o/°  (d'apres  Eugtee 

(il  U  ne  8'agit  evidemment  ici  que  des  sols  sUioeox,  pnisqae  les  expe- 
riences D'ont  ete  faites  que  dans  cettft  sorte  de  terrain;  I'action  des  engnis 
chimiqaes  devrait  6tre  essay^e  aussi  dans  des  sols  d'aatre  nature,  et  notam- 
ment  dans  ceax  qni  sont  calcaires. 
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Ghevandier),  tandis  que  les  principes  min^raux  s'y  trouvent 
en  proportion  double  ou  triple ;  dans  les  feuilles  et  T^corce, 
la  quantity  en  est  plus  forte  encore  (5  p.  ^/o  dans  les  feuilles 
de  chtoe,  7  p.  <*/o  dans  le  liber  de  la  meme  essence,  d'apres 
les  analyses  de  Saussure).  Tout  le  monde  sait  d'ailleurs  que 
les  arbres  forestiers  se  contentent  des  sols  les  plus  maigres  et 
souvent  m^me  y  prosperent,  alors  que  les  plantes  agricoles 
ne  pourraient  y  Stre  cultiv^.  U  est  done  facile  de  comprendre 
que  Tapport  au  sol  de  certaines  substances  organiques  ou 
inorganiques  puisse  ne  pas  exercer  sar  nos  essences  une  in- 
fluence pareille  k  celle  qu'elles  produisent  sur  les  c^rdales, 
plantes  sarcl^s  et  autres. 

Ikpefue.  —  II  ne  sera  probablement  pas  sans  utility,  avant 
de  terminer  cette  courte  ^tude,  de  se  rendre  compte  du  prix 
de  revient  de  I'engrais  mineral  qui  pourrait  ^tre  employ^ 
dans  la  culture  forestiire.  Pour  une  pepiniere,  la  quantity 
d'engrais  mineral  adopts  dans  les  experiences  qui  viennent 
d'^e  expose,  serait,  d'apr^s  les  bases  recommand^es  par 
M.  6.  Villepour  les  champs  d'essai  agricoles,  de  9  kilog.  500 
par  are,  savoir:  4  kilos  de  phosphate  acide  de  chaux,  2  kilos 
de  potasse  6pnrie  et  3  kilos  SOO  de  sulfate  de  chaux ;  k  0^  30 
par  kilo,  la  d^pense  serait  de  2',  85  par  are.  Mais  dans  un 
reboisement  effectu^  sur  une  grande  ^helle,  on  observera  que 
^  les  lignes  de  plants  ou  les  rigoles  ensemenc^s  sont  beaucoup 
plus  espac^s  que  dans  une  p^pini^re  (de  O^^SO  k  i  °>,50  suivant 
les  circonstances),  et  qu'il  sufBrait  de  r^pandre  Tengrais  sur 
les  bandes  cultiv^s ;  on  pourrait  d^s  lors  adopter  en  moyenne 
la  proportion  d'un  cinquieme  de  la  surface  totale  k  reboiser 
pour  r^tendue  du  terrain  k  fumer,  et  la  quantity  d'engrais 
mineral  k  r^pandre  ne  serait  plus  que  d'environ  2  kilog.  par 
are,  valant  0',  60,  soit  par  hectare  200  kilos  pour  60  francs. 

II  resterait  encore  k  determiner  la  dur^e  et  la  p^riodicite  de 
cet  apport  d'engrais ;  tout  porte  k  croire  qu'il  suffirait  d'en 
r^pandre  chaque  p^riode  de  deux  ans  pendant  les  4  &  6  pre- 
mieres ann^es  du  reboisement. 

£pinal,  le  15  octobre  4884. 
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NOTICE 

SUR 

LES    AMELIORATIONS 

apport£es  par  h.  mer 
dans  l'bxploitatioh  de  la  fbrhk  de  loigeheb 


Origine.  —  La  ferme  de  Longemer  appartenait  avant  la  Re- 
▼olation  ao  cbapitre  de  Remireroont.  En  4792.  elle  fat  eoofisqaee 
comma  bien  national  el  alienee.  Depois  cette  ^poqne ,  r^tendae 
en  fat  modifi^e  a  diverses  reprises  par  des  acqaisitions  et  des 
Changes.  C'est  ainsi  que,  dans  le  premier  quart  de  ce  si^le, 
ane  surfaee  de  prairie  de  40  hectares  qai  en  representait  la  parlie 
la  pias  ferlUe  en  fut  distraite.  En  revanche,  une  sapini^re  dc  4 
oa  5  hectares  et  diverses  parcelles  de  pre  y  furent  annezees. 
Lors  de  la  delimitation  de  la  fordt  domaniale  de  Gerardmer, 
on  petit  bois  sitae  k  Torigine  da  lac  fut  echangd  contre  one 
bordure  entourant  celui-ci  sur  une  grande  pariie  de  sa  pe- 
ripheric. 

Etat  ancien  des  terres.  —  Actuellement  la  ferme  de  Longemer 
comprend  :  i^le  lacde  ce  nom,  d*une  superGcie  de 76  hectares; 
i^  20  hect.  de  terres ;  3^  une  surface  de  40  hect.  environ,  boi- 
see  plus  ou  moins  complelement.  Les  terres  faisant  parlie  de  la 
ferme  elaient,  ainsi  que  le  constate  le  bail  de  4784,  formeesen 
majeure  partie  de  friches  et  de  mardcages.  Une  partie  tres  res- 
treinte  seule  etait  fauchde.  Le  reste  iivii  livre  an  pAtarage ;  c'est 
le  mode  encore  adopts  sur  les  Chaames.  Dans  le  ^  qoart  de 
ce  sitele,  qaelqnes  ameliorations  furent  entreprises.  Un  certain 
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Bombre  de  fosses  d'assainissement  forent  traces  dans  les  parties 
mar6cageases  tant  des  i>oi8  que  des  prfe,  quelqaes  rigoles  d*irri- 
gation  empruntaDt  Teau  aa  roisseaa  de  Belbriette  furent  oo* 
Tertes ;  sur  quelqaes  points  des  tourbidres,  le  gazon  fut  enlev^  en 
mottes,  on  lit  de  pierre  reconvert  de  fumier  y  fut  instaiU, 
puis  les  gazons  furent  remis  en  place.  Ce  procedd  tr^s  couteux 
ne  prodoisit  pas,  poor  les  motifs  enum^r^s  plus  loin,  tons  les 
r^snltats  attendus.  En  mdme  temps  des  bAtiments  d'habitation 
ei  d'exploitation  etaieni  etablis.  Tons  ces  travaux,  dus  k  i'ini- 
liatiYe  du  proprietaire  d'alors,  M.  Paxion,  notaire  k  G^rardmer , 
eiirent  poor  resoltat  d'am^liorer  la  ferme  et  de  produire  pendant 
qoelques  anntes  d'assez  belles  r^coltes  foorragires.  Mais  aprte 
la  mort  de  H.  Paxion.  les  travaox  qu'il  avait  entrepris  ne  forent 
pas  contino^y  et  lorsqoe  je  me  chargeai,  au  commencement  de 
4877,  de  Texplottation  de  la  ferme,  les  pr^s,  par  suite  de  la 
n^lgence  des  difKrents  fermiers  qui  s*^taient  succ6d^,  6taient 
dans  un  deplorable  etat.  C'est  k  peine  si  le  rendement  annuel 
en  fourrage  s'^levait  k  25,000  kil.  Quant  aux  cultures,  elles  se 
bomaient  aux  champs  destines  k  I'alimentation  des  habitants  de 
la  ferme. 

Nature  du  sol.  —  La  premiere  chose  sor  laqoelle  se  porta 
natorellement  mon  attention,  fut  Fetude  du  sol.  Les  terres  de 
la  ferme  sont  situ^es  sur  la  derni^re  moraine  frontale  de  Tancien 
glacier  du  Hohneck  dont  la  partie  I  a  plus  avancie  occupait  Templa- 
cement  actuel  du  lac.  Le  sous-sol  est  done  forme  des  materianx 
qui  constituent  d'ordinaire  les  moraines  des  anciens  glaciers 
de  la  region,  c'est-&-dire  de  blocs  granitiques  dont  quelques- 
UDS  assez  volumineux ,  affectant  la  forme  de  galets  plus  oo 
moins  afrondis,  noyes  dans  un  sable  ocreux  k  gros  grains.  La 
terre  vegclale,  d'une  epaisseur  variant  enlre  0",45  et  0,20, 
est  form^e  d'un  sable  ^galement  ocreux  k  elements  plus  fins 
et  milangds  k  de  Targile  provenant  de  Taction  post^rieure  des 
eaox.  Cette  moraine,  comprise  entre  le  lac,  le  roisseao 
de  Belbriette  et  la  Vologne,  a  du  ^tre  frequemment  re- 
cooverte,  lors  des  debordements,  par  les  eaox  qoi,  en  m^me 
temps  qo'elles   d^posaient  du  limon  sor  le  sol,  en  m'velaieBt 
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groMidremeiit  la  sarfiiee.  U  sobsiste  ea  effet  de  nombreoses 
oadolatioDs.  On  remarque  encore,  dans  les  parlies  on  n'a  pas 
pass^  la  cbamie,  des  mamelons  g^neralement  remplis  de  pierres 
et  de  galets.  Sar  ce  point  la  coucbe  vegetale  est  tr^  miaee. 
Ces  mameions  affectent  assez  souvent  one  forme  amygdaloide 
et  leor  grand  axe  est  oriente  sai?ant  la  pente  du  terrain.  Cette 
forme  est  doe  k  Taction  des  eaox  qui  ont  corrode  lears  cot^. 

La  moraine  pr^sentait  qaelqoes  depressions  assez  profondes 
pour  qa'elles  fossent  atteintes  par  le  niveau  superieor  des 
sources  et  des  infiltrations  souterraines  descendant  des  mon- 
tagnes  voisines,  sortoul  k  T^poqoe  des  baotes  eaux.  Les  plos 
•reuses  m^me  se  trouvaient  constamment  immergees,  eonsti- 
tuant  un  sol  favorable  k  la  vegetation  des  sphagnum;  ce 
qui  a  produil  des  tourbi^res.  A  mesure  que  les  spbagnum  en 
d^mposition  s'aecumulaient  ao  fond  de  ces  depressions,  le 
niveau  du  sol  s'^levait,  mais  par  suite  de  la  capillarile,  Teau 
montait  toujours  dans  la  masse,  favorisant  ainsile  developpement 
de  nouvelles  generations  de  ces  v^getaux.  D  en  resultait  parfois 
que  la  depression  fim'ssait  non  seulement  par  se  combler,  mais 
encore,  grAce  k  la  vegetation  persistante  des  sphagnum,  par 
i'eiever  au-dessns  de  la  surface  environnante  et  par  former  des 
sortes  de  tumulus  doot  une  petite  sapiniere  situee  k  rcxtremite 
N-0  de  la  propriete  presente  un  exemple  remarquable.  C'est 
ainsi  que  se  sont  probablement  formdes  un  grand  nombrede  tour- 
bieres  dans  la  region  des  Vosges. 

Ainsi  done  la  ferme  presente  deux  varietes  distinctes  de  ter- 
rain :  40  hectares  environ  silues  en  sol  sec,  &  3  et  4  m.  au-dessus 
du  niveau  moyen  des  infiltrations  qui  serpentent  dans  la  moraine, 
8  hect.  places  en  sol  plus  ou  moins  toorbeux,  soit  dans  des  depres- 
sions, soit  sur  les  bords  du  lac  el  de  la  Vologne,  ces  dernieres 
pouvant  parfois  etre  submergees,  lors  des  crues.  On  rencontre 
en  outre  quelques  parties  dontj'evalue  la  surface  ^  3  hect.  en- 
viron, qui  presenlent  un  caract^re  intermediaire,  setrouvant  lors 
des  hautes  eaux  au  niveau  des  infiltrations  souterraines  et 
meme  submergees  par  elles,  mais  ne  retant  pas  d'une  maniere 
assays  durable  pour  que  la  vegetation  des  sphagnum  s'y  soit  im- 
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pfamte  et   qne  les  toorbitees   aient  par  conseqaeot  pa  s'y 
foroier. 

>  Em  de  la  x>4giUMon.  —  Les  y^g^taax  convrant  le  sol  qui 
Tient  d'dtre  d^cril  etaient  natoreUement  trts-diffi^rents  soivant 
les  points  consideres.  ATexception  de  quelques  parlies  aToisinant 
les  bAtiments  de  la  ferme  et  qui,  recevant  presqae  seules  les 
engrais,  ^taieat  en  assez  bon  itat,  les  parties  s6ches  itaient 
oeeupees  par  des  broydres,  des  mousses,  VAlehemiUa^  le  San- 
guisorba  officinalis^  le  Scabiota  suecisa  et  surtout  par  ces  plantes 
parasites  sur  les  gramiu^s :  le  Rhinanihu$ major  et  VEuphrana 
officinalis:  La  graminee  dominante  etait  celle  qu'on  rencontre 
ayec  tant  d'abondance  snr  les  chaumes :  le  Nardus  siricta. 
Dans  la  partie  tourbeuse,  se  trouvaient  divers  sphagnum,  des 
joncs,  des  Carex  et  le  Polygonum  bis0rta. 

Plan  d^sxploiMipn,  —  Cette  premie  reconnaissanee  op^ree, 
je  ne  pris  immediatement  aueun  parti.  Je  cms  prudent  d*op^rer 
par  places  d'essai,  aGn  d'apprecier,  par  Yoie  experimentale,  quel 
serait  le  meilleur  traitement  k  appliquer.  A  Timitation  des  fer- 
miers  voisins ,  je  fis  ouvrir  des  rigoles  d'irrigation  et  repandre 
du  fumier  sur  les  plus  mauvaises  parties.  En  m^me  temps,  je 
fis  construire  une  fosse  k  purin  et  retonrner  quelques  parcelles 
h  la  charrue  II  me  semblait  que  ce  dernier  precede,  bien 
que  cotttenx  {k  cause  de  Tabondance  des  pierres,  ce 
qui  Q^cessitait  parfois  la  presence  d'une  escouade  de  7  et  8 
ouvriers  munis  de  pics  et  de  leviers),  devail  donner  des  resul- 
tats  plus  prompts  et  plus  satisfaisants.  Divers  sondages  m'a- 
vaient  demontre  que  je  ne  rencontrerais  nulle  part  de  rocbe  en 
place.  Je  pensais  qu'une  fois  les  pierres  enlevees,  un  sol  aussi 
meuble  et  par  consequent  d*un  travail  aussi  facile,  se  pr^terait 
admirablement  k  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  <iu  seigle,  de 
Tavoine.  En  ce  qui  concerne  les  pommes  de  terre,  les  resultats 
que  j'apercevais  autonr  de  moi  n'itaicnt  cependant  gu^re  en- 
courageants.  Celles  que  je  voyais  r^colter  etaient  petites,  pen 
BMibrettseset8oaventattaqu^parlePerono«pora  m/lsstotw.  J'at- 
irtbuais  ces  m<Sdiocres  resultats  ^ la  culture  trop  souvent  repitie  de 
cette  plante  dans  le  m^me  terrain.  Le  sol  se  trouve  ainsi  ^puise. 
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rempli  des  conidies  e(  des  spores  donnantes  da  parasite.  Bofin 
les  famares  aboodantes  que  recevaient  ces  champs  devaient  dans 
les  ann^  humides,  faciliter  le  developpement  de  cette  maladie.  * 
Au  contraire  an  gazon  nouvellemeni  retoarne  de?ait,  soas  toos 
les  rapports,  dtrc  favorable  k  la  cul^re  de  la  pomme  de  terre  ; 
les  inaavaises  herbes  garoissant  le  terrain  6tant  ainsi  ulilisees 
eomine  engrais.  Le  rdsullat  coofirma  ones  previsioos.  J*obtiii8 
ehaqoe  annee  parce  proc^de  de  tr^  belles  recoltes.  Mes  pommes 
de  terre,  sans  6tre  eompletement  indemnes  de  Penmogpcfrat  soDt 
bien  moins  attoqn^es  qae  celles  da  voisinage.  C*est  apr^s  la  flo- 
raison,  vers  le  45  aout,  que  les  fcuilles  commenoent  k  noircir> 
bientAt  apr^s  elies  ccssent  de  prodatre  de  Famidon ;  mais  les 
tabercoles  qae  j*obliens  sont  rarement  maiades  et  se  eonsenreai 
parfaitement  pendant  toat  I'hiver.  Le  parasite  a  done  id  seale* 
ment  poar  effet  de  diminaer  Fabondance  de  la  recolte. 

Les  r^nllats  obtenas  d^s  la  premiere  annfe  ont  ete  telle- 
ment  satisfaisants,  que  des  voisins,  qoi  n'obtenaient  qa'one  m^ 
diocre  recolte,  sont  venas  me  demanderi  calti?er  mes  champs  de 
pommes  de  terre  (plantation,  binage  et  extraction),  moyennant 
le  tiers  du  prodait.  Je  me  suis  fort  bien  troa?6  de  cet  arran- 
gement, et  c'est  ainsi  qae  j'op^re  depuis  3  ans,  angmentant 
chaqae  annee  la  sarface  caltivee  en  pommes  de  terre  qui, 
cette  annee,  comprcnd  3  hectares.  Qliand  cette  plante  reriendra 
dans  le  m^me  terrain,  lors  de  la  rotation,  le  sol  se  troovera 
assez  ameubli  pour  permettre  I'emploi  des  petites  charroes  k 
planter,  sarcler,  hater  et.arracher.  II  y  aara  alors,  jepense, 
avantage  k  renoncer  k  la  cooperation.  La  plantation  doit  se 
faire  ici  tardivement,  dans  le  courant  do  mois  de  mai,  k  cause 
des  gelees  printanidres  qui  se  font  souvent  sentir  jasqa*au  com- 
mencement de  join.  Cetle  precaution  a  ete  surtout  utile  cette  anoie 
ou  la  gel6e  da  4 1  juin  a  d^truit  les  rameaox  des  pommes  de  terre 
plant^es  trop  tdt,  tandis  que  les  miennes,  n'etant  pas  encore 
sorties  de  terre,  n'ont  nullement  soaffert.  Outre  la  cause  ci- 
desstts  indiquee  de  la  faible  r^olte  que  produisent  les  champs 
du  pays,  il  faut  en  signaler  encore  deux  autres  :  la  funesle  ha- 
bitade  de  se  servir  de  trop  petites  semences  et  d'employer  dans 
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ce  bat  des  pommes  de  terre  profenaiit  toujoars  du  m^me  terrain. 
J'ai  essay^  diverses  esptees  :  celles  qai  m'ont  donn^  les  meil* 
leors  rfeoltats  m'avaient  ite  envoy^es  de  Gerbepal  et  de  Granges. 
J'ai  easayi  des  pommes  de  terres  precoces  appelees  six  semaines 
prises  aux  environs  de  Nancy  et  n*en  ai  pas  et6  satisfait.  II  en 
a  eti  de  m^me  de  celles  venant  de  la  Haate-Marne.  J'essaie 
eette  annie  les  merveilies  d'Ani^riqae,  la  Segain,  la  Rosette  etia 
Van  der  Veer. 

Dans  ces  friches  ainsi  retonm^es  ou  le  travail  de  la  ehamie 
est  constamment  entrave  par  la  nteessite  d'exlraire  les  pierres 
rencontr^es  par  le  soc,  il  ne  fallait  pas  songisr  k  planter  h  la 
charrue,  an  moins  la  I'*  ann6e.  Ce  travail  ne  pouvait  ^tre  exi- 
eoti  qn*k  la  main  et  il  Test  de  la  mani^  snivanns  :  de  30 
en  30  eentiin.  des  trons  sent  pratiques  dans  les  gazons ;  an 
fond  de  chaqne  trba  on   place   un  peirde  fnmier^   puis  la 
pomme  de  terre,  et  Ton  recouvre  avec  la  motte  detach^  prea- 
labiement  et  qne  Ton  divise   ensnite  avec  la  hone.  Dans  ces 
gazons  fralchement  laboores  il  se  d^veloppe  fort  pen  de  mau- 
vaises  herbes ;  le  travail  assez  penible  de  la  plantation  et  de 
la  recolte  se  trouve  ainsi  compense  par  la  facility  des  sarclages. 
J'ai  reconnu  que  le  retoumement  peut  s'effectuer  indiSliremment 
du  mois  d*aout  au  mois  de  mai.  En  le  faisant  au  mois  d'aout 
on  perd  an  pen  de  p&tore,  mais  le  gazon  ji)squ'&  I'entree  de 
I'hiver  a  le  temps  de  se  decomposer.  En  faisant  immMiatement 
suivre  le  labour  de  la  plantation,  ce  dernier  travail  est  un  pen 
plus  penible,  mais  la  recolte  est  aussi  belle.  La   presence  du 
fumier  est  seulement  plus  indispensable  parce  que  les  gazons 
ne  pourrissant  qu'incompletement  la  premiere  annce,  ne  four- 
nissent  pas  h  la  plante  un  engrais  immediatement  assimilable. 
Cette  caltare  peat  se  continuer  encore  I'annee  saivante  :  le 
rendement  est  mtee  alors  sup^rieur,  parce  que  la  decompo- 
sition do  gazon  se  trouve  plus  avancee.  J'ai  essaye  de  la  poor- 
snivre  pendant   3  ans  sur  le  m6me  sol,  mais  le  rendement 
eommen^ait  h  diminuer   et  les  mauvaises  herbes  devenaient 
abondantes.  Je  conseille  done  de  ne  Temployer  que  4   oa  2 
ans  an  plus.  Si,  en  effet,  dans  la  I**  ou  la  2*  annee  qui  suit 
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ie  retoorneiBenti  on  sime  do  seigie  et  de  Tavoioe,  en  oblient 
one  reeoite  abondante,  landis  qu'elle  esl  moindre,  quand  la  c«l- 
tare  de  la  pomme  de  terre  a  et<iauparavant  prolongte,  pendant 
S  et  3  ans.*J['ai  essaye  sar  ces  fricbes  retoufn^  de 
semer  immedialement  de  Tavoine  et  d'y  r^pandre  ane  cooebe  de 
famier  aprte  hersage.  Les  resoltats  n'ont  pas  ^te  satisfaisaots. 
Lee  gazoos  soot  trop  compacts  poor  que  les  grains  qni  se 
troQvent  k  leur  surface  paissent  germer.  La  germination  s'opire 
uniqaement  ehez  celles  qui  tombent  dans  les  sillons  et  mdme 
alors  la  vegetation  est  pea  active*  La  reussite  serait  pnH 
bablement  meilleure  si  Ton  repandait  le  famier  avant  la  defonce. 
La  cohore  de  la  pomme  de  terre  en  premier  lieu  est  done  de 
beaneoap  preferable,  parce  qu'elle  a  pour  risoltat  d'amenblir 
plus  rapidement  le.  sol.  Si  le  retoumement  a  lieo  dans  des 
prairies  temporaires  ayant«  pea  d'annees  auparavant,  He  ool* 
tivees,  le  risaltat  est  au  contraire  excellent.  Sans  y  ajooter  de 
fumier,  j'ai  obtenu  ainsi  des  recoltes  en  avoine  bien  plus  belles 
que  dans  des  champs  cultives  pendant  3  ans  en  pommes  de 
terre  et  que  Ton  avait  eu  soin  de  fumer.  Ces  divers  exemples 
demontrent  la  puissance  fertilisante  du  gazon  enfoui. 

Les  prairies  artificielles  font  k  peu  pr^s  completement  defant 
dans  le  pays  ;  aussi  les  habitants  ont-ils  Thabitudede  nourrir  leur 
betail  a^rec  du  foiirrage  sec  en  ete  corome  en  hiver ;  c'est  k  peine  si, 
au  mois  de  juin  et  de  septembre,  iis  melangent  ce  foin  avec  unpen 
d'herbe  couple  dans  les  parties  les  plus  grasses  de  leurs  pres 
naturels,  aux  environs  des  maisons  d*habitation.  Cette  coutume 
est  aussi  deplorable  au  point  de  vue  economique  qu'ao  point 
de  vue  de  la  sante  du  betail.  Mon  attention  a  et6  d^  le  prin* 
cipe  appelee  sur  la  necessite  de  creer  des  prairies  artificielles. 
Le  peu  de  profondeur  du  sol,  joint  a  la  rigueur  du  climat  pendant 
I'hiver,  m'a  faitcraindre  quelaluzernene  prosper^tpas;d'autre 
part  la  pauvret^  du  terrain  en  calcaire  dcvait  me  faire  repousser 
I'emploi  du  sainfoin.  J'essayai  d'un  melange  de  tr^e  et  de 
Phleum  pratense  sem^  dans  I'avoine  au  printemps.  Cette  der- 
niere  fut  coupee  au  vert  au  mois  de  juillet,  et  d^s  le  mois  de 
septembre,  j*obtins  un  regain  form^  de  rejets  d*avoine,  de  trifle 
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61  de  phleam.  L*aonee  saiTante,  je  fis  trois  reeoltes  de  trifle  et  de 
phleam  dans  lesqaelles  le  trifle  domrnait.  L*aDnie  d'apris,  je 
fis  encore  trois  reeoltes  ou  ie  phleam  cettie  fois  Temportait.  Je  re- 
commande  beaucoap  ee  melange  qai  me  paralt  devoir  convenir 
parfeitement  au  pays.  Une  bonne  precaution  consiste  k  repandre  an 
moins  pour  la  4r«annie,  unecouche  de  fumier  paillenx,  pour 
eWter  que  le  trifle  gile  soit  en  bivef,  soit  au  printemps.  Apris 
la  3<  annie,  le  phleum  disparait  generalement. 
Tous  ces  essais  m'ont  amene  aux  conclusions  suivantes  : 
Livrer  k  la  culture  toutcs  Ics  parties  susceptibies  de  Titre, 
en  neconsenrant  en  prairies  permanentes,  4oque  les  parties  qui, 
dans  un  interit  d'omementation,  s'etendent  sur  la  butte  de  la 
cbapelle  ou  en  face  de  la  maison  d'habitation ;  2«  les  parcelles 
tourbeuses  ainsi  que  celles  sujettes  k  itre  envabies  par  les 
dibordements  ou  par  les  infiltrations  souterralnes  au  moment 
des  grandes  crues.  Une  itude  minutieuse  du  terrain  aux  diverses 
saisons  itait  indispensable  pour  reconnaitre  ces  der- 
nieres,  car  k  I'epoque  des  basses  et  des  moyennes  eaux,  qui 
comprend  la  plus  grande  partie  de  Tannee,  ces  terrains  sent  k 
sec ;  rien  ne  serait  de  nature  a  faire  privoir  qu'ils  penvent  k 
certains  moments  (lesquels  se  presentent  surtout  au  printemps 
et  k  Tautomne ,  c'est-&-dire  k  Tepoque  de  la  germination  des 
graines),  itre  envahis  par  les  eaux  souterraines,  ce  qui  serait  de 
nature  k  compromettre  la  r^colte. 

II  y  a  done  a  appliquer  des  traitements  difierents  aux  parties 
liTrees  k  la  culture  (12  h.)  et  a  ceiles  destinies  k  rester  en 
prairies  (8  h.) 

a.  Parties  livries  d  la  culture.  L*assolement  qui  m'a  paru 
le  plus  convenable  est  le  suivant : 

i^  annee,  pommes  de  terre    2^  40 

8*      —     seigle  — 

3«      —     avoine  — 

4«      —     trifle  et  phleam       — 

5«      —  idem  — 

J*ai  insiste  plus  baut  sur  le  mode  de  culture  applicable  k  la 
pomme  de  terre.  Je  n'y  reviendrai  pas  ici. 
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Le  seigle  doit  Atre  ensemence  k  la  fin  de  septembre  et  ao 
commencemenl  d'octobre,  apr^s  la  recolte  de  la  pomme  de 
terre  qui  doit  mime  etre  a?8Dcic  dans  ce  bat,  et  eela,  afin  que 
le  seigle  ait  le  temps  de  germer  et  de  prendre  an  certain  deve- 
loppement  arant  Tarrivee  des  gelees  precoces  dans  cette  region. 
L'expirience  montrera  si  la  chose  est  possible ;  an  cas  contraire, 
il  faodra  remplacer,  dans  Tassolement,  la  pomme  de  terre  par 
le  seigle  et  reciproqaement.  La  ruptare  d*ane  prairie  artificielle 
de  2  ans  rendra  le  sol  assez  meable  poar  qae  le  seigle  poisse 
immMiatement  lai  saeceder.  Un  autre  motif  qai  milite  en  fieiTear 
d*an  prompt  ensemencement  en  seigle  est  la  necessity  d'acti?er 
assez  sa  vegetation ,  pour  que,  dis  le  mois  de  mai,  on  paisse 
le  cooper  sur  one  certaine  etendae  poor  le  betail.  C'est  en  effel 
le  foarrage  vert  le  plus  precoce  qu'il  soit  possible  de  se  procu- 
rer dans  le  pays,  et  c'est  une  des  raisons  qui  me  font  insister  sor 
Temploi  de  cette  ciriale.  Apris  cette  r^lte  faite  sur  un  hec- 
tare environ,  on  pourra  planter,  dis  le  commencement  de  join, 
apr^s  nouvelle  fumure  et  nouvelle  culture,  des  betteraves.  J'ai 
fait  cette  annee  des  essais  sur  cette  plante  et  j'ai  constate  qu'en  4& 
posant  au  pied  de  chaque  racine  une  couche  de  bouse  de  vnebe 
milte  de  purin,  on  obtient  des  resultats  satisfaisants.  On 
pourrait  egalement,  k  la  place  do  seigle  coupe  en  vert,  semer 
du  mats  dans  les  derniers  jours  de  mai  ou  au  commencement  de 
juin  (il  est  nicessaire  de  le  semer  un  peu  tard  k  cause  des  gelees 
printani6res,  afin  de  pouvoir  le  donner  en  vert  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, ou  mieux  de  le  conserver  en  silos  pour  I'hiver).  Dans  le  mois 
dc  juin,  on  donnera  en  vert  une  4^*  coupe  de  trifle  et  dephleumy 
en  juillet  une  h^*  coupe  de  jeune  avoine,  en  aout  une  2*  coupe 
de  trifle  et  de  phleum ,  en  septembre  enfin  une  2*  coupe  dV 
voine  dans  iaquelle  se  trouvera  dejk  melange  un  peu  de  tr^e 
eC  de  phleum  de  1^  annie.  Ce  qui  restera  de  trifle  et  de 
phleum  de  2*  ann^e  sera  exploite  pour  fourrage  sec.  Apris 
chaque  coupe  il  sera  bon  de  ripandre  di|  purin  liquide,  afin 
qu'il  puisse  immediatement  penetrer  en  terre.  L'expirience  m*a 
montre  que  le  purin  employ^  dans  ces  conditions  sur  le  tr&fle 
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et  le  phleom  permet  d'eii  faire  une  coape  productWe  toutes  les 
6  semaines. 

Prairies  permanmtes.  4®  Parties  iourbeuses  ou  terres  noires. 
Le  travail  qai  me  parut  devoir  ^tre  execat6  en  premier  liea 
dans  ces  parties  fat  d'y  ouvrir  des  reseaux  de  fosses  d'assai- 
nissement  el,  pour  neutraliser  I'acidite  de  ce  sol;  d'y  r^pandre 
des  engrais  alcalins.  Les  cendres  sont  pr^f6rables ;  mais 
eomme  il  est  maintenant  difBcile  de  s*en  procurer  dans  le 
pays  en  quantity  quelqae  peu  considerable,  j'ai  du  y  sappleer 
par  du  purin  fortement  ammoniacal,  m^l^  de  bouse  de  vache. 
Pour  diminuer  la  compacite  de  la  tourbe ,  il  est  bon  d*y 
porter  k  Fautomne  du  fumier  pailleux  qui  penitre  dans  le  sol 
^  Faide  des  pluies  et  de  la  fonte  des  neiges  et  le  rend 
plus  poreux.  J*ai  reconnu  aussi  qu'un  bon  procMe  eonsiste  k 
melaoger  k  la  partie  superficielle  de  la  tourbe  de  la  terre  ordi- 
naire. Dans  ce  but,  j'ach^te  chaque  annee  une  certaine  quantity 
de  d^blais  provenant  du  curage  des  fosses  des  routes 
voisines  et  je  place  ces  gazons  dans  les  depressions  du  ter- 
rain. J*ai  soin  de  disposer  un  pen  de  fumier  sous  ces  deblais. 
La  terre  s'incorpore  peu  &  peu  li  la  tourbe  et  modifie  avanta- 
geusement  la  nature  de  la  couche  vig^tale.  Dans  ces  parties 
toarbeuses  se  trouvent  souvent  de  petites  saillies  ou  mamelons 
remplis  de  pierres.  Apris  les  avoir .degazonnees  et  epierrees,  j'at 
fait  piocher  et  iatroduire  du  fumier  dans  le  sol  sous-jacent.  Si  la 
quantity  de  pierres  est  considerable ,  la  surface  ainsi  dtoudte 
se  trouve  former  une  depression  que  je  comble  en  y  portant  les 
deblais  dont  il  vient  d'etre  question.  Dans  le  cas  contraire,  la 
surface  d^nudee  se  trouve  de  niveau  avec  le  terrain  avoisinant ; 
j'y  s^me  alors  au  printemps  un  peu  d'avoine  et  de  graines  de 
graminees ,  principalement  du  Holcus  lanatus  qui  convient  par- 
faitement  aux  tourbi^res. 

Une  plante  qui  appartient  surtout  aux  sols  granitiques  et  se 
plait  dans  les  terrains  tourbeux  ou  m^me  simplement  humides, 
que  Ton  retrouve  m^me  dans  toutes  les  depressions  des  pr^ 
les  plus  sees  du  pays,  est  le  Polygonum  bistorta.  Grftce  k  son 
puissant  rhizdme  gorgi  d*amidon,  cette  plante  a  une  grande 
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Tigueur  de  v^lation.  Les  eograis  qa'oB  repand  sar  le  sol, 
loin  de  la  faire  disparaltre  ainsi  qae  cela  a  liea  poor  lea  moosses 
qui  ae  trooTent  alors  etoaffi§es  par  les  plantes  Toisioes,  ne  hit 
qo'activer  son  d^veloppeoient.  EUe  sopporte  la  secheresse  plas 
facilement  que  les  gramin6es.  Or  les  feuilles  de  celte  plante 
constituent  un  fourrage  difeetueux  soit  en  vert,  soit  en  sec.  Bo 
vert,  elles  sont  acides,  et  je  me  suis  aper^u  que  leur 
usage  a  pour  resoltat  de  diminuer  la  production  du  lait, 
ainsi  qu*on  I'a  remarque  pour  les  plantes  marecageuses.  Si  au 
contraire  on  attend  quelque  temps  pour  les  couper  k  I'^poque 
des  foins  ou  des  regains ,  elles  ne  tardent  pas  k  dif^ 
rir,  car  elles  sont  attaquees  par  un  Uredo  qui  se  decile  k 
la  face  inli&rieure  sous  formes  de  corpuscules  jaunAtres.  A  eet 
Vrtdo  succMe  bientdt  une  autre  fructification  du  mdme  chani'- 
pignon  dont  le  mycelium  est  renfermi  dans  les  tissus  de  la 
plante.  Cette  nouvelle  fructification  ou  Pucemia  apparatt  sous 
forme  de  corpuscules  noirdtres.  La  feuille  jaunit  bientdt,  se  des- 
stehe  et  a  presque  disparu  k  Fipoque  des  foins  et  des  regains, 
n  y  a  done  tout  int^r^t  k  d^truire  cette  plante  ea- 
vahissante.  Le  retoumement  du  sol  serait  le  moyen  le  plus 
efficace,  si  precisement  elle  ne  se  trouvait  pas  dans  un  sol 
ou  il  serait  dangereux  d'aventurer  des  chevaux.  On  pourrait, 
il  est  vrai,  employer  la  bicke ,  mais  ce  proc6d6  est  codteox. 
Je  me  suis  servi  d*un  moyen  intermMiaire.  Profitant  de  cette  cir- 
Constance  que  le  rhizdme  de  cette  plante  ne  s'^tend  gen^ralement 
pas  au-del^  de  40  ^  15  centim.  de  profondeur,  je  fais  couper  le 
gazon  dans  les  places  ou  il  domine,  k  I'aide  du  couteau  de  pres> 
puis  eniever  les  mottes  sur  T^paisseur  ci-dessus.  Je  fais  ensuite 
repandre  du  ftimier  et  placer  des  d^blais  de  fosses  de  routes. 
Ce  moyen  parait  jusqu'i  present  avoir  r6u8si ;  il  est  possible 
toutefois  que  les  rhizdmes  des  individus  avoisinant  les  places 
traitfes  flnissentpeu  k  peu  par  envahir  denouveauces  demiires  : 
a  I'aide  de  ces  procedes,  on  parvient  k  transformer  les  f ouAiires 
en  excellentes  prairies  presentant  Tavantage  sur  les  prairies 
stehes  de  fournir  un  r^ain  abondant,  parceque,  k  TApoque  des 
chateurs,  elles  restent  toujours  sufBiammeiit  bamldea.  C*eit 
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m^me  pendant  la   saison  chaude  que  ieur  vegetation  est    le 
plus  active. 

Le  cdte  defcctueux  de  ces  terres  noires  est  en  effet  la  facilite 
atec  laquelle  e)les  sabissent  les  gelees  printanieres.  Par  suite 
de  tear  situation  dans  la  depression  du  sol,  Tair  froid  s*y  ac 
cumule  pendant  les  nuits  claires  ou  le  rayonnement  des  regions 
plus  elev^es  est  intense.  J*ai  remarque  que  lorsquc  ccs  parties 
tourbeuses  sont  protegees  principalement  du  cote  du  nord  par 
des  rideaux  boises,  elles  ne  souffrent  pas  de  la  gelee.  11  semble 
qu'il  y  aurait  avantage  a  les  entourcr  d*arbrcs  formant  massif, 
au  moins  de  ce  cote.  De  plus,  par  suite  de  la  quantite  d'eau 
qui  rimbibe  ,  ce  sol  s'ecbauffe  lentement.  Aussi  la  vegetation 
y  est-elle  tr^s  tardive, 

J'ai  mentionne  plus  haut  un  procede  adopte  jadis  par  H.  Paxion 
poor  la  mise  en  valeor  des  tonrbi^res,  procMe  qui  consiste 
dans  retablissement  d'un  lit  de  pierres  sous  le  gazon.  Ce  pro- 
cede  est  defectueux ,  en  ce  que  la  terre  superficielie  est  peu 
k  pea  entrainee  entre  les  pierres  et  qu'il  n*en  subsiste  plus 
suffisamment  au-dessus.  Dans  les  parties  ou  cettc  epaisseor 
etait  devenue  par  (rop  faible,  le  sol  etait  sterile ;  j'ai 
du  enlever  les  pierres  et  y  transporter  de  uouveaux  gazons. 
Cette  operation,  outre  qu'elle  est  couteuse,  est  done  mauvaise 
en  elle-memc ;  les  moyens  precedemment  indiques  suffisent  d'ail- 
ieurs  amplementa  la  restauration  des  prairies  tourbeuses. 

Quant  h  celles  qui  sonl  sujettes  k  etrc  envahies  par  le  debor- 
dement  du  lac  et  de  la  Volognc,  Ieur  traitement  est  plus  diffi- 
cile, car  les  engrais  que  Ton  repandrait  a  Ieur  surface  scraicnt 
chaque  annee  entraines  par  les  eaux.  Divers  moyens  peuvent 
alors  etre  appliques  :  ou  bien  repandre,  du  mois  de  mars  au 
mois  de  mai,  a  partir  du  moment  ou  les  nciges  sont  fbndues 
et  oil  les  debordements  ne  sont  plus  guere  a  craindre,  du  purin 
plus  ou  moins  liquide  ,  ou  bien  soulever  le' gazon  et  le  remettre 
en  place  apres  y  avoir  enfoui  unc  couche  defumier.  Le  4<^'  pro- 
cede  est  k  renouveler  chaque  annee,  parceque  la  surface  du  ter- 
rain est  des  rautomne  suivant  lavce  et  dcbarrassee  des  principes 
fertilisants  qu*y  a   deposes  le  purin.   Le  S«  procede  est  assez 
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onereax,  mais  m'a  donne  d*exeeilents  resultats.  Resie  a  savoir 
pendant  combien  d*annees  cct  eifet  pent  se  faire  sentir. 

Tel  est  le  plan  d'expioitation  qui,  apres  de  nombreux  t^tonne- 
ments,  m*a  paru  devoir  elre  adopte  pour  la  ferme  de  Longemer 
ct  qui,  je  crois,  devrait  T^tre,  avec  eertaines  restrictions,  par  la 
plupart  des  cultivateurs  de  la  region.  Les  prairies  pennanentes 
ont  re^u  ici  une  extension  trop  grande,  en  ce  sens  qu*on  les  a 
souvent  ^tablies  dans  des  parties  seches  ou,  inalgre  tons  les 
soins,  le  rendement  est  trop  faible.  £lles  devraient  ^tre  localisees 
dans  les  terres  natureilemcnt  humides  ou  irriguees  largement 
par  des  eaux  fertilisantes.  Le  cultivateur  manque  ici  d'engrais, 
|iarce  qu'il  n'a  |)as  de  liti^re ;  il  doit  done  chercher  k  obienir  de 
la  paille,  k  faire  cntrer  cette  paille,  la  pomme  de  terre  et  la 
betterave  dans  ralimentation  de  son  b^tail.  De  cette  maDiere 
et  k  I'aide  des  prairies  artificielles,  il  lui  sera  possible  d'en- 
tretenir  un  plus  grand  nombre  de  vaches  laitl^res.  Son  bene- 
fice ne  sera  plus  uniquement  represente  par  le  prii  de  venCe  de 
ses  froinages ,  Industrie  qui  ne  prosp^re  que  pendant  une  partie 
de  Tannee  (d'octobre  k  avril).  Le  rendement  net  en  fh>mages 
d'un  hectare  de  bonne  prairie  naturelle  est  k  peine  de  450  i 
^00  fr.,  celui  d'un  hectare  de  pommes  de  terre,  de  seigie  oo 
d'aToine  est  de  500  k  600  fr.  Mais  I'avantage  que  pr^sente 
fadoptiou  de  ce  plan  d*exploitation,  r^ulte  de  rntilisation  da 
gazon  comme  engrais,  avantage  sur  lequel  je  crois  devoir  insisler, 
car  il  est  bien  precieux  dans  un  pays  ou  les  eng^is  sont 
insuffisants. 

Les  ameliorations  k  introduire  dans  I'exploitation  de  la  ferme 
dc  Longemer  sont  loin  d'etre  achevees ;  ce  n'est  goire  qn'&i 
1883  que  le  plan  d'cxploitation  expose  ci-dessus  pourra  dtre 
euti^remcnt  mis  en  o^uvrc.  Mais  acluellement  la  periode  d'essai 
est  termin^e,  ct  les  resultats  deja  obtenus  sont  satibfaisanis, 
puisque  la  ferme  qui,  au  commencement  de  4877,  ^tait  a  peine 
en  mesure  de  nourrir  8^9  t^tes  de  b^tail,  en  nourrit  actoei- 
lement  S7. 

II  me  resterait  a  parler  des  ameliorations  introduites  a  Tintc- 
rieur  de  la  ferme  et  surtout  de  rutilisation  du  laitage,  ainsi  qae  de 
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celles  apportees  dans  I'exploitation  du  lac  ct  des  parties  boi- 
sces.  Mais  ce  sujet  m'entralnerait  au-del^  des  bornes  d*une 
simple  notice;  je  dirai  seuiement  qa'on  fabriqae  ici  des  fromages 
demi-gras,  qa*on  baralte  tons  les  jours,  et  pendant  les  cha- 
leurs  S  fois  par  jour,  la  creme  douce  obtcnue  apris  un  repos 
de  42  heures;  enOn  qu*on  a  trouv^moyen  d'utiliser  le  lait  de 
beorre  gen^ralement  perdu  ailleurs.  Le  beurre  fin  ainsi  obtenii 
est  expedie  i  Gerardmer,  Epinal,  Nancy  et  surtout  Paris.  La 
qualite  de  ce  produit  est  assez  bonne  pour  que»  malgr^  la 
chaleur  de  cet  et^,  les  expeditions  k  Paris  n*aieot  pas  He  une 
fois  suspendaes.  II  est  vendu  en  detail  k  Paris  au  prix  de  5  fr.  le 
kilo.  Bxpidie  aux  balles  pendant  plusieurs  mois  de  Thiver  dernier* 
il  atteignait  le  prix  des  Isigny  ordinaires  et  des  Bretagne  4'<^  qua- 
lity. Orice  k  Taugmentation  de  rendement  ainsi  obtenu,  j'ai 
po  acheter  le  lait  de  quelqoes  Toisins  k  un  prix  m^nie  ligi^ 
rement  sap^rieur  k  celui  qu'ii  leor  rapportait  en  fromage,  et 
actoellement  il  se  manipule  k  la  feme  quotidiennement  environ 
300  litres  de  lait  qui  produisent  5  16  kilosde  beurre  et  30  kil. 
de  fromage  dit  Munster. 
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EXTRACTION 

3DB    SOTJCUBS 

A  LA  DYNAMITE 

Par    M.     MAIRE 

Membre  titalaire 


Les  travaux  de  terrassements  que  necessite  r^tablissemeot 
des  routes  forestieres,  comportent  toujours  rextraction  d'un 
nombre  de  souches  plus  ou  moins  considerable.  Tous  les 
forestiers  savent  combien  sont  couteuses  ces  operations  (1) , 
aussi  ont-ils  souvent  cherch^  le  moyen  d'en  diminuer  le 
prix. 

G'est  aussi  dans  ce  but  que  des  experiences,  sur  remploi 
de  la  dynamite,  ont  ete  faites  le  19  novembre  4884,  sous 
la  direction  de  M.  le  Conservateur  des  forets  k  Epinal,  et 
avec  Tassistance  de  MM.  les  Ingenieurs  des  ponts  et  chaussees. 
Le  terrain  choisi  ^tait  celui  du  grhs  vosgien,  dans  la  forSt 
communale  d'Epinal,  canton  de  la  Vierge,  a  4  kilometres 
environ  de  cette  ville ;  les  souches  y  ont  un  pivot  relative- 
ment  court. 

On  a  employe  la  dynamite  pr^paree  par  I'Etat,  dans  la 
poudrerie  de  Vonges,  de  quality  n^  1,  contenant  75  p.  %  de 
nitro-glycerine.  Les  cartouches  pesant  100  grammes,  ont 

(I)  Le  coiit  de  Textraction  des  soaches  par  les  proc^des  ordin«ires»  a 
partir  de  0",  50  de  diametre,  oscille  dans  les  Yosges  entre  4  et  12  fruics  i 
suivant  le  diametre,  la  nature  du  terrain,  la  disposition  des  racioes  et  le 
prix  de  la  roain-d'tpiivre. 
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exactement  la  forme  d'un  cylindre  de  0^y\^  de  hauteur,  sur 
0^,03  de  diametre.  Le  prix    de  la    poudre  est  d*environ 
5  francs  le  kilogramme  rendu  a  Epinal;  la  cartouche  de 
100  grammes  revient  done  k  peu  de  chose  pres  k  0  fr.  50  c. 

Les  experiences  ont  port^  sur  deux  types  diifi^rents  : 

i^  Souches  brtUeSj  c'est-i-dire  telles  qu'on  les  rencontre  en 
for^t  apres  I'exploitation  des  coupes ; 

2**  Souches  degageesy  c'est-i-dire  entourtes  d*une  excava- 
tion circulaire  de  0"»,70  de  profondeur  moyenne  avec  section 
des  racines  rencontrees. 

Voici  quels  ont  ^t^  les  r^sultats  obtenus  : 

10  SOUCHES  BRUTES. 

4"*  experience.  —  Chene  de  0",85  de  diametre,  exploite 
rez  terre  la  veille  de  I'op^ration,  cubant  4/2  stere;  bois 
sain.  Emploi  d'une  cartouche  de  100  grammes,  piac^e  au 
fond  d'un  trou  central  pere^  a  la  tariere>  de  Oi^^iO  de 
profondeur.         • 

La  souche  a  6t6  divis4e  en  quatre  morceaux  sensiblement 
^ux,  s^par^s  par  des  fentes  de  Q^^OOe  k  0»"008  de  largeur 
penetrant  jusqu'i  Textr^mite  inf&rieure.  Le  sol  a  6t^  com- 
pl^tement  desagr^  sur  0^,kO  de  profondeur  et  O^^^GO  de 
tour  ext^rieurement  k  la  souche.  Le  maximum  de  Teffet 
produit  par  la  dynamite  s'est  trouve  k  peu  pres  k  la  pro- 
fondeur a  laquelle  etait  placee  la  charge.  Le  pivot  a  ^te 
coup^  net  k  cette  hauteur. 

Cout  a  Ui  dynamite  : 

Une  cartouche  de  100  grammes  .     .     .  0'  50<^  ] 

Capsule  et  meche 0  10 

4/4  d'heure  d'ouvrier  mineur  a  0,40  c.  }     4' 00 

Iheure 0  10 

D^blais  ("terre et  bois)  1:2  heures  k  0^  275.  3  30 

CotU  de  Vextraction  ordinaire  : 

2  jours  et  demi  i2  fr.  75  c.  Tun.     .     .     .     .     6  87 
B^n^flce iSl 
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Observation.  —  Cette  souche  portait  une  roulure  circuiaire 
de  O^^SO.c.  de  diametre,  laquelle  n'a  exerc^  aucune  influence 
appr^iable  sur  les  r^sultats  de  I'op^ration. 

^^  experience,  —  Chene  de  0"50  de  diametre  exploit^  rezterre 
la  veille  de  {'operation,  cubanl  1/4  de  stere;  bois  sain. 
Emploi  d'une  cartouche  de  100  grammes,  placee  au  fond 
d'un  trou  central  perce  a  ia  tariere  de  O^'ySO  de  profondeur. 

La  souche  a  ^te  absolument  bris^ ;  un  quart  environ  a 
vol^  en  ^lats  projetes  k  des  distances  de  15  &  40  metres. 

Le  soi  a  ^t^  desagr^ge  sur  0°^,  40  de  profondeur  et  0',60 
de  pourtour  ext^rieur  k  la  souche. 

L'eflet  maximum  s'est  produit  k  ia  hauteur  oil  4tait  plaote 
la  charge ;  le  pivot  a  ^t^  coup^  net  k  cat  endroit. 

CoU  a  la  dynamUe  : 

Une  cartouche  de  400  grammes.    .     .  O'SO^] 

Capsule  et  mtehe ^  0  40 

1/4  d'heure  d*ouvrier  mineur    .     .     .  0  10 

D4blais(terreetbois)5heuresi^0'275.  4  37 


2^07 


CotU  ie  Vextractian  ordinaire  : 
Un  jour  et  demi  i  2'  75 4  18 


Benefice 2  05 

3»«  experience.  —  Chene  de  0«,80  de  diam^tre  exploit^ 
rez  terre,  il  y  a  un  an,  cubant  4/2  stere;  bois  sain.  Emploi 
de  2  cartouches  de  100  grammes  Tune,  piacees  au  fond  d'un 
trou  central  de  0™,37  de  profondeur. 

Succes  complet,  souche  fendue  en  un  tr&s  grand  nombre 
de  morceaux  dontquelques-uns  projetes  jusqu'i  5  metres ;  sol 
d^sagr^^  completement  et  m^me  souleve  sur  O^^ySo  de 
profondeur  et  0",60  de  pourtour  ext^rieur  k  la  souche. 
Comme  precedemment,  Teifet  maximum  s'est  produit  k  hau- 
teur de  la  cartouche.  Le  pivot  en  cet  endroit  a  et^  coupe 
net. 
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Cot\4  a  la  dynamite  : 

2  cartouches  de  100  grammes  I'une.     .  1^'  00 

Capsule  etmeche 0  10 

1/4  d'heure  d'ouvrier  mineur     .     .     .  0  10 

D^blais  (terre  et  bois)  8  heures  k  0^  275.  2  %0 


3  40 


Com*  de  Vextractian  ordinaire  : 
2  jours  4  2' 75  run 580 


B^n^fice.     ...     2  10 
4«  experience.  —  Gh^ne  de  0™,6i  de  diam&tre,  exploite  rez 
terre,  il  y  a  un  an,  cubant  3/4  destere ;  bois  sain. 

Cette  fois  on  a  voulu  experimenter  la  force  descendante 
de  la   dynamite,  et  on  s'est  content^  de  placer  une  car- 
touche de  100  grammes  sur  la  souche  meme  en  la  couvrant  * 
de  gazon  et  d'un  fagot. 

Aprte  I'explosion  on  n'a  constat^  d'autre  eifet  qu'une  de- 
pression k  peine  sensible  de  la  surface  k  I'endroit  meme 
oil  posait  la  cartouche ;  le  fagot  avait  vol^  en  ^lats. 

2<>  SOUCHES  DfiGAGfiES. 

5«  experience.  —  Chene  de  1  metre  de  diametre,  un  an  de 
coupe,  cubant  0«*90<^;  bois  sain.  Emploi  d'unc  cartouche 
de  100  grammes ,  placee  au  fond  d'un  trou  central  de 
0»,  37  de  profondeur. 

Bien  que  la  dynamite,  agissant  surtout  en  descendant, 
n'ait  pu  donner  tout  son  eflfet  (le  trou  atteignant  presque  le 
fond  de  la  souche),  celle-ci  a  present^  8  grandes  fentes 
allant  jusqu'4  Textr^mite  inferieure  du  bois  et  une  foule 
de  petites. 
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Cout  d  la  dynamite  : 

Deblai  circulaire,  1  jour 2'' 75 

Une  cartouche  de  100  grammes     .     .     0  50 

Capsule  et  meche 0  40  }     4' 55 

1/4  (ITieure  douvrier  mineur.     .  .0  10 

Deblais  (terre  et  bois)  4  heures  a  0^  275.     1  10 

Cout  de  I'extraction  ordinaire  : 

D^biai  circulaire,  un  jour 2^5  |         ^^ 

Deblais  (terre  et  bois)  1  jour  1/2  .    .     .4  1^ 


B^n^fice 2  32 

Observation.  —  Cette  souche  pr^sentait  un  c6t^  non  degage^ 
I'effet  a  ete  tr^s  notablement  moindre  de  ce  cote. 

6*  experience.  —  Hetre  de  0",80  de.  diam^tre,  un  an  de 
coupe,  cubant  1/2  st^re;  bois  dejk  atteint  de  decomposition 
par  places.  —  Emploi  d'une  cartouche  de  100  grammes  pla- 
c^.  au  fond  d'un  trou  central  de  0"*,22  de  profondeur. 

La  souche  a  ete  divis^  jusqu'au  fond  en  six  gros  mor- 
ceaux  par  des  fentes  de  O^jOS  de  largeur. 

Cout  a  la  dynamite  : 

Deblai  circulaire,  un  jour 2^  75<=  | 

Une  cartouche  de  100  grammes.     .     .  0  50 

Capsule  et  nieche 0  10  }      5^60 

1/4  d'heure  d'ouvrier  mineur.     .     .     .  0  05 

Deblais  (terre  et  bois)  8  heures  k  0^275 .  2  20 

CoiU  de  I'extraction  ordinaire  : 


Deblai  circulaire 2  75  ^ 

Deblais  (terre  et  bois)  1  jour  1/4     .     .     3  38  ^ 


6  43 


Benefice 0  53 
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Observation.  «—  Gette  souche  4tait  d^j^  atteinte  de  decom- 
position au  coeur;  aussi  celui-ci,  sur  un  diam^re  moyen  de 
O^ylSy  a-t~il  voie  en  ^iats.  La  poudre  n'aurait  pas,  au  cas 
dont  il  s'agit,  produit  tout  son  eifet. 

7"»«  experimce.  —  H^tre  de  0"™,8S  de  diam^tre,  trois  ans 
de  coupe »  cubant  0<^S90 ;  bois  d^j^  atteint  de  d^omposition 
par  places.  Emploi  d'une  cartouche  de  400  grammes,  plac^ 
au  fond  d'un  trou  central  de  0»,30  de  profondeur. 

La  souche  a  ete  divis^  jusqu'au  fond  en  six  gros  mor- 
ceaux  par  des  fentes  de  0"»,05  de  largeur. 

CoiU  a  la  dynamite  : 

D^blai  circulaire,  un  jour  4/4     .     .     .  3^43 

Une  cartouche  de  100  grammes  ...  0  50 

Capsule  et  m^che 0  10  J     5' 78 

1/4  d'heure  d'ouvrier  mineur.     .     .     .  0  40 

D^blais  (terre  et  bois)  six  heures  k  V  275.  1  65 

Cot^  de  V extraction  ordinaire  : 

D^biai  circulaire,  1  jour  1/4      .     .     .    3  43  | 
Beblais  ("terre  et  bois)  1  jour  4/2  .     .     4  42  ^ 


Benefice.     .     •     .     1  77 
Observation.   —   Cette  souche  etait  deja  atteinte  de  de- 
composition au  coeur;  aussi  celui-ci,  sur  un  diametre  de 
0*"15,   a-t-il  vole  en  eclats.  La  poudre  parait  n'avoir  pas 
produit  ici  tout  son  eflet. 

8"»«  experience.  —  Ghene  de  1  metre  de  diametre,  4  ans 
de  coupe,  cubant  1  stere;  bois  sain.  —  Emploi  d'une  car- 
touche de  400  grammes,  plac^e  au  fond  d'un  troude  0"38 
de  profondeur. 

Operation  tres  r^ussie;  souche  fendue  en  7  morceaux 
principaux  et  en  une  foule  de  petits.  Eclats  projet^s  jusqu'i 
30  metres  de  hauteur  et  20  metres  de  distance  horizontale« 
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Ca&t  a  la  dynamite  : 

D^blai  circulaire,  1  jour  et  1/2.     .     .  4'42«] 

Cartouche  de  100  grammes.     .     .     .  0  50 

Capsule  et  meche 0  40  }     5  92 

1/4  d'heure  d'ouvrier  mineur  .     .     .  0  10 

Deblais  (terreet  bois)  4  heures  k  0^  S75.  4  10 

CotU  de  rextraction  ordinaire  : 


DUblhi  circulaire,  un  jour  1/2  .     .     •     4  42 
Deblais  (terre  et  bois)  un  jour  4/2.     .    4  13 


8  25 


B^n^fice S  33 

OiserwUioH,  —  Cette  soucbe  ^tait  A6}k  un  peu  fendilite 

par  le  soleil;  cet  ^tat  n'a  paru  influer  en  rien  sur  Inaction 

de  la  dynamite;  il  est  vrai  que  les  fentes  ^taient  peu  pro- 

fondes. 
Gomme  le  d^blai  circulaire  n'avait  pas  ^t^  compl^tement 

effectu^  sur  un  cdt^,  c'est  1^  que  I'eifet  produit  a  ^t^  le 

moindre. 

CONCLUSIONS. 

II  parait  resulter  des  experiences  faites,  que  Tempioi  de 
la  dynamite  pour  Textraction  des  souches  pr^nte  des 
avantages  marqu^,  tant  par  son  action  directe  sur  le  bois 
que  par  letat  de  d^sagr^tion  des  terres  environnantes 
qui  facilite  les  deblais  necessaires  pour  Textraction. 

Les  chiffres  exposes  plus  haut  montrent  que  Temploi  de 
la  dynamite  a  Textraction  des  souches  brutes  a  caus^  une 
reduction  de  pres  de  moiti^  dans  la  d^pense. 

Quant  k  la  valeur  v^nale  du  bois  de  souche>  elle  est 
exactement  la  meme,  soit  qu'on  ait  employ^  les  proc^d^s 
d'extraction  ordinaire,  soit  qu'on  ait  eu  recours  k  la  dy- 
namite. 
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Les  seuls  inconvenients  que  nous  ayons  k  signaler,  sont 
les  suivants  : 

1<>  II  y  a  toujours  un  certain  danger  dans  Temploi  de 
la  mati^re  explosive; 

9^  L'effet  de  la  poudre,  d'autant  plus  violent  que  la  souche 
est  saine  et  de  bois  resistant,  deviendrait  presque  nul  en 
prince  de  bois  tout  k  fait  d^compos^; 

3^  II  parait  assez  difficile  de  placer  la  cartouche  exac- 
tement  au  centre  des  resistances  egales,  ce  qui  entraine 
des  r^sultats  d'importance  tres  diffiirents  dans  les  operations, 
suivant  qu'une  souche  a  un  pivot  plus  ou  moins  profond, 
ou  n'en  a  pas  du  tout. 

NoTA.  —  Les  experiences  n'ont  pu  porter  que  sur  le  chSne 
eft  le  betre,  qui  seuls  foumissent  de  grands  arbres  dans 
la  forSt  d'Epinal;  elle$  seront  reprises  au  printemps  de  4882, 
et  tentees  sur  d'autres  essences,  notamment  sur  le  sapin. 
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RAIBERViLLERS 


I. 


Misire  publique,  —  Pain  d'avoine.  —  Vn  sacristain  yvt 
s*insurge.  —  Deliis  divers.  —  Votewrs  et  voleutes.  —  Canunent 
ofl  devenait  howrgeoig  de  RamberviUers.  —  Comment  an  quOiaii 
la  ville,  -—  Camme  qum  le  pain  diminue  de  poids  en  tieit^ 
lissant. 

c  II  y  avail  en  Prance,  dit  Hichelet,  on  miserable  prisonnier  qn'on 
forcait  de  poornr  aa  lien  ndme  ou  il  etait  oe.  Ghaqne  pays  tenait 
son  ble  eaptif.  Les  greniers  de  Beaa^e  poavaient  crever  de  grains;  on 
ne  les  oavrait  pas  aux  voisins  aifames.  Chaque  province  s^paree  des  aatres, 
etait  com  me  an  sepnlcre  poor  ia  caltore  deconragde  (4;.  > 

On  le  sail,  les  famines  locales  forent  nombreases  ao  coars  do  IVIU*  si^le; 
les  paniqnes,  les  emeates  qui  en  etaient  la  suite  fureot  frequeotes;  et, 
deja,  j'ai  publie  (2)  le  recit  d'un  de  ces  sool^vemcots  a  Rambervillers  pro- 
voque  par  la  faim. 

Procurer  du  pain.au  peuple,  att^nuer  les  effets  du  manque  de  grains 
par  des  moyens  qui  le  plus  souveot  etaient  d^plofables,  mats  qui  ^taient 
cooformes  aux  idees  economiques  de  I'tfpoque,  fot  une  des  grandes  preoc- 
cupations des  municipalit4s. 

Je  retrouve  dans  les  archives  de  Rambervillers  (3)  de  nombreux  arrMs 

(i)  Histoire  de  France,  I.  IVU.' 

(2)  Bidletin  de  la  Societe  philomatique,  annee  1878 — 1879.  c  Une  Bmeuie 
de  femmes  a  Rambervillers,  » 

(8)  Archives  de  RambeivUlers.  —  BE.  —  40  |4749).  —  Toutes  les  pieces 
que  je  reprodoirai  dans  le  conrs  de  cet  opuscule  sont  prises  dans  les 
archives  de  Rambervillers.  —  S^ris  BB. 
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ayant  pour  bat  de  procurer  da  pain  a  la  popalatioo;   j'ea  reprodois  no 
qoi  fera   coDnaltre  combiea,  a   certaiDS  momeats,  etait  graade  la  miaere 
de  Q08  aieax  : 

«  Le  souscrit  procureur  syndic  de  rH6tel-de-Ville  ^tant 
inform^  par  diiKrentes  plaintes  et  par  Teffet  du  murmure 
public  que  quelques  marchauds  de  cette  ville  qui  trafiquent 
ordinairement  en  grains  de  toute  espece,  pr^voyant  appa- 
remment  la  p^nurie  de  ces  especes,  ont  fait  des  achats  de 

tout  ce  qu'ils.  ont  trouve  dans  les  greniers ils  ont 

pay^  du  ble  21  livres,  seize  livres  le  seigle  et  I'avoine  a 
proportion,  et  qui  cependant  aujourd'hui  profitant  de  la 
misere  oil  se  trouve  le  peuple  par  cette  meme  periurie.  ils 
vendent  du  ble  31  et  32  et  jusqu'^  33  livres;  le  seigle  jusqu'Ji 
27  livres  de  16  qu'il  leur  a  coutfe;  Tavoine  rum  mouillee 
neuf  livres  a  quelques  sols  pres  et  la  mouillee  et  ivhs  mauvaise 
jusqu'&  huit  livfes;  ce  qui  peut  causer  de  funestes  suites, 
plusieurs  se  trouvant  hors  d'etat  de  se  procurer  du  pain 
fut*ii  d'avoine,  le  prix  ^tant  exhorbitant;  c'est  pourquoi, 
il  requiert,  que  pour  ce  qui  est  du  seigle  et  de  Tavoine, 
il  est  d'une  n^cessit^  absolue  pour  le  bien  public  d*en  fixer 
un  prix  raisonnable  et  d'ordonner  la  distribution  de  ces 
grains  dans  les  greniers  oil  ils  se  trouvent,  le  m^me  peuple 
se  contentant  pour  le  pr^nt  de  la  taxe  de  ces  deux  der- 

nieres  especes  de  grains En  cons&iuence  le  resal  de 

seigle  est  tax£  a  20  livres;   le    resal  d*avoine  s^che  h    7 

livres;  le  resal  d'avoine  mouillee  k  5  livres; Enfin,  «  une 

visite  sera  faite  dans  toutes  les  maisons  pour  reconnaitre 
k  peu  pres  la  quantity  de  reseaux  d'avoine,  leur  quality, 

la  quantite  de  tous  les  autres  grains laquelle  sera 

rapportee  par  les  livreurs-jures   et  au  cas  que  les  parti-, 
cullers  disconviendraient   de  la  quantity  que    les  livreurs 

estimeraient ils  seraient  passibles  des  peines  idiiMes 

dans  Tordonnance  du  30  mai  dernier (30  juin  1749). 

Par  lettres  patentes  da45  jaillet  4718  le  seignear  fr^vdqae  de  Metz)  (4) 

(4)  Rambervillers  et  sa  cbiktellenie  avaieot  poar  .suzerain  T^vdqae  de 
Metz.  Ce  n'est  qu'en  4748  que  notre  cit^  devint    lorraine;  dans  le  traits  ' 
de  cession,  les  droits  de  I'dv^qae  de  Metz  farent  reserves.  (Voir  BuUetin 
de  la  SocUU  philomatique  vosgienne*  —  1877'-4878.) 


Digitized  by 


GooqIc 


—  194  - 

avait  obtenn  la  r^anion  de  tovtes  les  haates  j«8tices  d^pendantes  da  la 
chMellania  de  Rambervillen  aa  chef-lien  et  I'erection  de  ee  si^ge  en  pcevdte 
baiiiiagdre  avee  ponvoir  de  cr^r  les  ulBciers  qui  devaient  la  composer, 
les  appels  de  ees  sentences  devaient  aU^r  a  la  Conr  souveraine. 

Nombre  de  jugements  rendns  par  ce  tribnoal  figarent  dans  nos  aicbives, 
il  en  est  qnelqaes-nns  qni  m^ritent  d'etre  poblies  : 

lie  7  Janvier  1753  Cherrier,  sous-sacristain  fut  destitu4 
et  remplace  sur-ie-champ  par  le  sieur  Amoux. 

Furieux,  le  sacristain  r^voque  s'en  alia  faire  grand  bruit 
devant  la  maison  de  son  successeur  :  le$  voisios  d^posent 
que  Oberrier  «  jurant  et  blasph^mant  le  saint  nom  de 
Dieu  au  devant  de  la  maison  dudit  Amoux  (Rue  Sur-Broud) 
ou  un  merlin  (gros  marteauj  en  mains  il  en  (rappait  sur 
les  portes  et  les  volets  pour  les  briser...  » 

Bien  plus,  il  refusa  de  rendre  les  clefs  de  la  sacristie;  il 
fallut  remplaoer  les  serrures  et  fiiire  «  bonne  garde  devant 
la  sacristie  k  cause  de  la  valeur  des  objets  enfermfe.  » 

Arr^t^y  Gherrier  fut  condamn^  a  10  francs  d'amende  c  qui 

seront  affect^  au  luminaire  de  T^lise  paroissiale il 

ne  pourra  plus,  k  I'avenir,  exercer  aucunes  fonctions  dans 
la  paroisse  et  ne  sortira  de  prison  que  quand  il  aura  restitu^ 
les  clefs  de  la  sacristie.  » 

»  Jean  Ferry  ayant  profi^r^  des  injures  atroces  contre 
I'Ev^ue  de  Metz,  son  seigneur,  est  condamn^  i  4S  jours 
de  prison,  au  pain  et  k  Teau  avec  defense  expresse  au 
geolier  de  le  laisser  parler  k  quiconque  ni  de  permettre 
qu'il  lui  soit  foumi  autres  aliments..  »  (4752). 

On  fait  venir  k  la  mairie  trois  bourgeois  :  Jean  Rousseau, 
Nicolas  Bertrand,  Charles  Dupays  qui  d^clarent  avoir  oui 

dire  k  Michel  C de  cette  ville,  qu'il  avait  appris  de 

bonnes  nouvelles,  que  45000  Autrichiens  avaient  passe  le 
Rhin,  que  s'ils  venaient  jusqu'ici  il ,  ferait  son  possible 
pour  qu'ils  ne  lui  fissent  point  de  mal ,  qu'il  les  amuserait 
avec  son  violon  afin  qu'il  puisse  boire  et  manger  avec  eux 
et  qu'il  avait  dit  tout  cela  en  riant > 

G. . . .  mand^  k  son  tour  k  la  mairie  promet,  k  I'avenir, 
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d*^tre  plus  circonspect,  et  on  ie  laisse  aller,  non  sans  Tavoir 
averti  que  s  il  recommenoait  il  serait  s^verement  puni  (1744). 

Oa  etait  tres  s^v^re  daos  rapplication  des  ordonnaoces  sur  les  cabarets  : 
f  Francois  Thirion,  aubergiste  en  cette  ville,  ou  pend 
pour  enseigne  le  Grenadier  de  France  »  est  .condamne  & 
25  francs  d*amende  pour  avoir  donn^  a  boire  au  fils  de 
Francois  Viriot  et  k  Ale^ds  Leclerc  «  pendant  que  Ton  dis- 
tribuait  les  cendres  k  la  paroisse  ». 

«  Cejourd'huy  11  novembre  4761  nous  provost  bailliager 
chef  de  police  et  officier  municipaux  de  Rambervillers  avons 
fait  iterative  defense  k  tons  cabaretiers  vendant  vins  de 
donner  k  boire  aux  bourgeois  dudit  lieu  k  peine  de  5  francs 
d'amende  et  notamment  de  donner  vin,  eau-de-vie  ni 
autres  liqueurs  k  Ambroise  Pilon ,  k  peine  de  20  francs 
d*amende  et  de  plus  grande  en  cas  de  r^dive  sans  qu'ils 
puissent  r^lamer  le  prix  d'aucune  buvette. ...» 

Le  travail,  le  dimanche  sans  aatorisation ,  etait  aassi  repriin6  : 
c  Le  6  juillet  1771 ,  le  sergent  de  ville  Blaise  s'est  trans- 
ports, sur  Tordre  de  Messieurs,  avec  Jean  Dominique  GeorgS 
maitre  ma^on,  bourgeois  dudit  lieu  son  recor  et  t^oin  dans 
la  prairie  et  sur  les  chemins  d'icelles  pour  reconnaitre  et 
gager  tous  les  particuliers  qui  fauchaient,  fanaient  et  voitu- 
raient  du  foin  ledit  jour  d'hier  dimanche.  » 

Tous  furent  condamnSs  car  M.  le  curS  porta  plainte  k 
Messieurs  et  attendu  qu'il  n'y  avait  aucune  permission  de 
travailler  ni  danger  de  pluie  et  que  le  foin  n'Stait  pas  expose 
k  perir.  >  Ensuite  c  Messieurs  »  rendirent  une  ordonnance 
defendant  de  travailler  les  dlmanches  et  jours  de  fSte  c  sans 
une  permission  expresse  de  M.  le  curS.  » 

Yoici  comment  on  pnnissait  les  vols  : 

De  9  aout  1746  la  femme  d'un  soldat  de  la  mar^hausste 
ayant  volS  des  legumes  dans  le  jardin  du  docteur  de  Monti- 
gny  fut  cotidamnS  k  i  heures  de  pilori ,  ayant  les  l^umes 
trouv<Ses  en  son  logis  k  c6i6  d'elle  et  une  inscription  sur 
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le  sein  portant  ces  mots  :  fourrageuse  de  jardin,  et  ensuite, 
conduite  et  chasste  hors  de  I'enoeinte  de  cette  ville  avec 
defense  d'y  rentrer  et  k  toute  personne  de  la  refugier. . .  » 

Charles  Balland,  tonnelier,  se  plaint  que  c  dans  la  nuit  du 
26  au  37  aoi&t  on  lui  vola  dans  son  jardin  des  pommes 
dites  rougeottes,  deux  resaux environ  ». . .  Le  lendemain,  le 
hasard  lui  fit  ddcouvrir  le  voleur  qui  etait  la  femme  L. . .  (1) 
Celle-ci  fut  condamnee  a  etre  mise  f  au  carcan  le  jour  du 
march^  avec  des  pommes  pendues  k  son  col... > 

Une  autre  femme  ayant  vole  des  choux  dans  le  jardin  de 
Michel  (pre  Didier)  est  condamnee  «  k  etre  expos^e  pendant 
une  heure  dans  la  Girouelle  (ou  toumelle)  qui  est  au-devant 
de  I'hdtel  de  ville  ayant  des  tetes  de  choux  attach^  devant 
et  derriere  elle  >. 

Les  vols  ^taient  nombrenx ;  ils  «Staient  commis  snrtoat  par  des  gens  sans 
aveu  a  qui  Jes  niaires  des  <  villages  environoants  d^livrent  d'exoellants  oer- 
tificats  ponr  s'en  d^barrasser  et  qoi  vienneot  habiter  RambenriUers...*; 
aassi  a  diverses  reprises,  la  monidpalit^  d6dda  c  que  Ton  serait  tris  severe 
poor  le  cerlificat  d*adinis8ion  an  s^jour  et  qn'il  serait  defenda  de  loger 
qoioonqae  ne  sera  pas  pour? u  d'uo  certificat  de  la  police.  •  : 

«  Ge  jourd'huy  87  fevrier  1762  s'est  present^  au  greflTe 
Joseph  Maurice  natif  d'Ausainviller  mari^  k  Moyenmoutier 
le  16  present  mois  pour  etre  re^u  bourgeois  k  Rambervii- 
lers,  k  cet  eifet  a  presente  a  M.  le  provost  chef  de  police 
un  certificat  de  sa  naissance  et  de  ses  bonnes  vie  et  mceurs 
de  la  part  des  ofBciers  de  justice  et  du  sieur  cure  dudit 
Ausinvillers :  un  autre  certificat  du  sieur  Demoulin  prieur 
de  I'abbaye  d'£tival  de  ses  bons  services  pendant  six  ans 
et  enfin  le  certificat  de  son  mariage  audit  jour  seize  present 
mois .... 

c  En  cons^uence  a  promis  de  payer  les  droits  d'entree> 
les  impositions  et  autres  charges  comme  bourgeois  et  a 
sign^ . . . .  » 

(1)  J'ai  snpprimd  tons  les  noms  des  volears;  on  en  comprendra  la  raison 
paisqu'il  y  a  encore  anjonrd'huii  a  RambervUlers,  des  personnes  portani  ees 
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t  Le  3  novembre  1762,  Marie-Rose  Jacquemin  femme  de 
Jo6q>h  Baris^  son  man,  a  ddclart  ddsirer  enirer  k  Ramber- 
vtllers  aprts  avoir  pr^ntd  ses  certifieats  de  bonnes  vie  et 
mcdurs  k  M.  le  prevost,  s'est  soumise. . .  .etc. ...» 

Void  ces  certifieats : 

4t  Le  3i  septembre  1769,  ies  soussignis  Maire  et  Syndic 
de  la  communaut^  de  Padou  certifie  que  Harie-Rose-Jacque- 
min  est  6^  marite  avec  le  nomm^  Joseph  Baris^  et  ont  ^te 
habitant  Padou  pendant  I'espace  de  4  &  5  ans  et  ont  pay^ 
Ies  tallies  dans  ce  lieu  sans  qu'on  puisse  rien  lui  r^peter  k . 
oet  eflTei  » 

Ont  sign^  :  t  Maurice  Prsvost,  syndic, 
c  Etienne  Dblatb,  maire, 

€  Le  soussign^  prfitre  administrateur  de  la  paroisse  de 
Wtdoux,  office  de  GhAtel^ur-Mozel.  certifie  que  le  certi- 
fictt  cy  desstts  est  veritable  et  que  la  susdite  d^nommte 
oel  comport^  pendant  le  temps  qu'elle  a  6i6  dans  ma 
paroisse  conform^ment  k  son  £tat  et  k  la  religion  et  que 
je  n*ai  rien  vu  ni  remarqu^en  elle  de  contraire. 

G'est  pourquoy  je  lui  ai  donn^  ce  certificat  pour  lui  servir 
en  cas  de  besoin.  » 

Signe  :  €  Mbsl^.  ». 

«  Le  deuxi&me  novembre  1762 ,  nous  soussign^  maire  et 
syndic  de  la  commune  de  Padou  certifie  que  Joseph  Baris^ 
charon,  a  M  habitant  de  Padou  pendant  I'espace  de  4  i 
5  ans  et  ont  vu  dans  ledit  temps  suivant  le  christianisme  de 
la  religion  sans  qu'on  ayent  connaissance  qu'il  aient  foit 
tort  k  personne  et  ledit  B^nsi  a  quit^  sa  femme  pour  tach^ 
a  trouv^  k  gagner  sa  vie  plus  ais^ent  que  par  isy  »^ 
Ont  sign^  :  «  Maurice  Prevost,  syndic' 

Etienne  Dblatti,  maire. 

MESLi,  prStre. 

G.  PnaaoN,  greffier.  (1). 

{i)  rti  eoQMnr^  i'ortiiogrtpbe  de  ces  certifieats. 
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Nal,  a  Rambervillen  ne  poavait  loger  un  ^traofer,  a  moins  que  c<4ai-ci 
n'ait  acquittd  le  droit  d'entree  : 

Ge  droit  avait  ^t^  r^gl^  par  une  ordonnance  du  roi  Stanislas : 
«  Le  droit  d'entr^  en  ladite  ville  sera  de  20  livres  pour 
chacun  Stranger  sujet  audit  droit  qui  viendra  s'y  ^lablir, 
lequel  n^anmoins  sera  reduit  k  moiti^  pour  ceux  qui^  dans 
Tannte  de  leur  entr^  ^pouseront  des  filles  ou  feounes  veuves 
de  ladite  ville  (6  Janvier  1766). 

Pour  abandonaer  la  ville,  il  fallait  acqtJIIer  sea  impdts  ou,  tout  an  moini, 
donnor  caution : 
€  Le  5  juillet  1762^  Elisabeth  Michel  veuve  de  ^Sebastien 

Renauld  a  A6chr6  sortir  de  cette  ville  pour  aller  s  dtablir 

k  Epinal,  a  promis  k  cet  effet  de  payer  la  taille  et  I'annde 

de  sortie  et  a  donn^  pour  caution  Nicolas  Parisot  pension- 

naire  bourgeois  en  cette  ville. .  > 

c  Le  5  juillet  1762,  Dominique  Thibert  bourgeois  k  Ram 
bervillers  a  ddclar^  £tre  pret  k  sortir  dudit  lieu  pour  aller 
r^sider  k  S^-Remy-aux-Bois,  a  promis  k  cet  effet  de  payer.. . 
etc...  » 

Malgr^  toutes  ces  precautions,  beaucoup  parveoaient  a  d^mdoager  saas 
acquitter  lears  iinp6ts  «  qui  retombent  sur  les  autres-  » 

Les  mesures  de  police  coocernaot  les  c  filles  >  etaieot  aussi  fort  sarins : 

<  Defense  de  loger>  refugier,  donner  retraite,  ni  de  louer 
chambre  et  autres  appartements  k  quelque  fiUe  que  ce  soit 
de  quelque  rang,  &ge  et  quality  qu'elle  puisse  etre  si  dies 
ne  sont  avec  leur  pere,  frere,  oncle  et  tante une  permis- 
sion sera  necessaire  pour  louer  et  sera  d61ivr£e  par  le  chef 
de  police 

Les  aubergistes  et  cabaretiers  ne  sont  pas  compris  dans 
cette  defense,  lis  pourront  loger  les  filles  pour  une  nuit  et 
meme  au-del^  si  elles  obtiennent  Tautorisation  du  chef  de 
police  ». 

Parfois  on  soumettait  an  tribunal  des  questions  bien  embarrassantes  : 
Jean  Ferry  boucher,  se  plaint  devant  le  provost  de  ce  que 

Pierre  Mangin  boulanger  lui  a  vendu  pour  18  livres  une 

micbe  de  pain  qui  n'en  p^  que  17.  • . . 
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Mand^  devant  le  tribunal^  Pierre  Mangin  <  reconnait  bien 
sa  micbe ;  mais  il  fait  remarquer  que  cette  mlche  de  pain 
est  tr&s  bien  cuite>  bien  panag^  et  conditional^  qu'elle  est 
cuite  d&s  avant  hier  et  il  demande  de  faire  appeler  deux 
maitres  boulangers  pour  visiter  cette  miche  et  les  entendre 
pour  savoir  si  cette  miche  de  pain  cuite  depuis  trois  jours 
pent  avoir  le  mSme  poids  que  lorsqu'elle  est  sortie  du 
four  >. 

Les  maitres  boulangers  mand^s  et  aprte  serment  prete 
d^larent  c  qu'une  miche  de  pain  de  i8  livres^ 
cuite  depuis  avant  hier,  pent  etre  diminu^  d'une  demie 
livre....  » 

Alors,  devant  le  tribunal^  les  experts,  les  parties  int6- 
ressdes,  on  p^  la  miche  «  et  Ton  constate  qu'elle  ne  p&se 
que  17  livres  un  quart ».  Le  prevost  et  le  syndic  sans  tenir 
compte  de  TafBrmation  du  boulanger  Mangin  et  de  ses 
deux  coll^ues  les  experts  condamnent  Mangin  Ji  remettre 
le  prix  du  manquant,  trois  quarts  de  livres  k  Jean  Ferry ; 
plus,  cinq  francs  d'amende  au  profit  du  bureau  des  pauvres 
et  40  sous  au  secretaire  «  pour  la  redaction  du  tout  » ; 

Enfin  on  constate  le  mauvais  ^tat  des  balances  de  Mangin 
<  qui  sont  mal  ajustdes,  trop  faibles  »  et  on  lui  defend  de 
s'en  servir; 

Le  Prevost  et  le  Syndic,  par  cette  defense,  avaient  ddcou. 
verts  la  cause  de  ce  singulier  ph^nom^ne  d'une  miche  de 
pain  qui  diminue  de  poid  en  vieillissant. 

II 

Les  rues  de  RamberviUers.  —  Charivaris.  —  Drakes  et  parrains. 

—  Rixes.  —  Les  rues  plus  encombrees  que  dans  les  villages  les 
plus  mal  polices.  —  Enfants  ecrases.  —  Deux  cents  fumiers, 

—  Le  Prevost  Demontzey, 

Les  rues  de  RamberviUers  (1)  dtaient  pav^es  en  caiUoax»  divis^s  en  denx 

(4)  Plusieurff  des  noms  de  raes  existeut  encore  aujourd'hui.  • 
Roe  de  Broael  ou  Broad ; 
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Aatoor  da  la  paroissa  el  c  U  pUee  de  deraot,  fe  lov  6Uil  Uwl  ui  ei 
U  place  en  lacoo  de  paUe  d'cne  avec  mm  reven  de  pait  el  d'aatia  el  aa 
eoolant  de  ehaqae  cM  poor  condnire  les  eaax  daas  le  ndsseaa » 

ia  roe  do  Pdts  c  etait  partagee  eo  deox ;  la  06  il  foot  la  mtaUn  d'oae 
patte  d'oie  et  le  toor  do  poits  ec  le  Umr  da  la  granda  footaiae. ...» 

«  Le  grand  faobourg,  depais  le  boat  in  pont  jnsqo'a  I'hdpital  prtonteit 
ao  milieu  one  espece  de  lev<^e  avec  on  canal  de  ehaqae  cM  de  ladite  lefee 
et  partager  la  rue  en  trois  et  les  reven  de  part  et  d'antm » 

•  Lesdits  pav^s  toot  de  cailloax  et  bien  solides  et  les  roisseanx  tons  lies 
en  caniveaax  de  part  et  d'aatre » 

Soorenl  il  y  aYatt  do  tapage  dans  lee  roes  et  plos  d'one  fois  it  frilot  a^vir 
00  intenlire  certaioas  manifestations  qoi  prenaient  de  trap  pandas  pro- 
portions : 

€  Gomme  il  ae  commet  dans  ladite  ville  un  scaodafe 
considerable  les  jours  de  mariage  en  fiusant  par  les  jeunes 
gens  et  autres  des  charivaris ,  surtoat  quand  ce  sent  des 
veufs  ou  veuves  qui  se  rmiarient,  il  peut  arriiw  m&ne 
de  gros  accidents  outre  que  c'est  une  d^sion  de  TEgliae 
et  au  Sacrement,  que  comme  il  convient  aussi  r^rimer  ces 
sortes  de  scandales  et  m^pris. ...» 

Une  autre  fois,  on  interdisait  aux  parrains  el  marraines 

Rue  Jean  Vinot ; 

Rue  do  Poits  (le  poits  n'eiiste  plos) ; 

Rue  du  Cor ; 

Rue  do  Faux  ou  Fal ; 

Graode-Roe  ; 

Roe  d'Anglemeii) ; 

Faubourg  sur-Rrou^ ; 

Faubourg  Notre-Dame. 

Voici  d*antres  noms  de  roes,  qoi  sont  disparas  el  remplacas  : 

Roe  des  Religieoses ; 

Roe  de  TEtape ; 

Roe  des  Pooles  ; 

Roe  d'Bntra-les-deox-Portes ; 

Place  do  Gh&teao  ; 

Place  de  la  Fontaine : 

Le  deyant  de  rEglise ; 

Fanbonrg  del  Capocins. 
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de  jetar  des  dngios  dans  les  rues  les  jours  de  bapttaie 
c  ce  qui  altjre  une  multitude  de  jeunes  gens  de  diffigrents 
Ages  qui  causent  de  grands  bruits  et  des  tumultes  indents. . . 
pour  faire  cesser  ces  inconv^nients  nous  avons  fait  defense 
k  tout  parrain  et  marraine  de  plus  jeter  des  drag^.  sous 
peine  d'amende. ...» 

lyaiitres  lois,  c'6tait  la  nnit  qjoe  Ja  truiquilitt  etait  tronblee,  et  les  jeanes 
gens  ne  montraient  pas  tonjoors  one  grande  d^f^renee  poar  les  ordonnances 
de  police: 

Le  24jttin  1718  onpublieet  aflicbe  une  ordonnancer^lant 
la  police  des  cabarets ;  le  soir  m£me,  k  onze  beures  du  soir, 
pittsieurs  jeunes  gens  menaient  grand  bruit  *  c  chez  le  sieur 
Bourlieu,  pfttlssier  cabaretier,  ib  y  buvaient  et  scandalisaient 
le  public,  ayant  avec  eux  des  violons,  par  1&,  semblant 
Cure  derision  et  m^pris  des  ordonnances  qui  furent  publi^es 
cejourdliuy Les  jeunes  gens  r^pondirent  aux  remons- 
trances qui  leur  furent  faites  par  le  valet  de  ville,  par  des 

coups en  sorte  que  s'il  ne  s'^tait  point  trouv^  quelques- 

ons,  its  I'auraient  peut-£tre  assomm^ »  Arr£t&y   ces 

jeunes  gens  furent  condamnfe  &  16  livres  d'amende  et!i4 
beures  de  prison. 

Lea  jonrs  de  maidi^,  —  qui  6tait  to^oiin  impoitaDt,  —  toates  lea  roes 
itaintd  enconbreea,  FegUse  D*etait  pas  mtaie  respects  : 

€  Sur  le  rapport  fait  par  Blaise  sergent  de  ville  et  par  Do- 
minique Million  son  recor,  des  Strangers  viennent  au  march^ 
de  cette  ville ,  d^posent  et  vendent  leurs  porcs^  k  cot^  et  au 
devant  de  FEglise  et  meme  que  dans  ce  moment  t^idis  que 
Ton  calibre  la  grande  messe  ils  y  ont  trouv^  des  pores  qui 
crient,  distraient  et  scandalisent  les  pr^tres  et  paroissiens.  • . 
defense  de  laisser  des  pores  pr^  de  T^Iise —  » 

Plus  d'nne  fois  on  avail  tente  de  reglementer  la  police  des  roes,  (4736* 
1756-1769),  mais  en  Tain.  Une  ordonnance  rendne  par  le  provost  nemontzey, 
le  SO  joiliet  4761,  nous  donnera  one  image  fiddle  de  ce  qn'etaient  nos 
roes  an  aitele  dernier: 

€  Le  procureur  syndic  fait  remarquer  que  I'office  qu'il 
posaMe  depuis  deux  mois  a  6i6  vacant  pendant  plus  de 
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•huit  ann^es,  que  cependant  il  en  r^ulte  des  maladies , 
des  grands  maux^  des  chagrins  pour  des  p&res  et  m^res 
et  la  mort  de  deux  enfants  de  cette  ville,  outre  un  troi- 
sieme  qui  a  ^t^  ^alement  expose  k  pint  sous  des  charriots 
et  des  pieces  de  bois  de  marnage  destines  k  r^parer  les 
maisons  de  bourgeois,  qu'il  y  a  quantity  de  tas  de  planches 
et  de  mairins,  que  Ton  affecte  de  d^poser  tr6s  longtemps 
au  milieu  des  rues  de  cette  ville;  qu'il  y  a  des  boui^^is 
qui  d^posent  du  bois  k  bruler  et  des  fagots  dans  les  rues, 
au  devant,  au  derri^re  et  k  c6t&  de  leurs  maisons,  que 
d'autres  y  d^posent  des  ^belles,  des  herses,  des  attiraik 
de  laboureur,  en  un  mot,  que  presque  toutes  les  rues 
de  Rambervillers  et  m^me  des  plus  fr&iuent^  sont  tout 
aussi  embarrasses  que  dans  les  villages  les  plus  mat  policft; 
les  honn^tes  gens  de  la  ville  en  murmurent  et  sont  exposal, 
surtout  de  nuit  k  s'estropier  ou  it  se  tuer. 

La  source  de  la  malpropret^  des  rues,  ce  qui  fait  cri- 
tiquer  I'^tranger  et  occasionnent  de  mauvais  airs,  provient 
de  diffiSrentes  causes  : 

1^  Plus  de  deux  cents  particuliers  deposefU  des  fumiers 
au  devant,  au  a  cote  ou  derriere  de  leurs  maisons  dans 
les  rues  et  les  y  laissent  plusieurs  semaines  et  d'amtres 
plusieurs  mois;  cependant  par  I'ordonnanee  de  police  dudit 
jour  6  mars  4736,  chaque  bourgeois  est  attenu  sous  peine 
d'amende  defaire  balayer  devant  sa  maison  tous  lessamedis; 
et  Tadjudicataire  de  la  conduite  des  boues  devait  les  ^nlever 
k  rinstant  et  mSme  le  lundi  suivant  s'il  n'avait  fait  le  samedi ; 
et  k  r^rd  des  fumiers,  Tadjudicataire  de  la  conduite  des 
boues  ^tait  libre  d'enlever  ceux  qui  se  trouveraient  dans 
les  rues  publiques  apr^  le  troisi^me  jour  de  Fexposition 

d'iceux L'adjudication  du  S6  aoAt  1759  faisait  mieux, 

elle  autorise  le  boueur  a  enlever  les  fumiers  apr&s  24  beures 
d'exposition 

Le  remontrant  propose  k  la  Chambre  de  renouveler  en 
tant  que  de  besoin  ces  anciennes  ordonnances  et  en  s'a- 
lignant  autant   que  Ton   pourra   sur  ce  qui  se  pratique 
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dans  les  villes  voisines  bien  polices faire  un  regie- 

ment  qui  ne  fera  de  tort  au  particulier  qu'autant  qu'il 
le  voudra,  ce  qui  obvie  k  quantite  d'abus,  d'inconv^nients 
et  d'accidents. . . .  » 

Suit  un  rtjglement  qui  ne  permet  pas  k  un  bourgeois 
de  iaisser  un  fumier  dans  la  rue  plus  de  24  heures;  qui 
I'oblige  a  enlever  dans  la  journ^e  les  bois  de  chauffage, 

pierres ,   planches ,   herses ...   etc Les   charriots  et 

charrettes  ne  t  pourront  rester  que  dans  les  endroits  ou 
ils  ne  gSneront  pas  la  circulation ...» 

Les  saniedis^.  c  tons  les  bourgeois  r&idant  dans  la  ville 
et  au  grand  faubourg  allant  k  Epinal  et  aux  Capucins  devront 

a  deux  heures,  balayer  devant  et  k  cot^  de  leurs  maisons 

Enfin  il  sera  ^tabli  quatre  t  bourgeois,  outre  le  sergent 
de  police,  pour  veiller  a  Texecution  du  present  r^glement, 
signer  et  dresser  proces-verbaux  au  greffe  de  la  police 
contre  les  contrevenants (30  juillet  1761). 

Le  six  aoiit  suivant  on  procede  k  la  nomination  «  des  quatre 
bangards  des  rues  et  places  publiques. . .» 

Sont  d&ign^s  par  les  ofiiciers; 

4<>  Jean-Joseph  Ghoserot,  drapier ; 

2o  Joseph  Vital  (fils),  sellier ; 

3^  George  Fiers,  drapier ; 

4<»  Michel  Poirson>  chapelier. 

Le  tiers  des  amendes  inflig^  aux  contrevenants  revenant 
aux  c  quatre  bangards  ». 

Le  balayage  des  rues  etait  annonc^  le  samedi  k  deux 
heures  par  un  coup  de  cloche ;  k  trois  heures  tout  devait 
etre  fini  : 

<  Ge  mSme  jour  les  bangards  des  rues  firent  lour 
toumte  sur  les  six  heures  du  soir  (22  aout)  >;  ils 
constaterent  que  Tordonnance  n'^tait  guere  respect^e;  que 
devant  la  maison  du  prevost  Demontzey  et  du  procureur  syn- 
dic on  n'avait  pas  balay^  i . . .  que  c  Thotel  de  vilie  n'est  ba- 
lay£  du  devant,  ni  k  cot^;  non  plus  que  le  poids  public.  » 
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Qn  s^vit  : 

Le  Prevostet  le  procureur  syndic  oondanm&mt  k  une 
amende  leurs  propres  servantes  f  (i^  septembre  1761). 
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J'arrftte  id  eelte  6tade  not  les  futs  et  gMtas  de  not  aieiu  M  tiMe  < 
Tj  reviendrai ;  mais  je  tiens  a  dire  qoe  le  prerost  DemoBtuy  «nU  t 
pm  (4761}  la  di0ldle  Uiehe  de  ramener  Tordre  dans  lea  mea  et  awtoci  dana 
radminiatration  mimieipale.  II  j  panrint,  non  sans  peine  k  U  vdritf ;  Hn- 
ddent  de  aa  doineatiq[!ie  nous  donoe  one  id^  de  Toi^oaitMMi  qnil  i 
an  d^bnt. 


A.  FODRNIER. 
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LES  GRANGES 

NOTRE-DAME 


»AB 


Louis  JOUVE 


LA  RENCONTRE 

L'ignonuioe  est  le  mal,  car  c'est  la  nuit  de  rime. 
La  sdenoe  est  le  bien,  car  c'est  la  pure  flamme 
Oil  tout  bomme,  qui  veut,  allume  son  flambeau 
Pour  chercber  Tid^l  dans  le  vrai,  dans  le  beau. 
Le  bien  vient  de  I'esprit ;  le  mal  de  la  matiere. 
Le  bien  4blouissant  inonde  de  iumiere 
^La  fosse  oh  Daniel  apaisa  les  lions; 
Le  mal  veut  I'antre  noir,  ou  les  rebellions 
Se  couvent,  oil  Tenvie  habite  avec  la  haine. 
L'un  souffle  le  poison ;  rautre>  la  douce  haleine 
Qui  ranime  les  fronts  et  rafraichit  les  fleurs. 

Qui  ne  s'^leve  point  dfcboit.  0  deuil !  0  pleurs  I 


Digitized  by 


Google 


—  206  - 

Quels  labeurs  dans  sa  nuii,  et  que  de  longs  murmures  f 

Sans  rien  comprendre,  il  marcbe  en  des  routes  obscures, 

Btouffantes,  sans  air,  oii,  triste  r^volt^> 

n  lutte  contre  I'ombre  en  niant  la  clart^. 

Homme,  ose  done  enfin  regarder  la  nature ; 

EUe  seule  domine,  et  sa  grande  figure 

Se  cache  i  Tignorant ;  au  coeur  bardi,  jamais. 

Lutte  en  I'^tudiant,  tu  vaincras.  Les  sommets 

De  la  science  sont  sous  tes  pas,  au  ciel  libre, 

Et  partout  oil  la  vie  entre  et  palptte  et  vibre. 

Travailler,  raisonner,  savoir,  c'est  s'aflFranchir, 

C'est  £tre  bon,  puissant,  g^n^reux,  sans  Affair. 

Sur  un  des  monts  vosgiens  qu'habitent  les  nuages, 
Qu'i  ses  flancs,  sur  la  cime,  k  ses  pieds,  des  villages, 
Des  bameaux,  des  ^arts  enfermes  dans  les  bois, 
Enveloppent,  le  soir,  de  rumeurs  et  de  voix, 
Rucbes  de  travailleurs,  actives,  bourdonnantes, 
Jean  ramenait  des  champs  deux  vaches  ruminantes. 

Adoss^  aux  forets  et  voisine  des  cieux, 
Par  un  pli  du  plateau  cachee  k  tous  les  yeux^ 
Sa  maison  se  dressait,  avec  son  toit  de  planches, 
Basse,  noire,  parmi  les  autres  toujours  blanches, 
Comme  son  mattre  vieille,  et  triste  comme  lui ; 
Car  Jean  a,  danis  les  yeux,  je  ne  sais  quel  ennui 
Sombre,  farouche,  oil  gronde  une  sourde  col&re. 
II  travaillait  beaucoup.  Lui,  ses  enfants,  leur  mere 
Sans  tr£ve  allaient'courb^,  du  matin  jusqu*au  soir, 
Dans  les  champs,  dans  les  pres,  k  ratable,  au  lavoir, 
V6i&,  portant  les  foins,  I'hiver,  tissant  la  toile. 
Pourtant,  comme  un  marin  qui  livre  eq  vain  sa  voii^ 
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A  Tair  sans  souffle,  et  reste  en  panne  insoucieux, 
Si  la  grange  chdmait,  les  enfants  sous  les  cieux 
Gouraient  vagabonder;  Jean  s'aliait  mettre  k  table 
Au  cabaret;  K^tin,  condamnte  k  I'^table, 
Maudissait  la  maison,  le  mari,  les  enfants. 

Jean  done,  qui  n'eut  jamais  de  r£ves  triomphants, 
Se  disait :  c  0  temps  durs!  Je  travaille  ma  terre 
Gomme,  avant  moi,  Tout  fait  mon  grand-pere  et  mon  p&re; 
Gomme  ils  me  Tont  appris,  je  cultive  mes  pv6s ; 
Leurs  usages  par  moi  sont  suivis,  r^v^r^s ; 
Gomme  eux,  pour  que  le  sol  repose  et  soit  prospere, 
Je  laisst  tous  les  ansTquelques  coins  en  jachere. 
Mon  fromage  est  le  m£me  et  men  Stable  aussi, 
Bt  je  n'ai  rien  change  dans  toute  chose  ici. 
Pourquoi  le  mSme  sol,  donnant  la  meme  peine, 
Produit-il  moins?  Voili  que  je  suis  vieux,  la  g6ne 
Vient,  et  mon  pire,  lui,  ne  la  connaissait  point.  » 

Et,  mome,  il  mena^it  du  regard  et  du  poing. 
Vers  I'horizon  prochain,  une  des  maisons  blanches 
Qui  brillait  au  soleil  et  qu'i^  travers  les  branches 
Des  pruniers  il  pouvait  distinguer.  Au  moment 
Qu'il  traversait  Tenclos,  sa  femme  brusquement : 
c  Quoii  N'am&nes-tu  pas,  t&te  dure  et  maudite, 
Pour  nous  exorciser  avec  de  I'eau  b^nite, 
Notre  savant  cure?  Veux-tu  done  notre  mort? 
Ah  I  ce  damn^  voisin  qui  nous  jette  le  sort, 
Rira  bien  k  ta  barbe.  —  0  Vierge  secourable, 
Protjgez-nousf  —  Sais^tu?  La  grange  est  miserable, 
Depuis  que  la  Marie  a  pris  ce  beau  gars  Ik. 
font  le  bien  de  chez  nous  passe  chez  eux.  Voili 
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Comiue  ik  soDi  devenus  si  riches.  Qa  me  fiche 

Que  tu  i'endures,  gueux,  et  que  tu  sols  si  Uche. 

Si  j'^is  bomme,  moi,  si  j'avais  ta  raison, 

Je  briUerais  bientdt  de  ma  main  ieur  maison, 

Sais^tu  pas  te  venger?  Deux  vaches  de  perdues 

Rn  trois  ans !  G'est  Ieur  chien  qui  ies  avait  mordues. 

R^pODds,  vieux  faineant,  laisseras-tu  mourir 

Ta  femme  ei  tes  enfants  sans  pain?  Pour  Ies  nourrir, 

Veux-iu  Ies  envoyer  mendier  par  ies  routes? 

Bl  tu  vas  boire  encort  Sais-tu  ce  que  tu  coutes. 

Par  an,  en  eau-de-vie,  ivrogne,  sans  ie  vin  ?  » 

Sur  ces  mots,  le  vieux  Jean,  arracbant  de  sa  main 
Le  lieou  qu'elle  avait  pris  et  cbangeant  Ies  rdle$, 
R^lique  en  lui  cinglant  deux  coups  sur  Ies  ^ules. 
KAin  s'enfoit  avec  des  cris,  des  burlements 
Qui  r^veiilent  des  chiens  Ies  iointains  aboiements. 

Mais  sans  s'inqui^ter  de  son  ton  lamentable, 
Toujours  sombre,  muet,  Jean,  loin  de  son  Stable, 
Mene  sous  un  hangar  ses  deux  vaches,  de  peur 
De  la  contagion  et  du  sort.  Le  malheur 
Habitait  sa  maison  depuis  bien  des  annees, 
Pensait-il,  y  semant  de  soucis  ses  joumees. 
Une  femme  hargneuse,  et  tetue,  et  grognon  I 
Un  gar^n  plus  m6chant  qu'elle  pour  compagnon ! 
Deux  fiUes,  Tune  frele,  et  Tautre  idiote  et  jeune? 
Quelle  vie  I  Eh!  faut-il  que  Jean  pour  cela  jeilne  ? 
c  Et  quand  je  descendrais  parfois  jusqu'&  Vagney 
Boire  avec  des  amis,  I'ai-je  pas  bien  gagn^?  » 
Puis  une  hache  en  main,  mome  et  le  front  pensif, 
U  va  fendre  du  bois  dans  un  petit  massif. 
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n  n'avait  pas  encor  franchi  ie  mur  de  rocbe, 

lamite  de  son  clos,  qu'il  voit  venir  tout  proche 

Et  le  front  soucieux,  le  sorcier,  son  voisin. 

Son  (Bil  s'aliume;  il  veut  lui  crier  :  c  Assassin!  » 

II  se  contient  et  dit :  c  Bonjour,  Monsieur  Gyrille. 

Eh  I  quel  o&ii  sombre !  »  —  «  Oui,  j'ai  ie  coeur  peu  tranquilie 

De  voir...  »  — -  <  Mais  vous  avez  pourtant  tous  les  bonheurs. 

On  ne  vous  voit  jamais  dans  nos  sottes  erreurs, 

Gar  vous  avez  appris  et  sond^  bien  des  choses ; 

Et  nous,  vieux  paysans,  nous  ignorons  ies  causes 

De  nos  misires.  Vous,  en  science  avanc&, 

Dites,  oil  prenez-vous  Tor  que  vous  amassez? 

Avez-vous  fait,  Gyrille,  un  pacte  avec  ie  diable? 

Vos  pr6s  sont  Ies  plus  beaux;  vous  avez  une  table, 

Un  buffet  de  noyer;  Ie  sapin  est  pour  nous 

Qui  vivons  pauvrement.  Vous  Stes  riches,  vous.  » 

Gyrille  simplement,  avec  un  doux  sourire  : 

c  P6re  Jean»  r6pond>il,  je  puis  bien  vous  le  dire, 

Puisque  vous  m'avez  fait  votre  confession ; 

Je  n'ai  que  mes  deux  bras,  de  Tobservation, 

Un  peu  d'^tude,  et  puis  une  excellente  femme. 

La  Marie.  »  —  <  Oui,  pardieu,  la  belle  Notre-Dame! 

Dit  Jean  d*un  air  narquois.  SUe  a  bien  du  bonheur 

D'avoir  un  tel  mari,  mon  gars.  Et  quel  honneur 

Pour  tous  qu'un  beau  monsieur  qui  si  bien  parle  et  preche  t » 

—  c  Ob  I  Jean,  vous  dites  mal,  reprit  d'une  voix  stehe 

Gyrille,  qui  savait  cet  homme  querelleur, 

Et  je  ne  comprends  pas  ce  ton  et  cette  humeur. 

Que  voulez-vous?  Pourquoi  ces  mots  pleins  d'amertume? 

-—  €  Je  ne  suis  pas  jaloux  :  ce  n'est  pas  ma  coutume, 
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Mais,  puisque  vous  ni  moi  n'avons  rien  de  cach^, 

De  quoi  disiez-vous  done  6tre  triste  ou  fftch^?  » 

'-^  c  Je  suis  franc ;  vous  avez  pour  voire  vieille  femme 

Des  proc^^s  si  durs  que  c'esi  k  fendre  Vime. 

J'^tais  Ik  tout  k  Theure,  au  bord  de  la  fordt ; 

Et  puis  ce  n'est  d'ailleurs  pour  personne  un  secret. 

G'esI  une  honte,  allez,  11  faut  bien  vous  le  dire.  » 

Et  Jean,  Toeil  plein  d'^lairs  :  «  Voisin,  je  vous  admire; 

Vous  prteheriezy  ma  foi>  mieux  que  notre  curj. 

Mais  qui  done  voulez-vous  convertir  sur  ce  pr^? 

Moi?  Vous  savez,  chez  lui  charbonnier  est  le  maitre> 

Et  ceci  pourrait  bien  vous  le  faire  connattre. 

Ma  bache  me  saura  d^fendre  centre  vous, 

Gomme  elle  m'a  d6]k  servi  centre  les  loups. 

On  devine  ais^ment  que  vous  deveniez  riche; 

Mais  le  plus  fin  n'est  pas  toujours  celui  qui  triche. 

Votre  foin  est  plus  beau  que  le  mien ;  le  cosson 

Vous  achate  plus  cher  vos  fromages;  le  son 

Ne  manquera  jamais  au  souper  de  votre  kne ; 

Vous  chargez  de  rubans  votre  petite  Jeanne; 

La  Marie,  on  la  voit  la  plus  belle  au  moutier, 

Le  dimanche,  soit.  Mais,  voisin,  votre  metier, 

Qui  vous  danme,  itae  et  corps,  ne  m'importerait  gufere, 

S*il  ne  vous  faisait  ricbe,  appauvrissant  ma  terre, 

Le  bien,  qui  va  chez  vous,  de  chez  un  autre  sort. 

Quel  autre  que  vous-m£me  a  pu  jeter  un  sort 

Sur  moi,  sur  ma  maison,  sur  mes  pr^s,  mon  Stable  ? 

Depuis  votre  venue,  d  voisin  charitable, 

Depuis  que  vous  avez  Marie  avec  ses  biens, 

Oui,  je  vois  chaque  jour  diminuer  les  miens. 

Allezy  je  ne  suis  pas,  moi,  le  seul  qui  se  plaigne. 
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Et  je  ne  sais  personne  ici  qui  ne  vous  craigae. 
Ob  i  nous  nous  vengerons  par  la  hache  ou  le  feu. 
Ma  main  pent  y  suffire  avec  Taide  de  Dieu.  > 

Gyrille  r^pondit  sans  effroi,  non  sans  honte 

Pour  I'insens^  vieillard :  €  Jean,  done  k  voire  compte, 

J'ai  fait  avec  Tenfer  un  pacte  criminel ; 

Oubliant  mes  devoirs,  je  trahis  TEternel ; 

Hes  amis,  je  les  trompe  et  leur  prends  leur  richesse, 

Jean»  vous  avez  atteint  T&ge  de  la  vieillesse. 

Si  les  vieux  sont  plus  pr^s  de  toute  v^rit^, 

Puisqu'ayant  vu  beaucoup  ils  ont  plus  de  clart^, 

Je  devrais  me  courber  devant  votre  sentence. 

Mais,  k  vous  parler  franc,  il  faut  que  la  d&nence 

Ait  hant^  votre  esprit  pour  tenir  tel  discours. 

J'aime  tous  mes  voisins  et  je  donne  mes  jours 

A  bien  d'autres  sujets  q\i*k  la  sorcellerie. 

Non,  ce  n'est  pas  Tenfer,  non,  c'est  Dieu  que  je  prie, 

Je  n'attends  pas  ses  dons  en  me  croisant  les  bras ; 

Je  n'^pargne  ni  soins,  ni  fatigues,  ni  pas. 

Oil  me  voit-on  user  de  pratiques  mauvaises  ? 

Jean,  nous  serions,  ma  femme  et  moi,  grandement  aises 

De  vous  voir  en  amis  et  de  vous  aider,  mais 

Vous  £tes  m^fiants.  Avons-nou&  done  jamais 

Et^  m&hants  voisins  ?  Notre  porte  est  ouverte 

A  tous  ceux  du  hameau ;  toute  peine  soufierte 

Pent  trouver  sous  mon  toit  des  consolations, 

Des  conseils,  du  secours,  sans  que  nous  nous  lassions. 

Moi,  riche  ?  Point  du  tout.  Mais  je  suis  ^nome, 
Ayant  besoin  de  peu ;  puis  je  sais  vivre  en  homme 
Qui  recherche  le  mieux  et  songe  k  I'avenir. 
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Quiitez  voire  routine  ei  changes  de  m^ode. 

Voire  Mble  sans  air,  sans  jour,  est  incommode ; 

Ouvrez  une  fenfire,  ^levez  le  plafond. 

Que  le  purin,  plus  loin,  coule  en  un  trou  profond.  | 

Donnez  aux  animaux  plus  de  firafcbe  liti5re ; 

Les  for^ts  d'alentour  foumissent  la  fougere ; 

G'esi  bon  ei  peu  coAteux.  Reblancbissez  les  murs. 

Et  voulez-vous  des  foins  plus  drus,  plus  sains,  plus  mAra  f 

Que  vos  rigoles  soient  plus  souvent  nettoyte. 

Plus  profondes  encore  et  sous  les  eaux  noyies. 

Yojez  ce  mauyais  coin,  d^fonoez  le  terrain  ; 

Li,  jetex  de  la  cendre,  ici,  de  chaud  purin. 

Bnsuite,  k  mon  avis,  changez  voire  Aimure, 

Ei  variez  Tengrais  suivani  chaque  culture. 

Autre  systime  encor  pour  vos  assolements. 

Vous  devez  altemer  au  moins  tons  les  trois  ans. 

Et  ne  laisser  chez  vous  ni  jach&re  ni  friche : 

Quand  on  la  nourrit  bien,  la  terre  n'est  pas  cbiche. 

Pauvre  ou  forte,  il  vous  faut  apprendre  k  Tamender, 

Et  le  travail  constant  lui  pent  tout  demander. 

Venez  me  consuller :  je  suis  pr6t  k  vous  dire 

Tous  les  secrets  de  Tart  des  champs,  car  c'est  le  pire 

Que  d'aller  k  I'aveugle  en  tout  ce  que  Ton  fUt.  > 

Interrompu  par  Jean  que  la  honte  ^touifoit 
Autant  que  la  colore,  il  reprit :  c  Sans  rancune, 
Pire  Jean ;  ce  n'est  pas  par  mauvaise  fortune 
Que  nous  nous  rencontrons  ici,  dans  ce  chemin. 
Vous  vous  trompiez  sur  moi.  Je  suis  sdr  que  demain. 
La  nuit  portant  conseil,  vous  saurez  reconnaitre 
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Que»  si  je  suis  sorcier,  oh  peut  comme  moi  I'dtre 
Aussi  facilement  par  les  memes  secours. 
Au  revoir.  » 


Le  vieux  Jean,  k  ce  sage  discours, 
Ne  sut  r^pondre  un  mot.  Furieux,  muet,  p^Ie, 
Dans  sa  gorge  sifflante  il  ne  trouva  qu*un  r4Ie, 
£t  quand  il  eut  repris  I'usage  de  la  voix, 
Cyrille  avait  dijk  tourne  le  coin  du  bois. 
L'injure  qu'il  jeta  se  perdit  dans  I'espace, 
Ainsi  que  la  lueur  sinistre  de  sa  face. 


II 


LA  GRANGE  NOTRE-DAME 


Cyrille  oublia  tout  en  voyant  sa  maison. 
G'est  1^  qu'est  tout  son  coeur.  Son  but,  son  horizon, 
G'est  ce  toit  ador^  qui  renferme  une  femme, 
G'est  un  berceau  beni  qui  prend  toute  son  ^me. 
Elle  est  Ik  sa  Marie,  au  seuil ;  elle  attendait 
Avec  le  cher  enfant,  qui  de  loin  lui  tendait 
Ses  p^'tits  bras.  «  Ma  fille,  avez-vous  etc  sage, 
Dit-il  en  relevant  joyeux  vers  son  visage? 
Avez-vous  bien  appris  votre  prifere  k  Dieu  ? 
11  faut  bien  le  prier  pour  les  autres,  au  lieu 
De  demander  pour  nous,  comme  tu  fais,  Marie. 
Dieu  semble  nous  charger  de  ses  dons.  Oh!  prie 
Pour  le  remercier,  mais  surtout  pour  tous  ceux 

13 
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Qui,  dans  leur  ignorance,  au  bien  ferment  les  3fettx.  » 

Cyrilie  est  un  enfant  des  bords  de  la  Cleurie. 

Dans  une  fete,  un  jour,  il  avait  vu  Marie. 

lis  s'aimerent,  et  comme  il  ^tait  s^rieux, 

D'une  bonne  famille,  instruit,  laborieux, 

Econome  surtout,  on  1  accueillit  pour  gendre. 

La  mere  de  Marie  4tait  veuve.  Peu  tendre 

Pour  ces  tas  d'amoureux  qui  regardent  la  dot 

Avant  de  voir  la  iille,  elle  prit  le  bon  lot. 

€  Je  sais  que  Cyrilie  est  pauvre,  lui  disait-elle, 

Mais  il  est  brave,  honnete,  et  moi,  je  suis  niortelle ; 

II  s'aura  menager  le  bien  qu'il  recevra, 

Et  soutenu  par  toi,  son  travail  Taccroitra. 

Comme  mon  pauvre  vieux  —  que  Dieu  garde  son  4met  « 

Son  coeur  ne  connaitra  que  Tamour  de  sa  femme. 

Sois  heureuse !  »  Et  ses  yeux  se  rempiissaient  de  pleurs 

Au  souvenir  des  jours,  ou  de  tant  de  bonheurs, 

Jeunesse,  amour,  travail,  le  ciel  I'avait  combl^, 

Bonne  m^ret  Aujourd'hui  que  Dieu  Ta  rappel^, 

Chaque  pauvre  la  pleure  encore,  et  ses  enfants 

Conservent  dans  leurs  coeurs  ses  traits  toujours  vivants. 

Leur  rustique  maison  reste  le  pur  modele 
Des  granges  du  vieux  temps.  La  j^yeuse  birondelle 
Sous  les  poutres  du  toit  a  suspendu  son  nid; 
Dans  leur  securite,  tons  deux,  Dieu  les  b^nit. 
Une  niche,  creus^e  au-dessus  de  la  porte 
Et  sous  un  lierre  epais  cach^  a  demi,  porte 
Une  vierge  pressant  son  doux  fits  dans  ses  bras. 
Partout  chaque  fenetre,  etroite,  au  linteau  bas. 
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Dtfend  i'int^rieur  contre  tous  les  outrages 

I>es  feux  d'^t^,  des  vents  d'hiver  et  des  orages. 

Ce  petit  manoir  est  seulement  etage, 

Comme  en  un  temple  grec,  d'un  fronton  allonge 

En  planches  de  sapin  que  le  temps  a  noircies, 

Laissant  a  peine  au  jour  de  faibles  eclaircies. 

Vis-Ji-vis  de  Tentr^^  une  vive  fontaine 

Goule  eternellement  dans  les  troncs  creux  d'un  chene ; 

G*est  pour  la  m^nagere  un  commode  lavoir, 

G'est  pour  chaque  visage  et  cuvette  et  miroir. 

Lk  viennent  s'abreuver  sept  belles  vaches  rousses, 

Fecondes  en  bon  lait,  famiii^res  et  douces. 

Le  soleii  sur  le  pr^  seche  un  beau  linge  blanc, 

Et  le  cbien  partout  jette  un  regard  vigilant. 

Marie  aime  les  fleurs.  Autour  de  sa  fenetre, 
Gelle  oil  du  soir  plus  doux  la  lumiere  p^netre, 
Un  rosier  blanc  s'attache  et  grimpe  jusqu'au  toit. 
Les  fuchsias,  les  fleurs,  qu'^  Tapproche  du  froid 
Elle  rentre  avec  soin  dans  des  vases  de  terre, 
Forment  sur  la  pelouse  un  ^l^ant  parterre 
Avec  la  girofl^e  et  Toeillet.  Son  mari, 
D'un  treillage  l^ger,  leur  a  fait  un  abri. 
Oil  les  liserons  bleus  suspendent  leurs  calices. 
Pour  Tembellir,  ce  sont  la  les  seuls  artifices 
Qu'une  femme  ait  pu  metire  en  set  sipre  sejour. 

Tout  respire  la  paix,  I'innocenee  et  I'amour 
Dans  leur  interieur,  ou  le  gout  de  Marie 
A  celui  d'un  ^poux  si  simple  se  marie. 
La  cuisine,  a  la  fois  salle  h  manger,  salon, 
Prend  vuo  enti&rement  sur  un  charmant  vallon 
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Qu'on  ne  soup^onne  pas  dans  ces  hauteurs  perdues, 
Centre  I'&pre  saison  par  les  bois  d^fendues. 
Souriantes  quand  Taout  les  revet  de  clartes, 
Ces  obscures  maisons  ont  aussi  leurs  beaut^s. 
Mai  couvre  leurs  vergers  de  sa  neige  odorante ; 
Des  pr6s  et  des  for^ts  la  senteur  ^nivrante 
Rafraichit  tous  les  fronts  vers  la  terre  penches, 
Et  les  toits  sont  b^nis,  du  ciel  plus  rapproch^s. 

Au  fond,  sur  un  dressoir,  une  antique  vaisselle, 

Heritage  pieux  de  famille,  ruisselle. 

En  bel  ordre,  soupiere,  assiettes,  plats  k  fleurs. 

Oil  Tart  naif  &late  en  brutales  couleurs, 

Et  dont  on  ne  se  sert  qu'une  fois  dans  Tannee. 

Sous  son  large  manteau,  la  vaste  cheminee 

Qu'illumine  un  feu  clair,  abrite  en  meme  temps 

Les  deux  frugals  soupers  des  betes  et  des  gens, 

Les  deux  moitife  d'un  pore,  des  jambons  dont  s'exhale 

Au  loin  r^tcre  fumet.  Au  milieu  de  la  salle 

Se  dresse^  blanche  et  nette,  une  table  en  sapin 

Ou  sous  un  linge  ^pais  se  dissimule  un  pain 

Qu'on  coupe  au  mendiant,  au  vieillard  qui  se  traine. 

L^,  se  font  les  repas  six  jours  de  la  semaine, 
«  Mais  comme  le  dimanche  est  le  jour  du  Seigneur, 
Dit  gravement  le  maitre,  il  lui  faut  rendre  honneur, 
L'agape  se  fera  dans  notre  sanctuaire.  » 
II  appelait  ainsi  la  chambre  seculaire, 
Venerable,  ou  d6]k  trois  generations 
D'hommes,  merchant  droit  dans  les  memes  si  lions, 
Ont,  sur  la  meme  couche,  a  Dieu  rendu  leur  4me. 
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De  ces  ^es  pass&  seule  il  reste  une  femme, 
Gomme  ses  aieux  pure  et  grande  simplement. 
Pourtant  il  en  avail  change  Tameublement. 
Dans  la  modeste  dot  que  lui  fixait  son  pere, 
Un  arbre  vigoureux,  d'un  bois  que  rien  n'altere, 
Un  noyer  de  cent  ans  avait  ^i&  compris. 
Jeune,  amoureux,  Cyrille  en  a  senti  le  prix. 
II  Tabat,  ie  travaiile,  habile,  infatigable, 
Si  bien  qu'avant  un  an,  buffet,  sieges  et  table, 
Et  le  lit  nuptial,  tout  est  fait  de  sa  main. 
Sanctuaire  ador^,  chaste,  ou  tout  lendemain 
Ressemblait  k  la  veille,  heureux,  serein,  tranquille. 
Oil  toute  chose  avait  Tair  de  Tantique  idylle. 
Le  berceau  de  I'enfant  acheve  le  tableau ; 
Marie  en  avait  fait  son  plus  riche  joyau. 

Et  qu*elle*nidme  est  belle !  En  tout  temps  souriante, 

M^nagere  attentive  et  merepatiente, 

Elle  ordonne,  elle  agit,  veille  a  tout^  est  partout, 

La  derniere  au  repos  et  des  le  jour  debout. 

Une  seule  servante  avec  elle  partage 

Les  travaux  de  ratable  et  les  soins  du  manage. 

De  simples  v^rit^s  son  juste  sens  nourri 

En  toute  chose  peut  comprendre  son  mari. 

Pourtant,  instruite  mieux  qu*on  ne  Test  au  village, 

Elle  a  de  son  patois  garde  le  vieil  usage, 

Du  moins  entre  voisins,  avec  les  montagnards. 

Qui  pour  elle,  autrement,  n'auraient  que  des  brocards. 

Une  fleur  au  corset,  douce  coquetterie 
Qui  sied  k  sa  jeunesse,  pare  seule  Marie. 
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EUe  ignore  ses  traits  si  doux,  son  teint  vermeil 

£t  ses  bras  demi-nus  dor^s  par  le  soleil. 

Son  mari,  son  enfant,  voil^  toute  sa  joie, 

£t  pour  leur  bonheur  seal  tout  son  coeur  se  d^ploie. 

Sa  fille,  par  la  jupe  attach^e  a  ses  pas, 

Babille  et  rit  et  chante ;  elle  ne  connait  pas 

Les  pleurs  que  pour  nn  rien  verse  un  enfant  maussade. 

Son  plus  gros  mal  s'apaise  avec  une  embrassade. 

Personne  ne  punit  sa  curiosite ; 

£lle  va,  vient^  regarde,  et  sa  naivete 

Fait  sourire.  On  r^pond  h  ce  qu  elle  demande. 

Elle  sait  dire  tout !  «c  Quand  elle  sera  grande, 

Dit  Marie,  —  elle  n'a  que  trois  ans,  pensez  done !  — 

Elle  aura  de  Tesprit  et  du  coeur;  sur  sou  front, 

Dans  ses  yeux,  ga  se  voit ;  et,  comme  a  fait  ma  mei-c, 

Je  lui  veux  un  mari  qui  ressemble  a  son  pere.  » 

Puis  fi^re,  elle  Tembrasse,  a  plaisir  spupirant, 

Puis  la  donne  h  son  pere,  et  rit  et  la  reprend. 

Aussi  que  de  jaloux  tant  de  bonheurs  soul&vent  t 
Amoureux  ^vinc^s,  gens  ignorants  qui  grevent 
D'bypotheques  leurs  biens,  piliers  de  cabaret^ 
Qu'il  ne  hante  jamais  et  qu'ii  fuit  sans  regret. 
Les  filles  sans  mari  en  grossissent  le  nombre, 
Coquettes  autrefois,  maintenant  d'un  air  sombre 
Jetant  un  oeil  furtif  vers  la  grange,  ou  celui 
Qu'elles  ont  dedaign^^  regne  heureux  aujourd'hui, 
Et  pour  venger  leurs  fils  des  m^pris  de  Marie, 
Les  meres  contre  eux  vont  semant  la  moquerie. 

Sur  Cyrille,  au  hameau,  jasent  les  ignorants. 
Quoi  t  ce  consent  saurait  vaincre  les  veterans  I 
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G'estun  savant,  dit  l*un  ».  —  «  Un  sorcier,  disent  d'autres; 

U  marmonne  toujours  certaines  p^tenotres. 

Qui  iui  donnent  le  prix  sur  nous,  honn^tes  gens.  » 

—  «  Ge  n'est  qu'un  c  raffine  »  font  les  plus  indulgents, 

Un  f  monsieur  »,  car  il  parle  en  francais  a  sa  fiile 

Et  rougirait  de  boire  avec  nous  sa  roquille.  » 


Aux  superstitieux  all^ant  des  raisons, 

Jean  frappaii  les  esprits  par  ses  comparaisons : 

€  Oui,  Gyrille  comnnuide  k  la  pluie,  aux  nuages, 

Aux  vents,  k  la  rosee,  au  soleil,  aux  orages. 

Tandis  que  nous  souffirons  de  ses  enchantements, 

II  d^toume,  il  appelle  a  Iui  les  ^l^ments. 

Si  le  del  trop  brulant  asseche  nos  prairies, 

Les  siennes  sont  toujours  vertes  et  bien  fleuries. 

Notre  seigle  vient  mal  ?  il  est  maigre?  Tant  pis  t 

Le  sien  est  vigoureux  et  se  charge  d*^pis. 

Et  le  fruit  qui  se  g&te  !  Et  les  pommes  de  terre 

Qui  pourrissent  chez  nous,  quand  chez  Iui  tout  prospt^re  ! 

Ah  t  je  ferai,  pardieu,  mon  affaire  de  Iui, 

Je  saurai  bien  s'il  prend  dans  Tenter  son  appui. 

Mais  qu'il  m'dte  mon  sort !  Sinon,  qu'il  prenne  garde , 

—  La  fureur  telatait  sur  sa  face  hagarde  — 

J'ai  ma  hache ;  jamais  sans  elle  je  ne  sors. 

Je  le  jure,  oeil  pour  ceil,  dent  pour  dent,  corps  pour  corps, 

Gomme  dit  le  cur^,  quand  il  nous  pr^he  en  chaire.  » 

Et  son  rire  stupide  ^it  un  commentaire 

Intelligible  k  tons,  et  tons  riaieni  aussi, 

N'attachant  k  ce  mot  de  haine  autre  souci. 
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III 


HAINE  ET  SUPERSTITION 

\ 

Suivant  droit  son  chemin,  Cyrille  laisse  dire. 
II  travaille,  etudie,  observe ;  il  ne  s'inspire, 
A  sa  terre  donnant  les  meilleures  facons, 
Que  de  Texp^rience  et  des  bonnes  lemons. 
Sur  une  planche,  il  a  dans  une  vieille  armoire 
Des  volumes  divers  de  science  et  d'histoire. 
II  lit  un  peu  de  tout  k  ses  moments  perdus, 
Et  tant  de  savoir  rend  ses  voisins  confondus. 
II  salt  —  o  pauvres  gens  f  c'est  toute  sa  magie  — 
Un  peu  de  botanique  et  de  g^ologie. 
Adoptant,  s'ils  sont  bons,  les  principes  nouveaux, 
II  rejette  toujours  ce  qui  lui  parait  faux. 
Pour  touie  chose  enfin  il  s'est  mis  k  Tecole 
Et  suit  tous  les  travaux  du  cornice  agricole. 


Des  ^l^ments  divers  foumis  par  son  terrain 
Et  sa  grange,  •  produit  de  ses  fosses,  purin, 
Tourbe,  marne,  debris  v^etaux  »,  il  sut  faire 
Un  compost,  un  fumier  parfait,  qui  de  sa  terre 
Eut  en  moins  de  trois  ans  augment^  la  valeur. 
Produisant  un  fourrage  abondant  et  meilleur, 
II  accrut  son  betail  de  trois  nouvelles  teles. 
De  ses  premiers  efforts  telles  sont  les  conquetes. 
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Mais  sans  pretention,  comme  sans  vanity. 

Simple,  il  veut  rester  tel  qu'il  a  toujours  ^.    • 

Dans  son  obscur  hameau,  perdu  sur  une  cime. 

Oil,  loin  de  s'^lever,  Tesprit  pusillanime 

Dans  les  t^n^bres  vit  toujours,  oii  le  travail 

Apre,  rude,  incessant,  n'a  d'autre  gouvernail, 

De  supreme  soutien  que  Taveugle  routine, 

Lui^  qu'une  volonte  consciente  domine, 

II  crut  un  jour  pouvoir,  parmi  les  jeunes  gens, 

Geux  que  Ton  avait  dits  les  plus  intelligents,  ' 

Bt  que  n'animait  point  un  souffle  retrograde, 

Trouver  quelques  amis,  au  moins  un  camarade 

Capable  d'accueillir/de  donner  un  conseil. 

11  reneontra  partout  des  esprits  sans  eveil, 

Descoeursbons,  il  est  vrai,  sans  fiel,  sans  s^cheresse, 

Mais  des  cerveaux  durcis  dans  leur  longue  paresse, 

Des  gens  k  tout  progres  rebelles,  m^fiants, 

A  la  reflexion  ferm^s,  insouciants, 

Et,  comme  leurs  aieux,  suivant  la  meme  orniere. 

Gyrille  s'isola.  Sa  grange  hospitaliere 

S'ouvrant  toujours  k  tous,  il  ne  s*enferma  pas 

Dans  un  bonheur  ^troit,  un  ^goisme  bas, 

Et  si  i'isolement  lui  donnait  cette  joie 

Que  son  coeur  sur  les  siens  tout  entier  se  reploie, 

II  ne  repoussait  pas  ceux  qui  venaient  k  lui, 

II  ne  refusait  pas  aux  pauvres  son  appui ; 

II  avait  pour  cbacun  le  meme  bon  sourire, 

Le  m6me  ton  affable,  et  toujours,  pour  tout  dire  , 

La  gaite  rayonnait  autour  de  la  maison ; 

Les  noirs  sapins,  les  pres  en  flears,  le  vert  gazon. 
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Les  buissonsy  ies  rochers,  le  ciei  et  ies  visages. 
Tout  souriait  parmi  ces  calmes  paysages, 
Et  rhomme  compl^tait  ainsi  par  la  bont^ 
Ge  que  la  nature  a  de  gr^ce  et  de  beauts. 

Gependant  un  souci  trouble  sa  quietude. 
Impuissant  k  calmer  la  haineuse  attitude 
D'un  vieillard  trop  aigri,  violent  et  grossier, 
Qui  lui  fait  en  tous  lieux  le  renom  de  sorcier. 
Sans  affectation  et  sans  peur  il  T^vite. 
Dans  sa  m^chancet^,  que  Tinsens^  medite, 
Selon  I'occasion,  quelque  dessein  mauvais, 
Gyrille  ais^ment  peut  le  croire  d^sormais. 

Non  que  Jean  ait  toujours  la  menace  a  la  boucbe; 
Mais  parfois  sur  la  lande,  inculte,  apre,  qui  touche 
Aux  deux  proprietes,  on  Tapergoit  debout 
Attendre,  promenant  un  regard  dur  partout, 
Hache  en  main,  tl  ressent  cette  inquiete  joie 
Du  renard  ou  du  loup  h  I'affQt  de  sa  proie. 
D'une  proche  vengeance  il  s'assure  en  son  coeur 
Et  Taccueille  deja  d'un  gros  rire  moqueur. 

Quand  Cyrille  parait  hors  de  son  seuil,  il  dresse 
Son  cou  nerveux,  son  oail  brille,  sa  main  caresse 
Son  arme  et  la  souleve  en  silence.  On  croirait 
Voir  devant  le  gibier  surpris  un  chien  d'arret. 
Et  pourtant  arrive  jusqu'a  la  palissade, 
—  Chez  ce  vieillard  stupide  est-ce  fanfaronnade, 
Ou  Tinstinctive  peur  du  sang  humain  vers^?  — 
II  s*arrete  hideux.  sans  franchir  le  foss^, 
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Brandissant  en  fureur  sa  hache  sur  sa  t^te. 

€  Yiens  done,  hurle-t-il,  viens;  pour  moi  ce  sera  f6te, 

Le  jour  oil  je  t'aurai  tu6  comme  un  vil  chien. 

Tu  m'as  vol^;  rends-moi  mon  bien,  rends-moi  mon  bien.  » 

Cyrille  regardait  en  plaignant  sa  demence, 

Et,  sans  croire  qu'il  eut  besoin  d'une  defense, 

II  ne  r^pondait  mot.  c  L'aveugle  ne  voit  pas, 

Et  le  sourd  n'entend  rien,  se  disait-il  tout  bas ; 

Jean  ne  saurait  comprendre.  Et  puis,  avec  la  brute 

Le  silence  ofTre  moins  de  p^ril  que  la  lutte  >. 

Et  triste  il  s'en  allait  reprendre  ses  travaux. 

Gette  haine  n'avait  ni  treve  ni  repos. 

Du  pere  et  de  la  m^re  a  leurs  enfants  pass^, 

De  chaque  heure,  chez  eux,  elle  ^tait  la  pens^, 

Le  toi^rment  de  leurs  jours,  le  trouble  de  leurs  nuits. 

Vainement  «  Tarr^teur  » (^iait  venu  depuis 

Raser  en  croix  le  poil  au  front  de  chaque  vache, 

Et,  brulant  avec  eux  le  fleau  qui  s*y  cache, 

Dans  un  cercle  magique  enfermer  la  maison  : 

Vainement  ils  allaient  faire  mainte  oraison, 

Melant  la  foi  chretienne  a  la  sorcellerie, 

Aux  pieds  de  Saint-Joseph  el  de  Sainte-Marie ; 

Rien  ne  les  apaisait.  Leur  esprit  aveugle 

Croyait  comme  Autrefois  leur  toit  ensorcelc. 

On  venait  d'achever  les  foins,  et  les  phalanges 
Des  ouvriers  des  champs,  que  les  joyeuses  granges 
Des  Faurore  versaient  au  penchant  des  coteaux, 
Reposaient  sous  leurs  toits.  Fourches,  faux  et  rateaux, 
D^j&  r^parfe,  prets  pour  une  autre  bataille, 
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Se  taisaient,  suspendus  k  la  blanche  muraille. 
La  joie  est  dans  ies  yeux  comme  dans  tous  les  coeurs. 
Gar  le  plancher  g^rait  sous  les  greniers  vainqueurs, 
Car  Tair  est  embaum^,  car  sous  Therbe  fauch^ 
D^j&sous  rherbe  nouvelle  et  sous  le  ventpenchee 
Promet  m^me  richesse  avec  un  ciel  clement. 

Chez  ie  vieux  Jean  r^gnait  un  autre  sentiment. 

G'est  que  la  jalousie  en  a  banni  la  joie , 

Et  r^touife  et  le  mord  comme  un  serpent  sa  proie. 

Sa  r^lte  pourtant  etait  belle;  ses  foins 

Avaient  bien  r^pondu  cette  fois  a  ses  soins. 

Mais  assure  qu'un  sort  est  ]eti  sur  sa  terre, 

Habitu^  qu'il  est  a  ne  voir  que  mystere 

Oil  le  succes  d'autrui  d^passe  sa  raison, 

De  plaintes,  de  soupirs  il  remplit  la  maison. 

<  A  quoi  bon,  geignait-il,  nos  sueurs,  nos  travaux? 
Avec  Cyrille  seul  finiront  tous  nos  maux.  » 
Et  la  haine,  ce  fruit  amer  de  Tignorance, 
Lui  soufDait  un  forfait  pour  unique  esp^rance. 
m  Jamais,  disait  la  mere,  a  son  fils  non,  jamais 
Depuis  qu'il  est  ici  nous  n  avons  eu  de  paix. 
G'est  un  jeteur  de  sorts.  Tu  Tentends  toujours  rire 
Quand  il  regarde  ici.  Ne  Tas-tu  pas  vu  lire* 
Dans  son  grimoire,  avec  des  plantes  k  la  main  ? 
Qu'est^-ce  qull  peut.chercher  sur  les  bords  du  chemin? 
Les  herbes  du  bon  Dieu  pour  lui,  celles  du  diable 
Pour  nous.  Antoine,  il  faut,  cela  n*est  pas  niable, 
Pour  que  nous  subsistions,  nous  d^faire  de  lui. 
—  J'y  songeais,  fit-il.  Quand?  Demain?  —  Non,  aujourd'bui. » 
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Antoine  parlait  peu,  mais.  tout  mot  dans  sa  bouche 
Avait  je  ne  sais  quoi  de  dur,  de  faux,  de  louche. 
Borgne,  grand^  vigoureux  et  laid,  depuis  quinze  ans 
II  ^tait  la  terreur  des  jeunes  paysans. 
L'^cole  ^tant  trop  loin  pour  lui,  d^s  son  enfance 
U  restait  croupissant  dans  sa  crasse  ignorance. 
Au  livre  il  preferait  ies  courses  dans  les  bois ; 
Une  plume  jamais  n'avait  sali  ses  doigts. 
Sa  m^re  I'adorait  ainsi ;  sur  iui  sa  haine 
Gompte  et  plus  librement  avec  Iui  se  dechaine. 

Blandine,  en  tricotant  dans  son  coin,  se  taisait. 

D^melant  bien  le  faux  du  vrai,  elle  n'osait, 

Tant  d'un  p6re  brutal  elle  craignait  I'empire, 

Apporter  un  avis  prudent  ou  contredire. 

Elle  montrait  en  tout  un  esprit  d^li^, 

Le  sejour  de  Tecole  ayant  rectifie 

Les  principes  mauvais  re^us  dans  sa  familie. 

Jean  Tappelait  la  sotte,  et  d'autres  la  gentille. 

Un  pea  p41e,  mignonne  et  d'un  sang  d^licat, 

Mais  farouche  parfois,  elle  avait  un  dclat 

Etrange  dans  les  yeux.  Sa  longue  chevelure 

D'un  blond  d'argent  faisait  son  unique  parure, 

Avec  ses  vingt-cinq  ans,  elle  en  paraissait  vingt. 

Jolie  en  sa  pileur,  coquette  par  instinct, 

Elle  aimait  peu  Marie ;  elle  en  etait  jalouse, 

Gomme  femme  plus  belle  et  comme  heureuse  epouse 

D'un  homme  qu'elle  avait  aime  secr^tement. 

Pour  la  tirer  de  mal,  Blandine  assur^ment 

Eut  peu  fait,  mais  son  coeur,  dans  la  haine  commune, 

Ne  serait  pas  alle  plus  loin  que  la  rancune. 
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L'idiote,  elle,  riait  d'un  rire  monstrueux 

Et  b£te.  Elle  ignorait  les  chemins  tortueux 

Des  fourbes  malfaisants  qui  vengent  leur  querelle. 

J*ai  vu,  dit-^llA,  hier,  la  belle  pastourelle ; 

EUe  allait  au  village,  un  panier  sous  le  bras. 

Mere,  vous  m*avez  dit :  «  Lorsque  tu  la  verras 

Passer  sur  le  sentier  qui  mene  k  notre  grange, 

Va,  n'examine  rien,  prends  ta  fourche,  et  nous  ventre.  > 

J'ai  fait  ainsi.  Vers  elle  en  hate  j'ai  couru, 

Mais  d^ja  sous  le  bois  elle  avait  disparu. 

Sans  c^a,  mere,  j'aurais  bien  frappe,  n'ayez  crainte  ». 

A  Tentendre  parler  ainsi  sans  nulle  feinte, 

Son  p6re,  ce  jour-li,  lui  trouva  de  I'esprit ; 

Pour  la  premiere  fois  peut-etre  il  lui  sourit. 


IV 

LE  GUET-APENS 

Ge  meme  soir,  apres  un  jour  de  labeur  rude, 
La  quenouille  k  la  main,  suivant  son  habitude, 
Marie^  avec  sa  fille,  assise  pres  du  seuil, 
Ecoutait,  en  causant,  la  chanson  du  bouvreuil, 
Et  le  grilion  des  champs  et  Teau  de  la  fontaine. 
Monotone  concert,  chanson  vague,  incertaine, 
Que  ramene  au  hameau  chaque  beau  jour  d't^te. 
Le  vieux  Nol,  son  bon  chien,  en  silence  plants 
Devant  I'enfant,  semblait  demander  un  sourire, 
Attendre,  pour  jouer,  un  geste,  un  mot  et  dire : 
«  Viens-tu  ?  Therbe  est  epaisse  et  plus  doux  le  soleil  ». 
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La  mfere  dit :  «  Enfant,  c'est  i'heure  du  sommeil, 
«  U  est  tard.  Nol,  va  vite  au-devant  de  ton  maitre.  > 

L'enfant  couche,  Marie,  aupres  de  la  fenetre, 
Sans  quitter  son  fuseau,  sur  le  banc  vint  s'asseoir, 
S'abandonnant,  heureuse,  aux  charmes  d'un  beau  soir, 
Gomme  lui  souriante  et  comme  lui  trahquiile. 
Elle  pressait  Touvrage  et,  sous  son  pouce  agile, 
D'un  fil  ^gal  et  doux  le  fuseau  se  chargeait. 
Les  yeux  vers  les  sentiers  tournes,  eile  songeait 
Au  cber  ^poux  absent  qu'attardait  une  affaire, 
Au  bel  enfant  qui  dort,  a  eelui  qu'elle  espere, 
Dont  la  vie  en  ses  flancs  commence  i  tressaillir, 
A  ceux  qui  ne  sont  plus,  triste  et  doux  souvenir, 
Et,  laissant  sa  pens^e  errer  sur  toute  chose, 
Donnait  tout  son  parfum,  comme  une  fleur  4close. 
Puis,  tout  k  coup,  son  coBur  au  dehors  Aetata, 
Bt,  dans  la  paix  du  soir,  Marie  ainsi  chanta : 

G'^tait  une  belle  brune, 
Filant  au  clair  de  la  lune. 
Qui  laissa  choir  son  fuseau 
Sur  le  bord  d'une  fontaine, 
Mais  courant  apres  la  laine, 
Plongea  la  t^te  dans  Teau. 

Et  se  noya  la  pauvrette. 
Car  k  sa  voix  trop  faiblette, 
Nul  ne  connut  le  peril. 
Puis  assez  loin  ses  compagnes, 
Parmi  les  vertes  campagnes, 
Gardaient  leur  troupeau  gentil. 
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Oh  )  trop  cruelle  aventure ! 
Oh  I  mort  farouche  et  trop  dure, 
Puisque  le  brillant  flambeau^ 
Tout  pret  pour  son  hymfeee, 
Au  lieu  du  lit,  i'a  men^e 
Au  Doir  sejour  du  tombeau  ! 

Mais  en  souvenance  bonne 

De  la  bergere  mignonne, 

Emus  de  piti^,  ies  dieux 

Ont,  en  belies  pierres  blanches, 

Sous  I'ombre  des  jeunes  branches 

Ghang^  T^mail  de  ses  yeux. 

La  terre  et  Tair,  emus  de  ce  chant  simple  et  tendre, 
Autour  d'elle  semblaient  se  taire  pour  I'entendre, 
Et  r^toile  du  soir,  dans  la  poussiere  d'or 
Du  couchan^  scintillait,  qu'elle  chantait  encor. 

De  sen  cot^  Gyrille  avait  quitte  Saukures. 

Sous  ses  pieds  affermis  dans  de  fortes  chaussures, 

La  poussi^re  volait  en  nuages  epais. 

U  allait  le  front  haut.  Une  sorte  de  paix 

Fi&re  et  douce,  aux  beaut^s  de  tout  un  paysage 

Grandiose  et  riant,  semblait  conformer  son  visage, 

Oil  brillait  le  bonheur  d'un  jour  si  bien  rempli 

Et  le  contentement  du  devoir  accompli. 

G'est  qu'il  avait  signe,  pardevant  lenotaire, 

L'achat,  argent  comptant;  d'une  nouvelle  terre, 

Acquerant  d'un  voisin,  decede  sans  enfants, 

Sa  grange  ^troite  avec  tous  ses  pr&  et  ses  champs. 
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A  Tespoir  d'ajouter  bientot  k  sa  famille 

Un  fils,  car  c'est  un  fils  qui  lui  naitra^  bonheur  I 

Gomme  ceiui  de  Jeanne,  il  formera  son  cceur. 

Gompagnon  de  sa  vie  et  son  aide  fid&le, 

li  deviendra  des  fils  des  champs  le  vrai  modele. 

De  qaels  tr^rs  d'amour  et  de  quelle  moisson 

De  jours  doris  le  ciel  remplira  sa  maison  t 

Et  s'il  en  vient  encor  d'autres,  la  Providence 

Saura  d'un  doigt  l^er  redresser  la  balance. 

Dans  I'heureuse  pens^  ou  son  esprit  se  perd, 

Et  prenant  un  chemin  d'ombres  frafches  convert, 

II  gravit,  sans  h^ter  le  pas,  la  rude  sente 

Qui  sinueusement  et  longuement  serpente 

Au  fianc  de  la  montagne  abrupte  en  son  contour. 

Au  sommet,  il  retrouve  et  Fespace  et  le  jour. 

II  s'assied  au  soleil  sur  une  roche  grise, 

En  essuyant  son  front  que  rafraichit  la  brise. 

C'^tait  un  de  ces  soirs  dont  la  ser^nite 

Charme,  attendrit  le  coeur  et  Templit  de  bonte. 

Les  rayons  du  couchant,  en  inondant  le  falte 

Des  hauts  monts,  leur  dounaient  I'^clat  d'un  jour  de  fete. 

Tout  a  pris  un  aspect  doux,  riant  et  joyeux. 

II  respire  Tair  embaum6  de  ces  lieux ; 

II  suit  au  ciel  le  vol  des  vives  hirondelles, 

Ecoute  sur  les  fleurs  des  bourdonnements  d'ailes, 

Le  doux  fr^missement  des  feuilles  dans  les  bois, 

Un  fouet  qui  claque  au  loin,  et  les  confuses  voix 

Qui  roulent  vaguement  dans  le  fond  des  vall^s, 

14 
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Le  murmure  des  eaux  et  les  lentes  voltes 

De  la  cloche  du  soir  rappelant  rhomme  k  Dieu. 

Oh  !  deji  que  de  fois,  et  dans  ce  meme  lieu^ 

Oil  le  regard  est  libre  et  rhomme  solitaire, 

Oil  se  taisent  sans  nom  tous  les  bruits  de  la  terre, 

II  a  vu  se  plonger  dans  Tombre  le  soleil, 

En  jetant  pour  adieu  son  doux  rayon  vermeil, 

Comme  un  sourire  ami  qu'on  reverra  le  m^me  f 

Non  pas  qu'il  soit  poete  ou  reveur,  mais  il  aime 

L'telatante  splendeur  qui,  de  la  terre  aux  cieux, 

Dans  les  grands  soirs  d'^t^,  saisit  T&me  et  les  yeux, 

En  son  r^ve,  devant  T^blouissant  spectacle, 

La  nature  lui  semble  un  divin  tabernacle, 

Et  ravi,  le  coeur  piein,  avec  £motion^ 

II  unit  la  priire  k  Tadmiration. 

Mais  au  front  de  Tazur  une  premiere  etoile 
Yient  de  briller.  Le  ciel,  convert  d'un  plus  doux  voile, 
Qui  pend  sur  Thorizon,  frange  de  pourpre  et  d'or, 
Et  la  terre  calmte  ont  plus  de  charme  encor. 
II  veut  partir,  il  reste,  il  admire  en  extase 
Les  profils  noirs  des  pins  sur  le  fond  de  topaze 
Dont  les  derniers  rayons  du  soleil  disparu 
Enflamment  le  couchant. 

Cependant  il  a  cru 
Sous  les  buissons  entendre  un  bruit  pres  de  sa  route. 
«  Ah !  fit-il  en  riant,  quelque  lapin  qui  broute.  > 
Non,  quelqu'un  est  Ik,  pre^,  soigneux  de  se  cacher, 
Et  les  pieds  nus,  de  peur  qu'on  Tentende  marcher, 
Du  regard  il  ^pie  et  guette  de  I'oreille. 
£st-ce  un  contrebandier  ?  Quelque  garde  qui  veille  ? 
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C'est  un  homme  k  raffut,  sans  armes  et  les  yeux 
Sur  sa  proie  attach^,  muet,  myst^rieux. 
Que  Gyrille  ait  bouge,  le  guetteur,  souple  et  louche, 
Derri^re  les  fleurs  d'or  des  grands  genets  se  couche. 
Immobile,  sans  souffle,  et,  comme  mort,  attend, 
Puis  fait  un  pas,  ou  rampe,  ^coute  et  puis  reprend 
Son  invisible  marche  en  silence,  dans  Tombre* 
Cyrille  n'a  rien  vu  de  cette  sc^ne  sombre. 
Oubliant  tout  devant  les  grandes  visions 
Qu'^tale  la  nature  en  ses  effusions, 
II  n'a  rien  entendu. 

Voil&  que  dans  i'espace 
Les  formes,  les  couleurs,  les  aspects,  toUt  s'efface, 
Et  rheure  du  retour  a  des  longtemps  sonn^. 
De  ses  mille  astres  d'or  le  ciel  illuming 
Yient  seulement  enfin  T^veiller  de  son  r^ve. 
II  reprend  vite  en  main  son  b^ton  et  se  leve, 
Surpris  de  son  retard,  mais  le  coeur  ^ay^. 
II  fait  trois  pas  k  peine,  il  tombe  foudroye. 
Corps  inerte,  frapp^  d'une  main  invisible. 
L'homme  myst^rieux,  dont  il  ^.tait  la  cible. 
Par  derriire,  sur  lui,  d*un  bond  s'dtait  lanc^, 
Et  d'un  coup  sur  la  tete  il  Tavait  terrass^. 
Le  traitre,  dans  I'^lan  furieux  qui  Tanime, 
Tombe  k  son  tour  et  roule  aupres  de  sa  victime^ 
Laissant  choir  par  bonheur,  dans  Therbe  du  chemin^ 
On  ^norme  caillou  qu'il  tenait  k  la  main. 
Remis  sur  pied,  il  frappe  encor ;  sa  bouche  impure 
Vomit  entre  les  coups  Tironie  et  Finjure  : 
«  Assassin  et  voleur  des  plus  honn^tes  gens, 
Tiens,  sois  maudit  et  meurs,  et  que  les  indigents 
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Fails  par  toi,  chien  damne,  reprenoent  du  courage. 
Moi,  je  pourrai  domain  jouir  de  mon  ouvrage.  » 
Et  poussant  du  talon  ie  corps  inanime, 
U  ricane,  croyant  son  crime  consomm^. 

Gyrille,  qui  n'^tait  qu'^tourdi,  se  souleve 

Lentement ;  son  regard,  noy£  comme  en  un  rdve, 

Reconnait  Tagresseur  obscur^ment.  c  C'est  toi  ?  » 

Fait-ii.  L'autre,  k  ces  mots,  d'abord  p&le  d'effroi, 

Retoume  k  sa  victime,  et  vil  et  miserable, 

U  allait  I'fcraser  comme  un  ver  sur  le  sable, 

Quand  ie  ciel  s'emplissant  d'une  Strange  lueur, 

Eclaira  tout  k  coup  cette  scene  d'tiorreur. 

II  fi^mity  comme  si  Ikeil  de  la  conscience 

Regardait  fixement  son  oeuvre  de  vengeance. 

Derriire  le  Hohneck,  la  lune  k  Thorizon 

Montait,  muet  t^moin  de  cette  trahison, 

Et  Gyrille,  ^puis^,  retombe  sur  la  terre. 

L'bomme  prend  peur ;  trouble,  redoutant  le  mystire 

Dont  I'entourent  ce  mort,  le  silence,  la  nuit 

Et  Tastre  k  la  lueur  sanglante,  11  tremble,  11  fuit ; 

Le  front  pench^,  glissanti  pas  lourds  sous  les  ombres 

De  Tarbre  et  du  buisson,  il  cherche  les  lieux  sombres, 

Loin  des  sentiers,  de  peur  de  voir  et  d'etre  vu. 

Jamais  k  tout  le  crime,  aveugle,  n'a  pourvu. 

V. 
LE  RETOUR 
Le  bon  Nol  n*avait  pas  tard^  de  disparaitre. 
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En  prenant  le  chemin  qu'avait  suivi  son  maitre, 

II  fouillait,  explorait  I'espace  du  regard 

Et  ne  donnait  son  temps  ni  sa  course  au  hasard. 

En  h6te  habitud  des  monts  et  de  ia  plaine, 

D'on  flair  habile,  il  cherche,  et  la  piste  I'amene 

Au  sentier  sinueux  qui  rampe  sous  ie  bois ; 

SAr  de  la  trace,  il  vole,  et  ses  joyeux  abois 

Roulent,  rompant  la  paix  de  cette  nuit  sereine. 

II  arrive  au  plateau  sans  voix  et  sans  baleine, 

Au  moment  ou  la  lune  apparalt  sur  les  monts* 

Le  bruit,  comme  Tinstinct,  le  guide ;  en  quelques  bonds 

II  est  pres  de  son  maitre  et  le  voit  sur  la  terre 

Inunobile  et  sanglant.  II  recule.  Au  mystere 

Qui  Tenloure,  au  silence,  il  sent  un  ennemi. 

Son  maitre  n'entend  plus  et  n'est  pas  endormi ! 

Dans  le  sourd  froissement  des  feuilles  et  de  Therbe 
Son  Oreille  a  per^u  des  bruits  de  pas.  Superbe 
D'audace  et  de  fureur,  il  poursuit  le  fuyard, 
L'assassin  apeurd,  sans  armes,  qui,  hagard, 
Tente  en  vain  d'^viter  la  terrible  morsure 
De  I'animal  vengeur.  Mais  Not,  d'une  dentsAre, 
Le  saisit,  le  d^hire,  et  vetements  et  chair, 
Lambeaux  ensanglantfe,  suivent  ses  crocs  de  fer. 
L'un  rugit  de  douleur,  et  i'autre  sur  sa  proie, 
Indomptable,  s*achame ;  il  hurle,  il  mord,  il  broie, 
La  lutte  remplit  i'air  de  clameurs  et  de  bruit ; 
Et  dans  Tazur  plus  clair  ia  lune  au  ciel  retuit. 

€  Nol  i  Nol  f  »  dit  une  voix  qui  se  perd  dans  I'espace, 
Comme  un  soupir  l^r  dans  Torage  qui  passe. 
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C'est  Cyrille,  qui  croit  acbever  un  sommeil , 

Et  qui  dans  la  stupeur  d'un  douloureux  r^veil, 

Reconnaissant  la  voix  de  son  ami  fid&le, 

Cherche  des  souvenirs  et  vaguement  appelle. 

Gomme  Toiseau  qui  tombe  aux  mains  de  I'oiseleur, 

II  se  sent  pris  vivant  d'une  immense  douleur ; 

A  peine  des  objets  voit-il  Tobscure  image. 

La  frafeheur  de  la  nuit  qui  baigne  son  visage, 

Le  lieu,  les  cris  confus  et  le  mal  qui  le  tord, 

Tout  le  rappelle  k  lui.  D'un  violent  effort 

II  se  dresse  k  demi ;  sa  bouche  et  sa  narine 

Respirent  un  air  pur  qui  gonfle  sa  poitrine. 

Une  main  appuyte  au  sol  et  I'autre  au  front : 

€  A  moi,  Nol !  t  cria-t-il.  Nol,  qui  Tentend,  r^pond 

Par  un  clair  aboiement  de  joie,  accourt,  s'^lance 

Vers  son  maitre  en  pleurant,  et  dans  sa  turbulence, 

—  Bonbeur  tout  i  la  fois  et  consolation  — 

II  sait  lui  dire  aussi  quelle  punition 

(Sa  gueule  tout  en  sang  Tout  assez  fait  connaitre) 

Sa  dent  vient  d'infliger  au  miserable  trattre. 

Gyrille  a  pu  puiser  d'une  tremblante  main 

Au  ruisselet  plaintif  qui  borde  le  chemin. 

L'onde  vers^  k  tlots  sur  son  front  le  soulage 

Et  lave  le  sang  noir  qui  couvre  son  visage. 

Gependant  sur  ses  yeux  passe  un  voile ;  un  moment 

Sa  tSte  sur  son  cou  retombe  lourdement. 

11  lutte.  Sa  pens^  entrevoit  ton  image, 

0  Marie,  et  s'armant  d'un  supreme  courage, 

II  se  l&ve,  appuy^  sur  Not ;  il  est  debout. 

Aux  veines  de  son  front  qui  brule,  le  sang  bout. 

El  tant6t  plein  d'espoir,  tantot  en  proie  au  doute, 
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II  va.  Que  les  douleurs  rendent  longue  sa  route  t 
L'air  est  humide  et  froid,  mais  sous  le  ciel  serein, 
De  sa  blanche  clart^  la  lune,  dans  son  plein, 
Guide  sa  marche  lente  et  p^nible.  U  essuie 
L'abondante  sueur  de  son  front  et  s'appuie 
Aux  spectres  de  granit  ^normes,  efifrayants, 
Qui  bordent  le  chemin  en  longs  alignements. 
Et  N0I9  en  g^missant>  le  suit  ou  le  devance, 
Et  haletant  revient,  et  de  nouveau  s'^Iance 
Vers  la  demeure  avec  de  tendres  aboiements. 

D'un  avide  regard,  Cyrille  par  moments, 
Dans  le  voile  l^ger  d'une  brume  naissante 
Sonde  au  loin  Thorizon ;  il  reconnait  la  sente 
Qui  pour  mener  chez  lui  coupe  au  court  un  pr^  vert. 
II  appeile ;  sa  voix  k  quelques  pas  se  perd. 
A  travers  le  brouillard,  il  voit  enfin  paraltre 
Son  toit  b^ni  du  ciel.  Derri^re  une  fen^tre 
line  lumiere  passe  et  s'agite.  Attendri, 
Dans  sa  joie  oubliant  les  coups  qui  Tont  meurtri, 
11  court,  les  bras  tendus,  mais  la  douleur  Tarrete. 
C'est  Marie  en  effet  qui  veillait  inqui^te 
D'un  retard  que  jamais  elle  n'avait  connu, 
S'^tonnant  que  Nol  meme  eut  ^t^  retenu. 
Puis  elle  s'en  venait  au  seuil,  interrogeant 
Les  bruits,  la  brume  et  I'astre  au  doux  retlet  d'argent ; 
Partout  la  paix,  et  pr6s  de  sa  lampe  fumeuse 
Bile  s'en  retournaittriste,*silencieuse, 
Et  le  fuseau  restait  immobile  k  ses  doigts. 

Mais  elle  a  tressailli ;  de  Nol,  oui,  c'est  la  voix. 
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•  C'est  toiy  c'est  toi,  dit-elie  anxieuse,  empress^?  » 

Au  hangar,  o£i  cette  ombre  a  dijk  disparu, 

—  £st-ce  un  jeu  du  brouillard  subitement  accru?  — 

Meureuse  elle  accourait,  quand  soudain  k  sa  vue 

Parait  Gyrille.  II  veut,  6  douleur  impr^vue  I 

Prendre  une  allure  libre  et  son  ton  familier ; 

€  C'est  moi,  fait-il ;  le  temps  n'est  pas  hospitaller 

Ge  soir;  ne  restez  pas  dehors.  >  Et  sa  voix  rile. 

lis  entrent.  «  Qu'avez-vous,  ami  ?  Vous  etes  p&le. 

Dieu  I  du  sang  sur  la  blouse  I  et  du  sang  aux  cheveux ! 

Oii  bless^?  Parle,  ami.  Je  sais,  je  puis,  je  veux 

Btre  forte  pour  toi,  pour  ce  fils  qui  doit  naitre. 

A  ce  doux  mot  d'espoir,  Cyrille  veut  paraltre 
Indifferent  au  mal  qui  I'^treint,  mais  ses  yeux, 
Sans  vie  et  sans  rayons,  jettent,  muets  adieux, 
Autour  de  lui,  sur  elle,  une  lueur  derniere, 
Puis  semblent  pour  toujours  ^teints  1^  la  lumiere. 
De  flroid  et  de  douleur  son  corps  raidi,  glac4, 
Sur  un  siege  de  bois  devant  T&tre  affaiss^, 
Son  regard  immobile,  ^ar^  dans  le  vide, 
Sa  joue  ensanglantto  et  sa  Idvre  livide, 
Lui  donnent  d'un  cadavre  et  Taspect  et  I'horreur. 
Marie,  k  ses  genoux,  p&le,  mais  sans  terreur, 
Sur  le  sein  de  Gyrille  a  press^  son  oreille ; 
En  retenant  son  souffle,  elle  ^ute  et  surveille 
Les  mouvements  lagers  de  son  oceur,  et  sa  main 
Gherche  les  battements  de  son  pouls  incertain. 
€  Oh  t  tu  vivras,  ami ;  r^veille-toi,  dit-elle.  » 
Et  des  plus  tendres  noms,  ardente,  elle  Tappelle, 
Caressant  de  ses  pleurs,  entourant  de  ses  bras 
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L'Stre  Cher  qu'elle  veut  arracher  au  tr^pas. 
Le  foyer  oil  s'allume  une  epaisse  ram^, 
Et  les  embrassements  de  cette  Spouse  aimee, 
Qui  voudrait  lui  verser  tout  le  sang  de  son  coeur, 
Rendent  au  malheureux  la  vie  et  la  chaleur. 
Son  oeil  reprend  s^a  flamme ;  il  regarde,  il  respire  ; 
Sur  celle  de  Marie  avec  un  doux  sourire, 
II  repose  sa  tSte.  «  Oh  t  fait-il,  je  suis  mieux, 
Gar  je  retrouve  tout  sur  ton  front  radieux, 
Je  le  sens,  pres  de  toi,  tout  en  moi  se  ranime, 
Et  je  crois  que  ta  main  m*a  tir^  d'un  abime. 
Va  ce  n'est  rien  de  grave.  Une  chute,  la  nuit, 
Le  froid ...  je  ne  sais  plus ;  la  memoire  me  fuit. 

—  €  Non,  non,  ne  parle  pas,  reprend  Marie  heureuse. 
Du  repos,  du  sommeil,  cette  nuit  douloureuse 

Sera  vite  oubli^,  et  puis  tu  me  diras 

L'aventure  plus  tard.  Viens,  ami,  prends  mon  bras. 

Avec  cette  boisson  chaude  et  reconfortante, 

—  Bt  si  je  le  permets,  —  demain  Taube  naissante 
Te  reverra  debout.  »  D*un  serremeiit  de  main 
Gyrille  r^pondant  boit  a  longs  traits  le  vin 

Par  le  miel  adouci,  dans  la  tasse  fumante. 

Sur  sa  femme  appuye,  comme  aux  bras  d'une  amante, 

Souriant,  Toeil  humide,  avant  de  reposer, 

Au  front  de  son  enfant  il  veut  mettre  un  baiser. 

De  peur  de  I'eveiller ,  des  l^vres  il  reffleure, 

Et  le  clocher  voisin  sonna  la  douzieme  heure. 

Le  vieux  Nol,  troublant  seul  le  calme  du  foyer, 
Durant  toute  la  nuit  ne  cessa  d'aboyer. 
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VI 

NOUVEL  INQDENT 

Pour  la  premiere  fois  nul  d'eux  ne  vit  I'aurore. 
Le  soleil  a  fondu  la  brume,  11  baigne,  il  dore 
Bt  les  faites  des  monts  et  les  nids  et  les  toils. 
L'air  sonore  s'emplit  des  murmures  des  bois^ 
Des  voix  des  travailleurs,  des  cris  de  ThirondeUe 
Qui  fuit  et  plane  et  joue  et  vogue  k  tire-d'aile. 

Seule  dans  le  hameau^  comme  encore  dans  la  nuit, 

La  grange  Notre-Dame  est  sans  vie  et  sans  bruit. 

Brunette,  la  servante,  autour  fait  le  silence, 

Va  de  r&tre  au  hangar,  endort  la  turbulence 

Du  bon  Nbl,  en  travers  de  la  porte  couch^, 

L'oeil  sombre ,  les  nase^ux  fumants,  eiiarouch^; 

Puis  de  Marcel  aidee,  elle  a  fait  tout  Touvrage, 

Trait  le  lait  du  matin  et  soign6  le  fromage 

Et  ratable  et  la  soupe,  et  des  pleurs  dans  les  yeux, 

Lui  raconte  k  mi-voix  le  fait  myst^rieux 

Du  retard  de  leur  maitre,  et  qu'air  bruit  descendue, 

Voyant  d6jk  la'  mort  sur  ses  traits  r^pandue, 

Tremblante,  elle  a  pris  peur  et  n'a  pu  tout  savoir, 

Qu'elle  craint  un  malheur  trop  facile  k  prdvoir, 

Qu'Antoine  et  le  vieux  Jean  ont  cherch6  leur  vengeance, 

Qu'ils  ne  passent  jamais  que  l'oeil  plein  d'arrogance ; 

Leur  rire  est  menaoant.  «  Et  tenez,  ce  matin, 

En  allant  au  hangar  chercher  un  fagotin, 
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J'ai  trouv^  —  Quelle  peur  j'ai  lk\  —  des  ailumettes 
Qui  ne  ressemblent  pas  aux  ndtres.  Vous  £tes 
Fumeur,  regardez-Ies ;  non  ?  ce  n'est  pas  k  vous  ? 
Marrel,  restez  ce  soir.  La  porte  v^rouillte> 
J'aurais  peur ;  nous  ferons  ensemble  la  veillte.  » 

Marcel,  gar^n  prudent,  r^fl^hi,  setaisait 
Durant  le  long  r^it  que  Brunette  faisait, 
Mtaillanty  reprenant  mille  fois  chaque  chose. 
Sans  permettre  jamais  k  sa  langue  une  pause, 
Bt  laissant  d^border  son  esprit  ing^nu. 

D&s  I'aube,  k  son  travail,  Marcel  ^tait  venu. 
Gyrille,  qui  voyait  croitre  son  industrie 
Et  voulait  manager  les  forces  de  Marie, 
Uepuis  trois  mois  d6}k  se  retail  attach^. 
II  Temployait  k  tout,  Fenvoyait  au  marcb6, 
Au  moulin,  sur  les  pr^s,  au  labour,  k  la  ville, 
Et  Marcel  se  montrait  en  toute  chose  habile. 
Gharron  de  son  ^tat,  n'ignorant  nul  metier, 
Serrurier,  tisserand,  au  besoin  sabotier, 
Naguere  caporal  au  vingtieme  de  ligne , 
II  ^tait  devenu  lliomme  de  la  consigne. 
Pour  dire  mieux  encor,  Thomme  du  devouement. 
Chaque  jour  le  prouvait.  Pass6  du  r^ment 
Chez  Cyrille  aux  travaux  si  rudes  de  la  terre, 
De  Toisive  cbambrte  k  Texercice  austere 
Qu'exigent  la  montagne  et  la  dure  saison, 
Seul  au  monde,  il  avait  pour  unique  horizon 
Le  devoir.  Un  besoin  singulier  de  connaitre. 
Outre  Taffection,  Tattachait  k  son  maitre ; 
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A  le  voir  fiure  et  dire,  il  sentait  se  hausser 
Son  esprit  et  son  cceur,  et  rien  qu  a  le  penser, 
II  en  £tait  tout  fier.  II  aimait  la  sci^ioe 
Ou  plutot  il  voulait  avoir  Tintellig^ice 
Et  la  raison  des  faits ;  c'est  ie  commencement 
Du  savoir,  et  c'  en  est  la  fin  egalement. 

Cyrille  se  plaisait  k  I'instruire,  et  lui-meme 
S'  instruisait  aux  lemons  d*un  ^leve  qu'il  aime, 
Dont  il  saura  se  faire  un  veritable  ami ; 
Et  dans  ses  sentiments  cbaque  jour  affermi, 
II  voulut  r^tablir  —  g^nereuse  surprise  !  — 
Gardien  de  la  maison  nouvellement  acquise. 
En  bote  familier,  plutot  qu'en  serviteur. 
«  Sans  parents  et  sans  biens,  il  lui  faut  un  tuteur, 
Disait-il  en  riant ;  et,  bien  mieux,  si  ma  fille 
Avait  V&ge,  il  serait  bientot  de  la  famille.  » 

Mais  Marcel  ignorait  ces  reves  dun  grand  coeur, 
Et  d'ailleurs,  trop  heureux  pour  songer  au  bonheur» 
Et  gaiment  resign^ ,  ce  fils  de  la  montagne, 
Qu'aux  heures  du  repas  nul  souci  n'accompagne, 
Se  laisse  vivre,  sur  du  pain  de  cbaque  jour, 
Et  fier  de  I'amiti^  qu'il  recoil  en  retour 
De  son  attacbement  k  de  si  dignes  maitres. 

II  songeait,  et  voili  que  s'ouvrent  les  fenetres, 
Et  Marie  apparait  aux  rayons  du  soleil , 
Non  plus,  comme  au  matin,  le  visage  vermeil, 
Ayant  une  cbanson  au  coeur  ainsi  qu'aux  levres, 
Mais  pale  et  dans  les  yeux  roulant  le  feu  des  fievres 
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D'une  irop  longue  nuit  d'angoisse  et  de  terreur. 
Marcel  pourtant  la  vit  sourire  avec  douceur, 
Quand  le  jour  p^nArant  son  regard  et  son  kme, 
Edt  sembl^  lui  verser  la  chaleur  de  sa  flamme, 
Sans  chasser  de  son  front,  par  la  veille  piii, 
Les  nuages  cachfe  dans  un  sombre  repli ; 
II  pouvait ,  sur  sajoue  k  sa  main  appuyee. 
Lire  plus  d'une  larme  en  secret  essuy^. 

Marcel  6mu  s'avance,  et  doute  en  la  voyant, 
Et,  comme  elle  faisait,  prend  un  air  souriant : 
*  Nous  n'aurons  pas  besoin  de  m^decin,  dit-elle; 
U  va  bien,  la  blessure  est  loin  d'etre  mortelle. 
Oui,  Marcel,  sa  vigueur  a  d^fie  les  coups. 
II  saura  maintenant  comment  trailer  les  loups 
Qui  I'allaient  d^vorer.  Tu  sais  cela ;  Brunette 
A  du  t'en  parler^  et  partout,  vois,  le  r^pete. 
(Bile  montrait  la  fille  arretant  le  facteur 
Et  p^rorant  avec  de  grands  gestes  d'acteur.) 
Les  hameaux,  le  village,  en  peu  sauront  I'histoire ; 
Puis  en  Texag^rant  on  la  fera  mieux  croire. 
G'est  la  seule  justice  oil  mon  esprit  se  prend. 
Allons,  entre,  Marcel,  car  Cyrille  t'attend.  » 

Bris^,  mais  I'^me  forte,  etendu  sur  sa  couche, 
BlSme,  Cyrille  pent  k  peine  ouvrir  la  bouche. 
Le  feu  ne  brillait  plus  dans  son  oeil  endormi ; 
Mais  la  voix,  mais  la  main  de  ce  sincere  ami 
Mettent  dans  son  regard  une  nouvelle  flamme. 
<  Un  d^fenseur  de  plus  pour  ma  fille  et  ma  femme, 
Murmure-t-il ;  j'y  compte.  >  —  c  Oh  t  je  vous  vengerai. 
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Maitre,  lui  dit  Marcel ;  tenez  ceia  pour  vrai.  » 

Gyrille  simplemeot  et  secouant  la  tdte. : 

«  Ge  n'est  qu'aux  co&urs  m&^hants  que  la  vengeance  est  f6te» 

R^pond-il.  D'oii  nous  vient  la  justice?  de  Dieu. 

La  vengeance  est  de  rhommc.  II  n'est  rien  au  milieu. 

U  faut  choisir.  Par  Tune  on  ilk\e  son  toie  ; 

Par  Tautre  on  la  rabaisse.  Ou  Testime,  ou  le  blime.  » 

Bt  sa  voix  douce  entrait  dans  le  coeur  de  Marcel 

Gomme  un  Strange  bien.  Jamais  dans  son  missel 

L'honnete  homme  n'avait  remarqu^  ces  pens^, 

Baume  et  parfums  divins  pour  les  ftmes  blessjes. 

Ge  noble  oubli  de  soi,  ce  langage  clement 

Le  tenaient  confondu,  muet  d'^tonnement. 

Sa  main  pressant  la  main  de  Fami  qu'il  v^n^re 

Et  le  regard  fix£  sur  son  visage  austere, 

U  se  sentait  vaincu  dans  sa  sourde  fureur. 

U  voulut  murmurer  quelques  mots,  mais  son  cceur 

Plein  de  trouble,  ne  put  donner  jour  aux  idies 

Qui  dans  sa  conscience  ^taient  mai  accord^. 

c  Point  de  vengeance,  soit ;  de  pardon,  moins  encor, 

Ruminait-il  tout  bas  dans  sa  franchise  d'or. 

Une  correction,  oui !  Gar  il  serait  peu  sage 

D*avoir  I'oubli  facile,  et  si  sur  mon  passage 

Je  tiens  le  miserable  assassin,  je. . .  Mais  quoi  ? 

Puis-je  me  faire  juge  ensemble  et  bourreau,  moi? 

D'ou  prendrais-je  le  droit  de  puntr  par  vengeance  ? 

Mais  j'encourage  au  mal  par  un  Iftche  silence. . .» 

—  c  Ami,  reprend  le  mailre,  oh  i  ne  me  r^ponds  rien. 

Le  vrai,  je  te  Tai  dit,  est  la  source  du  bien. 

Je  sais  que  tu  combats,  j'ai  combattu  moi-meme. 
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Gette  nuit,  de  bien  pres,  j'ai  vu  I'heure  supreme, 
Je  pardonne  aujourd'hui  sans  braver  le  danger. 
Non,  non,  ne  parle  pas,  Marcel,  de  me  venger. 
Ge  que  j'attends  de  toi,  c'est  la  seuie  defense 
De  noire  vie  k  tous  et  non  la  violence.  » 


Mais  Marie  interrompt  :  «  Quittez  cet  entretien, 
Dit-elle,  et  reposez  plutot.  Ce  n'est  pas  bien 
De  fatiguer  Tesprit  quand  le  corps  est  malade ; 
Vous  etes  toujours  faible,  et  ce  serait  bravade. 
II  n'est  pas  I'heure  encor,  mes  amis,  de  songer 
S'il  fauten  pardonnant  nous  taire  ou  nous  venger. 
Reposez.  Je  vais  dire  au  bon  Marcel  I'affaire. 
Nous  t'avons  fait,  dit-etle  en  souriant,  myst&re 
D'une  chose  bien  simple.  Ecoute.  La  maison 
D'&  cdt^  qu'habitait  le  vieux  p6re  Blaison, 
Elle  nous  appartient  avec  toute  la  terre. 
Mais  nous  voulons,  avant  de  prendre  uu  locatatre, 
Savoir  s'il  te  convient  de  rester  avec  nous.  » 

—  .«  Moi !  je  n'aurai  jamais  d'autres  maitres  que  tous, 
S'dcria-t-il  tremblant.  A  vous  toute  ma  vie  I 
Laissez-moi  pres  de  vous  vivre  heureux  sans  envie.  > 

—  «  Ecoute  encore.  En  toi  nous  voyons  un  ami, 
Et  Gyrille  n'est  pas  g^n^reux  k  demi ; 

La  petite  maison  du  vieux  sera  la  tienne. 
11  veut  que  le  jardin  de  meme  t'appartienne 
Point  de  loyer,  de  bail.  Faut-il  pas  te  loger, 
Puisqu'enfin  avec  nous  tu  veux  bien  partager 
Tous  nos  travaux  ?  Et  puis,  en  cas  de  mariage, 
Elle  suffira  bien  pour  un  jeune  manage. 
Ton  p^re  ^tait,  tu  sais,  petit-cousin  du  mien. 
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Nous  vivrons  en  famille  k  ne  ddsirer  rien. 
C'est  convenu.  » 

Marcel,  stupefait,  bouche  close, 
Regarde  tour  a  tour  ses  deux  maitres ;  il  n'ose 
Interroger,  r^pondre  et  croire,  tant  est  beau , 
Pour  ce  bon  coeur  aimant,  un  reve.si  nouveau. 
Mais  ses  mains  en  tremblant  vers  Cyrille  tendues, 
Ses  larmes  sur  sa  joue  en  silence  ^pandues, 
Son  regard  brillant,  tout  a  repondu  pour  lui, 
«  Oh  )  que  cette  amitie  ,  ciment^  aujourd'hui, 
£clate-t-il  enfin,  reste  sainte  k  jamais  ! 
Maitres,  bien  chers  amis,  sur  moi  je  m'en  remets 
A  votre  volont^.  Mes  bras,  mon  coeur»  mon  4me, 
Disposez-en;  ils  sent  k  vous,  je  le  proclame.  > 

li  ne  put  acbever.  Des  bruits  confus  de  voix 
Et  de  pas  se  heurtaient  au  dehors  k  la  fois. 
Brunette  entra,  trainant  le  facteur  derriere  elle. 
Qui  vainement  Tadjure  et  gronde  et  la  querelie. 
II  dit  :  c  Pardonnez-moi,  Madame,  et  vous  aussi, 
Monsieur,  pardonnez-moi,  d'oser  entrer  ainsi. 
C'est  Brunette  qui  veut  que  je  dise  a  vous-meme 
Le  bruit  mdchant,  menteur,  que  contre  vous  on  seme. 
Quelle  honte  d'entendre  un  semblable  proposl  » 
—  «  Et  moi,  je  n'en  ai  plus  les  esprits  en  repos, 
Fit  Brunette  ».  —  II  reprit :  «  C'est  le  peire  Jerome 
Et  sa  femme  d'aupres  de  la  Petite-Chaume 
Qui  tout  k  rheure  m'ont,  en  passant,  arrets. . 
Je  ne  vous  dirai  pas  tout  ce  qu'ils  m'ont  cont4. 
Que  souvent  Dieu  soumet  les  bons  k  la  misere 
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Et  sous  leurs  sombres  toils  veut  que  rien  ne  prospere, 
Tandis  que  de  tous  biens  il  charge  lesm^hants, 
Que  nous  avons  nos  bons  et  nos  mauvais  penchants, 
Et  puis  que  I'avarice  a  perdu  bien  du  monde, 
Qu*on  donne  pour  de  I'or  son  kme  a  Tange  immonde, 
Qu'il  faut,  comme  jadis,  sur  des  buchers  publics, 
BrOler  t6us  ies  sorciers  avec  leurs  noirs  trafics, 
Enfin  iis  ont  os^,  j  ai  honte  k  le  redire, 
Dans  Ies  jeteurs  de  sort  vous  appeler  le  pire. 
Taisez-vous^  ai-je  dit,  m^chantes  gens  et  fous. 
Quoi  f  Cyriile  ?  A  ce  point  le  m^connaissez-vous  ?  » 

—  c  Pourquoi  chez  ie  vieux  Jean,  r^pondent-ils,  ruine, 
Pleurs,  disespoir  etdeuil?  Une  main  assassine 
k  tout  frapp^  chez  eux^  maison,  betes  et  gens. 
Apr^  le  sort  jet^,  voici  le  guet-apens. 
AUez  voir  sur  son  lit  le  fils  sanglant,  malade, 
Miraculeusement  sauve  d'une  embuscade, 
Ou  I'attendait  de  nuit  Cyriile  avec  son  chien  ». 

—  f  Jean  est  un  vieil  ivrogne  et  son  fils  un  vaurien, 
Ai-je  fait;  ces  gens-1^  valent  moins  qu*une  pomme ; 
L'embuscade  vient  d'eux  et  non  d'un  honnete  homme. 
Si,  par  Ies  crocs  d*un  chien  le  corps  d^hiquet^, 
Antoine  est  sur  le  flanc ,  c'est  qu'il  Ta  m^rite. 
Us  veulent,  dites-vous,  se  plaindre  k  la  justice. 
Oh  t  gare  que  sur  eiix  sa  main  s'appesantisse ! 
Devant  le  juge  Antoine  aura  beau  prendre  un  air. . . ! 
Dans  ces  affaires-Ii  la  justice  voit  clair. 
Je  jure  de  Taider  par  mon  patron  Saint-Come.  » 
—  c  J'ai  vu  ce  que  j'ai  vu  ,  pourtant,  repond  Jer6me 
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A  ce  vieil  entet^  qui  n'a  jamais  rien  su, 
A  qui,  comme  le  corps,  Fesprit  est  tout  bossu, 
Moiy  j'ai  tourn^  le  dos  en  haussant  les  ^paules  ; 
G*est  assez  du  m^pris  pour  de  semblables  dr61es. 
Allez,  Monsieur  Gyriiie,  on  n'accusera  pas 
Un  homme  comme  vous  de  sentiments  si  bas, 
Vous,  si  grand  de  coeur,  vous,  le  travaiileur  austere  f 
Sur  le  bien  fait  par  vous  quelle  voix  pent  se  taire  ? 
\o\lk,  ce  que  je  sais.  Monsieur,  Pardonnez-moi, 
Si  je  vous  ai  parl^  de  pleine  bonne  foi, 
Mais,  c'est  la  v^rit^  qui  soulage  notre  kme. 
Adieu,  Brunette ;  adieu,  Messieurs ;  adieu,  Madame.  » 


vn 

VENGEANCE  OU  PARDON 

Quand  du  sombre  horizon  sur  ses  ailes  de  feu, 
Sinistre,  mena^ant  et  cachant  le  ciel  bleu, 
S'^lance  un  ouragan,  devant  le  noir  mystere 
L'homme  et  rinsecte  vil,  tout  fr^mit  sur  la  terre. 
Les  ^cluses  du  ciel  s'efTondrent,  et  T^lair 
S'allume  ^blouissant,  sublime.  Un  bruit  dans  Tair, 
Rude  entrechoquement  des  ^paisses  nuees, 
Roule,  delate,  poussant  d'infernales  huees. 
La  pluie  en  flots  bourbeux,  irrit(is,  eifrayants, 
Entrouve  des  ravins  dans  les  bl^s  ondoyants ; 
Fruits,  moissons,  arbres,  pr^s  sont  couches  dans  la  fange. 
Puis  quand  des  vents  a  fui  la  stupide  phalange, 
Laissant  tout,  sous  leur  vol,  d*^pouvante  rempli, 
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Et  que  le  soleil  jette  un  doux  rayons  pali 
Sur  rhorrible  chaos  des  moots  et  de  la  plaine, 
L'homme,  aux  frimissemetits  dune  plus calme  haleine, 
Sort,  regarde  atterre  Firr^parable  mal. 

Talunfldausoudain,\foudroyant  et  fatal, 
Serable  avoir  fait  crouler  la  grange  Notre-Dame. 
Immobile,  I'oeil  fixe  et  la  stupeur  dans  Time, 
Marie  est  appuyfe  k  sa  chaise  de  bois; 
Marcel,  Brunette  sont  sans  regard  et  sans  voix ; 
BI«me  comme  un  mourant,  la  t^te  renvers^, 
Cyrille  accuse  encore  un  reste  de  pens^. 
Les  noires  visions,  qu'en  son  naif  r&il 
Le  bon  facteur  rural  ^voqueen  leur  esprit, 
Vengeance,  haine  accrue,  accusations  viles. 
Menaces,  cris  et  coups,  morsures  de  reptiles, 
Les  ont  paralyses  dun  glacial  effroi. 
Pareil  aux  battements  d'un  lugubre  beffroi, 
L'horloge  seule  jette  et  froidement  balance  ' 
Sa  note  monotone  au  milieu  du  silence 

Le  coup  qui  les  frappait dune  morne  stupeur 
N'^tait  cependant  pas  la  ridicule  peur 
De  I'homme  qui,  hagard,  au  danger  qui  menace 
Succombe  sans  oser  le  regarder  en  face, 
Oiseau  faible,  tremblant,  sur  la  branche'^pie, 
Que  Tceil  fascinateur  du  serpent  tient  lie. 
Tant  de  bassesse  unie  a  tant  d'injuste  haine, 
Ces  cervaux  ten^breux  que  rien  ne  rasserene, 
Get  esprit  acharn(5  de  vengeance  et  de  mal, 
Et  cette  soif  de  sang  du  tigre  ou  du  chacal, ' 
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Et  cet  terasemeDt  de  toute  conscience, 

Du  vraiy  de  tout  amour,  de  toute  intelligence, 

Ont  enchain^  d'horreur  la  penste  et  les  sens 

Des  quatre  amis.  G'^tait  Teffiroi  qu'aux  braves  gens, 

CkBurs  simples,  droits,  vivant  dans  la  seule  nature, 

Inspirent  le  cynisme  et  la  vile  imposture. 

Ges  telairs  disparus,  dont  leur  coeur  s'^branla, 
Tout  revit.  Le  premier.  Marcel  se  r^veilla 
Bondissant,  rugissant  un  long  cri  de  colore, 
Bt  Brunette  y  r^pond  de  sa  voix  forte  et  claire ; 
De  la  peur  au  courage  elle  va  s'exaltant ; 
EUe  voudrait,  dit-elle,  toe  un  honune  et  pretend 
Qu'elle  suffirait  seule  k  venger  oel  outrage. 
Et,  sans  se  confeenir :  <  Oui,  fait-elle,  j'enrage, 
Quand  je  vous  vois  tous  deux  de  si  facile  humeur. 
Quoi  i  vous  etes  mordus  des  m^^hants ;  un  semeur 
De  mensonges  s'en  va  crier  de  grange  en  grange 
Que  vous  Tassassinez  et  qu'il  faut  qu'il  se  venge, 
Et  vous  baissez  le  front  t  Pourquoi  les  manager? 
Moiy  j'irais  chez  le  juge  et  dirais  le  danger 
D'incendie  et  de  mort  qui  nous  met  en  alarmes. 
On  verrait  bien,  ma  foi,  s'il  n'est  plus  de  gendarmes 
Et  de  prison.  Allez,  le  plus  sur,  c'est  cela; 
La  justice  de  Dieu  est  trop  loin,  et  voilk.  » 

Gette  naivete  sembla-t-elle  un  blaspheme 
Au  malade?  Toumant  vers  elle  son  front  bl6me 
Et  ses  regards  noy^  dans  des  pleurs  contenus  : 
c  Je  le  sais,  lui  dit-il,  nous  sommes  m^onnus. 
Mais  le  bien,  d'ou  vient-il  ?  De  Tamour,  de  la  peine. 
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La  haine  ne  peut  rien  pour  apaiser  la  haine, 
Grois-moi.  Je  veillerai  d^rmais  sur  nos  jours^ 
Sans  que  ma  main  repousse,  amis,  voire  secours.  i^ 

—  «  Quand  nous  serons  rotis  avec  la  maisonnette, 
Reprit  d*un  ton  moqueur  la  gaillarde  Brunette, 
A  quoi  nous  serviront  vos  grands  et  beaux  discours  ? 
Bt  comme  il  sera  temps  de  c^hercher  un  recours ! 
Allons,  c'est  bien,  dormez  sur  toutes  vos  oreilles  : 
Marcel  et  Nol  et  moi,  nous  suffirons  aux  veilles. 
Le  coquin  qui  viendra  mettre  le  feu  chez  nous, 
Avant  qu'il  ait  flamb^,  sera  mort  sous  nos  coups, 
Et  puisqu'il  faut  avoir  pour  vous  deux  du  courage, 
Je  laisse  Ik  la  peur ;  sans  vous  nous  ferons  rage.  » 
A  ces  mots  fi^rement  jet^,  elle  sortit. 
Appelant  du  regard  Marcel  qui  la  suivit. 

Marie,  elle,  semblait  une  froide  statue, 
Et  sur  Gyrille  seul,  Toeil  fix^,  s'^tait  tue. 
Mais  elle  ^piaittout,  parole,  mouvement, 
La  rongeur  de  la  joue  ou  le  bUmissement, 
OiOmme  le  m^decin  fait  pres  de  son  malade, 
Et  Tayant  vu  sourire  k  la  franche  algarade 
De  rhonnSte  servante  au  sang  imp^tueux, 
Elle  se  l^ve,  calme. 

«  Ami,  dit-elle,  heureux 
Les  maitres  entour^s  de  serviteurs  si  dignes ! 
lis  pr^rvent  leurs  toits  d'influenees  malignes. 
Mais  |K>ur  un  peu  d'e£froi ,  gardons  que  la  bont^ 
N'aille  c^der  la  place  k  quelque  iniquitd. 
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Non,  ne  nous  vengeons  pas,  ami^  car  la  vengeance 
Toujours  conseille  mal,  aveugle  et  sans  prudence, 
Tandis  que  la  justice  a  son  heure  et  son  jour  ; 
Prompte  ou  lente  elle  vient,  siirement^  sans  detour. 
Mon  pkre,  men  grand  p^re  ont  connu  Tinjustice, 
Faisant  de  leur  repos  tous  deux  le  sacrifice^ 
Pour  n'avoir  point  voulu  crief  contre  leur  foi, 
L  un  «  Vive  I'Empereur  !  >,  I'autre  t  Vive  le  Roi !  > 
Us  me  Tont  souvent  dit  :  sur  leur  vie  innocente 
L'injuste  inimiti^,  furieuse,  impuissante, 
A  jet^  bien  du  trouble.  A  leur  tour,  dans  leur  eceur 
Us  ont  ri,  lorsque  vint  le  jour  du  sort  moqueur  : 
La  fortune  chang^e  en  ruine,  en  d^tresse, 
Et  la  force  insolente  en  honteuse  bassesse. 
Le  juste  n'est  jamais  impun^ment  brav^  ». 

Son  mari,  sur  sa  couche  k  demi  souleve, 
Regardait  fixement ;  ressaisi  par  la  fiivre, 
Gomme  un  homme  qui  parle  il  remuait  la  i&vre; 
On  dirait  qu'il  ^ute  et  tour  i  tour  r^pond. 
Etanchant  la  sueur  qui  perle  sur  son  front, 
II  laisse  retomber  sa  tete. 

«  Etait-ce  un  reve, 
Murmure-t*il?  C'^tait  bien  sa  voix  rude  et  breve. 
Eux,  me  tuer?  Pourquoi  ?  Que  leur  ferait  ma  mort  ? 
Se  venger  ?  Quoi !  Tenvie  k  ce  point  Ik  les  mord ! 
Malheureux  \  Ne  voyant  dans  leur  aveugle  haine, 
Ni  le  regard  deDieu,  ni  la  justice  humaine! 
Sous  quel  abri  mettrai  -je  et  ma  vie  et  mes  biens? 
Comment  de  leur  fureur  sans  frein  sauver  les  miens? 
lis  menacent  du  feu  ma  grange  et  mon  Stable  ? 
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La  loi  pour  ces  gens  14  n'a  rien  d'epouvantable. 
lis  igDorent  aussi  qu'implacable  bourreau, 
Le  crime  plante  au  cceur  du  coupable  ud  flambeau 
Qui  consume  et  toujours  fait  sur  lui  la  lumi&re. 
La  loi  me  donnera  protection  enti&re, 
Vengeance  l^itime,  unique  surety.  > 

Bn  roulant  ce  souci  dans  son  ccBur  agit^, 
U  s'a£faisse  et  s'endort  sur  le  bras  de  Marie. 
Maintenantqu'elle  estseuie>  elle  sanglote  et  prie. 
La  pauvre  douce  femme;  elle  n'^tou£fe  plus 
Les  soucis  qu'elle  avait  j  usque  \k  contenus . 
La  poitrine  gonflte  et  la  paupi^re  close, 
Cachant  son  p&le  front  sur  le  lit  ou  repose 
Son  espoir ,  son  amour,  tout  son  bien,  elle  sent 
Sur  sa  tSte  gronder  Favenir,  mena^nt 
Son  mari  de  la  mort,  son  toit  de  llncendie. 
Qui  pourrait  retenir  une  main  si  bardie, 
Farouche,  impitoyable  en  sa  brutalite, 
Que  tout  irritera,  le  droit  et  la  bontd? 
Terreur  de  chaque  instant,  si  Ton  c^de  k  la  crainte  ! 
Implacables  voisins,  pour  peu  qu'on  porte  plainte  ! 
Car  leur  kme,  livree  k  d'aveugles  instincts. 
Ne  retrouvera  pas  de  sentiments  ^teints. 

«  Oil  me  toumer  ?  0  toi,  qui  n'est  plus  14,  ma  m^re, 
Oh !  viens  k  mon  secours  dans  la  pens^  am^re, 
Oil,  mourante,  je  sens  mes  forces  d^faillir. 
Et  vous,  Vierge  qui  nous  apprites  k  souffrir, 
Vous,  mere  aux  sept  douleurs,  soyez-nous  pitoyable. 
Et  puisque  votre  fils  naquit  dans  une  etable. 
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Et  que  notre  humble  toit  prit  voire  nom  si  doux, 
M^re  des  affliges,  Notre-Dame,  aidez-nous.  » 

Et  le  regard  tourn^  vers  une  sainie  image 
Qu'k  la  t^te  du  lit  encadre  un  vert  feuillage. 
Bile  pense  &  I'enfant  qui  tressaille  en  son  sein, 
Et  pleure,  et  pour  chasser  les  soucis,  noir  essaim 
Dont  le  vol  a  trouble  ie  ciel  pur  de  son  reve, 
EUe  prend  sa  quenouille  ;  en  silence  elle  acheve 
Sa  t4cbe  quotidienne,  attendant  le  r^veil 
Du  malade^  qui  dort  d'un  plus  calme  sommeil. 
Mais  le  fuseau  parait  lourd  k  sa  main  qui  tremble^ 
Et  le  ill  in^l  sous  son  doigt  qui  Tassemble 
Se  brisant)  sa  tristesse  en  un  fait  si  banal, 
S'ing^nie  k  trouver  un  pr6sage  de  mal. 
Elle  n'^tait  pourtant  pas  supertitieuse, 
Mais  la  douleur  h^las  t  devient  industrieuse 
A  creuser  sa  blessure,  k  saigner,  k  souffrir. 
Marie  a  bonte  enfin  de  sa  peur  de  faillir; 
Elle  lutte  y  s'arrache  k  ce  douloureux  songe, 
Et  bientdt  de  son  coeur  en  chasse  le  mensonge. 

Cyrille,  dans  sa  fi^vre  ^tait  moins  agit^. 
Nature  vigoureuse  en  sa  rusticity, 
Esprit  moins  accessible  k  pareille  faiblesse. 
Son  corps  seul  un  moment  cede  au  mal  qui  I'oppresse ; 
Maintenant  il  repose  en  un  calme  subit  : 
Un  songe  Temportait  dans  sa  douceur.  II  vit 
Une  figure  d'ange  aux  16vres  purpurines, 
Dont  la  voix  r^pandait  en  paroles  divines 
Un  parfum  bienfaisant  sur  son  corps  endormi : 
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€  Ecoute,  c'est  la  voix  de  r^ternei  ami ; 

Je  vis  en  ioi  toujours,  je  t'^hauffe  et  t'dclaire. 

J'ai  r^pandu  sur  toi  ie  souffle  tut^laire 

Qui  pi^serve  les  coeurs  de  la  st^rilit^, 

Et  j'ai  rempli  le  tien  d'une  immense  bont£. 

Gloire  k  celui  qui  souffre,  k  celui  qu'environne 

Le  p^ril!  Llnjustice  aujourd'hui  te  couronne. 

Elu  parmi  les  bons^  au  livre  du  chr^tieD 

Souviens-toi  qu'il  est  dit :  «  Pour  le  mal  rends  le  bien.  » 

Tu  ne  demandes  pas  au  mendiant  qui  passe, 

A  qui  le  jour  est  long,  et  vide  la  besace, 

S*il  est  honn^te,  si,  traversant  nos  sillons, 

Gourbe,  hk\e,  amaigri ,  sous  ses  tristes  haillons, 

Honteux^  il  cache  et  traine  une  kme  immonde  et  Iftcbe ; 

Tu  dis  :  «  Tiens,  prends,  mon  frere  ».  Est-ce  ta  seule  tftche? 

II  est  plus  beau,  plus  grand  de  se  rendre  vainqueur 

De  la  m&shancet^,  Terreur  sombre  du  cceur, 

De  cet  aveuglement,  produit  de  Tignorance, 

Qui  blesse  et  fait  souffrir  de  sa  propre  souffrance. 

Piti6  pour  rignorant !  Ouvre  ses  yeux  au  jour. 

Piti£  pour  le  mdchant  t  Rends-le  bon  par  Tamour. 

Embrase-les  tous  deux  de  la  secrete  flamme 

Qui  ne  trouve  insensible  ou  rebelle  aucune  kme. 

C'est  elle  qui,  calmant  les  cosurs  tumultueux. 

Rend  par  un  noble  oubli  les  fronts  majestueux ; 

Et  dusses-tu  souffrir  plus  longtemps,  pers^v^re ; 

Laisse  aux  impatients  la  vengeance  severe, 

Enfant  du  mal  qui  rend  le  mal  plus  grand  encor. 

El^ve  de  ton  coeur  le  magnanime  essor, 

Et  si  haut  que  nul  coup  ne  Tatteigne  ou  le  blesse. 

Gorriger  par  Tamour,  va,  ce  n'est  pas  ^iblesse. 
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Pardonne,  oublie,  et  que  par  ta  douce  pitie, 
Le  mal  se  change  en  bien ,  la  haine  en  amitie. 
Va,  r^pands  ta  bont^  sur  tous^  rends-la  f^nde; 
Et  comme  dans  les  pr^s  alteres  tu  vols  I'onde 
Des  ruisseaux  relever  le  brin  d'herbe  mourant, 
Toi,  rehausse  les  coeurs  qui  vont  d^sesperant.  » 

II  s'^veiUa.  Marie  etait  sur  lui  penchee, 
Essuyant  de  son  front  la  sueur  epanch^e. 
€  Est-ce  toi,  lui  dit-il,  qui,  dans  ma  nuit^  parlais, 
Avec  un  doux  accent,  de  pardon  et  de  paix  ? 
Car  le  son  de  ta  voix  est  celui  de  cet  ange ; 
Je  trouve  sur  ton  front  le  m6me  charme  Strange 
Qui  p^n^trait  mon  ^me  en  calmant  mes  douleurs ; 
II  semble  que  ta  main  me  couronne  de  fleurs, 
Et  ton  regard  aimant,  si  profond,  me  ravive  ». 

Souriante,  elle  dit  avec  sa  foi  naive  : 
c  Je  veillais  pr^s  de  toi,  j'ai  pri^  vers  le  ciel, 
Pour  qu'il  n'emplisse  pas  notre  coupe  de  fiel, 
Et  je  crois  (|u'il  entend  ma  priere  ingenue ; 
Sur  ton  front,  dans  tes  yeux  la  vie  est  revenue. 
Tu  vivras  pour  nous  tous.  La  douce  vision 
Qui  te  consolait,  va,  n'est  pas  illusion. 
Tu  vivras  honors,  comme  un  robuste  ch6ne, 
Et  bient6t  sous  ton  ombre  expirera  la  haine  ». 


FIN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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EXAMEN 


DC 

TRAVAIL  DE  M.  CLESSE 

INTITULE 

ESSAI    SUR    LE    PATOIS    LORRAIN 

PATOIS  DE  FILLIERES,  CANTON  DE  LONGWY 
GRAMMAIRE,  TEXTES  ET  VOCABUUIRE  PATOIS-FRANgAIS 

Par  H.  HAILLAHT 

Membro   -ti  ttxlai  re 


La  Society  d'Emulation  des  Vosges  a  bieii  voulu  manifester 
I'intention  d'entendre  une  appreciation  dcrite  sur  cet  ouvrage, 
t^moignant  ainsi  de  I'int^r^t  qu'elle  porte  aux  travaux  s^rieux, 
et  voulant  de  plus  en  plus  affirmer  la  part  qu'elle  prend  a 
r^tude  des  parlers  de  notre  region.  Je  m'empresse  de  didret 
k  ce  d^sir,  en  la  priant  toutefois  de  vouloir  bien  user  de  toute 
son  indulgence  pour  le  travail  d'un  debutant  sur  cette 
mati^re. 

Dans  une  courte  preface,  I'auteur  constate  que^  sous  Tin- 
fluence  du  progr&s  g^ndral)  les  usages  et  les  idiomes  se  trans- 
forment  et  sont  m6me  menaces  de  disparaitre.  Pour  nous  il 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  ^tonner^  et  Tutilite  de  I'etude  des  patois 
peut  se  justifier  par  une  tout  autre  consideration  que  la 
crainte  de  leur  disparition  ou  d'une  transformation  trop 
profonde. 
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L'^tude  des  dialectes  qui  n'ont  pas  et^  ^lev^s  au  rang  de 
langue  officielle,  celle  des  patois,  en  un  mot,  est  une  eUide 
qui  se  rattache  intimement  aux  sciences  naturelles,  qui  somi 
des  sciences  d'observation.  Sans  etre  tenu  d'accepter  ou  de 
rejeter  I'opinion  des  transformistesy  I'observateur  se  borne  k 
constater  des  faits  et  h  preparer  des  mat^riaux  pQur  Favenir. 
N'eflt-il  pour  r^ultat  que  la  fixation  dans  le  temps  et  dans 
I'espace  des  formes  des  objets  soumis  k  son  ^tude,  son  travail 
se  justifierait  par  luiwneme?  Si  la  nature  ne  procide  point 
par  soubresauts,  s'il  y  a  une  «  Evolution  »  du  langage  et  des 
langues  ou  dialectes,  leur  histoire  devient  par  Ik  m^me  pos- 
sible. Mais  qui  foumira  k  Thistorien,  au  phiiologue  et  au 
linguiste  ses  mat^riaux,  si  ce  n'est  le  modeste  observateur, 
le  patient  cbercheur,  je  dirais  presque  collectionneur  des 
formes  si  diverses  d'une  langue  ? 

G'est  dans  ce  but  que  M.  Glesse  nous  a  donn^  une  6tude 
pleine  d 'observations  interessantes  de  Tun  de  nos  patois 
lorrains,  celui  de  Filli^res.  li  a  consider^,  nous  dit-il,  corame 
un  devoir  de  r^pondrj  k  Tappel  de  nos  soci^tfe  savantes>  et 
de  faire  preuve  de  bonne  volont^.  A  notre  avis,  M.  Glesse  a  fait 
preuve  aussi  d*un  jugement  sur,  d'une  observation  p^n6trante, 
d'un  esprit  m^thodlque,  et  il  doit  etre  felicity  de  la  fa^n 
heureuse  dont  11  a  compris  et  accompli  sa  tSche. 

Son  travail  clair  et  tr^s  substantiel  comprend  une  gram- 
maire,  des  textes  et  un  vocabulaire. 

La  grammaire  est  pr^c^d^  d 'observations  pr^liminaires 
qui  rdsument  ce  qu'on  peut  appeler  la  caract^ristique  de  ce 
patois :  k  savoir  une  grande  rapidity  de  langage  qui  a  n^ees- 
siti  les  contractions,  les  elisions,  Tapocope  de  IVmuet; 
Fexistence  de  la  I'*  personne  du  singulier  dans  les  formes  du 
pluriel  j'avans,  pour  nous  avons,  etc.;  I'emploi  presque  exclusif 
de  rauxiliaire  avoir ,  m^me  devantles  verbes  neutres ;  la  pau- 
vret^  relative  de  son  lexique,  qui  se  borne  presque  exclusive- 
ment  aux  mots  concrets,  etc,  enfin  et  surtout  Texistence  de 
trois  mani^res  diff(£rentes  de  s'exprimer  k  la  seconde  personne 
du  singulier  dans  la  plupart  des  temps  des  verbes,  suivant  le 
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dcgre  de  superiority,  d'6gaiit4  ou  d*inf(6riorite  ou  Ton  se 
trouve  vis-&-vis  de  la  personne  k  qui  Tod  parle.  Toutes  ces 
observations,  sauf  la  derniere  qui  est  tres  remarquabie  et  que 
nous  rapportons  plus  loin,  peuvent  ^alement  s'appliquer  k 
nos  patois  vosgiens.  Ceux-ci  possedent  d'autres  particularity 
que  nous  nous  proposons  d'^tudier  dans  le  travail  que  nous 
avons  commence,  notamment  la  presence  de  diphtongues 
dites  abayantes,  de  la  double  forme  de  Timparfait,  etc.  G'est 
Ik  ce  qui  constitue  Toriginalite  de  chaque  patois.  U  n'y  a  pas 
deux  villages,  si  rapproch^s  qu'ils  soient,  qui  aient  un  Ian- 
gage  identique.  St  il  n'en  saurait  etre  autreraent.  II  n'y  a  pas 
non  plus  dans  le  domaine  des  sciences  naturelles  deux  objets 
absolument  semblables,  si  rapproch^s  qu'ils  soient  de  leur 
origine  commune  ;  on  ne  trouve  ni  deux  homroes,  iiissent-ils 
fre'res,  ni  deux  plantes,  ni  deux  animauxx[ue  I'on  puisse  con- 
fondre  et  prendre  impun^ment  Tun  pour  Tautre.  Ge  qui  fait 
voir  comment  k  un  certain  point  de  vue  T^tude  des  langues 
touche  au  domaine  des  sciences  naturelles. 

Si  M.  Glesse  nqixs  parle  de  la  transformation  du  patois  en 
francais,  il  va  de  soi  qu'il  n'entend  pas  prendre  par  l^-m^me 
parti  dans  la  grande  question  si  peu  ^claircie  encore  de 
Torigine'des  dialectes  et  patois.  Sur  ce  terrain  brulant  Tauteur 
s'est  tenu  dans  une  prudente  reserve,  sachant  bien  que  les 
mat^riaux  ne  sont  pas  encore  suffisants  pour  la  solution  d'un 
probl&me  que  nous  considerons  comme  premature. 

En  ce  qui  concerne  Torthographe,  Tauteur  a  sagement 
pense  que  I'ensemble  de  ses  regies,  qui  sont  du  reste  d'in- 
vention  recente,  ne  doit  pas  etre  appliqu^  d'une  fapon  absolue. 
Toutefois  M.  Clesse  nous  a  paru  avoir  une  preference  marquee 
pour  Torthographe  actuelle,  bien  qu'il  admette  que  le  patois 
se  parle  k  peu  pres  aujourd'hui  comme  nos  p^res  le  parlaient 
autrefois.  Des  raisons  que  nous  exposerons  ailleurs  ne  nous 
permettent  pas  d'adopter  cette  doctrine  sans  reserve. 

Dans  la  partie  consacree  k  la  grammaire  proprement  dite, 
I'auteur  etudie  le  substantif  et  Tadjectif,  son  derive,  notam- 
ment dans  la  formation  du  piuriel.  L'article  a  survecu  au 
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systeme  k  flexion  du  latin ,  bien  que  noire  ancienne  langue 
frangaise  des  1 4«,  42«  et  43*  siecles  possede  le  cas-r^me  et  le 
cas-sujei. 

Mats  c'est  surtout  dans  le  verbe,  la  partie  noble  d'une 
langue,  que  se  manifesle  ie  g(^.nie  du  peuple  qui  la  parie.  M. 
Clesse  nous  indique  la  polymorpbie  que  revet  Tinterrogation. 
Outre  la  forme  plurielle  appliqu^  au  singuiier,  le  patois  de 
Fillieres  exprime  une  nuance  de  plus.  Dans  la  familiarity, 
ou  de  sup^rieur  h  inf($rieur,  il  tutoie  et  dit,  par  exemple : 
Veux-Vrkantaie?  Dans  les  rapports  d'egalitS  ou  d'indiff(Srence : 
Vleux-ve  ckantaie  ?  Et  dans  les  rapports  de  respect  et  d'aifection : 
Vlaie-ve  chanta'ie?.,,  L'auteur  regrette  avec  raison  que  le 
fran^ais  ne  connaisse  point  cette  richesse  de  langage.  «  II  y  a 
Ik,  dit-il..  une  nuance  de  tendresse^  d'aifection,  de  douceur 
pour  laquelle  le  fran^ais  n'a  aucune  expression  distincte  ». 

lie  nombre  relativement  restreint  de  verbes  irr^liers  ne 
pouvait  manquer  de  frapper  Tesprit  si  perspicaoe  de  M. 
Clesse.  Ge  fait  peut  Stre  relev^  pour  Tensemble  des  nombreux 
patois  ^tudi&  si  patiemment  et  avec  tant  de  succ^  par  M, 
Adam,  mais  aussi  pour  le  patois  vosgien  dont  nous  faisons 
I'objet  d'une  etude  sp^ciale.  Nous  avons  6i6  frapp^  du  petit 
nombre  de  ces  verbes  dits  irr^liers,  et  un  eleve  n'aurait 
plus  k  p&lir  sur  ces  exceptions  qui  ne  paraissent  devoir  leur 
existence  qu'au  rigorisme  de  nos  grammairiens. 

Une  question  importante,  parce  qu'elle  se  rattache  k  la  for- 
mation meme  de  la  langue,  et  par  consequent  k  son  origine, 
c'est  celle  de  savoir  le  nombre  de  conjugaisons  normales  du 
patois.  Sur  cette  question  imporlaote,  les  auieurs  se  sont 
partag^.  Ceux  des  correspondants  de  M.  Adam  qui  ont 
abord^  cette  etude,  ne  semblent  admettre  que  deux  divisions 
bashes  sur  la  variabilite  ou  la  persistance  du  nombre  des 
syllabes.  M.  Adam  propose  une  3^  categoric,  qui  comprend 
les  verbes  dans  lesquels  on  constate  la  perte  d'une  syllabe  et 
la  mutation  d'une  consonne  thdmatique  regure  recevoir,  qui 
donne  jV  r'/.*u  au  singulier,  et  jpVr'c^od  au  pluriel,  formes  du 
patois  vosgien.  M.  Clesse  a  conserve  les  quatre  paradigmes 
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classiques,  et  si  I'on  tient  coiApte  du  soin  donn^  k  son  travail, 
11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ses  motifs  sont  tres  plausibles, 
quoiqu'il  n'ait  pas  cru  devoir  nous  les  faire  connaitre. 

La  seconde  partie  du  travail  de  M.  Glesse  comprend  les 
textes  patois,  k  savoir  des  proverbes,  dictons.  maximes  et  des 
fables,  romances  et  dialogues.  Quelques-unes  de  ces  pieces  sont 
donnees  en  patois  voisin  de  celui  qui  fait  Tobjet  des  recherches 
de  Tauteur.  Les  patoisants  sauront  gr^  &  M.  Glesse  de  cet  essai 
d'^tude  compart. 

Enfin  le  vocabulaire  clot  la  s^rie  du  travail  de  M.  Glesse; 
sur  ce  point  nous  regrettons  les  scrupules  tres-honorables 
de  Tauteur,  qui  a  craint  un  defaut  d'barmonie  ou  de  propor- 
tion dans  les  diverses  parties  de  son  ^tude.  Ge  lexique  ne  con- 
tient  pas  tatis  les  vocables  de  ce  patois ;  mais  en  revanche  il 
nous  en  donne  les  idiotismes,  et  toutes  les  expressions  carac- 
t^ristiques,  orthographiques  ou  phon^tiques. 

S'il  nous  ^tait  perniis  d'emettre  ici  quelques  observations, 
ou  plutdt  quelques  voeux,  nous  exprimerions  le  regret  de  ne 
pas  trouver  dans  ce  dictionnaire  la  prononciation  figurte  de 
chaque  mot :  chose  des  plus  importantes  pour  T^tude  de  la 
phon^tique,  surtout  de  la  phon^tique  compart,  et  qui  assure 
les  pas  de  I'^tymologiste  dans  la  recherche  des  transforma- 
tions diverses  du  vocable. 

Puisque  nous  parlons  d'etymologie,  nous  aurions  d&iri 
trouver  dans  ce  travail  plus  de  solutions  donn&s  ou  proposdes. 
Lliistoire  de  nos  dialectes  et  meme  de  notre  langue  fran^aise 
y  gagnerait  ^norm^ment.  Nous  commen^ons  a  revenir  du 
d^dain  par  trop  hautain  de  letude  de  ces  formes  qu'on  eut 
autrefois  qualifi^esde  grossieres.  Si  notre  Academic  fran^aise, 
un  peu  rigoriste  peut-etre  a  cet  egard,  n*a  pas  donni  Thospi- 
talite  k  des  expressions  d'une  saveur  un  peu  provinciale,  ou 
rappelant  trop  le  terroir  local,  un  de  ses  membres,  Littre,  de 
v^n^rable  m^moire,  a  montr^  plus  de  tolerance,  a  compris 
tout  le  profit  que  ses  successeurs  pourront  tirer  de  ces 
richesses.  Aussi  ce  philologue  eminent  a-t-il  recommand^ 
cbaleureusement  1  etude  de  ces  formes  diverses  du  langage. 
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et  c'est  sous  sa  haute  autorit^  que  dous  nous  abritons  pour 
pr&enter  k  M.  Glesse  nos  desiderata.  Notre  auteur  bien  pripar^ 
k  ces  Etudes  nous  donnera  ult^rieurement  tout  le  fruit  de  ses 
rechercbes ;  nous  esp^rons  qu'il  ne  bomera  pas  son  travail 
aux  limites  que  TAcad^mie  de  Stanislas  a  cru  devoir  indiquer 
h  la  grande  majority  de  ses  correspondants;  mais  qu'il  voudra 
bien  approfondir  quelques-unes  des  parties  de  son  £tude  aux 
points  de  vue  historiqne  et  philologique.  De  cette  fa^n  il 
nous  donnera  une  nouvelle  preuve  des  connaissances  peu 
ordinaires  qui  lui  ont  valu  son  admission  dans  les  soci^tfe 
savantes  de  notre  r^ion. 
Epinal,  12  ddcembre  4884 . 
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ESSAI 

sun  UN 

i»-A.TOis  "vosa-iBisr 

(Urirrxenil,    pres  23pina.l) 
PAR 

Nicolas  HAILLANT. 


line  pierre  a  I'edifice. 

«  La  simple  et  fidele  consUtation  des 
»  fails  ost  dej&  un  grand  service  renda 
>  a  la  science.  »  (6.  PHris,  Romania  X, 
p.  608,  1884.) 


i  I.  INTRODUCTION. 

Dans  la  preface   de  son  beau  Dictionnaire  de  la  langue 

frangaisey  LiUre,  de  venerable  memoire,  disait :  « J'ai 

fait  usage  des  patois.  Malheureusement  toutes  ces  sources 
de  langue  qui  coulent  dans  les  patois  sont  loin  d'etre  k  la 
portee  du  lexicographe.  U  s'en  faut  de  beaucoup  que  le 
domaine  des  parlers  provinciaux  ait  ^t^  suffisamment  ex- 
plore.  II  y  reste  encore  de  tres-consid^rables  lacunes.  G'est 
aux  savants  de  province  k  y  pourvoir;  et  c'est  k  TAcad^mie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  k  encourager  les  savants  de 
province.  »  (Tome  l**",  p.  xxviii,  Hachette,  1873.) 

Charles  Gerard,  cet  erudit  alsacien,  exil^  de  son  pays 
par  le  fait  de  la  conquete  et  auquel  TAcad^mie  de  Stanislas 

16 
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s'empressait  d'offrir  Thospitalit^,  choisissait  les  Pakris  lorrains 
comme  sujet  de  son  discours  de  r^ception^  et  entretenait 
oette  savante  Compagnie  de  rimportance  de  leur  ^tude, 
essayait  d'en  d^brouiller  Torigine^  et  charmait  ses  auditeurs 
par  la  sinc^rit^  qu'il  apportait  k  d^peindre  la  saveur  de 
ce  langage  rustique  (4). 

L'Acad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  le  Gomite 
des  travaux  historiques  et  desSoci^t^  savantes,  noire  Aca- 
d^mie  de  Lorraine  et  enfin, 

Si  parva  licet  companere  magnis, 

notre  Soci^tS  d'£mulation  des  Vosges  encouragent  les 
philologues  qui  se  devouent  k  I'^tude  modeste  mais  ardue 
des  patois. 

L'appel  de  I'illustre  acaddmicien  a  done  6t6  entendu, 
et  nous  avons  desire  apporter  notre  pierre  k  V6di&ce.  Et 
n'est-ce  pas  aussi  un  devoir  pieux  et  filial  que  Ton  remplit 
avec  bonheur,  parce  qu'on  aime  son  berceau? 

En  outre  les  exemples  de  nos  pr<Jd^cesseurs  et  illustres 
maitres  qui  explorent  cette  partie  de  la  science  philologique 
et  historique  n'ont  pu  nous  laisser  indifferent. 

Nos  chers  collegues  de  la  Socidte  d'^mulation  ont  bien 
voulu  nous  temoigner  de  tres  sympatbiques  encouragements 
en  accueillant  ds^ns  nos  Annaks  notre  premier  travail  sur 
le  patois  (S),  et  en  nou$  accordant  avec  bienveillanoe  I'au- 
torisation  de  presenter  cette  annde  quelques  fragments  du  pr^ 
sent  ouv rage  aux  lectures  de  la  Sorbonne. 

Suivant  les  preceptes  du  divin  Socrate  qui  nous  recom- 
mande  de  nous  borner  a  faire  ce  que  nous  savons,  de  nous 
abstenir  de  ce  qui  est  au  -  dessus  de  notre  port^ ,  afin 
d'eviter  les  erreurs  et  les  fautes,  nous  avons  choisi   pour 


(1)  (Stance  pabliqae  da  34  mai  4875,  in  M^m.  de  VAcad*  de  Stamialms, 
ann^  4876).  . 

(S)  Examen  da  travail  de  M.  Clesse,  iatitale  :  Essai  sur  le  patois 
lorrain,  patois  de  Fillieres,  canton  de  Longwy,  in  Annates  de  la  So- 
cUt6  d'Smulation  des  Vosges,  annee  1882. 
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robjet  de  notre  ^tude  la  vieille  langue  de  notre  pays  natal 
qui  a  et^  celle  de  nos  jeux  enfantins  avant  de  devenir 
celle  des  rudes  epreuves  de  Vkge  mur,  celle  que  nous 
avons  parl^  d^s  nos  plus  jeunes  annees,  et  que  nous  en« 
tendons  encore  k  tous  moments  (1). 

Le  village  d^Urim^nil  est  Tun  des  sept  du  canton  de 
Xertigny.  II  est  situ6  en  amont  de  la  vall^  du  Coney,  au 
pied  du  Bambois,  qui  est  le  point  le  plus  dleve  de  cette 
r^on.  II  compte,  d'apres  le  recensement  de  1881,  1457 
habitants  (2)  qui  sont  en  immense  majority  cultivateurs. 
La  meunerie,  la  feculerie,  la  broderie,  le  commerce  du 
betail  et  du  fourrage  et  quelques  professions  manuelles, 
telles  que  celles  de  marechal-ferrant,  charron,  cordonnier, 
sabotier,  charpentier,  macon,  bucheron,  etc.,  etc.,  se  par- 
tagent  le  reste  de  la  population. 

Sans  trop  flatter  notre  pays  d'origine,  nous  pouvons 
dire  que  nos  compatriotes  sont  laborieux  et  loin  d'etre 
d^pourvus  d'intelligence.  lis  en  donnent  la  preuve  dans  les 
diffdrentes  professions  de  la  vie  civile,  religieuse  et  militaire. 
Cette  population  s'est  refl^t^  dans  son  langage,  qui  contient 
des  documents  d'une  valeur  considerable.  II  importe  de  les 
^tudier  soigneusement,  car  cet  idiome,  ob^issant  comme  ses 
cong^neres  a  la  loi  falale  de  tout  ce  qui  nait,  croit  et 
meurt,  semble  depuis  ce  dernier  demi-si^le  se  transformer 
rapidement  dans  quelques-uns  de  ses  ^l&nents  eSsentiels. 
En  effet,  bien  des  usages  d^jk  sont  abandonn&,  entrainant 


(1)  Noas  noos  sommes  ausri  c3nforine  a  la  doctrine  de  nos  maltres,  MM. 
Oaston  P&iis  et  Paul  Meyer  :  c  Quand  les  personnes  qui  s'occapent  des 
patois  comprendront-elles  qu'en  cette  dtade  la  plos  extreme  prediion  est 
de  rigueur  tant  dans  la  notation  des  sons  qne  dans  I'expose  des  sens  des 
mots,  et  qne  cette'  precision  est  d'autant  plus  difficile  a  obtenir  qu'on 
etend  davantage  le  ohamp  des  rccherches.  >  (Ghronique  de  la  Romania, 
1875,  p.  459.) 

(S)  Le  Bottin  et  M.  le  docteur  BaUly,  dans  son  int^ssante  monographie 
du  Pays  dei  Faucilles  et  du  gres  bigarre,  publiee  dans  le  Bulletin  de  la 
Soci4U  de  Qiographie  de  VEst,  1884,  p.  324,  loi  donnent  4534  b'abitanta. 
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dans  leur  disparition  les  expressions  pittoresques  et  ^ner- 
giques  qui  nous  les  d^peignaient.  L'instruction  gdn^rale, 
la  recherche  du  bien-etre,  le  d^veloppement  des  sciences 
et  de  Tindustrie,  les  relations  nouveiles  de  la  vie  sociale, 
le  progr^s  en  un  mot,  tout  menace  tres  s^rieusement  notre 
idiome  rustique,  qui  sera  inevitablement  alt^re  dans  sa  purete 
native.  On  a  dit  avec  raison  AtUre  temps,  atUres  numirs.  On 
pent  dire  anssi  «  autre  temps,  autre  idiome.  » 

C'est  pour  cela  que  nous  nous  sommes  surtout  propose 
pour  but  la  conservation  et  la  fixation,  si  nousosons  ainsi 
parler,  du  patois  d'Urim^nil  k  ce  jour. 

Nous  avons  du  moins  essay^  de  i  fixer  un  idiome  popu- 
laire,  c'est-a-dire  une  langue  flottante,  indecise,  capricieuse 
et  vous  echappant  quand  vous  croyez  Tavoir  saisie  »  (1). 

Notre  travail  (nous  nous  ber^ns  de  cet  espoir)  apportera 
au  philologue  et  a  Thistorien  les  mat^riaux  dont  I'impor- 
tance  a  iiA  sup^rieureraent  d^montrfc  par  M.  Ch.  Gerard  (2). 
Et  Thistoire  de  notre  region  et  m£me  celle  de  notre  belle 
langue  fran^aise  n'en  tirera-t-elle  pas  t6t  ou  tard  quelque 
profit?  «  Gombien  de  d^couvertes,  dit  justem^it  M.  Fr. 
Bonnardot ,  les  patois,  ces  conservateurs  de  la  tradition, 
m^nagent-ils  h  la  science,  mais  aussi  combien  est-il  temps 
de  les  interroger  »  ?  (3) 

Nous  ne  voulons  pas  traiter  ici  Torigine  de  nos  parlers 
provinciaux,  car  cette  question  mdrite  une  ^tude  a  part. 
Cette  histoire  ne  pourra  se  faire,  k  notre  avis  du  moins, 
avec  exactitude,  que  lorsque  les  travaux  partiels  seront  eux- 
memes  termines. 

Qu'il  nous  suffise  d'indiquer  rapidement  les  principales 
propositions  suivantes  qui,  si  elles  n'ont  pas  encore  atteint 

(t)  Favrat  :  Introdaction  au  Olossaire  du  patois  de  la  Suisse  romande 
par  le  doyen  Bridel,  |).  vi,  Lausanne,  1866. 

fl)  Op.  cit. ,  p.  XV. 

(3)  Document  en  patois  lorrain,  Lk  Grief,  etc.,  in  Rotnanla,  1878, 
p.  339. 
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la  certitude  historique,  n'en  sont  pas  moins  consid^r^es  par 
nos  plas  c^l^bres  philologues,  comme  de  la  plus  grande 
valeur.  EUes  nous  serviront  tout  au  moins  de  jalons  et 
pourront  jeter  quelques  lumiferes  tant  sur  le  systeme  ^ty- 
mologique  qui  nous  a  paru  devoir  etre  expos^,  que  sur  la 
terminologie  que  nous  avons  adopts. 

II  est  g^n^ralement  admis  que  les  langues  novo-latines 
viennent  directeroent  du  latin,  non  pas  classique,  mais  rus- 
tique  ou  populaire.  Certains  auteurs  affirmant  ro^me  que  ces 
idiomes  tireraient  leur  origine  de  Vanden  latin  vulgaire,  dans 
lequel  ils  retrouvaient  notamment  le  caract^re  analytique  du 
franoais. 

Ges  divers  parlers  forment  des  groupes  ddtermin^s  et  prd^ 
sentent  comme  un  air  de  famille.  lis  sont  synchroniques,  c'est- 
a-dire  ont  ^t^  formes  en  mSme  temps  et  ne  procMent  pas  Tun 
de  I'autre ;  ils  vivaient  cote  a  c6te  sur  le  territoire  italien, 
provengal,  frangais,  etc.,  etc.,  jusqu'i  ce  que  Tun  d'eux,  par 
suite  de  i'influence  de  circoustances  poiitiques,  acquit  la 
preponderance  sur  ses  congeneres,  devint  ainsi  primiu  inier 
pares  et  fut  6\ev6  k  la  dignity  de  langue  ofBcielle.  Cette  situa- 
tion a  6i6  justement  compart  k  Thistoire  d'un  fils  de  famille 
qui  r^ussit  k  faire  son  chemin  et  parvient  aux  honneurs, 
tandis  que  ses  freres  continuen\  leur  modeste  et  obscur  train 
de  vie. 

Les  dialectes  qui  n'ont  pas  ^t^  absorb^s  ou  ^touff^s  par  la 
langue  officielle ,  ceux  qui  sont  encore  paries  ou  du  moins 
dont  les  vocables  sont  encore  employes  dans  certaines  r^ions 
d^termin^es,  ont  done  leur  valeur  historique  et  leur  impor- 
tance tout  au  moins  locale.  Leur  reconstitution  scientifique» 
les  eludes  critiques  dont  ils  doivent  etre  Tobjet,  peuvent 
apporter  des  documents  utiles  k  I'historien  et  au  philologue 
m^me  qui  se  livrera  k  T^tude  du  langage  contemporain.  On 
pent  m£me  afSrmer  que  ce  n'est  que  par  un  grand  nombre 
de  monographies  locales  que  Ton  peut  esp^rer  arriver  k  une 
connaissance  exacte  de  tout  ce  compost  d'^ldments  si  divert 
qui  s'appelle  aujourd'hui  la  langue  frangaise.  N'est-ce  pas 
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par  r^tude  pr^Iiminaire  de  la  flore  r^ionale,  que  Ton  arrive 
k  dresser  uae  flore  generate  qui  sera  d'autant  plus  exacte, 
que  les  mat^riaux  auront  6tb  choisis  et  discern^  avec  soin 
par  les  botanistes  ayant  de  Texp^rience  et  de  I'auioriii  en 
ces  sortes  de  travaux  ?  Et  n'est-ce  pas  ainsi  que  procMe  le 
veritable  savant,  s'il  veut  suivre  le  sage  precepte  du  philo- 
sopbe  qui  enseigne  d'aller  du  simple  au  compost  ? 

On  admet  aussi,  et  presque  sans  contestation  >  que  la 
langue  parl^>  6tant  un  organisme  vivant,  subit  comme  tout 
6tre  organique  rinfluence  du  climat  et  de  la  race,  et  n'^happe 
point  non  plus  a  Tinfluence  de  la  loi  historique  de  I'assi- 
milation  des  ^I^ments  qui  sont  propres  k  son  Evolution  dans 
le  temps  et  dans  Tespace.  Aussi  range-t-on  la  linguistique 
au  nombre  des  sciences  naturelles,<;'est-Ji-dire  des  sciences 
d'observation. 

Enfin  M.  Littr^  a  d^montr^  Texistence  d'une  langue  fran- 
caise  du  XI*  au  XIII*  si^le  qui  a  conserve,  notamment  comme 
trait  caract^ristique,  les  deux  cas-sujet  et  cas-regime. 

Si  Ton  observe  un  idiome  k  sa  naissance  ,  on  s'empresse 
d'abord  de  rechercher  son  ^I^ment  constitutif,  c'est-i-dire 
ses  vocables.  Ainsi  on  ^tudie  le  mot  en  lui-m^me,  k  savoir 
son  thSme,  ses  affixes,  son  acpent,  ses  flexions,  sa  structure. 
ses  organes  et  leurs  formes,  en  un  mot  son  anatamie.  On 
en  ^tudie  ensuite  la  signification  directe  ou  d^riv^e,  son  r6le 
dans  la  langue,  sa  fiScondite  ou  sa  st^rilite,  sa  naissance,  sa 
paternity  ou  sa  filiation,  ses  transformations,  les  fonctions  de 
ses  organes,  son  rt'gne,  sa  mort,  en  un  mot  sa  physiologic. 

Puis  observant  son  Iexique,on  embrasse  Tensemble  des 
vocables ,  on  determine  les  causes  de  la  non-admi^ion  de 
certains  d'enire  eux,  de  la  transformation  de  ceux  admis,  de 
leur  nouvel  uniforme,  et  les  iois  qui  president  k  la  dispari- 
tion  de  ceux  qui  ne  sont  pas  n^s  viables. 

Apres  avoir  ainsi  fixe  ceux  que  la  loi  fatale  de  la  concur- 
rence vitale  laisse  survivre,  on  s*enquiert  de  leur  veritable 
origine  ;  et  alors,  apres  avoir  A^xii  que  la  grande  majo- 
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rite  appartient  k  tel  ou  tel  groupe,  on  recherche  la  filiation 
de  ceux  qui  apparUennent  k  ce  groupe.  Ici  I'ancienne  in- 
fluence du  sol  r&^Iame  ses  droits  et  les  autochtones  apportent 
les  vieux  et  respectables  debris  de  I'h^ritage  patemel. 

Puis  le  voisinage  absorbe  les  ^l^ments  qui  lui  conviennent 
ou  impose  les  siens,  et  souvent  un  dialecte  qui  a  abandonn^ 
un  de  ses  vocables  le  reprend  avec  sa  nouvelle  forme. 

En  sorte  qu'entre  les  airs  de  famille  communs  k  un  grand 
norabre  ^e  dialectes  on  leur  reconnait  n^nmoins  des  carac- 
t&res  propres  et  exclusifs,  soit  dans  la  forme  ou  la  pronon- 
ciation,  soit  dans  la  syntaxe^  les  locutions,  etc.,  en  un  mot 
dans  son  g6me.  C'est  Ik  ce  qui  constitue,  disions-nous  dans 
un  autre  travail,  Toriginalit^  de  chaque  patois.  II  n'y  a  pas 
deux  villages  si  rapprochfe  qu'ils  soient,  qui  aient  un  idiome 
identique  (1). 

Et  il  n'en  saurait  Stre  autrement.  Les  naturalistes  savent 
qu'il  n'y  a  pas  non  plus  dans  le  domaine  du  monde  orga- 
nique  deux  individus  absoiument  semblables,  si  rapprocbfe 
qu'ils  soient  de  leur  origine  commune ;  qu'il  ne  se  trouve 
ni  deux  hommes,  fussent-ils  freres,  ni  deux  animaux,  ni 
deux  plantes,  que  Ton  puisse  impun^ment  confondre/  (2) 

Mais  par  centre  il  y  a  comme  un  fond  commun  dans 
Tidiome  de  chaque  region.. L'appareil  vocal  a  dt^soumisi 


(I)  Depais  la  redaction  de  cette  phrase,  j'ai  troDV^  cette  idee  exprimee  sons 
ODe  autre  forme,  dds  4865,  par  M.  I'abb^  Gaillanme : «  Nods  6tsnt  tout  d'abord 
convaincu  qu'il  n'existe  pas  d'idiome  patois  identiqacmeDt  commun  a 
toate  une  eontr^e,  a  tout  un  canton ;  qu'il  se  trouve  au  contraire  de  paroisse 
a  paroisse  des  variantes  dans  le  choix  des  mots  et  dans  la  maniere  de  les 
proDoneer,  daos  les  voyelles  et  dans  les  oonsomoes  qui  se  reprodniseut  de 

pniftrence » (Avant-propos  de  la  Traduction  en  patois  du  pay*  de 

Toul  Sune  huUe  du  souverain  Pontife  Pie  IX,  p.  IM,  7*  volumoi  2"  s6rie 
des  Mimoires  de  la  Society  d'ArdUologie  romaine.)  Je  suis  henreux  de 
troQverdans  I'opinion  de  mon  savant  eoll^e  un  pareil  appui  en  ma  thte. 

{%)  <  Deux  indiTidas  d'nne  m^neespdce  oo  d'one  mdmelaiiiiUe  ne  se  res- 
sanUiient  pas  eompMtemeiik.  >  (D*  Paul  Topinaid,  VAnthropoioffie,  3*  Mit. 
p.  tm,  Paris,  Rainwald,  491.9.) 
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des  lois  d'b^r^diu^  k  peu  pr^s  constantes  et  presque  iden- 
iigue&;  il  a  en  outre  subi  de$  influeDces  analogues  de  climat, 
4MI  sorte  qu'uh  parler  pech^  au  hasard  dans  cet  oc&n  de 
parlers  si  ondoyants  a,  pour  ainsi  dire,  faittache  sur.ses^ 
jcong^nires,  et  que  T^tude  complete  et  approfondie  de  cet 
individupeut  6tre  consid^r^ejusqu*^  un  certain  point  comme 
type  et  donne  en  quelque  sorte  la  clef  des  arcanes  de  toute 
une  famine.  La  nature  n'a  cr^  ni  families,  ni  genres,  ni 
esp^ces ,  mais  des  individus  que  la  science  doit  ^tudier  iso- 
I^ment  pour  arriver  k  I'intelligence  aussi  parfaite  que  pos- 
sible de  Tensemble. 

Notre  essai  toutefois  (est~il  ndcessaire  de  le  dire  ?),  n'a 
aucune  pretention  scientifique.  C*est  notre  ouvrage  de  dibui 
dans  la  philologie,  et  nous  ne  pouvons,  k  notre  grand  regret, 
consacrer  k  ces  int^ressantes  etudes  dialectologiques  que  les 
loisirs  que  nous  laissent  nos  devoirs  professionnels. 

Nous  avons  essay^  cependant  de  mettre  notre  travail,  nous 
ne  dirons  pas  k  la  hauteur  de  la  science  contemporaine,  mais 
toot  au  moins  au  courant  des  meilleurs  travaux  les  plus 
rdcents  dont  nous  donnerons  plus  tard  la  bibliographie. 

Noiis  ne  nous  dissimulons  pas  non  plus  que  notre  oeuvre, 
telle  que  nous  la  pr^sentons,  ne  contienne  quelques  omis- 
sions involontaires,  peut-^tre  meme  des  erreurs  (i).  Mais  si 
Ton  veut  bien  se  rappeler  un  instant  que  cet  essai  est  la 
premiere  application  d'une  m^thode  raisonn^  k  notre 
langue  rustique ;  que  c'est  la  premiere  fois  que  ce  patois  d'U- 
rim^nil  est  ecrit  et  que  notre  essai  offre  quelques  parties 
nouvelles,  telles  que  la  prononciation  figuree,  T^tymologie, 
la  nomenclature  et  Torigine  des  sobriquets  et  des  noms  dis- 
tinctifs  des  animaux  de  culture,  des  lieux  dits  [2]  et  de  leur 
signification,  etc.,  etc.,  on  voudra  bien  noussavoir  gre  de 

(1)  c  Nous  serons  tr^s-reconnaiesaot  aui  personnes  et  toutparticnUdreiiieat 
a  oenx  de  nos  coilegues  qai  voudront  bien  noas  les  signaler. 

0K}  t  L'^tymologie  des  noms  de  lieui  est  I'one  des  parties  les  plus  difficilos 
de  la  linguistique  >.  G.  P4ris.  Romania,  ^1873,  p.  ^7. 
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DOS  eiForts  et  on  pensera  que  notre  travail  otfrira  quelque 
int^rSt  aux  nombreux  amis  du  patois  et  peut-6tre  aussi  aux 
persoDDes  qui  aiment  F^tude  des  iangues  romanes. 

§  2.   PLAN  ET   IIETHODE 


Apr&s  avoir  essay^  dans  I'introduction  de  rappeler  queli^ues 
principes  linguistiques  et  philologiques,  et  esquiss^  k  grands 
traits  futility  de  I'^tude  des  patois,  il  convient  d'exposer  le 
plan  que  nous  avons  jug^  le  meilleur. 

D^s  que  Ton  ne  s'estplus  content^  des  Etudes  superficielles 
du  patois,  le  premier  ouvrage  entrepris  a  ^t^  le  dictionnaire. 
C'est  ce  que  ftrent  Oberlin,  Petin,  etc,  pour  notre  region. 
Ensuite  vinrent  les  essais  de  grammaire  et  de  prononciation. 

Aujourd'hui  on  ne  se  contenterait  plus  ni  de  ces  deux 
oiivrages,  ni  de  la  maniere  dont  ils  ^taient  couqus.  La  pho- 
n^tique  doit  pr^c^der  toute  bonne  grammaire  vraiment  digne 
de  ce  nom,  c'est-i-dire  qu'apres  avoir  fait  I'inventaire  des 
phonemes  ou  sons  articul^s  (voyelles,  diphthongues  et  con- 
sonnes),  il  faut  rechercher  la  meilleure  methode  pour  les 
repr^nter  (alphabet).  Puis  vient  T^tude  des  origines  et  des 
formations  (morphologie).  Enfin  la  grammaire  proprement 
dite  comprenant  tout  k  la  fois  la  flexion  et  la  syntaxe. 

Un  dictionnaire  qui  se  bornerait  k  la  notation  de  sens  ne 
serait  plus  regarde  que  comme  un  squelette.  Mais  ajoutez  k 
ce  premier  travail  :  4<>  la  prononciation  figuree  qui  peint 
aux  yeux  les  sons;  2**  des  exemples  pour  les  diverses  accep- 
tations du  vocable ;  3®  T^tymologie ,  qui  remonte  aux  origines 
k  travers  les  formes  anciennes,  d^crit  les  phases  de  ces 
formes  et  celles  de  la  signification  du  vocable :  ces  mat£- 
riaux,  na^uere  inertes,  deviendront  un  organisme,  s'anime-. 
ront  et  vivront. 

Tel  est  le  cadre  que  nous  avons  essayd  de  remplir. 
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I  3.  D^TEBMINATION  MC  lA  PLAGE  DU  PATOIS  d'URIM£n1L 
DANS  LK  DOMAINE  PHILOLOGIQCIE. 

Le  naturaliste  ou  Tobservateur  —  c'est  tout  un  —  qui 
veul  asdigner  son  rang  k  I'individu  ou  k  un  groupe  quel- 
ooDqae^  doit  embrasser  d'un  vaste  coup  d'oeil  rensenible 
du  domaine  auquel  il  rattacbe  Tobjet  de  son  ^tude. 

Mais  nous  avons  laiss^  entendre  que  oelte  oauvre  de  classe- 
ment  ne  pourrait  pr6^ter  la  certitude  scientifique  d&iraUe, 
que  lorsque  chacune  des  parties  conoourant  au  tout  aura  6L& 
elle-m^me  profond^ment  explore  et  reconnue. 

On  ne  pent  done  en  Tabsence  de  monographies  oompl&tes 
esperer  de  sit6t  une  oeuvre  de  generalisation  methodiqoe 
des  patois,  ffit-ce  mSme  d'une  region. 

Toutefois  il  est  certains  traits  g^n^raux  certaines  lignes 
tenement  apparentes ,  que  nous  nous  ferions  un  reproche  de 
ne  pas  esquisser  m^me  superficiellement. 

Aussi  avons-nous  besoin  d'unegrande  indulgence  pour celte 
partie  de  notre  travail  qui  est,  avec  la  pbon^tiqueet  retymo-* 
logie,  Tune  des  plus  d^licates. 

Le  patois  vosgien  d'Urimenil  appartient  dans  les  langages 
indo-europ^ens  k  la  branche  italique ,  k  la  subdivision  des 
langues  romanes,  ou  novo-latines,  qui  sont  d'apresHovelacque 
au  nombre  de  sept  :  le  portugais,  Tespagnol,  le  francais,  le 
provencal,  I'italien,  le  ladin  et  le  roumain.  (La  lAngui$tiqu0y 
p.  317.  Paris,  Reinv^ald,  3*  edit.) 

Le  frangais  ancien  s'est  partage  en  deux  embranchements,  la 
langue  d'oc  d'une  part,  et  la  langue  d'oui  ou  d'oil  d'autre 
part. 

Gette  derni&re  comprend  comme  pays  principaux  : 

A  Dans  notre  France  actuelle  :  la  Normandie,  I'lle  de 
France,  la  Picardie,  TArtois^  la  Lorraine,  la  Ghampa^ae,  la 
Bourgogne  et  la  Franche-^mte. 

B  Dans  les  Bays-Bas  cette  region  dite  Poffs  Wallon ,  sita^ 
au  nord  eti  Test  de  notre  Flandre,  qui  comprend  notammeQl 
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line  grande  partie  de  la  Belgique,  la  Flaiidre  wallonne  (ou  les 
Flandres  occidentale  et  orientale),  la  province  de  Namur ,  le 
Bainaut,  le  pays  de  Liege^  le  Limbourg  et  le  Luxembourg 
non-allemand. 

C  En  Suisse  les  cantons  dits  iranoais,  notapunent  celui 
de  Bftle,  ceux  de  Neufchdtel,  de  Fribourg,  de  Vaud,  de  Geneve 
et  du  Valais. 

Dans  cette  vasteetendue  de  territoire  qui  aflecte  sensiblement 
la  forme  d'un  gigantesque  triangle.,  dont  Tun  des  angles  abou- 
lirait  au  canton  de  Vaud,  on  pent  se  figoflrer  un  rectangle 
dont  les  grands  c6t&  seraient  sensiblement  parall^es  au 
cours  de  la  Moselle  et  de  la  Meuse,  et  qui  comprendrait 
seulement  la  Lorraine,  la  partie  nord  de  la  Champagne  el 
le  pays  Wallon.  Ge  sont  les  idiomes  qui  paraissent  avoir  le 
plus  d'affinit^  entre  eux. 

Restreignant  encore  notre  aire  pbilologique,  nous  la  bor- 
nerons  k  Tancienne  Lorraine^  et  nous  appellerons,  avec 
H.  Adam ,  Patois  lorrains^  ceux  qui  se  parlent  dans  cette 
circonscription  g^ographique. 

Dans  son  introduction  §  5»  p.  XL VI  et  suiv.  et  dans  la 
carte  qu'il  a  dress^  depuis  pour  la  Socidt^  de  geographie  de 
I'Bst  etpubliee  dans  ia  Bulletin  du  2*  trimestre  1881,  cet  esti- 
mable auteur  subdivise  les  patois  lorrains  en  deux  parties 
principales,  ceux  de  la  r^ion  orientale  ou  de  la  montagne, 
et  ceux  de  la  region  occidentale  ou  de  la  plaine. 

J'ai  suivi  des  yeux  cette  ligne  s(§parative.  Elle  part  de 
I'ouest  de  Mousson,  fait  un  crochet  k  I'ouest  vers  Martincourt 
et  Hamonviile,  puis  revient  a  Test  passer  entre  Malz^ville  et 
Nancy.  Bile  descend  ensuite  directement  vers  Mirecourt  qu'elle 
laisse  k  I'ouest  avec  Donlpaire ,  englobe  Sanchey,  Charmois- 
rOrgueilleux,  UHm^U,  Uzemain,  Xertigny,  Remiremont,  et 
laisse  k  I'ouest  Razey,  Grandbois,  Rupt  et  Ramonchamp. 

A  peu  pres  perpendiculairement  k  cette  ligne  principale, 
une  ligne  secondaire  isole  au  sud  la  r^on  limitrophe  de 
I'idiome  firanc*eomtois  et  rejette  vers  cette  contrte  Hennezel, 
Grandbois*  Razey,  I^  ChapellMiux-Bois,  Xertigny»  le  Clerjusy 
Remiremonti  etc. . . . 
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Urim^nil  se  trouve  ainsi  dans  Tangle  nord-est  form^  par 
i'intersectiondecesdeuxlignesprincipaleet  secondaire.  Son 
patois  appartient  done  d'une  part  &u  parler  de  la  montagne, 
et  il  se  trouve  de  Tautre  s^par^  de  la  region  limitrophe  de 
ridiome  franc-comtois.  II  reste  done  w^^n  (1)  dans  toute 
Tacception  du  mot.  En  outre  il  est  montagnard  et  non 
franc-comtois. 

Enfin  nous  le  faisons  rentrer  dans  la  X.II*  cat^orie  cv66e 
par  H.  Adam  pour  les  patois  des  communes  situ^s  entre 
Meurthe  et  Mosehe ,  qui  forment  un  grand  dialecte  dont  le 
centre  se  trouve  plac^  dans  le  canton  de  Bruy^res  et  qui 
d^borde  k  I'ouest  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  jusqu'lk 
Frizon ,  Mazelay ,  Sanchey ,  Charmois-rOrgueilleux  et 
Grandbois.  M.  Adam  y  distingue  6  sous-dialectes  dont  le 
sixieme  comprend  les  communes  de  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  et  c'est  i  ce  dernier  groupe,  selon  nous,  que  le 
patois  de  la  commune  d'Urim^nil  appartient. 

En  terminant  une  partie  de  notre  tdche^  nous  devons  faire 
les  plus  extremes  reserves  sur  le  r^sultat  que  nous  proposons. 
En  eifet  notre  dessein  a  ii6  bien  plutdt  de  faire  connaitre 
r^tat  actuel  des  travaux  contemporains  relatifs  au  classement 
des  dialectes  lorrains,  que  de  prendre  p&rti  dans  cette  grave 
question.  Car  d'une  pitrt,  pour  apprdcier  comme  il  le  merite 
le  considerable  travail  de  M.  Adam,  il  faudrait  avoir  eu 
comme  lui  le  bonheur  et  le  plaisir  de  depouiller  les  nom- 
breux  et  int^ressants  travaux  envoy&  k  TAcaddmie  de 
Stanislas.  D*autre  part  il  faudrait  rechercher  si  la  m^thode 
adoptee  par  M.  Adam,  et  qui  consiste  k  elasser  gtographi- 
quement  les  dialectes  en  delimitant  leurs  circonscriptions 
d'apr^s  tel  ou  tel  fait  linguistique,  a  bien  reellement  et  scien- 
tifiquement  la  sup^rioritd  sur  celle  qui  consiste  simplement 


'  (1)  Novs  donnoOb  h  cette  expression  vosgien  une  signification  plutdt  ad-      >• 
ministrative  au  orographique  que  philologique,  k  pen  prds  comme  Ta  lait 
If.  Adam  poiir  ia  ddsignatlon  Patois  lorrains. 
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k  indiquer  sur  quelle  espece  de  terrain  regne  chaque  fait 
linguistiqueetqui  fait  la  gtographie  des  caracteres  dialectaux 
bien  plus  que  ceile  des  dialectes  (4). 


II.   PHONETIQUE  (2) 

La  seconde  suite  de  ce  travail  sera  consacr^e  k  lapho- 
n^tique. 

Dans  une  premiere  section  nous  ferons  I'inventaire,  nous 
^tudierons  Torigine  et  nous  exposerons  le  systeme  de  notation 
des  phonemes.  Nous  verrons  ensuite  rapidement  les  accidents 
g^n^raux. 

La  seconde  section  comprendra.le  traitement  des  lettres. 
latines  et  autres  dans  notre  patois^  et  la  correspondance  des 
principaux  groupes  frangais. 

PREMIERE  SECTION 

INVENTAIRE9   ORIGINE  ET  NOTATION  DES  PHONilllES. 

§  I«'  Voyelles 

/.   Voyelles  simples. 

A. 

A  pur>  franc  ou  typique :  dhan  aise  =  a  fr.  et  habituel 
dans  blanc.  II  derive  :  l^*  d'un  a  originaire  en  position :  frdne 
frtoe,  Idche  large,  fidmme  flamme,  chd  viande ;  i^  du  groupe 
ct :  Idee  lait,  lactem,  fd  fait,  factum.  3""  E  origin.  Idkdte  liiwcd^ 

(1)  Voir  sur  cette  dernierc  methode  Paul  Meyer,  Romania,  i87ft,  p.  S95.. 

(S)  Des  fragments  de  ce  travail  ox  traits  de  la  FhorUtique,  de  la  Oram- 
maire  et  da  JHctionnaire  ont  €te  envoyes  a  la  Sorbonne  et  las,  a  Ja 
Reunion  de  4882. 
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laoertus  ou  lacerta,  (ore  terre,  terra.  4^  I  origin,  acc^tai: 
sangle  sangle,  cingulom,  dngola ;  atone  tanguie  sanglier,  singa* 
laris ;  &^  d'une  syner^  :  dr  air,  aer>  brdre  pleurer  *bragire? 
trdre  traire,  trabere.  6®  De  la  relation  vocalique  d'une  con- 
Sonne :  ddiS  aider,  aj'tare,  pianteplaindre  plagnere,  pour  plang. 
(Diez,  Giwnm.  I,  p.  398,  trad,  franc) 

E 

B  muet  non  accentual :  chemi  ch'mi  chemin.  Le  parler  Tomet, 
et  nous  ferons  de  m^me  dans  la  notation,  sauf  quand  il  sera 
n^oessaire  de  maintenir  les  lettres  originaires  et  de  remplacer 
les  caract&res  d'imprimerie  manquants.  Ex:  Genofe  g^nofe 
genievre,  geline  g'l/ine  poule.  (Le  g  c6diU6  nous  manque.) 
Get  e  provient  de  voyeiles  atones  s'maine  semaine,  m'nu  menu, 
g'Hne  poule,  g*n6fe  genevrier. 

£ferme:  Me  tdte,  p&re  pere,  m^e  mhre  (1)  fer  fee,  les 
monosyllabes  de$,  les^  me$,  te$,  ses,  et  les  d^inences  edu  (ege 
fran^.)  coUecke  coll^,  lieche  li^,  et  ere  tetiere  t^ti^re,  premere 
premiere,  derere  demiere. 

Get  e  provient  de  Ya,  de  Ve  de  Vi  accentufe  ddie^  aider,  pere, 
mere;  regU  regie,  nUche  meche. 

E  ouvert  hU  bI6,  ti^  clef.  II  provient  \^  parfois  d'un  t :  trefe 
trifle;  ^  tr^  fr^quemment  d'une  prosth&se  devant  I's  impure: 
ekhSle  ^chelle,  et  ailleurs:  egrdwouiste  terevisse.  3<»  d'un  a 
accentu^ :  nez  nasus,  chanU  chanter,  aimi  aimer.  Ges  demi^^ 
correspondent  ^  ranc.  ei  du  v.-fr.  et  des  textes  lorrains. 

E  long  correspond  k  notre  A  fran^ais.  11  est  rare  pur , 
brime  firagile.  Mais  fr^uent  lorsqu'il  est  pr^cMe  d'un  autre 

(I)  Nous  n'igQorons  pas  qae  ie  groape  latin  atr^  an  liea  de  se  redoire  en 
^  selon  I'asage  general  da  Iran^ais^  est  devena  dans  quelqaes  dialeetes  de 
Dotre  xone,  notamment  en  Boargogne,  air  commeen  proveocal:  poire  moire, 
(Yoy.  Paul  Meyer,  Notice  surun  ms.  Bourguignon^  in  Romania^  VI,  4877, 
p.  4-16)  et  dans  nos  andens  textes  lorrains  eir  freire.  (Toy.  la  belle  collection 
des  JkKumenU  rares  ou  ifUdits  de  Vhistoire  des  Vosges,  passim.;  Mais 
Aoas  avons  pr6tM  la  notation  e  dont  le  son  nous  a  pare  plus  fennd  que 
celni  de  U  notation  oi. 
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son  vocalique :  poine  peine,  woem  veine.  II  provieDt  notamment 
de  Ve  originaire  acoentu^. 

I 

L't  bref  provient  4®  de  I't  primitif :  «pt,  ^pi,  lie  lier ;  2«  de 
Ve  originaire  :  mort-z^-if  ivre-mort;  3<>  de  cet  e  allonge :  mi 
moi,  ^t  toi ;  i^  de  Vo  :  sinne  sonner. 

L't  long  provient  d'un  t  et  d'un  u  origin. :  lime  lime,  inque 
ongle.  Nous  le  sunnontons  d'un  accent  circonflexe :  rime  signe. 


II  est  int^ressant  de  noter  que  le  fran^ais  ne  distingue  pas 
soigneusem^t  les  deux  espic^s  de  sons  dus  k  Vo  ouvert  et  k 
kVoterm6(^\). 

0  ouvert  =  a  o,  son  interm^diaire  entre  Va  et  Vo,  analogue 
au  franoais  vieiUoty  Saone  (bref)  'mlU  aller,  olkon  artison, 
olVmand  allemand,  olouoUe  alouette,  bnnaye  ann^e,  itA^  bbcri 
tourte  au  lait,  ddle  t  soit !  ddt  dent,  tdt  toit. 

Notation.  D'anciens  textes  lorrains,  notamment  le  Dialogus 
anime  conquerentis  (Romania^  4876,  p.  319),  notent  ce  son  au. 
Gette  graphie  a  Tavantage  de  conserver  Va  originaire,  roais 
expose  k  la  confusion  de  prononciation  avec  la  dipbtODgoe 
att=sal  dont  le  son  est  bien  plus  ferm^  ei  plus  long.  Nous  le 
notons  d. 

II  provient  !<>  d'un  o  originaire :  sinfon  savon ;  i^  e  origin. : 
morehand  marchand  ;  3<*  i  erbUe  crSte  ,crista,  lonqae  langue, 
lingua ;  4®  au  drdye  oreille,  auricula ;  5®  oe  fame  femme ; 
6^  0  home  homme ;  1^  a  vblu  valoir,  valere,  fbllu  falloir, 
fallere  (i) ;  8«  de  la  resolution  d'une  gutturale :  drdt  droit 


(i)  Toy.  cependaot  an  beAa  travaU  de  G.  Vkds,  sur  Vo  ferine,  in  Romania, 
X.  4884,  p.  36-62,  I'*  suite. 

(S)  Vo  latin  long  par  position  persiste  gendraleraent,  uimd  qne  nous  le 
▼errons  dans  la  seconde  section  de  cet  essai :  ponre  pondre,  foitdt  fort, 
c&rps  corps,  mondt  motU  etc. 
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Mrictum,  a.-fr.  dreit,  etrdt  ^troit,  a.-fr.  estreit,  crdhhe  croitre, 
a.-fr.  creistre. 

Vo  ferm^  sera  not^  o.  Ex :  dote  craindre,  et  les  monosyllabes 
U),  doy  mOyto^  so,  noSy  ms  le,  du,  mon,  ton,  son,  nous,  vous. 

II  provient  :  4<>  de  Vu  lat.  long  par  position  Tidrgotte 
Glairgoutte,  gulta,  cotree  coude,  cubitus;  2«  atone  cov^  couver, 
cubare,  d'zos  dessous,  subius;  3®  td  lat.  adouci  sofe  souflfre, 
sulpbur;  4®  au  origin,  forge  forger,  fabricare,  faurcar.  i'^B 
originaire  etSle  ^toile,  stelam,  p6le  pensile,  poele,  tole  toiie, 
telam,  charMk  candelam,  s6le  seigle,  secale;  6^  de  Yo  originaire 
hole  huile,  olea. 

Vo  long  est  tan  tot  ouvert :  home  homme,  fdms  femme, 
tantot  ferm^  :  dche  orge,  chandole  lampe,  idle  tordre.  II  cor- 
respond k  notre  au  francais  (long),  nous  le  notons  6  pour 
les  deux  qualit^s.  II  provient  :  i^  d'un  e  allongj  iro  trois, 
ou  accentue  chandole;  i^  d'un  t  orign.  accentu^  lonque  iangue, 
lingua;  3<^  d'un  au  Stranger  bauqrn  bague,  goth.,  baug  (ou 
*bauga  "bauca). 

U. 

.  Nous  avons  Vu  bref  :  muhh  mur,  raimhe  aiguiser,  qui 
provient  :  1<>  d'un  u  orign.  raivuhe  (acutus),  maivu  mAr, 
maturus,  i9  des  syllabes  e-u,  ey^u^  o-te  produites  k  la  suite 
d'une  Elision  Im  (beu),  criyu  cvn,  poiyu  pu  (peii  poyut.  Voy. 
Diez,  Gramm.  I,  p.  396,  tr.  fr.);  3^  ui  latin  runi  miner 
(ruina) ;  k^  de  Tattraction  de  u-t  o-t :  m'nusier  menuisier, 
*  minutiarius,  jun  juin. 

L'6  long  provient  de  Ttl  long  et  de  Vu  bref  Mr  beurre, 
frodure  froid,  fwkr  levure. 

Voyelles  composees, 

AI. 

A  adouci  ou  trouble  (1)  sonnant  AI.  Ex.  :  at  ky  aic  quelque 

(1)  J.  GoRNU,  Chants  etcontes  populaires  de  laGrwyire,  in  Romania, 
4875,  p.  197. 
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chose,  brais  bras,  chaitte  chat,  daime  ^^me.  Equivalent  de 
I'ai  francais  dans  j'aimais.  II  est  tantot  long,  braime  d^sirer 
ardemment;  tantot  bref  hkaippe  echapper.  Notation,  nous 
conservons  pour  ies  deux  cas  I'ai  archaique  connu  depuis 
longtemps  sous  le  nom  dVu  lorrain  et  bourguignon,  si 
frequent  dans  Ies  anciens  textes  (voir  notre  Dictiomutire)^ 
nous  I'aurions  tremat^  comme  en  allemand. 

Comme  qualite,  cet  ai  est  tantot  ferme.  Ex. :  woyaiclie  voyage, 
sauvaiche  sauvage,  freumaicJie  fromage,  maique  maigre,  et 
en  meme  temps  long.  II  est  tantot  bref  et  ouvert;  hhaippe 
sauf,  paireuye  p^te,  faihhoite  maillot.  Origine  :  Vai  ouvert 
provient  :  {^  d'un  a  bref  originaire  :  aim  aimer,  amare; 
2°  a  alone  paireuf/i  pate  du  tisserand  et  du  cordonnier;  3^ 
a  en  position  faihhotte  langes,  fascia>  maitee  marteau  *,  martus, 
paikhee  echaias,  paxiilus;  4^  de  la  chute  d'une  consonne 
chaine^  catena. 

Uai  long  et  ferm^  :  i^  d'un  a  accentue  woyaiche  voyage, 
viaticum ,  sauvaiche  sauvage,  silvaticum ;  2°  d'un  a  atone 
paineye  panier ,  panarium ;  3®  de  la  resolution  d'une  labiale 
yaird  j'aurai,  habere,  jsaird  je  saurai,  sapere. 

AO  Voy.  0. 

Ee 

Ee  fee  fiUe,  gtiee  quille,  vee  veau,  bee  beau,  payee  habitant 
de  la  plaine.  II  correspond  au  son  francais  de  f^e,  giboulee. 
U  est  moins  accentue  que  Veye  que  nous  trouverons  plus 
tard  et  se  place  entre  cette  diphthongue  et  Ye  simple. 
Nous  le  notons  ee  (4).  II  provient :  l^d'uni  chevee  cheviWe, 
clavicula,  fie  fille;  2®  de  la  syllabe  el  ou  il :  ainnee  anneau, 
bee  beau,  novee  noixvediU,  chaitee  chateau,  fiaivec  fleau,  flagellun, 
eutee  outil,  utile? 

(4)  Cette  notation  est  adoptee  par  Bl.  Cosquin  :  bee,  qu^e^  xviii*  conte, 
Peuil  et  pwice,  in  Romania^   VI.   p.  244-246,48*7. 

«7 


Digitized  by 


Google 


-.  278  — 

Eu  n'est  actueliement  uDe  diphtongue  que  pour  iceil  (<) 
comme  au  du  reste,  ainsi  que  nous  le  verrons.  A  d^faut  de 
lettre  unique  nous  le  notons  eu  :  euhhe  porte,  men  mieux. 

II  provient  4^  de  I't  atone :  beuton  beton,  bitumen ;  i^  de  Vo' 
accentue  n*veu  neveu,  nepotem,  preAfe  preuve,  proba,  meurri 
mourir,  mori ;  3°  de  Vo  atone :  metUin  moulin,  molinum, 
mieule  meule,  molina ;  A°  du  gl  median  :  teuk  tuile,  teg  (u)  la ; 
5<^  de  Id  resolution  de  ul :  g'neu  genou,  geniculum ;  6<>  de  Taffai- 
blissement  d'une  gutturale :  heUU  huit,  keure  cuire,  keithhe 
cuisse ;  7»  de  la  chute  d*une  consonne :  teuk ;  8®  de  la  diphton- 
gaison  d'un  e :  meux  mieux,  melius ;  9<>  II  correspond  aux 
lettres  fran^aises  suivantes  :  o,  creuckot  crochet,  breucki 
(cruche)  broc ;  om,  etU^  outil ;  ui,  en'depeu  depuis,  peteu  (trou) 
pertuis,  veudie  (vider)  anc.  fr.  vuider; «,  6reuW  bruler,  keurioux 
curieux. 

OU 

Ou  dans  mou  beaucoup,  found  fourneau,  ou  fran^is. 
Origine  I®  o  accentual  nou  noeud,  nodus,  houre  heure,  hora ; 
2®  atone:  courone  couronne,  corona;  3®  u  bref:  joti^,  jugum, 
mouhhe  mouche,  musca;  4<>  u  accentu^  :  coupe  coupe  (de  bois), 
cupa;  5<>  long  par  position :  ours^  ursus;  6<*  par  adoucissement 
de  la  forme  ol .  et  ul :  poure  poudre,  pulvis,  pouce,  pollicem ; 
7^  lettres  fran^aises  correspondantes :  ot,  ouhe  oiseau ;  ui, 
bouhhon  buisson  ;  eu  final   (source  tres-abondante),  keurou^ 

(4)  Mais  elle  provient  tie  I'ancienne  dipbtoogne  ui.  l\  noas  a  paro  in- 
teressant  de  donner  ici  I'eiplicatioQ  de  la  formation  de  ce  son,  que  je 
fi'ai  troav^e  nnlle  part  mienx  rpsnmee.  «  La  diphtoogne  ui  est  composde 
d'nne  labiaie  et  d'une  palatale  dont  I'arUcalation  a  dCl  paraitre  difficile  an 
patois  moderne;  pour  I'eviter,  on  a  remplacd  le  pins  exterienr  des  deoi 
SODS  par  celai  de  mfime  nature  que  le  pins  interienr  offfut  par  la  langne, 
c'ost-a-dire  par  une  palatJile,  et  le  pins  reMemblant  an  premier,  c'est-i- 
dire  6,  et  iii  est  devenu  ainsi  oi  et  par  transposition  to.  C'est  08  que 
montrent  ies  mots  aujourd*hui,  nuitf  suif,  suis,  etc.  transformes  dans 
notre  patois  en  aufd*fieuye,  neuye,  hheuye,  seuye  (je  snis).  •  Cn.  Joiurr, 
in  Romania  J  4876,  p.  492. 
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heureux,  vidtou  verreux;   our,  boude   (bourde)   mensonge, 
joundye  joamee,  found  fourneau,  boune,  borne. 

§  2.  Dipbtongues. 

A  partir  d*ici,  il  sera  facile  de  remarquer  dans  la  suite  de 
notre  travail  que  notre  patois  est  tres  ricbe  en  dipbtongues 
et  autres  sons  mixtes  (nasales,  semi-voyelles,  aboyantes,  etc.) 
Le  franQais  sous  ce  rapport  nous  parait  d'une  pauvret^ 
desesp^rante. 

A.  —  DIPHTONGUES  PURES  (OD  SMPLES). 

AI  EU  OU  ayant  et6  examines,  il  ne  nous  reste  plus  que 
les  suivantes. 

AU  sau  set,  man  mal,  dau  de  (a  coudre)  =  ate  franc-ais.  II 
provient  d!au  originaire :  causse  cause,  causa,  tauree  taureau, 
taurellus. 

EAU  tres  rare.  Eauf  eau. 

EI  holeine  haleine,  feinte  faiblir,  jetn^  joindre  (les  boeufs). 
Origine,  resolution  d*une  gutturale  :  neir  noir  (nigr*). 

lA  bianc  blanc,  fian  taupe  (1). 

IE  ckU  chien,  chiefe  ch^vre.  Origine  \^  a  originaire :  chie 
canis,  chiefe  capra,  botie  baptiser,  a.-fr.  baptier ;  ^  e  accentue : 
fUhh  amer,  ferus,  mie  miel,  mel,  di^bien,  bene,  lie fe  lievre, 
leporis,  fiefe  fievre,  febris,  piere  pierre,  petram,  rie  rien,  rem, 
fie  pied,  pedem,  vie  vieux,  vetus ;  3°  i  atone :  fie  fumier,  fima- 
rium ;  ¥  contraction  ou  mouillement;  bie  ble,  hauffiech^ixSev ; 
5®  A  dans  le  suffixe  as  atis  moitie,  pitie ;  6<>  E  allong^  pien 
plein,  plenus. 

(i)  Ge  phoneme,  dans  didpe  (liable,  liardj  pi&yi,  dtsputer,  n'est  pas  a 
proprement  parler  una  diphtongne,  mais  nne  simple  combinaison  acciden- 
tello  dae  a  ane  synerese.  (Yoy.  Diez,  Granvn,  I,  p.  397,  tr.  iv.),  sur  son 
ompioi  dans  d'aatres  vocables  et  pear  les  aatres  exemples  d'tV,  ieu,  io,  iou^ 
▼oy.  les  coDBonnet  mooiUeeB  hi^  pi,  fi,  ghi,  di,  ti,) 
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lAU  :  Diaudot  Claude,  pouriau  poireau,  eiiiau  ciseau  (da 
tailleur  de  pierre),  ridiau  rideau. 

lEU.  Orig.  1*»  0  accentual  tewoeuf,  ovum, W«i boeuf,  bovem, 
mieide  meule,  mola,  nieu  neuf,  novas,  nieufmixf,  novem  ;  ^ 
u  originaire :  etieule  ecuelle,  scutella  ;  3«  u  ou  o  avec  addition 
d'un  i  euphonique  :  je  pieu'je  puis,  possum ;  4°  diphtongaisons 
d'un  e  :  Dieu  Dicu,  lieue  lieue. 

10  :  dio  delicat,  Batib  Baptiste,  bid  etui  du  faucheur,  biosse 
blesser.  Provient  du  lat.  i-e  par  syn^rJjse  pdtwce  patience, 
patientia. 

lOU  :  tiouve  clouer,  fiou  fleur  (de  farine). 

YI  Inconnu  au  frangais,  mais  donnepour  Yi  I'analogue  du 
fraagais ia  ie  w  pour  la,  IV,  Vo  :  rbyi  rave,  oyi entendu, Mayie 
Marie,  faiyine  faine.  Provient  \^  de  1'*  accentu^ :  oyi  audire ; 
2o  d'une  contraction  :  faiyine  fagina,  joyi  jouir,  gauderc- 

YU :  po^ya  pouvoir,  pu,  oyu,  entendu,  creyu  cru.  Dans  ces 
exemples  elle  provient  d'une  contraction. 

OA  —  OUA  :  hoaU  beler,  wod  voir,  wod ,  gufere,  woandre 
salir,  mouiller,  rwdtie  regarder,  woddui  pervenche. 

OAI  coaiche  cacher,  miaite  ouate,  oat  I  halte  I 

0£  boehy,  bercer,  moene  mener,  j)0<f  poil,  poere  poire,  6afc*i5, 
bouche,  coelte  taire,  /D^f/i^  faner,  poe'te  pointe,  boese  boiscr, 
Ao^ro/^tf  burette,  foefe  teve,  tocfsef  toiser,  /b^'r(j  foire.  II  provient 
parfois  4^  d'un  i  originaire:  boere  boire,  bibere,  a.-fr. 
beivre,  poevre  poivre,  piper,  a.-fr.  peivre;  2*>  de  raffai- 
blissemeut  d'une  gutturale  :  M  Poi»«>  P^^^^^^ '  ^"^  ^'^^ 
attraction  :  fm^>^  tc^moin,  boete  boite,  prov.  bostia ;  4^  d'un  e 
allonge :  aiwoe  avoir,  habere,  a.-fr.  aveir. 

Oi.  bref :  cwc/*^  coechef  aimoM  amer.  Origine  4»  A  accentue : 
aimockh  amarus ;  i^  E  allonge :  wo«  mois,  mensis,  mesis, 

a.-fr.  meis. 

OE  long:  aiwoen^  avoine,  woene  veine,  poeiie  peine,  /bwiye 
fumer,  roenge  revancher.  Provient  parfois  de  rafifaiblissement 
d'une  gutturale  :  moene  moine,  monachus. 

01  rare.  Se  rencontre  notamment  dans  les  mots  qui  parais- 
sent  tir^s  du  francais,  loi,  foi.  II  provient  d'une  attraction ; 
Anioine,  coirif  cuneus. 
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OUI :  out  oui,  fouine  fouine,  rouince  faire  des  ruades,  ouinque 
cri  plaintif  du  pore. 

OUAU  :  chouauy  chevai,  mouaunie  manier. 

OUO  long  ferme  :  mouot  mort,  mouohon  maison,  foiwt  fort, 
mouoye  gu^rir,  fouoche  fSicher,  mom  tas^  pouote  porte,  mouok 
mordre,  rouay^  remuer  k  fond;»  couote  corde. 

Ouo  long  ouvert  :  bouone  borgne. 

Ouo  bref  ouvert  :  boudcM  becher,  oloubtte  alouette,  roubt 
tour  a  filer  et  rouet  d'usine,  do%U>  vers,  devers,  pouohM 
p^her,  woudy6  veiller,  bouori  baril. 

B.    —    DIPHTH0N6UBS  MOUILLEES. 

Le  mouiilement  n'est  pas  le  mouillement  fran^ais  tel  que 
Littr^  le  recommandait;  il  est  exactement  celui  que  ce  c^lebre 
auteur  proscrit;  botaye  bouteille,  et  non  botoill^.  II  porte 
sur  presque  tous  les  sons  vocaliques.  II  est  mddial  ou  final. 
Gependant  ce  dernier  est  de  beaucoup  le  plus  frequent. 

Le  mouillement  patois  ne  coincide  pas  toujours  avec  ie 
mouillement  fran^ais  et  r^iproquement.  Ex.  :  gedldye  gel4e, 
etre€&trille,fee  fille,  deyhh  dix,  feuye  feu,  dye  oie,  ddye  double. 

AYE  :  onndye  6i&y  gedldye  gel6e.  Elle  provient  notamment 
de  la  chute  d'une  consonne  latine  ou  etrangere  que  Vy  a 
remplao^  pour  ^viter  la  syn^rese;  onndye  lat.  annata, 
puis  annana,  annaya,  onnaye ;  gedldye  prov.  gelada ,  puis 
gela-a,  gelaya,  enfin  geolaye. 

EYE  :  g'riheye  cerisier,  guerneye  grenier.  deyhh,  II  provient : 
\^  d'un  e  accentu^  deyUi  decern,  hheye  six,  sex;  2<>  de  la 
resolution  d'une  gutturale  ceye  fauciller,  secare,  anc.-fr.  seier; 
3»  de  Tattraction  de  a-i  premeye  premier,  primarius,  dereye 
dernier,  anc.-fr.  daerrain,  derrain. 

EUYE  :  peuye  puits,  aufd'heuye  aujourd'hui,  feuye  feu, 
leuye  lieu^  reuye  roue,  meuye  muid,  neuye  nuit.  II  provient  ; 
i^  d'u  ji  ieuye  je  suis,  sum;  2*  de  Talfaiblissement  d'une 
gutturale  :  keuye  cuiiler,  cocblearium,  neaye^  keuye  cuit ;  3<> 
de  Tattraction  de  ti-»,  o-i  peuye  puteus,  keuye  cuir,  meuye. 
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etthhe  porte,  ostium;  4«  de  Vo  accentu^  fetiye  locus,  jmye 
jocus,  leuye  locus^  anc.-fr.  leu. 

OYE  :  dye!  hdlas! 

OYE  :  aye  oie,  ordye  oreille,  rdye  raye,  ddye  doigt,  origine, 
c/  final  drdye  auricula. 

OUY',  OUYK:  Ouye!  aie!  fouyS  fouiller,  fouy^e  nom  de 
boeuf,  hauye  houilie  nouye  nouille  je  pouye  je  pouille,  sakye 
branchages  non  fagot^s. 

§  3.  Aboyantes. 

Aux  diphthongues  mouillees  se  rattachent  d'assez  pres  les 
aboyantes.  Elles  sont  propres  aux  patois  lorrains,  eroyons- 
nous,  et  ont  ^te  qualifi^  de  cette  facon  tres  heureuse  par 
feu  M.  Lombard.  Elles  meritent  une  classe  k  part,  vu  leur 
singularity. 

Elles  se  prononcent  dans  le  haut  du  palais,  la  bouche 
arrondie,  en  ^mettant  vivement  le  son  pour  le  laisser  s'e- 
teindre  insensiblement,  le  tout  en  une  seule  Amission  de 
voix.  Voici  la  s^rie,  autant  qu'on  pent  toutefois  la  noter  : 

0...  ou  eu  e.  Cette  Amission  se  decompose  k 

Tanalyse  en  trois  ou  quatre  sons,  dont  le  dernier  assez 
trainard  se  termine  par  un  son  sourd.  J'ai  cherch^  long- 
temps  un  signe  graphique.  M.  Adam  se  contente  d'un  accent 
circonflexe  :  coours  corps,  chdaux  cheveux,  et  donne  m^me 
des  vocables  ou  aucun  signe  ne  fait  reconnaitre  ce  pho- 
neme :  ecooiirds  accords ,  hhorbeyie  sorbier ,  Celle  que 
M.  Clesse  signale,  p.  8  de  son  excellente  monographie  et 
qu*il  note  we  n'a  qu'une  ressemblance  assez  ^loign^  avec 
nos  diphthongues  aboyantes  (1).  Les  ouvrages  deM.  Lombard 

(1)  Essai  sur  le  patois  lorrain  (Patois  de  FilVUres,  canton  de  Longwy. 
Nancy,  Berger-Levraolt,  4879).  Voici  la  note  que  m'a  bien  voolafaire  par- 

vQDir  cet  aimable  aatear.  « Mais  c'est  surtyut  Taatre  terminaisoD, 

je  crois,  qui  vous  interosse  le  plus,  celle  en  awe.  Celle-l«i  n'est  ni  longue 
ni  breve,  elle  ne  vario  pas.  On  dit  egalement  dawes  hoummes  deax  homines, 
datoes  fermnes  deux  femoies . . .   Quant  a  la  prononciation  ancon  signe  de 
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^tant  Testis  manuscrits,  je  n'ai-  pu  savoir  malgr^  la  lettre 
obligeante  et  tr^s-spirituelle  de  M.  Adam  comment  jcet  auteur 
la  notait. 

J'ai  r^rv^  le  w  pour  la  semi-voyelle  initiate  au  corres- 
pondant  notamment  au  g  fran^ais  dans  waide  garder,  wd 
(mancbe;  garde  de  faux,  etc.»  et  je  me  suis  content^  de 
souligner  le  son  et  de  le  surmonter  d'un  accent  circonfleze 
6y  ay^  a&  pour  le  repr^nter  graphiquement. 

a.  0  oui,  b^  bois,  pd  pou,  peu,  cd  cou,  tidr  fermer,  chdsse 
cbose,  didre  fiert^,  core  courir,  cbd  cbou,  bdpitau  bdpital. 

b.  Ddye  double. 

c.  Ua&ik  cesser,  hauyi^  appeler^  pd^ire  pauvre,  pattese  balte, 
noi*  auge,  Vau  d'Aijd  Yal-d*AjoI,  Les  Waubines  Les  Vaubines 
(lieu  dit),  la&rier  laurier. 

Origine.  Cette  recherche  m^riterait  une  ^tude  k  part. 
Pour  le  moment  nous  citons  les  exemples  suivants  :  4<> 
Ir  lat.oufr.  more  moudre,  molere,  v.-fr.  moldre;  i^  iUd'illos 
zdeux;  3^  au  originaire  <tdre ;  i^  r&olution  de  ol  (aul)  latin 
adouci  CO  coUum,  chd  caulis ;  5®  o  latin  didre  gloria ;  6» 
u  latin  core  currere;  7®  contraction  ou  agglutination  de  deux 
voyelles  :  dde  je  dois  (inf.  done  devoir),  d'une  voyelle  et 
d'une  diphthoDgue  miatlle  miauier;  plus  sp^cialement  au  : 
i<>  Vau  originaire  uauy  v.-fr.  nauf,  navem,  paure  pauper,  au 
aoikt,  augustus ;  2o  al)  allemand  haute  cesser  (Halt). 


I'alphabet  francais  ne  peat  la  rendre  ;  mais  la  diphthongue  au  de'  I'al- 
lemand  la  rend  assez  bien.  Toot  le  moDde  conoait  la  Jungfrau  et  salt 
comment  on  prononce  le  nom  de  cette  montagne ;  cette  prononciation  frau 
est  a  pea  pr4s  la  mdme  que  celle  dont  il  s'agit.  J'aarais  done  pa  ecrire 
a  la  rigaeor  daue  p^^^ue  pepir,  cJwvatces  cheveux,  laue  loap,  mais  on  aarait 
ete  porte  a  prononcdr  cette  diphthongue  an  comme  en  frangais;  voila 
poarqaoi  j'ai  remplaoe  I'u  par  le  double  w  qni  donne  pins  parfaiteroent 
encore  d'ailleurs  sa  veritable  prononciation  a  cette  terminaison  qai  ne  doit 
avoir  qn'one  ressemblance  assez  6Ioignde,  saivant  moi,  avec  les  diphthongaes 
aboy antes  aaxqnelles  voos  consacrez  an  article ... .  >  M.  Clesse  noas  per- 
mettra  de  je  pas  reprodaire  I'appreciation  trop  elogiease  qa'il  fait  sur  cette 
partie  de  notre  travail. 
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I  4.  Nasales. 
Nasales  simples. 

An,  ban  ban,  ran  reduit  k  pores. 

Ain,  bain  bain. 

Aine,  cfiairpaine  espice  de  panier.  (V.  notre  Dictionnaire) . 

Ein,  jeinte  joindre  (joindre  des  boeufs),  feinte  faiblir,  zeink 
zinc.  Nous  adoptons  cette  notation  ein  au  lieu  d'lw  pour 
iSviter  la  confusion  avec  Yin  franQais  qui  se  prononce  en 
general  ein,  reservant  le  signc  in  k  la  nasale  de  notre  patois, 
inconnue  a  notre  langue. 

En,  Menre  ch6tif,  penre  prendre,  tenre  tendre  Provient  :  1 
de  I'e  originaire;)<?nre  prehendere,  tenre  tener;  2*  de  I'i  orign. 
meiire  minorem,  a.-fr.  meindre. 

In.  La  plus  interessante  de  nos  nasales  est  sans  contredit 
Vin  et  sa  composee  yin.  Elle  est  totalement  inconnue  au 
francais ;  elle  ne  se  rapproche  compl^tement  ni  du  latin, 
ni  de  rallemand,  parce  qu'elle  est  moins  breve  et  moins 
dure.  Elle  semble  avoir  plus  d'analogie  avec  le  final  anglais 
ing  :  sing,  spring,  morning.  M.  Jouve  :  Coup  cTceil,  p.  34, 
lui  assigne  une  origine  germanique,  tout  en  reconnaissant 
que  les  Gaulois  la  possedaient.  M.  Adam  la  qualifie  de 
lotharingo-messine. 

Exemples  :  in  un,  winqiiesse  cri  plaintif  du  pore,  '::inji*^ 
retentir.  Elle  est  pour  Vi  ce  qu'est  Van  et  Von  pour  Va  et 
To.  La  meme  remarque  doit  etre  faite  pour  Vun,  brun,  jun 
juin,  aijun  a  jeun. 

Nasale  composSe  YIN. 

Cette  nasale  est  presque  toujours  finale.  Elle  est  aussi  sans 
analogue  en  francais.  Elle  se  prononce  comme  Vin  ci-dessus, 
avec  le  choc  d*un  y  (semi-voyelle)  prec^ent.  Elle  donne 
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pour  le  son  i  le  correspondant  des  francais  tan,  ion  avec  les 
nasales  an,  on,  EUe  se  rencontre  fr^quemment  avec  les  den- 
tales,  la  semi*voyelle  y :  trayin  train,  j4woi^n  nous  voyions. 

§  5.  Semi-voyelles. 

W.  Le  double  w  correspond  au  son  ou  du  fran^ais  suivi 
d'une  autre  voyelle,  le  tout  prononc^  d'une  seule  Amission  de 
voix  :  woye  f^te,  wdde  garde,  todhhe  flaque  d'eau,  woHte  sale, 
Les  Wo4fes  Les  Voivres,  commune  du  canton  de  Bains,  v)dche 
pervencbe,  toohhotti  agiter,  warte  aller  et  venir.  II  pourrait 
remplacer  ou  dans  bien  des  cas :  ekwau  pour  chouau,  mwot 
pour  moa6t,  etc. 

Origine  \^  V,  lat.  :  wd  voir,  videre,  tr^i^vinca,  toSaig^ 
voyager  (via),  woisin,  voisin,  vicinus  ;  i^  G  dans  les  mots 
d'origine  franque  ou  germanique :  tod  guere,  icdde  garde  et 
son  d^riv^  waide  garder,  worte  warten  ?  Wdyes  Weihe  ? 

Y  Analogue  a  notre  y  fran^ais.  EUe  est  surtout  employee 
dans  nos  diphthongues  mouill^ :  boeye  berceau,  mowy^ 
mouiller,  etc.  et  pour  noter  la  nasale  composee  yin.  Gette 
notation  m'a  paru  de  beaucoup  preferable  k  Yi  redouble :  «t, 
c'est  ainsi  que  j'^cris  Yayie  Marie.  II  se  place  encore  conmne 
Vy  fran^ais  entre  deux  voyelles  sonores  oil  il  fait  Toffice  d'un  t 
redouble  (1):  aihheyez-vos  ^  asseyez-vous ,  ehhayd  gouter, 
aippuyi  appuyer. 

Origine.  L'origine  de  cette  semi-voyelle  a  d6}k  6te  indiqu^e 
pour  la  majeure  partie  dans  les  diphtongues  yi,  yu,  aye,  eye, 
oye^  dyey  ouye,  avec  lesquelles  du  reste  elle  fait  corps.  Toute- 
fois  il  reste  k  noter  4*>  C  lat. :  ceye  fauciller  et  nbyi  faucher, 
qui  se  rattacbent  tous  deux  k  secare ;  2o  X  lat.  IdyS  laisser, 
laxare  (2). 

(4)  Voy.  Diez,  Gramm,  I,  p.  394,  tr.  fr. 

(2)  Je  rattache  sans  hesitatioD  ce  verbe  aa  latin  laxare  a  cause  sartont 
des  formes  voisines  da  mdme  mot :  laihhd  a  Xertigny,  p.  ex.  Of.  ci-dessoas 
le  S  relatif  anx  origioes  du  HH  =  X, 
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Observation.  —  Le  lectear  pourra  se  reporter  au  Tableau 
r^capitulatif,  qui  lui  permettra  d'embrasser  d*un  seul  coup 
d'oBil  I'ensemble  des  principaux  sons  vocaliques  patois  et  leur 
concordance  avec  les  sons  francais»  ou  ceux  qui  s'en  rap- 
prochent  le  plus. 

§  6.  Consonnes. 

Onverra  dans  la  suite  de  cette  etude  que  si  les  voyelles 
changent  avec  facilite,  les  consonnes  offrent  plus  de  r^si&- 
tanee. 

On  pourra  observer  aussi  la  tendance  des  consonnes  finales 
k  passer  k  un  degr^  superieur.  Ex:  inque  ongle,  tnaique 
maigre,  ddsse  douze,  pieuche  pluie.  Gette  substitution  de  la 
forte  k  la  douce  est  k  peu  pres  constante  (1). 

Les  consonnes  finales  sont  souvent  muettes,  comme  en 
fran^ais :  fusil,  persil.  Je  les  ai,  pour  la  plupart,  fait  dis-: 
paraitre  de  T^criture :  boubri  pour  bou6ril»  baril,  ck^ni  pour 
ch'ni,  chenil,  sou  pour  soul,  v'ni  venir,  f*ti  velir,  gedti,  gentil. 

lies  consonnes  seront  traitfes  d'apres  le  meme  ordre  que 
les  voyelles.  Nous  nous  occuperons  d'abord  des  consonnes 
simples,  puis  des  consonnes  doubles,  et  enfin  des  consonnes 
combin^es. 

jo  Consonnes  simples. 

Nous  suivrons  la  classification  suivante : 

1®  Liquides ;  /,  m,  w,  r  ; 

2*>  Dentales  ;  d,  t,  x  ; 

3®  Chuintantes  :  j,  g  doux,  ch. 

4"  Gutturales  :  c  dur,  k,  q,  g  dur,  /*  muettc  et  /*  aspiree. 

Gutturale  proprement  dite  Mi. 
5®  Labiales  :  b,p,  f,  v; 

6®  Spirantes :  s,  z,  c  devant  e,  i  et  cedilla  devant  a.  o,  u 
et  leurs  compos^,s. 

(i)  Ce  cas  se  rei^contre  en  fran^is  :  yif,  Paimbce^f,  Rateboeaf. 
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Liquides. 

L.  L  equivaut  a  1  franc .  Elle  provient  principalement 
4<>  de  17  (a)  initiate:  lace  lait,  lactem,  (anf^m^,  laterna  ; 
(b)  m^diane :  g'line  poule,  gallina,  lai^  la,  ilia ;  (c)  finale : 
gedl  gelte,  gelu,  ma&k  mure,  mula.  ^  Exceptionnellement 
des  lettres  suivantes  :  R  crible  crible,  cribum,  poltraii  portrait ; 
N  orphdlin  orphelin,  orphanus,  lim^o  num^ro  et  (pro- 
baUement)  d'anima  dans  Texpression  des  cUemes  di  lu  (d^funt, 
voy.  iiOiv%IHctionnaxre), 

Nous  rappelons  ici  que  le  son  correspondant  k  Yl  mouillde 
du  francais  s'est  dipbtongu^.  (Voy.  ci-dessus.") 

M  Sonne  ^  la  fin  des  syllabes  comme  N :  mainy  faimy  ou' 
quand  elle  pr^ede  d'autres  consonnes :  damniy  damner.  Elle 
provient  1®  de  Fmoriginaire  :  m&e  mere,  mater,  mate  maitre, 
magister,  hdme  homme,  homo,  faim  fames,  main  manus; 
2»  d'une  n  originaire  :  pidme  pivoine,  paeonia ;  3®  d'un  b  ori- 
ginaire  :  sam*di  samedi,  sabbathi  dies ;  i^  Elle  s'intercale 
devant  le  b  dans  r'zombe  r^sonner^  resonare,  (ou  elle  provient 
d*une  n)  dans  embete  embeter  et  quelques  autres. 

N. 

Origine.  4®  n  lat. :  ndr,  net  noir,  niger^  ponre  pondre, 
ponere ,  moudhon  maison ,  mansionem  ;  2®  m  :  Jiaippe  nappe, 
mappa ;  3<>  1  :  niveau  libella,  k'ndye  quenouille,  colus,  nentiye, 
lentille,  lenticula  ;  4®  mn  :  cotonW,  colonnel ,  columna  ; 
5<>  ml :  sdni  sembler,  sim  [u]  lare,  essdne  ensemble,  sim  [u]  1 ; 
&»  Elle  remplace  parfois  17  fran^aise  :  Hfnomini  Melom^nil. 

R. 

Souvent  muette  dans  les  finales:  entier,  dflMer  et  sup- 
prim^  parfois :  dongS  danger.  C'est  une  des  lettres  les  plus 


Digitized  by 


Google 


—  288  — 

sacrifi^ :  g6pe  gerbe,  tdU  tordre,  txmte  vendre,  Idehe  large. 
Origine.  i^  R  origin. :  rd  roi,  regein>  ru  ruisseau,  rivicellus 
(diminutif  suppose  de  rivus) ,  frod  froid ,  frigidas ,  deuvdr 
ouvrir,  aperire,  fer  ferrum ;  i?  L  originaire  :  robourou 
laboureur  (laborare). 

2o  Dentaks  /),  T,  A'. 

D  &  la  finale  se  change  ordinairement  en  t.  U  tombe  dans 
les  groupes  fran^is  ndr  udr :  jHnte  joindre^  mdre  moudre, 
eau89e  coudre.  II  provient  d'un  d  originaire  (a)  initial  : 
doU  craindre,  dubitare,  dreumi  dormir ;  (b)  m^ian  :  diddim 
chardon,  carduus ;  (c)  final :  frdd  froid^  frigidus.  Exception- 
nellement  on  le  trouve  provenant  de  17  dans  aimidon 
amidon,  amylum. 

T  Provient  d'un  t  originaire :  t'hM  tisser ,  texere ,  (dye 
table,  tabula »  fieuU)  sifilet,  (flatus),  ^vdte  ^pouvante, 
(expaventem),  Caton  Catherine. 

11  remplace  le  d  final  qu'il  renforce,  surtout  aux  terminai- 
sons  fSminines :  diteinte  ^teindre,  raite  cote  (fr.  raide),  HUlu 
^tude  (de  notaire,  etc.)  Ge  cas  se  rencontre  aussi  dans  lart 
(prononcez  lart*),  lard,  grantou  grandeur. 

X.  L'x  organique  ne  se  rencontre  guere  en.  patois  que 
dans  les  mots  savants  et  Strangers,  car  il  donne  habituelle- 
ment  le  HH.  Elle  provient  de  Txlat.  dans  ^iosante,  sexaginta. 

>  Chuintantes  G  doux,  /,  CH. 

G  doux  ety  repr^sentent  le  son  doux  chuintant,  ch  le  fort. 
Nous  conservons  le  g  partout  oil  c'est  possible,  sans  lecediller , 
en  le  faisaot  suivre  d'un  «  i  la  maniere  frangaise  :  gedU 
geler,  geau  coq,  geot  gens.  Mais  j  le  remplace  dans  j%Mer 
gibier.  (La  notation  geubier  aurait  donne  la  prononciation 
jeubier.) 

Origine  i''  G  latin  :  g'ltne  poule,  gallina,  j4,  ju,  je,  ego  ; 
f^  J  latin :  jok^  percher,  jucher,  jacere,  jeuye  jeu,  jocus» 
fine  jeune,  juvenis;  3<>  la,  iu  lat.,  terits  plus  tard  ;a,  ju  : 
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dijun  dejeuner  (jejunus),  d^quijusqae,  diusque;  4»G.  fr. 
ou  allemand :  g^  gerbe,  alL  garbe^  v.-fir.  jarbe. 

Le  son  fort  chuintant  ch  a  supplant^  le  son  doux  dans  les 
finales  f(6minines  notamment  :  boiche,  (espftce  d'^toffe) 
fr.  b^e,  4  daiehe  il  retarde  (infinitif  daig^),  i  maiehe  il 
mange  (inf.  maig^),  nAche  neige.  II  provient  4<>  du  c  lat.  : 
chd  viande,  caro,  cAausM^bas,  calceus,  aicVU  acfaeter  (capital 
caput),  eouchi  coucher,  collocare,  roche  rocca,  vaiehe  vache, 
vacca,  chouau  cheval,  caballus ;  2^  la  lat.  pour  ja :  HncAe 
singe,  simia  pour  simja ;  3^  d'une  consonne  ou  d'un  groupe 
Stranger  au  latin  :  bieuchot  bloc,  all.  block,  sey4Jie  soc,  gael, 
soc  et  bas-breton  soc'h  souc'b,  ch'miqui  flairer,  scfamecken. 
(\.  mon  Dieiiofmaire). 

¥  GtUturales  C  dur,  K,  Q,  G  d^,  H  muetts  et  H  atphree. 

1®  G  dilr,  K  et  Q.  Je  conserve  c  partout  oil  c'est  possible. 
Toutefois  il  est  remplac^  par  K  devant  e,  t  et  leurs  compost : 
kibimU  renverser,  k^e  ^ume,  keuhhe  cuisse,  keAre  cuire, 
k&uyd  cueillir ,  kicrdte  petite  cr^te ,  MA'U  rire  aux  telats, 
lorsque  la  notation  qu  aurait  alourdi  Tortographe.  Ija 
m^me  observation  s'applique  au  c  dur  final :  seuke  sucre. 
Dans  tous  ces  cas,  ce  son  correspond  au  c  d&r  francs  de 
caster^  carcan,  cvioUe  (cuius) :  kevAhe  coxa,  kewre  coquere, 
cire  courir,  currere,  c6  cou,  coUum,  eo4h6  taire  (quietus).  Le 
Q  s*est  conserve  dans  ses  correspondants :  quoi'ni  qu^ter. 
Gette  derniere  lettre  provient  aussi  !<"  du  cr  lat. :  maiqw 
maigre,  macer ;  2o  g  lat.  Umque  langue,  lingua,  inq^  ongle, 
ungula(4). 

G  dur  provient   :  !«  du  g  dar  latin  gMe  goutte,  gutta, 

(1)  Poar  ce  g  final,  qui  est  one  doace  eo  fran^ais,  j'ai  hesitd  loogtemps 
a  la  repr^senter  par  one  des  fortes  c,  k,  q  :  certains  derives,  inguiotte 
petit  ongle,  par  exemple,  ne  conservant  pas  la  forte.  Le  mime  pMnomene 
S6  rencontre  parfois  en  francais.  J'^tais  en  ontre  attird  par  rdtymelogie . 
Mais  eet  exemple  de  changement  de  la  douce  a  la  forte  n'est  pas  rare 
dans  le  passage  d'one  laogne  a  I'aatre  et  fai  d(k  Tadiiettra  eo  inJiqvaiit 
toutefois  mes  dontes  et  ces  reserves. 
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gab'tou  gabelou  (*  gablum,  gaMlle) ;  2<»  du  c  dur  lat.  gtds 
gras  *  grassus,  crassus,  s'gond  second^  secundus. 

H  MUETTE. 

L'H  muette  s*est  conserve  dans  les  correspondants.  EUe 
provient  :  1®  de  Yk  fr.  et  lat.  holeine  haleine,  halena,  koure 
heure,  hora,  he&t  huit;  i^  d'une  h  aspirde  franoaise  h4ck€ 
(pr.  teh^^  herser. 

H  ASPIREE. 

Elle  correspond  :  i^  k  notre  h  aspirte  du  fran^ais  et  k 
celle  du  latin  Hdye  bale  %  haia,  haga,  heursS  h^riss^,  hurle 
hurler;  2°  au  T  latin  suivi  des  diphtbongues  ta  ie  io  iu 
ri^on  raison,  rationem,  sohon  saison,  sationem ;  3®  c  lat. 
( —  s  fran^.)  aipdhS  apaiser,  adpacare^  bdU  baiser,  baciare, 
piaiki  plaisir  (placere),  ouM  oiseau,  aucellus,  meuhi  moisify 
mucere;  i^ct  latin  iShu  lu,  lectum;  5^  qu  lat.  sous  Tinfluence 
d*une  voyelle  suivante  keuhine  cuisine,  coquina ;  ^  s  lat.  et 
franc,  numokon  maison,  mansionem,  g*rihsye  cerisier,  cerasus ; 
To  z  fr.  et  c  lat.  hhdte  lizard,  lacerte  ;  8o  H  ^trang&re  koppe 
japper,  bapper,  holland.  bappen,  h&rd  bareng,  all.  baering, 
heUe  id.  bast,  kite  betre,  id.  beister ;  9^  enfin  elle  correspond 
parfois  au  j  iran^ais  hambe  enj  amber  (jambe). 

Voici  quelques  exemples  de  protb&ses  hurle  ululare,  heur9€ 
ital.  arriciare,  hatU  altus. 

GuUurak  propremetU  dite  HH. 

Gette  articulation  est  des  plus  importantes  et  elle  m^rite 
quelques  d^veloppements. 

L'^tude  en  a  6x6  faite  jusqu'alors  d*une  fa^on  satisfai- 
sante.  M.  Adam  n'y  consacre  pas  moins  de  quinze  pages> 
et  quelques-uns  de  ses  nombreux  correspondants  se  sent 


Digitized  by 


GooqIc 


ing^ni^s  k  d^crire  soigneusement  les  aspirations  connues 
auxquelles,  k  leur  avis,  elle  correspond.  Sans  vouloir  entrer 
ici  dans  le  detail  de  chacune  des  opinions  pr^sent^s,  puisque 
ce  serait  anticiper  sur  les  travaux  futurs  de  la  philologie 
compar^e,  nous  nous  contenterons  de  les  r&umer  brifevement 
et  aussi  exactement  que  possible. 

Pour  les  uns  cette  aspiration  est  le  ch  allemand ;  pour 
d'autres  elle  ne  fait  que  s'en  rapprocher.  Certains  auteurs 
se  contentent  de  la  designer  sous  le  nom  d'  c  ^  doublement 
aspir^e  > ,  de  dire  qu'  «  elle  exige  une  forte  aspiration  et 
une  Amission  gutturale  ^nergique  » ;  qu'elle  est  une  t  pro- 
nonciation  rude  et  gutturale  » ;  qu'il  faut  la  «  fortement 
aspirer  du  gosier  »;  qu'elle  est  une  «  accentuation  gutturale 
bien  marqu^,  et  M  est  &  cette  aspir^e  (h)  ce  que  <  est  & 
d  » ;  que  c'est  «  une  aspiration  qui  se  prononce  du  palais 
et  non  pas  de  la  gorge.  »  Enfin  M.  Bonnardot  (et  je  partage 
son  avis)  la  croit  ^trangere  k  Talphabet  allemand. 

Ces  appr^iations  diverses  peuvent  peut-^tre  facilement 
s'expliquer  ou  meme  se  justiiier  par  la  diversity  des  localit^s 
d'oii  Ton  a  tire  les  exemples  propos^^.  II  y  a  plus  :  dans 
uotre  patois,  cette  aspiration  comme  d'autres  a  ses  degres 
de  force  et  d'intensit^,  si  je  puis  ainsi  parler.  De  meme 
qu'il  y  a  le  ch  allemand  dur  et  doux  nach  ick,  il  y  a  aussi 
le  hh  dur.  et  doux.  Les  oreilles  habituees  per^ivent  une 
nuance  entre  Vhh  finale  de  Keuhk,  duhh,  muhh,  bouohh,  couhh, 
et  Vhh  m^diane  de  gohh'noi,  ehhi,  pouhh^ey  pouhhasse.  Won- 
honcoL  Mais  une  ^tude  speciale,  quelque  interessante  qu'elle 
soit,  nous  entrainerait  trop  loin  et  pourra  se  faire  quand 
toutes  les  autres  parties  de  cette  etude  auront  ^t^  traitto 
egalement. 

II  nous  suffira  pour  le  moment  de  dire  que  ce  hh  est 
le  signe  caract^ristique  de  I'aspir^  gutturale  de  notre 
patois. 

Comme  le  ;  espagnol  il  sort  du  fond  du  gossier  (1). 

(i)  Yoy.  Dies,  0ramm.,  I,  .p.  345,  tnd.  franc. 
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II  se  pr^sente  k  rinitiale,  k  la  mediate  et  k  la  finale. 
Void  quelques  exemples  de  ces  trois  cas. 

(1)  HH  initial.  Hlld  sec,  aride,  hhaippe  sain  et  saaf,  Lai 
HHaiUe  (ou  HHette  selon  T^tymologie  que  i'on  adoptera) 
La  Xatte,  hhcmdi  echauder,  hhaufjU  chauffer,  hhauwoi  layer, 
hhaymre  chaise,  hhtye  six,  hhSyi  perdre  g4ter^  hJUdi  ^dent^> 
hheuye  suif,  hheuye  sifHer,  hhifieu  printemps,  hhionnS  frapper, 
hhiv^  se  dit  de  la  neige  pouss^  par  le  vent,  hh'ndye  echine, 
kknon  hois  formant  le  tissu  de  la  ckairpaine,  hhb  haleine, 
bute,  hko  giron,  hholaiche  ridelles,  hhdU  garnir  la  voiture 
de  ses  ridelles ,  hholon  ^helon ,  hholiotte  petite  6chelle , 
hhombrot  couvercle  de  berceau ,  hfum  planche  de  rebut , 
hhoppold,  qui  fait  Taffaire,  Tempresse,  et  son  verbe  hhoppoli^ 
hhoudye  gironn^,  hhawiSe  sourd,  hhoui  essuyer,  kkoune 
r^pugner  et  son  subst.  Mumnou,  hhdyi  glisser  et  son  subst. 
hhdyotte,  hh'mAe  semelle  HHoronwau  Xaronval. 

(2)  HH  mddial.  Aihh&r  asseoir,  baihhe  baisse,  hikhe  bise, 
btmohhe  bourse,  ch'mihhe  chemise,  crohhe  croitre,  deAhontt 
descendre,  dohhe  averse,  ehhi  essieu,  ehhdle  ^helle,  ehhonu 
bardeau,  eAAott^  chasser,  expulser,  eiihhe  porte  (huis?)  ^x>ahM 
disjoindre,  gohhon  garc^onetson  diminutif,  gohhnot,  Jeithkeye 
Jeuxey,  keuhhe  cuisse,  k'nohhs  connaitre,  mouhholte  abeille, 
Nom'hhiye  Nomexy,  paihMe  echalas,  p'hhS  pisser  et  son 
subst.  p'hhotte^  pouhhee  cochon,  pow)hh6  p^her  et  le  subst. 
pouhhon,  ihh6  tisser,  r^hhe  reste,  VaWhhdye  Vaubexy, 
wdhhe  flaque  d'eau,  averse,  toohhotU  agiter  fortement,  Woh-- 
hancot  Vaxoncourt. 

(3)  HH  final  est  moins  fr^uent  que  chacun  des  pr^ 
events.  £n  voici  cependant  quelques-uns  :  couhh  court , 
deyhh  dix,  duhh  dur,  frohh  frais,  tiaihh  clair,  toohh  vert. 
U  se  retrouve  aussi,  sinon  comme  orthographe  du  moins 
comme  prononciation  finale  aux  trois  personnes  du  singulier 
de  quelques-uns  des  verbes  cites  plus  haut.  Ex.  :  J^  t6hhe, 
te  tehhe,  6  tehhe;  j^  pouohhe,  t^  pouohbe,  6  pouohhe;  je 
po^hhe,  etc.... 

Origine  :  <<'  G  lat.  HUaymr  cathedra,  hhauffie  calefacere. 
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d$yhh  decern ;  2o  GL  iDitial  lat.  (=  franc.)  HH6y6  (glacies, 
v.-fr.  glacier) ;  3®  R  lat.  duhh  durus,  muhh  murus;  A®  RG 
lat.  gohhon  *  garcio ,  pouhMe  porcus,  boBhhi  *  bersa,  claie 
d'osier,  treillage  (Littre).  Cette  influence  est  tellement  forte 
qu'elle  se  fait  sentir  meme  en  dehors  du  corps  du  mot, 
par  exemple  dans  les  mots  composes  mais  dont  ies  lettres 
r  et  c  sont  cependant  intimement  rapprochees  :  poudhhi 
par  ici;  5<>  RS  lat.  Bouohhe  byrsa,  wdhhe  (versare.  Voir 
mon  Dictionnaire),  wohhotte  (meme  obs^rv.),  mouhhee  mor- 
ceau,  morseilus  (morsus,  morsure);  G^  RT,  RD  lat.  couhh 
curtus,  wohh  vir  [i]  dis ;  7®  S  lat.  et  allem.  Bihhe  haut-allem. 
bisa^pisa,  cKmihhe  camisia  (saint  Bernard),  A^«uye  sebum? 
hhowUe  surdus,  hhlye  sex,  bkmile  semelle,  sapella ;  8^  Sc  lat. 
^ouhkon  poisson,  piscis,  mouhhotu  (musca),  ehhonte  scandula, 
dehhonte  descendere,  k'iwhhe  cognoscere,  crohhe  crescere, 
ihhdle  scala  et  son  dimin.  hholotte;  9^  SS  aiAA^  assidere; 
^dhh^  disjoindre,  que  je  rattache  k  assis  planche  qui  a 
donn6  le  fran^ais  ais,  (Voir  mon  Dictionnaire) ;  10®  St  lat. 
euhhe  ostium,  ou  provenc.  rehh  resta;  11®  X  fran^;.  Wdhhdncot 
Vaxoncourt,  Nom'hheye  Nomexy,  Jeuhheye  Jeuxey,  Yauh'hhhye 
Vaubexy,  HHoronwau  Xaronval,  PouIJieuye  Pouxeux;  12® 
Sch  allem.  Frohh  frisch,  a.-h.-all.  frisc. 

Labiates  P  B  T  V. 

Ces  labiales  s'echangent  souvent  entre  elles,  comme  on 
va  le  voir  du  reste. 

P  s*intercale  dans  le  groupe  latin  mr  (mer,  ou  mar) 
champe  chambre,  camara  ou  camera ;  il  est  muet  ou  supprim^ 
devant  le  t  dans  hapteme  et  Batiot  Baptiste,  chetee  chcptel, 
coinpte,  dompU  dompter,  sept,  mais  se  prononce  dans  son 
deriv6  septembre;  il  est  aussi  muet  meme  devant  les  voyelles 
dans  quelques  monosyllabes  comme  cliamp,  c6  coup,  draip 
drap,  to  temps,  Imp.  Mais  en  revanche  il  supplante  le  b 
k  la  finale  :  bdpe  barbe,  et  dans  les  adjectifs  lat.  abilis  et 
francais  able  ible,  cliaritdpe  charitable,  mimpe  miserable,  mi- 

18 
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nable,  possipe  possible,  terripe  terrible.  11  provient  :  !• 
d'un  P  origlnaire  pdhhe  percer,  prefix  lat.  par  ou  per.  pidre 
plaire,  placere,  pouhhie  pore,  porcus. 

B  tire  son  origine  :  1<>  d'un  B  latin  berbis  brebis,  *  ber- 
bicem^  bouohhe  bourse,  bursa,  bih6  baiser,  basiare;  2<»  d'une 
M  pimU  flamber  (flamma). 

F  provient  ;  1®  de  IT  frangaise,  latine  et  ph  latin  et 
grec  :  fi,m  dehors,  foris,  fora?,  coffe  coflre,  cophinus;  2<>^  latin 
life  livre,  liber ;  3®  *P  sife  s^ve,  sapa,  ckiife  chfevre,  capra ; 
4®  V  tif  vif,  vivus,  fo4  fois,  vice.  II  remplace  4  la  m^diane 
et  4  la  finale  surtout  le  r  correspondant  >du  fran^ais  :  fo^fe 
feve,  faba,  VhHfe  lessive,  eaufe  eau  (a.-fr.  eawe  ive),  dife 
cuve.  PH  est  rare,  car  les  mots  savants  et  scientifiques  sent 
presque  totalement  inconnus  k  notre  patois.  On  pent  citer 
toutefois  phusiquA  magie,, prestidigitation. 

V  tire  son  origine  :  1°  du  V"  latin  vie  vieux,  vetus,  Tkown 
Thaon  (Thavonum),  vdsse  gu6pe,  vespa,  povrou  peureux  (pa- 
vor) ;  reparait  dans  nieu/*  devant  une  voyelle  ou  une  k  muette 
nieuv  am  neuf  ans,  nieuv  hdmes  neuf  hommes;  i^  k  la 
mediate ,  du  b  latin  fottdfe  f^ve,  faba ,  tovon  taon^  tabanus , 
saivu  sureau,  sambucus;3«  duP  sdvon  savon^  saponem>  ckiwri 
chevreau  (capra) ;  i^  de  la  consonification  de  u  dans  jan-- 
vier  (ij;  5®  ii  est  euphonique  dans  tiouti  clouer,  ivakhi 
disjoindre;  6°  correspond  au  c  lat.  dans  raivuh^  aiguiser» 
*  acutare  (acutus] ;  1^  il  est  prosthdtique  dans  vusi  user  (usus). 

Spirantes  S,  Z,  C  devant  eiei  cddille  devant  o  u 
et  leurs  composes. 

S  simple  k  I'initialb  absolue  ou  relative  se  prononce  dure 
s  sdy6  se  glisser,  sinne  sonner,  $*mdciye  marchand  de  se- 
mences,  soUye  grenier  k  foin,  s*qn^  original,  sdgne  pleur- 
nicher,  sv^  pareil,  r'sene  ourler ;  mais  elle  est  douce  entre 
deux  voyelles  :  caisi  dechirer,  maisot  mai  (branchage),  vusi^ 
user,  lors  meme  que  la  premiere  voyelle  serait  elidde  b'sd 
besoin. 

(1}  Voy.  hitz,  Gramnut  I,  p.  .433,    trad*  fran^. 
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L  55  redoublee  est  toujours  dure  aissez  assez,  ptissin  poussin, 
sds86  cribler,  teitss^  tousser. 

Gette  spiranie  provient  :  1<>  de  1*5  originaire  :  s'vd  sou- 
vent  saepe,  bam'n^  bassiner,  *  bassinus ;  ourse  ours^  ursas ; 
2^  du  z  allemand  6io55^  blesser,  bletzen,  saisi  saisir^  sazjan; 
3®  du  cc  lat.  chosse  sec,  siccus  (1). 

Rappelons  que  cette  lettre  est  souvent  remplacee  soit  par 
I'A  aspir^  simple  dhd  aise,  aipdh^  apaiser  bdM  baiser,  soit 
par  Vhh  doublement  aspir^e  dhhe  aise,  aihher  asseoir,  baihkS 
baisser,  bVihe  bise. 

Z  se  prononce  en  general  comme  Vs  douce  Lo  Za  Xavier, 
d*zi  douzil,  d'zo  dessous,  dozaine  douzaine,  zingud  resonner, 
ziqiU  donner  une  chiquenaude,  r'zombe  retentir,  zoqtU 
heurier,  zd  eux,  zu  zut  leur.  U  provient  ;  \^  d'un  z  ori- 
ginaire gazette  (it.  gazza?),  jsi^u^  zig  zigue?  2°  de  Y$  dans 
certains  cas  d*zo  dessous,  subtus;  3o  de  I'x  Lo  Za  Xaverius. 

G  devant  ^  e(  t  et  c  cedilla  devant  o  et  u  ont  le  son  de 
1*5  dure,  cM  ceci,  ^'ost  mi  c'est  moi,  c4la%  cela,  ddce  douze, 
trdce  treize,  toci  ici,  r'cinon]  reveillon,  laigot  lacet,  r^t^re 
recevoir.  II  provient  :  1°  du  c  latirt  cim't&e  cimetiere,  coe- 
meldvium,  civet  coepa,  c€c<freciviere*,  coenovehum,  bdce  beche, 
*  besca  *,  becca,  r'^ope  eteter  (cipus) ;  ^^  de  Vs  originaire  : 
cis^  ciseau,  *  sciselum  ?  ou  scissus?  soqtie  tuer  raide,  secare? 
3«  du  groupe  qu  lairot  laqueus,  cinq  quinque  (2). 

2°  Cafisonnes  mouill^. 

Bi,  Pi,  Fi;  Gui;  Di,  Ti;  Ki,  Ky. 

Bi.  Orig.  bl  fr.  et  lat.  bianc  blanc,  anc.  h.-allem.  blanch, 
bieuclio  bloc,  all.  Block,  bid  ble,  bas-bret.  blawd  ou  radical, 
vieux-franC'.  qui  a  forme  ablaver  ablaier,  bioss  ad.  fem- 
blette,  suedois  blot  et  danois  blod  (Littre)  (3) . 

(1)  Voy.  Diez,  Gramm.,  I.  p.  421,  trad.  fraiH'. 

(2)  Voy.  Diez,  Gram.n. ,  1,  p.   427,  trad,  franc. 

(6)  Bl  persiste  dans  blond  malp-e  I'italien  biondo  et  le  bourguig.  blonde 
et  dans  blaud'  bioase,  malgre  la  forme  bourgaig.  et  berrich.  biaud^. 
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Orig.  PI.  initial  lat.  ou  grec  :  Piaiitn'  platine,  piaic*  place, 
platea,  pianU  planter,  plantare,  piait  plat,  grec  platus,  pidtU 
plaider,  rac.  plaid,  placitum,  pioy^plier,  plicare  (4). 

FI. 

Orig.  Fl  franc,  lat.  et  autres  fiou  fleur  (de  farine)^  fiorem, 
fidr^  puer  (franc,  flairer),  fidmess'  flamme,  flamma  (2),  fiaittT€ 
flatter,  v. -franc,  flatere  etproven^.  flataire,  /laii>/fleau,  fla- 
gelluin,  dirainut.  de  flagrum,  dfU  enfler,  inflare,  fiddi'  Basque, 
all.  flach  (3)? 

GUI. 

Orig.  Gl  initial  lat.  gutaipa  glace,  glacies,  (c*estlegfa  ita- 
lien),  Guissd  glisser. 

DI. 

Orig.  :  40  61  initial  lat.  ou  fran^.  didriou  glorieux,  gloria, 
diofon  glsLQon  (glacies,  glace),  didne  glane,  adiand  gland ;  i^ 
cl  lat.  ou  franc.  Diauddt  Claude. 

TI. 

Origine  :  4°Cllat.  et  franc-  tio  clou,  clavus,  ikriAA  clair, 
clarus,  Hiyre  fermer,  claudere;  %^  sc  lat.  (=c  franc.)  kiienle^ 
ecuelle,  scutella,  dimin.  de  scuta. 

KI,  KY. 

KI  Origine  Cl   lat. :  saikU  sarcler,  sarc  [u]  lare ,   mikUe 


(i)  PI  persiste  dans  plafond  quoique  forme  de  plat^  et  plaine,  elc. 

(2)  MaiiJ  on  a  le  verbe  ftamhd. 

(3)  n  se  conserve  dans  ftanc^  de  flaccas  faible  avec  Vn  epeDtheliqae?  oti 
de  I'aU.  Flanke? 
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sarcloir,   sarc  [u]  lus  ;   rMie  racier   ("fictif  rascic  [u]  lare 
r'ndkii  ren^cler. 

KY  provient  du  TL  origin. :  cokye  chatouiller,  cat  [u]  lire 
Ky,  Ki  d'une  part  et  H  d'autre  correspondent  frequem 
meat.  A  Tappui  je  puis  rapprocher  la  forme  de  R4ville 
Jdoche  cloche    (Adam)   et   celle   du    Gloss,   mess  :   kiache. 
C'est  ce  que  M.  Adam  dans  son  bel  ouvrage  appelle   le 
mouillement  sans  metamorphose :  kiet,  kiore,  kiou.  II  est  a 
remarquer  qu'Urim^nil  dont  Fidiome  fait  Tobjet  de  notre 
travail)  confine  k  la  region  ou  cet  estimable  auteur  constate 
le    mouillement  exclusivement   metamorphique .    Urim^nil 
donne  en  ettei :  ti^  clef,  tiuiU  clart^,  tidre  fermer,  tio  clou, 
tieuehe,  cloche,  odiand  gland.   Mais  il  donne  aussi  guiaice 
glace,  sanguis  sanglieretcoKiE.  Je  crois  done  pouvoir  affirmer 
de  nouveau  I'origine  que  j'assigne  k  ky  de  eokUei  constater 
en  outre  que  notre  idiome  d'Urimenil  utilise,  mats  pour 
la  majeure  partie  seulement,  le  mouillement  metamorphique. 


§  7  Groupes. 

NQ.  Origine  NL  lat :  Epinque,  ^pingle,  spin  [u]  la. 

NR.  Origine  NR  lat :  Genre  gendre,  generum,  m^re  chetif, 
minorem,  ponre  pondre,  ponere,  tenre  tendre,  tenerum. 
Nous  verrons  en  traitant  des  lettres  latines  Tabsence  des 
lettres  intercalaires  b  I  d  da  fran^ais. 

DR  Origine  Dr  lat.  :  drd  droit,  drictus. 

§  8.  Lettres  euphoniques  V,  T,  Z. 

La  lettre  V  nous  parait  evidemment  euphonique  dans 
Hahki  disjoindre,  tiouvl  clouer.  Ce  cas  est  a  examiner  dans 
raimJU  aiguiser,  quoique  je  ne  connaisse  pas  d'exemple  de 
cette  lettre  provenant  du  c  latin  acutus.  Dans  les  formes  saivu 
sureau  et  air>u  eu,  (part,  passe  d'aiwoe),  ce  n'est  evidemment 
qu'une  permutation  de  labiale  (sambucus,  habitus).  II  en  est 
de  meme  de  saixfu  su,  part,  passe  de  saiwoe  savoir  (sapere). 
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T  est  euphonique  dans  Tadjectif  vidtou  v^reux,  mis  pour 
vi4-ou»  a  moins  toutefois  qu'on  ne  vole  dans  ce  mot  le  suf- 
fixe  agent  tir^  du  lat.  tor,  II  est  enclitique  dans  certaines 
locutions.  Exemple  :  t'tooici  voici. 

Z  dans  certaines  tournures  de  phrases  ne  s'explique 
guere  autrement  que  par  euphonic,  ou  par  liaison,  ou  enfin 
par  paragoge  :  Bayez-m'zd  donnez-m  en  ;  mort-z'-t/*  ivre-mort ; 
On-z'-ost  mou  bite  on  est  bien  maladroit.  Dans  le  premier 
exemple  peut-etre  est-il  du  a  I'analogie  de  bayez-d.  Dans  le 
dernier,  c*est  sans  doute  un  debris  de  Tancienne  prononciation 
du  Xin*  siele,  attestee  par  Littre  V®  on. 

Ces  aper^us  seront  completes  dans  notre  Grammaire, 

§  T6  Signe  d 'interrogation  et  d  exclamation. 
T  dans  TORE  de  Vimparfait  prochain. 

M.  Gaston  Paris  (Romania  VI,  1877,  p.  438-442)  aindique 
que  le  fran^ais  ti  particule  interrogative  n'est  point  un  t 
^tymologique ,  mais  est  du  purement  et  simplement  k  I'ana- 
logie. De  reel  qu'il  est  dans  6o(fW?  boit-il?  diW?  dit-il? 
cdM?  court-il?  ost-^f  est-il  ?,il  a  et^  cr6e  dans  otme-l-^? 
aime-t-il?  ai-<-^?  a-t-il?,  etc,  par  le  parlerpopulaire  qui  I'a 
tir^  des  troisi^mes  personnes  en  t-iL 

La  meme  observation  s'applique  h  Texclamation  :  on  woilai- 
t-6  M  ?  En  voili-t-i  un  ?  (1) 

En  r^flechissant  sur  la  penetrante  observation  de  M.  Gaston 
P^ris,  j'ai  k\&  amene  a  penser  que  le  i  dans  lX)R£"de  Tim- 
parfait  prochain  pouvait  fort  bien  avoir  une  semblable 
origine.  Car  de  r^el  qu'il  est  aux  S^^  personnes :  i  t'nait^t  il 
venait,  i  chantin  tore  ils  chantaient,  il  s*est  intercale  soit  par 

(1)  Get  avis  n'est  point  partage  par  M.  Chabaneao.  ibid,  p.  442-443,  qui 
recoonait  dans  ce  ti  en  provencal  moderne  le  pronom  ti  datif  singolier 
de  la  2*  personne,  employe  ensaite  avec  loates  Ie.«  personnes  et  toas  les 
nombres.  Noas  croyons  devoir  laisser  a  nos  mattres  la  solution  de  cette 
interessante  qodstion. 
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euphonie,  soil  autrement,  au\  deux  autres  personncs  du  sin- 
guHer  ou  du  plurieljV  m^geais  t&re  je  mangeais,  Ujouais  tdre 
tu  jouais,  j^  baittin  tdre  nous  battions,  vos  beussin  tdre  vous 
battiez  le  beurre. 

§  40.  Accidents  g^neraux. 

En  terminant  cette  premiere  section  de  la  Phon^tique, 
donnons  un  aper^u  rapide  des  principaux  accidents  g^- 
neraux. 

Aph^reses. 

Voyelles  :  A.  bid  ablatum?  ou  v.-lr.  ablaver?  boutique 
apotheca,  Tharuuse  kih^n^se,  Lo  Jo^n^  Antoine,  Itan^Etienne, 
Rumini  Urim^nil. 

Consonnes:  aiti^o/ avoir,  habere,  Id  loir,  gliris^  mou6  amas, 
6  oui,  hoc,  illud,  dcA«  orge,  hordeum,  on  on,  homo,  pdme 
p^mer,  *spasmare,  tisairie  tisane,  ptisana,  r*l6che  horloge. 

Apocopes. 

L :  ndni  non,  non  illud,  oui  hoc,  illud ;  N :  chd  viande, 
earnem,  enfer  infernum^  foud  four,  furnus,  hiver  hibernum, 
jo  jour,  djurnum  :  P :  corset,  cou6  tuyau,  corpus ;  R  :  pou 
pour,  pro;  T:  aW>^  abbatem,  cAant^  chants,  can  latum, 
maugri  malgr^  (gratum). 

Notre  patois  est  tres-riche  en  syncopes .  contractions , 
elisions,  chutes^  abr^viations. 

Syncopes. 

Mdte  maitre  magister ,  mdle  moelle,  medulla ,  noces 
nuptiae,  pidy^  plier,  plicare,  p6  pou,  pediculum. 

Contractions  et  SHsions. 

Adou  Adolphe,  Batisse  Baptiste :  bot*n^e  boutonniere  (bout, 
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bouter) ,  brdmot  bravement,  cro  corbeau.  •corvaceum , 
d'nUye  demi,  dimidium^  g'ndfe  (pron.  j'nof)  geni^vre,  juni- 
perum,  Jani  Jean  Nicolas,  Lai  Keutiote  La  Curtillotte,  dimi- 
nutif  de  Cohortile,  koVne  qucter  (quaesitus),  kndye  quenouille, 
colicula  (colus),  mdhhe  mauvaise,  misellam,  mureuye  miroir, 
muratorium,  pdyou  pouilleux,  pedunculosus,  rd  rais  (de 
roue),  radium,  r'ldehe  horloge,  horologium,  s&e  suivre? 
sdle  seigle,  secale,  vee  veau,  vitellum ;  m'n  Mr^ie  mon  mari. 
t'naimi  ton  ami,  s'n  iffant  son  enfant. 

Chutes, 

L  dans  M^nii  et  ses  composes :  Rumini  Urimenil,  GumSni 
Gum^nil ;  Chait^  Ch^tel,  etc. 

L  du  groupe  b!  dans  les  finales  tirees  du  latin  :  abilis^  ibilis 
et  autres  analogues :  crbydpe  croyable,  credibilis,  diApt  diable ; 
hr  dans  dpe  arbre,  bdpe  barbe ;  R  finales :  ;d  jour,  to  tour ;  a 
rinfinitif  des  verbes  en  i :  Fti  vetir,  dreumi  dormir,  i>'ni 
venir ;  R  du  groupe  tr :  ante  autre ;  S  dans  t^i(f  eternuer, 
sternuere. 

Metatheses. 

Freumaiche  fromage,  frome  fermer,  guerniye  greoier, 
guemouye  grenouille,  meinkerdi  mercredi. 

Epentheses. 

Anbdlir  abolir,  angdnie  agonie,  gironfl4e  girofl^e,  latUerne 
laternam,  pingeon  pigeon,  route  rendre,  reddere,  nons  geois 
nos  parents,  vons  ouke's  vos  oiseaux,  ru)ns  aimis  nos  amis, 
vans  haibits  vos  habits. 

Prostheses. 

Yoyelles.  Al :  aichaux  chaux,  ailompe  ombre ;  £  devant  Vs 
impure  :  ecolier,  ecolier,  ehhdle  dchelle,  ipos  epais,  esquerlette 
squelette^  estomaic  estomac. 
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Consonnes.  G  :  guemoHye  grenouille,  *ranuclam ;  H  :  houte 
outre ;  T :  tantette  tante,  amitellam  1  diminutif  d'amita  > 
V  :  row  ?  oil  ?  vousqu^  oil  ?  vou  ou  (bien)  torto  voti  rU  tout  ou 
rien,  vitse  user  (usus). 

Attractions. 

Les  redoublements  de  consonnes  et  le  hh  en  fournissent  les 
exemples  les  plus  abondants  :  aihhiire  assurer,  aipporU  ap- 
preter,  bouohhe  bourse,  chaud&e  chaudiere,  crohhe  croitre, 
d'm^e  denii,  fo^e  foire  (diarrhee),  foriam,  gohfion  gar^on, 
hhayeur  chaise,  hholotte  petite  echeiie,  mouhkotte  abeille, 
preumhye  premier,  rehhe  reste. 

Suffixes. 

Cette  etud6  sera  compi^tee  lors  du  traitement  des  lettres 
originaires.  Signalons  a  la  hate  aisse  :  laivaisse  lavasse, 
terraisse  iinion,  humus ;  esse  :  bodlesse  beuglement,  ckoquesse 
brulure,  fodesse  fente,  gedhhesse  ger^ure,  happesse  aboiement, 
Idtresse  forte  d^chirure  au  corps,  potessc  p^tarade,  r'nifiesse 
reniflade,  winquesse  cri  du  pore ;  euche  :  goleuche  galoche, 
poleuche  pelure,  toleuche  taloche ;  eye  termine  certains  adjec- 
tifs  d«signant  Torigine  :  Bairaiquhfe  du  Chapui-Chantre^ 
BouhKn^ye  des  Buissons,  Couneye  de  Cone ;  dans  les  substantifs 
il  est  frequent  et  correspond  k  Yier  francais:  motdye  (moutier) 
eglise,  c'riUye  cerisier  ;  MOT  de  I'adverbe  :  hromot,  dhimot, 
crdn'mot,  (br^ment),  aisement,  cr^nement. 

Quelques  faits  importants  auroni  pu  nous  6chapper,  nous 
aurons  la  ressource  de  les  retrouver  dans  la  contre-epreuve, 
c'est-a~dire  en  etudiant  le  traitement  des  lettres  originaires, 
latines  et  autres. 

Epinal,  le  22  mai  1882. 
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T-A-BXjE 


Introduction <^gf" 

PRBMitoE  PARTiE.  Phonelique 273 

PRKMifeRE  SECTION.  Invcntaire,  origineet  notation  des 

phonemes o^q 

§  1  Voyelles.  r  Voyelles  simples  a,  e,  i,  0.  u.     273 

2o  Voyelles  composees  ai,  ee, 
eu,  ou.  276 

1 2.  Dipbthongues.  jo  Diphtbongues  pures  (ou 
simples)  au,  eau;  ei;ia,  ie,  iau, 
ieu,  io,  iou ;  yi,  yu;  oa,  oat,  oe, 
oi,  aui,  ouau,  ouo.  279 

%^  Diphtbongues  mouitlees  aye^ 

«*y^,  oye,  ouye 284 

§  3.  Aboyantes.  d.dy.aH \     ^2 

§  4.  Nasalcs.  io  Nasalcs  simples,  an,   ain, 

aine  ;  ein,  en ;  iv  ;  vn  .     .     .     284 
2®  Nasale  compose  tin     .     .     284 

§  5.  Semi-voyelles.        w,  y ggg 

i  6.  Consonnes.  !<>    Consonncs    simples.    U- 

quides  I,  m,  n,  r.  Dentales  d,  t, 
x;  Chuintantes  >,  g  doux,  ch, 
Gulturales  c  dur,  ife,  g,  g  dur,  h 
mueite,  h  aspir^e.  Gatturale  pro- 
prement  dile  £f/f.  Labiales6,p, 
A  ».  Spirantes  «,  z,  odevant  e,  i, 
et  cidilUt  demnt    0,  u  et  kurs 

composes jg86 

^  Consonnes  mouillees  hi,  pi, 
f^ ;  gui ;  Ui,  ti ;  Ki,  Ky  .     .     .     89S 
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^spondants  citis  id  se  prononcent  de  la  m6me  fagon; 
buine,  douaire,  etc. 


INVB  ATOIS 


sons 


AI  ouvert. 

Al  ferme. 

E  ferm^  loi 

E  ferme  br 

E  ouvert 

0  ouvert 

0  ferin6 

0  long  GUI 

6  long  ferrt 

C  long 

Ee. 

AU  (6  long 

EI. 

It. 

IE. 

icu. 

yi. 

iau  long 

id  bref  oui 

io  bref  fen 

iou. 

yu. 

oui 

ouau. 

oa 


orle. 


SONS  FRANgAIS  CORRESPONDANTS 


SONS 


oaai  bref? 

06,  oi. 

01  long  ct  trainant  ? 

? 

? 
ai  ? 
ei  ? 
oei  ? 

? 

? 

? 


BXBMPLBS 


douaire. 
fonet,  roi,  loi. 
foin,  groin? 

?  ? 

?  ? 

?  ? 

ail  ?  (non  mouille) 
soleil.  (non  moaill^) 
oeil.  (non  mouill^) 
de  Broglie  sans  faire  sonner  le  g?? 
?  ? 

?  ? 


ou  suivi  d'unc  aulre  voyelle  en  une  seule  Amission. 
J  allemand  |Ja,  Jemand,  Joch,  Jung. 


N.  HAILLANT. 
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LA  TERRE  ET  LES  CIEDX 


DE   LA 


DIVINE    COMEDIE 

Par  M.   De  BOUREULLE 


Colonel  en  retraite 


Le  monde  est  rempli  de  commentaires  sur  ce  chef-d'oeuvre 
du  Dante ;  il  peut  done  sembler  fort  inutile  d'en  produire 
un  de  plus.  Pourtant,  dans  le  nombre  infini  de  ces  Etudes, 
iitt^raires,  je  n'en  connais  aucune  ou  Ton  ait  accord^  toute 
Tattention  qu'il  m^rite  a  un  point  de  vue  particuliirement 
int^ressant  pour  Thistoire  des  idees  humaines ;  car  aucune 
d'elles  ne  fait  ressortir  avec  une  sufiisante  clart^  queiles 
4^taient  les  notions  du  plus  grand  po^te  du  moyen-^ge  sur  la 
cosmographie  de  TUnivers :  comment  ce  merveilleux  g^nie, 
qui  nous  fait  traverser  toute  la  terre  pour  nous  initier  aux 
secrets  de  son  Enfer  et  de  son  Purgatoirey  comprenait  la 
forme  et  les  proprii^t^s  physiques  de  notre  planete  ;  comment 
il  se  figurait  les  regions  celestes  dans  lesquelles  se  d^veloppe 
I'immensit^  de  son  Paradis, 

C'est  uniquement  le  desiB  d'elucider  autant  que  possible 
ces  deux  questions  qui  m'entraine,  —  apres  tant  d*appr&^ia- 
teurs  plus  autorises,  —  a  crayonner  ici  une  fois  de  plus  les 
grandes  lignes  de  la  c  Commedia  >. 
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I. 

Le  plan  du  poi^me 

On  sait  que  le  titre  primitif  de  ce  po^me  ^tait  simplement, 
comme  je  viens  de  I'dcrire  :  Commedia.  Le  mot  divina  ne 
figuraii  pas  sur  le  manuscrit  autographe  de  Tauteur.  Ce  sont 
ses  premiers  admirateurs  qui  I'ont  ajoute,  apres  sa  mort, 
estimant  qu'une  telle  qualification  ^tait  doublement  merit^e, 
et  par  le  caract^re  religieux  du  sujet  et  par  la  sublimit^  de 
I'art  qui  I'avait  mis  en  oeuvre.  Peut-etre  aussi  pensaient-ils 
que  ce  mot  isole,  Com^die,  serait  de  nature,  en  pareil  cas,  k 
chequer  les  ^es  pieuses.  Voici,  du  reste,  comment  Dante 
iui-mSme  le  justifie,  dans  une  lettre  adresste  &  un  de  ses 
amis.  D'accord  en  cela  avec  les  ^rudits  de  son  ^poque»  il 
distingue  trois  genres  de  compositions  poetiques :  le  tragique, 
le  comique  et  T^l^iaque,  —  cette  derni&re  expression  cor- 
respondant  k  Yidie  de  poesie  sentimentale  ou  l^&re.  Or  le 
genre  tragique,  toujours  solennel,  ne  lui  parait  comporter 
que  des  tons  s^rieux ;  le  genre  i^l^giaque,  au  contraire,  lui 
semble  particuli^rement  vou^  au  style  amoureux  et  familier  ; 
le  genre  comique  seul  admet  une  grande  liberty  d'allures,  et 
voil&  pourquoi  il  lui  emprunte  son  titre.  «  En  outre>  ajoute- 
t-il,  le  commencement  d'une  comddie  est  toujours  kpve 
et  difficile  en  sa  marche,  tandis  que  le  denouement  en  est 
heureux  ;  c'est  le  cas  d'un  poeme  qui  commence  en  enfer  et 
qui  se  termine  en  paradis.  »  (i) 

A  proprement  parler,  la  Divine  Com^die,  consid^r^e  au 
point  de  vue  des  regies  de  Fart  iitt^raire,  ^chappe  k  toute 
classification.  Ce  n'est  pas  un  poeme  ^pique,  car  elle  manque 
absolument  d'unite  d'action.  Ce  n'est  pas  non  plus  une  oeuvre 
dramatique  dans  le  sens  classique  de  ce  mot,  car  on  n'y 

(1)  Lettiv  a  Cane  della  Scala,  podestat  de  Verone. 
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voit  se  nouer  ni  se  denouer  aucune  espece  d'intrigue,  et 
Tunivers  entier  n'est  pas  de  trop  pour  lui  fournir  son  th^tre 
et  ses  acteurs.  Les  acteurs  s'y  succ^dent  en  nombre  infini ; 
et  k  peine  a-t-on  pu  faire  ou  renouveler  connaissance  avec 
I'ua  d'entr'eux  que  d^j^  il  a  disparu  pour  toujours.  —  En 
fait^  c'est  une  galerie  de  tableaux  fantastiques,  dont  presque 
tous  les  personnages  ont  n^anmoins  tres-reeltement  exists, 
et  dont  la  plupart,  amis  ou  ennemis,  etaient  contemporains 
du  poete,  quoique  morts  plus  ou  moins  longteraps  avant  lui. 
II  cause  avec  eux,  en  passant,  comme  il  aurait  pu  le  faire 
dans  une  rue  de  Florence.  Un  bon  nombre  de  ces  tableaux 
sont  gracieux,  touchants;  quelques-uns  sont  d'une  exquise 
simplicity,  en  meme  temps  que  d'une  beaute  intime, 
p^n^trante,  qui  saisit  au  plus  profond  du  coeur.  D'autres 
passages,  —  dans  I'Enfer  natureliement,  —  sont  lugubres, 
sauvages,  hideux  ou  grotesques.  Parfois,  les  conversations 
se  composent  de  quelques  mots  seulement,  mais  d*une  force 
et  d'une  Eloquence  admirables ;  parfois  ce  sont  des  enigmes, 
sur  lesquelles  T^rudition  d'une  foule  de  commentateurs  s'esi 
vaiuement  exercee  depuis  plus  de  cinq  sidles,  et  qui  ont 
impatiente  Voltaire  au  point  de  lui  faire  dire,  de  ce  prince 
des  pontes  du  catholicisme ,  que  c'est  un  c  monstre 
d'obscurit^.  » 

Un  seul  fil  conducteur  relie  entr'eux  les  trois  grands  acte^ 
ou,  suivant  I'expression  consacree,  les  trois  Gantiques  (can- 
zone) dont  se  compose  le  poeme  :  c'est  le  souvenir,  d'abord, 
et  plus  tard  la  presence  meme  de  Beatrice,  I'idole  de  la  jeu- 
nesse  du  Dante.  C'est  Timage  de  cette  vierge,  non  plus  telle 
qu'elle  ^tait  sur  la  terre^  mais  telle  qu'elle  est  devenue  dans 
les  reves  du  poete  th^ologien.  Pour  lui  d&ormais  cette 
«  Bice  >  cherie  n'cst  pins  seulement,  comme  jadis^  une  naive 
jeune  fille,  morte  dans  sa  ileur  d  innocence  et  de  beaute : 
c'est  une  sainte  et  une  muse  inspiratrice,  tout  ensemble,  car 
elle  est  devenue  pour  Dante  une  personnitication  de  la 
science  divine  i  laquelle  un  Eloquent  disciple  de  St-Thomas 
d'Aquin  I'a  initie,  pendant  son  dernier  sejour  k  Paris. 
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On  peut  dire  que  c*est  Beatrice  qui  veille  sur  lui  depuis 
le  point  de  depart  jusqu'au  dernier  instant  de  son  triple 
voyage ;  car,  s'il  ne  rencontre  au  seuil  de  TEnfer  qu'un  poete 
paien,  —  le  doux  Virgile,  —  c'est  parce  que  son  angeiique 
protectrice  a  jug^,  sans  doute,  qu'il  ne  convenait  pas  k  une 
femme  de  le  conduire  elle-meme  dans  le  s^jour  des  c  male- 
dictions ^ternelles  ».  Au  Purgatoire,  ce  sera  encore  Virgile 
qui  servira  de  guide  k  Tamant  mystique  sur  les  etroits  sentiers 
de  la  penitence ;  mais  ce  sera  la  divine  amante  en  personne 
qui  viendra  Ty  trouver,  pour  s  envoler  avec  lui  vers  le  lumi- 
neux  s^jour  des^lus. 

D*ou  vient  que  Beatrice  a  choisi  Virgile  pour  la  mission 
que  je  viens  de  d^finir  ?  —  Voili  encore  une  question  intd- 
ressante ;  elle  meriterait  de  nous  arreter  un  instant ;  mais 
je  crois  devoir  me  borner  ici  k  dire  qu'on  la  trouve  r^lue 
dans  une  publication  presque  recente  (4).  On  y  voit  comment 
Virgile,  par  le  ton  et  I'esprit  religieux  de  certains  passages 
de  son  Eneide,  s'^tait  acquis  Thonneur  posthume  de  compter 
au  nombre  des  pr^curseurs  de  J^sus ;  comment  I'opinioii  se 
repandit  dans  les  premieres  eglises  d'ltalie  que  Virgile  avait 
^te,  pour  cette  divine  mission,  dou6  de  lumi^res  surnatu- 
relles,  et  enfin,  comment  une  legende  chretienne  alia 
jusqu*^  le  ressussiter  pour  en  faire  un  magicien.  La  Beatrice 
du  Dante,  mieux  eclairee  sur  «  les  choses  de  Dieu  »,  n'ad- 
mettait  pas  cette  legende  puerile ;  mais  k  ses  yeux  Testime 
particuliere  des  docteurs  de  TEglise  pour  le  chantre  de 
VEi\6de  rindiquait  tout  naturellement  comme  guide  a  choisir 
pour  son  po&te  bien  aim^. 

En  vertu  d'une  fiction  adoptee  par  celui-ci,  son  «  divin 
Lombard  »  quoique  n'^tant  plus  qu'une  ombre ,  a  repris 
pour  la  circonstance  toutes  les  forces  physiques  d'un  vivant : 
nous  en  verrons  bientot  une  preuve  digne  de  toute  notre 
attention. 

(i)  V.  dans  la  Revue  des  Deux^Mondes  de  Janvier  1877,  un  article 
de  M.  Gaston'  Boissier,  citant  une  poblication  italienne  intitolde  :  Virgilio 
in  Midia^EvOj  par  Bomenieo  Gomparetti. 
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II. 

LA  TERRE 

(Inferno;  —  Purgatorio,)  (1) 

La  theorie  qui  represente  uotre  globe  comme  un  astre 
eteint,  progressivement  refroidi  dans  ses  couches  superieures, 
et  renfermant  encore  sous  cette  ecorce  un  foyer  incandes- 
cent, —  cette  theorie,  dis-je,  est  une  conception  toute  mo- 
derne.  Mais  il  en  est  autrement  de  I'idee  de  la  sph^ricite 
de  la  terre,  et  meme  de  I'hypothese  d'une  force  d*attraction 
tendant  a  faire  graviter  vers  son  centre  tous  les  corps  qui 
existent  k  sa  surface,  ainsi  que  toutes  les  particules  de  ma- 
ti^re  dont  elle  est  formee.  Quatre  siecles  avant  notre  fere, 
ces  opinions  etaient  professees  en  Grece  par  divers  philo- 
sophes,  chez  qui  elles  constiiuaient  dejA,  peut-^tre,  un 
heritage  de  Tecole  dePythagore.  «x  L'admission  de  la  possi- 
bility des  Atitipodes  date  de  Platon,  qui  passe  pour  avoir  6te 
le  createur  de  ce  mot.  »  (5) 

Apres  Platon ,  d'autres  erudits  de  Tantiquite,  entr'autres 
le  poete  Lucrece,  rejeterent  ces  opinions  comme  trop  aven- 
turees ;  et  apr^s  eux  les  Peres  de  I'figlise  s'efforcerent  de  dis- 
cr^diter  ces  m6mes  hypotheses  dans  le  monde  chretien,  parce 
qu'ils  les  considcraient  comme  absolument  inconciliables 
avec  la  Gencse  hebraique.  Lactance,  notamment,  dans  un 
passage  tr6s  remarquable  de  ses  Institutions  divines,  expli- 
plique  a  merveille  comment  I'idee  de  sph^ricite  de  la  terre 
a  pu  venir  i  Tesprit  des  Anciens ;  mais  c*est  pour  conclure 
en  la  traitant  de  «  folic  ».  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  son   raisonnement,  c'est  la  maniere  dont  il  arrive  k 


(1)  Vlnfertio  se  compose  de  34  chants  ;  le  Purgatorio  en  a  33,  et  il  en 
est  de  mdme  da  Paradisio  :  total  400  chants.  Chaque  chant  est  une  serie 
de  tercets  [terzine],  petites  strophes  de  trois  vers  chacune. 

{%)  Dictionnaire  universel  de  Pierre  Larousse,  art.  Antipodes. 
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cette  conclusion  par  la  constatation  de  rintimite  du  lien 
qui  unit  I'idte  de  sph6ricit6  de  la  terre  k  celle ,  —  plus  foUe 
encore  suivant  lui,  —  de  Texistence  d'une  force  de  gravita- 
tion  vers  le  centre  de  ce  pr^iendu  globe.  Void  com- 
ment il  s'exprime  sur  ce  sujet. 

€  On  avait  remarqu^  que  le  cours  des  astres  se  fait 
d'Orient  en  Occident,  que  le  soleil  et  la  lune  se  levent  du 
m£me  cdte  et  vont  se  coucher  au  meme  lieu.  Conmie  on 
n'apercevait  pas  la  loi  de  ce  mouvement,  ni  par  quel  che- 
min  ces  astres  reviennent  k  leur  point  de  depart;  comme 
on  jugeait ,  d*un  autre  cot^,  que  le  ciei  est  concave,  chose 
que  son  immensity  sugg&re  d'ailleurs  tres  naturellement ,  on 
slmagina  que  le  monde  etait  rond  comme  une  boule. . . . 
S'ii  est  vrai  que  le  ciel  soit  ainsi  rond  et  creux,  il  doit 
enveloiq)er  la  terre  et,  dans  ce  cas » la  terre  elle-m4me  doit 
etre  semblable  k  une  boule ;  car  ici  le  contenu  ne  saurait 
etre  d'une  autre  forme  que  le  contenant.  Mais  si  la  terre  est 
ronde,  il  f aut  absolument  qu'elle  presente  une  surface  de 
mime  nature  k  tous  les  points  du  ciel  :  des  monts  escar- 
ps, des  plaines  immenses,  des  mers  profondes;  derniere 
cons^uence,  enfin ,  il  suivrait  de  tout  cela  que  toutes  les 
parties  de  la  terre  sont  peuplees.  Voilk  comment,  de  Kidee 
que  le  ciel  est  rond,  on  est  arriv^  k  croire  k  ces  Antipodes 
suspendus*  Si  Ton  demande  aux  partisans  de  toutes  ces  folies 
comment  il  se  fait  que  rien  ne  tombe  de  la  terre  dans  la 
partie  basse  du  ciel,  lis  vous  r^pondent  que  c'est  la  loi 
de  la  nature  que  les  masses  se  precipitent  vers  un  centre,  et 
que  tous  les  corps  lourds  sont  retenus  k  Taxe,  comme  les 
rayons  d'une  roue,  tandis  que  les  corps  l^ers,  tels  que  les 
nuages,  la  fum^e  et  la  flamme ,  s'elancent  vers  le.  ciel  . . . 
que  dire  de  pareilles  gens  !  » 

Tel  est  le  langage  de  Tillustre  Lactance,  k  T^poque  ou 

I'empereur  Gonstantin,  qui  lui  a  confid    I  education  d'un 

de  ses  fils,  ^leve  pour  la  premiere  fois  le  cbristianisme  k  la 

puissance  d'une  doctrine  ofiicielle.  Apres  lui,  d'autres  doc- 

tears  de  I'Bgiise,  —  notamment  S*  Augustin  dans  sa  Citi  de 
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Dieu,  —  se  iivreut  k  des  dissertations  moins  savantes  :  ce  qui 
les  frappe  surtout,  c'est  i'impossibilit^  de  concilier  les  opi- 
nions de  Piaton  avec  certains  passages  de  TAncien  et  du 
Nouveau  Testament,  c  Comment  la  terre  pourrait-eile  dire 
ronde,  —  disent-iis,  — -  puisqu'on  lit  dans  les  Psaumes  que 
le  del  est  tendu  comme  one  peau.?  £t  quand  Saint  Pierre » 
dans  sa  Lettre  aux  H^breux,  compare  le  ciel  k  une  t^ite 
deploy^  sur  la  terre,  comment  nier  que  celle-ci  soit  plate?  » 

Bientot  ces  refutations  deviennent  articles  de  foi ;  et  c'esi 
ainsi  qu'elles  se  propagent  k  travers  les  siteles.  Dans  celui 
qui  a  vu  naltre  Charlemagne,  le  pape  Zacharie,  sur  le  rapport 
d'un  archeveque  d&  Mayence,  prononce  Texcommunication 
majeure  contre  un  ^veque  de  cette  contr^  du  Rhin,  pour 
avoir  os^  dire  en  public :  «  qu'il  existe  sur  la  terre  un  autre 
monde  et  d'autres  hommes  »  que  ceux  des  continents  alors 
connus.  —  D'autres  exemples  encore  sont  de  nature  i 
prouver  que  ces  aberrations  d'une  foi  ignorante,  que  ces  in- 
terpretations serviles  des  [ivres  saints,  conservent  leur  empire 
jusqu'aux  derniers  jours  du  Moyen-Age,  puisqu'en  1490» 
dans  TEspagne  d'Isabelle-la-Catholique,  une  assemble  com- 
post de  savants  chr^tiens,  juifs  et  arabes,  r^unis  pour 
examiner  les  propositions  de  Christophe  Colomb,  ne  sail 
guere  que  reproduire  contre  lui  les  critiques  de  Lactance  et 
de  St-Augustin. 

Voila  dans  quel  milieu  scientifique  nous  trouvons  notre 
poete  florentin,  k  T^poque  oil  il  met  la  premiere  niain  k  soo 
oeuvre,  deux  siecles  avant  les  d&^ouvertes  du  grand  navi* 
gateur  genois.  —  Ce  pr^mbule  etail  indispensable  pour 
nous  faire  apprecier  avec  quelle  ind^pendance  d*esprit  Dante 
s'inspire  des  idtes  platoniciennes  dans  le  trace  du  cadre 
cosmographique  de  son  Inferno, 

Deux  siecles  avant  Christophe  Colomb,  il  sait  parfaitement 
que  la  terre  est  rondo.  Son  voyage  souterrain  le  conduit 
jusqu'au  centre  du  globe.  C'est  avec  la  pr^ision  d*ua  math^ 
maticien  qu'il  d^finit  la  force  de  gravitation  dont  il  faui 
vaincre  les  efi'ets  pour  d^passer  ce  point ;  et  nous  ailons  voir 
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par  quelle  vigoureuse  manoBuvre  son  guide  parvient  k  le 
ramener  k  la  lumi&re  du  jour  sur  c  TAntipode  de  la  Jud^e  »^ 
en  depit  des  docteurs  dont  les  vieilles  id^s  rignent  encore^ 
k  cette  ^poque,  dans  le  monde  pr^tendu  savant. 

L'Enfer  du  Dante  se  compose  de  sept  cercles  concentriques, 
dont  chacun  communique  avec  le  suivalit  par  une  inflexion 
en  forme  de  spirale.  Cette  spirale,  dont  le  rayon  va  se  retr^ 
cissant  peu  k  pen,  aboutit  au  centre  de  la  terre  ;  c'est  Ik  qu'il 
rencontre  en  personne  Beelzebuth,  le  roi  de  ces  domaines 
infernaux. 

Avant  la  creation  de  Thomme,  Beelz^butb,  —  dont  le  nom 
celeste  est  Lucifer,  —  a  dt^  pr^cipit^  du  haut  des  cieux,  sur 
le  globe  destind  i!i  servir  de  demeure  au  genre  humain.  Dans 
sa  chute;»  il  a  pdn^tr^  la  tete  la  premiere  jusqu'au  centre  du 
globe>  apres  y  £tre  entre  par  Tantipode  du  pays  ou  devait 
naitre  et  mourir  le  Christ.  Mais  le  centre  de  gravity  de  son 
corps  s'est  arrets  tout  juste  au  centre  du  globe ;  de  Ik  resulte 
que  la  partie  sup^rieure  de  ce  corps  giganlesque  se  trouve 
seule  engage  dans  le  cone  que  dessine  la  spirale  maudite,  et 
que  sa  partie  inferieure  est  restee  engagce  dans  le  pertuis 
creus^  par  la  chute  meme  de  cet  ange  materialise.  Par  con- 
sequent,  la  direction  de  ses  longues  jambes  est  pr^isement 
(^Ue  qui  conduit  du  centre  de  la  terre  a  I'antipode  de  la 
Judee ;  —  et  ce  sera  par  Ik  que  notre  voyageur,  grice  au 
savoir  et  aux  efforts  de  son  guide,  achevera  de  traverser  la 
terre  de  p^rt  on  part. 

Lucifer  est  un  geant  de  «  cent  coudees  »,  tout  convert  de 
polls.  On  lui  voit  trois  horribles  tetes.  La  violence  de  sa 
chute  n'a  point  brise  ses  grandes  ailes  de  chauve-souris ; 
mais  il  ne  peut  que  les  agiter  inutilement  dans  Tespace  qui 
Tentoure,  et  qui  est  enclos  dans  les  murailles  d'un  glacier.  Le 
\oilk  prisonnier,  au  centre  meme  de  son  royaume.  N^ah- 
moins,  ses  trois  bouches  sont  aussi  en  perp^tuel  mouvement ; 
elles  broyent  entre  leurs  mdchoires  les  trois  plus  grands  cri- 
minels  du  monde :  Judas  Iscariote,  qui  a  trahi  J^sus ;  Brutus 
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et  Cassias,  qui  ont  assassine  Gesar^  —  d^il  ou  perce  I'oreille 
du  gibelin. 

Virgile,  aprte  avoir  expliqu^  k  son  proteg^  ce  dernier 
tableau  de  la  longue  et  lugubre  galerie  qu'ils  viennent  de 
parcourir,    lui  dit  : 

«  Maintenant  il  fanC  partir,  car  noas  stods  toat  va.  >  {Chant  XXXI V.) 

Alors,  raconte  notre  poete  : 

«  Seloo  son  desir,  je  m'attachai  a  son  coa,  et  qaand  les  ailes  (do  geant) 
furent  oavertos,  * 

€  U  (Tirgile)  s'accrocba  aax  cdtes  velaeS  de  Lucifer,  et,  de  poil  en  poll. 
descendit  entre  la  toison  epaisse  et  les  glacons.  > . . . 

C'est  ici  qu'il  faut  suivre  attentivement  la  manoeuvre.  Dante 
s*est  mis  k  califourchon  sur  le  dos  de  son  guide,  et  celui-ci 
descend,  avec  son  fardeau,  jusqu'au  centre  de  gravity  du 
corps  du  g^ant,  —  iequel  centre  coincide  avec  celui  da 
globe  ;  —  pour  cela  il  s'est  accroch^  successivement  aux  poils 
de  r^hine  du  g^ant,  depuis  les  epaules  jusqu'aux  hanches. 
Mais  «  quand  nous  sommes  arrive  Iky  —  continue  Dante : 

c  Hon  guide,  avec  fatigue  et  angoisse, 

c  Tourne  sa  t^te  ou  il  avait  les  pieds,  et  s'accrocbe  aux  poils  comme  mi 
homme  qtti  monte ,  si  bion  que  je  eras  que  nous  retournions  encore  dani 
I'Enfer. 

c  Tiens-toi  bien,  dit  le  mattre,  b&letant  comme  an  homme  fitigae ;  c'est 
par  cette  echelle  qu'il  faut  sortir  de  ce  lieu  du  mal.  i 

c  II  sortit  ensuite  par  la  fente  du  rocber,  et  me  posa  sur  le  bord,  afin  de 
m*y  asseoir ,  puis  il  placa  pres  de  moi  son  pied  prudent. 

c  Je  tournai  les  yeu\  vers  Lucifer,  croyant  !e  voir  comme  je  I'avais  kisse; 
ot  je  le  vis  les  jambes  en  I'air. 

<  Mets-toi  sur  tes  pieds,  dit  le  maltre  ;  car  la  route  est  iongoe  et  le  eke- 
min  mauvais ;  et  deja  le  soleil  s'achemine  vers  la  huitiime  heure  du  jottr.  > 

<  Avant  de  m'arracher  de  cet  ablme  :  c  Mon  maitre,  lui  dis-je,  lorsqae  je 
fus  debout ;  parle-moi  un  peu  pour  me  tirer  d'erreur. 

«  Ou  est  le  glacier  ?  —  Et  comment  Lucifer  est-il  enfoui  sens  dessus  des- 
sons?  Et  comment  dans  si  peu  d'heures,  le  soleil,  du  soir  au  matin,  aH-U 
fait  le  trajet  ? 

c  Et  lui  :  «  Tu  crois  dtre  encore  en-de^a  du  point  oit  je  m'attacliai  anx 
poils  de  cc  vers  miserable  qui  traverse  la  terre ; 
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t  Ta  y  eUis ,  tant  que  je  descendis ;  iiiai«  an  moment  ou  ja  me  snis 
reoTers^,  tn  es  paiid  par  le  point  vera  leqnel  les  corps  pesants  sont  attires  de 
lootes  parts. 

«  Ta  es  maiotenant  dans  rhemisphdre  joint  et  oppose  a  celoi. . . .  sons  le 
voile  doqnel  p^t  Tbomme  qui  naqnit  et  vecnt  sans  p^cbd 

»  Ici  c'est  le  matin ;  la-bas  c'est  le  soir ;  ct  celai  qoi  nous  a  fait  one 
ecbelle  de  son  poll  est  rest^  ficbe  comme  il  etait  d'abord. 

c  C'est  de  ce  cdt^i  qn'il  tomba  du  ciel ;  et  la  portion  de  terre  qni,  aapara- 
vant,  se  montrait  de  oe  c6t6,  par  pear,  se  fit  an  voile  de  la  mer. 

«  It  pent4tre  est-ee  poor  fair  Lacifer  qae  eette  portion  qai  s'est  amoncelee 
lihbas,  comme  tn  vols,  a  laisse  id  an  vide  » . . . . 

Or  cette  masse  de  terre  c  qui  s'est  amoncelte  l&-*bas  »,  -^ 
comme  dit  le  poete,  —  c*est  la  montagne  sur  laquelle  il  place 
son  Purgaiorio, 


Le  Purgatoire,  au  seuil  duquel  nous  void  maintenant, 
n'est  done  pas,  comme  TEnfer,  un  lieu  souterrain  et  t^n^ 
breux :  c'est  une  montagne  isolde,  dont  les  pieds  sont  baign& 
par  les  flots  d'une  mer  lointaine ,  inconnue,  et  dont  la  cime 
s'6I&ve  vers  les  r^ons  celestes.  Le  soleil  I'eclaire  «  d*une 
douce  teinte  de  saphir  d'orient  ».  Pourtant  cette  teinte  n'a 
pas  assez  d'^lat  pour  emp^her  que  Ton  puisse,  des 
pentes  de  la  montagne  abrupte,  contempler  Tune  apres 
I'autre  toutes  les  constellations  du  zodiaque,  ou  bien,  — 
entr'autres  globes  mobiles  dans  les  cieux,  —  «  la  belle 
planete  qui  encourage  k  aimer.  »  (1) 

C'est  par  des  chemins  rugueux,  tortueux  et  bord^s  de  pre- 
cipices, que  les  ^mes  p^nitentes  doivent  peu  k  peu  s'^lever 
jusqu*^  la  cime.  Mais,  nous  en  sommes  avertis  :  «  Si  cette 
montagne  est  telle  qn'k  sa  base  elle  est  rude  k  monter,  plus 
on  avance  en  montant ,  moins  elle  cause  de  fatigue.  > 

\i)  c  Lo  bel  piarUta  che  ad  amor  conforta  > .  —  Dans  la  langae  italienne, 
les  planetes  sont  des  corps  masenlins.  U  en  est  de  mdme  de  la  lane  dans  la 
langae  allemande ;  poartant  eelle-d  est  la  seale  qai  attribae  le  sexe  f^minin 
an  soleil.  —  11  y  aurait  des  recberches  int^ressantes  a  faire  sar  cette  qaes- 
tion  de  pbilologie. 
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Ici,  d^rmais,  plus  de  scenes  lugubres,  plus  d'images 
terribles  ou  burlesques  :  toute  puoition  se  r&ume  en  une 
peine  morale,  dans  cette  s^rie  de  salutaires  expiations.  Ce 
sont  des  tableaux  gracieux,  presque  riants,  ce  sont  des 
images  de  bucoliques  virgiliennes^  qui  embellissent  les  pre- 
mieres pages  de  ce  deuxi^me  cantique.  J'airaerais  k  en  citar 
quelques  tercets ;  mais  nous  n'avons  pas  le  ioisir  de  nous 
attarder  sur  cette  montagne.  —  U  est  temps  de  nous  lanoer 
dans  les  cieux. 

m 

LES  GIEDX 

[ParadUio.) 

Autant  qu'on  en  peut  juger  par  les  r&;its  de  ses  plus  an- 
ciens  biographes,  c'est  k  Paris  que  Dante,  alors  exii^  de 
son  pays,  est  venu  puiser  dans  I'etude  de  la  thtologie  les 
principaux  ^l^ments  de  doctrine  jugfe  par  lui  ntossaires 
pour  la  composition  de  son  ParadUio.  Son  s^jour  k  Paris 
pour  cet  objet  date,  parait-il,  de  Tan  4305.  G'est  alors  qu'on 
a  pu  voir  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  oet  ^tudiant  de 
quarante  ans,  modestement  log6  dans  une  rue  ^troite,  dont 
la  plus  grande  partie  a  disparu  ,  de  nos  jours,  pour  laisser 
passer  le  boulevard  S^  Germain ,  mais  dont  un  tron^n 
existe  encore,  d^cor^  du  nom  de  rue  de  Dante,  k  quelques 
pas  du  mus^  de  Gluny.  C'^tait  de  Ik  qu'il  se  rendait  ha- 
bituellement  k  la  Sorbonne  ,  —  alors  r^mment  fondte,  — 
pour  y  entendre  la  parole  dloquente  d'un  Eminent  disciple 
de  S*  Thomas  d'Aquin. 

Ni  S'  Thomas,  ni  ses  disciples  apres  lui,  n'avaient  pu  m^ 
connattre  cette  verity,  que  «  I'astronomie  est  k  certains  ^rds 
la  souveraine  de  la  theologie.  »  (1)  —  Aussi  prenaient-ils  k 
tftche ,  des  le  d^but  de  leurs  savantes  lecons,  de  d^montrer 

(4)  Y.  Terre  et  Ciel,  par  Jean  ReyQaod,  pageaS33-UI  de  I'Mitioii  de  1864. 
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que  la  cosmogonie  de  Moise  n'avait  rien  d'incompatible  avec 
le  systime  astronomique  de  Ptol^in^,  —  systeme  qu'ils  pou- 
vaient  r^sumer  comme  il  suit : 

La  Terre  est  imniobiie  au  centre  de  TUnivers;  c'est  la 
Yoate  celeste  qui  tourne  autour  d'elle  y  entrainant  tous  les 
astres  dans  son  immense  et  perp^tuel  mouvement.  La  r^on 
ithiriey  enveloppant  de  toutepartla  r^ion  iUmenUdre  ow 
terrestre^  commence  au  ciel  de  la  Lune.  Gelle-ci  est  du 
nombre  des  six  planetes,  dont  trois  se  meuvent  en  dec&  et 
trois  au-deli  de  Torbite  du  Soleil.  Apris  les  cieux  concen- 
triques  de  la  Lune,  de  Mercure  et  de  V^nus^  vient  celui  du 
Soleil,  successivement  envelopp^  lui-meme  par  ceux  de  Mars, 
de  Jupiter  et  de  Saturne.  Au-deU  de  ces  trois  autres  spheres 
plan^taires  s'^tend  la  sphere  du  Zodiaque,  ou  des  ^toiles  fixes, 
qui  se  nomme  \q  firmament  ou  8^  sphere;  au-dela  de  celie- 
ci,  une  9*  sphere  est  appelde  crystalline ;  —  enfin  une  10^ 
sphere,  nomm^e  premier  mobile^  imprime  k  toutes  les  autres 
le  mouvement  qui  fait  faire  au  systeme  tout  entier  le  tour 
de  la  Terre  en  24  heures. 

Les  expressions  de  firmametU  et  de  sphere  crystalline  in-  ' 
diquent  par  eiles-m^mes  que,  pour  I'illustre  philoaophe 
d'Alexandrie,  I'ensemble  des  8«  et  9*  spheres  compose  une 
voil^te  solide,  dans  la  concavit6  de  laquella  toutes  les  ^toiles 
sont  fixees.  Suivant  I'opinion  de  ses  premiers  adeptes  Chre- 
tiens, c'est  seulement  au-del&  de  cette  voute  que  commence 
VEmpyree^  s^jour  deDieu,  des  anges  etdes  ^lus. 

Voili,  dans  ses  lignes  principales,  le  systeme  du  Monde  tel 
que  se  le  repr^sentait  Ptol^m^e.  II  est  inutile  de  parler  ici 
des  orbites  secondaires,  ou  Epicycles,  qu'il  faisait  d&'Tire 
par  chaque  pianete  autour  d*un  centre  id^al  particulier, 
dans  le  but  d'expliquer  la  p^riodicite  de  ses  d^placemenis 
visibles  pour  nous.  Sa  doctrine  est  restte  en  faveur  dans  les 
^oles  chr^tiennes  d'Orient  pendant  plusieurs  sidles . 
Mahomet,  dans  son  Goran,  lui  donna  la  force  d'un  dogme 
religieux.  C'est  par  les  Arabes  qu'elle  a  p^netr^  en  Espagne, 
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sous  le  nom  d^Altnageste  (1) ;  ^  el  c'est  aprte  en  avoir 
^iadie  les  complications  de  tout  genre  que  le  roi  de  Gastille 
Alphonse  X,  sumomm^  tout  k  la  fois  le  Sage  et  I'Astranomey 
a  pu»  vers  T^poque  de  la  naissanee  de  Dante,  se  permettre 
roi^glueiUnix  propos  qui  faii  est  attriiwe  par  ses  historiens : 
€  Si  Dieu  m'eut  appd^  k  scm  onsoil  quand  il  crda  le  monde^ 
j'aurais  pu  lui  donner  quelques  bons  avis  pour  le  oonstniire 
d'une  autre  fapon.  » 

S^Thomas,  contemporain  d' Alphonse  X,  s'abstient  de 
toute  critique  de  detail  sur  le  systeme  de  Ptolem^.  Ge  qu'il 
y  voit  de  plus  importaiU  et  ce  qu'il  approuve  expllcitemmt 
dans  ce  systeme,  c'est  que  la  terre  y  ooeope  le  centre  du 
monde ;  c'est  que  Von  n'y  voit  aucune  place  oh  I'e^rit 
humain  puisse  concevoir  Texistence  d'un  autre  globe  balnt^. 
€  Autour  d'un  centre,  dit-il,  il  peut  y  avoir  plusieurs  cir- 
conferences ;  d'oii  pour  une  seule  terre  plusieurs  cieox.  ».... 
Mais  on  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  une  autre  terre  que  oelle- 
ci ;  €  car  toute  terre,  en  quelque  lieu  qu'elle  fut  situ^,  serait 
port^e  naturellement  k  ce  lieu  oil  nous  sonunes  »....  (2) 
Quant  k  la  division  des  cieux  en  spheres  coneentriques,  le 
grand  docteur  du  catholicisme  parait  Tadmettre  k  peu  prbs 
telle  que  je  I'ai  rappel^. 

Maintenant  que  nous  savons  autant  que  possible  quelle 
£tait  la  doctrine  enseignee  au  poete  de  la  Divine  Gom^e 
sur  la  constitution  physique  de  I'Univers,  achevons  avec  lui 
son  voyage  mystique,  —  au  risque  d'y  voir  son  ortbodoxie 
quelque  peu  compromise  par  ses  propres  inspirations.  — 
Dans  le  but  de  simplifier  cette  derniere  partie  de  notre  £tude, 
nous  n^ligerons  de  noter  les  traces  d'astrologie  judiciaire 
qu'on  peut  y  rencontrer  ok  et  Ik,  et  qui  rappellent  aussi 
combien  ce  genre  de  superstition  etait  familier  k  Tltalie 

C4)  L'article  arabe,  al,  s'y  troavait  acooic  a  nn  mot  gr^eo^Utin  ;  cela 
signifiait;  le  grand  livre,  le  livre  par  exceUence. 

(%}  Par  quelle  force  y  serait-elle  portee?  Cela  serait  interessant  k  con- 
nattrc,  inais  S*-Thom&s  ndgUge  de  s'expliqner  sur  cette  assertion. 
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do  XIII*  siede,  sans  en  excepter  la  cour  pontificate.  Enfin^ 
nous  renoncerons  egalement  k  ^uter  les  harmonieux  con- 
certs par  lesquets  le  Soleil,  les  planetes  et  les  autres  astres 
cbarment  tour-i^-tour  les  oreilles  du  voyageur,  en  m£me 
temps  que  leur  splendour  charme  ses  yeux. 

Du  sommet  de  la  montagne  du  Purgatoire,  que  couronne 
le  Jardin  du  Paradis  terrestre,  B^trice  et  son  prot^  n'ont 
besoin  que  d'un  coup  d'aile  pour  atteindre  le  ciel  de  la 
Lune.  Et  ici  d^j&,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  S'-Thomas 
n'aurait  pas  reproche  k  son  disciple  posthume  une  opinion 
b^tdrodoxe :  car  il  ^nonce  positivement,  k  propos  de  la  Lune> 
ridte  de  r^temit^  de  notre  monde  solaire.  Dans  son  discours, 
eette  premiere  planile,  (et  tout  indique  que  pour  lui  il  en 
est  de  meme  des  cinq  autres,)  est  un  corps  opaque  et  cepen- 
dant  penetrable,  qu'il  qualifie  de  «  perle  ^temelle  ».  Les 
orbites  de  ces  corps  errants  sont  des  €  roues  ^temelles  » ; 
et  k  plus  forte  raison,  sans  doute,  le  Soleil,  qui  Claire  et 
vivifie  tout  ce  groupe  sid^ral,  jouit  pareillement  des  attributs 
de  r^temite, 

Le  voyageur,  k  la  suite  de  sa'b^trioe,  p^netre  sans  aucun 
effort  dans  le  globe  meme  de  la  Lune ;  cet  astre  Tenveloppe 
de  sa  propre  substance : 

<  Nnage  locide,  ^pais  et  solide,  poli  eomme  on  diamant  qu'anrait  frappe 
le  soleU.  t 

«  La  perie  eterneUe  mms  recat  eD  eUe,  comme  I'dao,  toat  en  restant 
•nie,  recoit  on  rayon  lamineax  »....  (Chant  II) 

Et  ne  croyez  pas  que,  par  ces  mots,  le  poete  veuille  sim- 
plement  d^rire  une  apparence  :  dans  les  tercets  qui  suivent, 
il  se  livre  k  une  savante  discussion  sur  ce  probleme  de  pene- 
tration de  la  substance  lunaire  par  le  corps  d'un  homme 
vivant  en  chair  et  en  os.  Cette  discussion  est  malheureuse- 
ment  fort  peu  claire  pour  nous  ;  mais  nous  y  pouvons  cepen- 
dant  constater  que,  dans  sa  pens^e  refiechie,  la  Lune  est 
bien  positivement  un  corps  opaque,  puisque,  s'il  en  etait 
f^utrement,  dit-il  :   €  cela  deviei^drait  n^anifeste  dans  les 
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Mipses  du  Soleil,  car  alors  sa  lumiere  passerait  k  travers 
la  Lttne,  comma  elle  traverse  les  autres  corps  rar^fife.  i 

^jontrairement  k  I'opinion  des  premiers  disciples  Chretiens 
de  Ptol^m^,  qui  releguaient  le  s^jour  des  Ames  heureuses 
au-del&  de  la  sphere  du  premier  mobile,  nous  rencontrons 
dans  celle  de  la  Lune  une  premiere  categoric  d'dlus ;  nous 
en  trouvons  une  deuxi^me  dans  le  ciel  de  Mercure,  puis  une 
troisif^me  dans  celui  de  V^nus.  Quant  k  la  sph^  solaire, 
qui  enveloppe  ceite  premiere  triade,  naturellement  elle  est 
le  s^juur  des  grands  docteurs  dont  les  lumieres  intellectuelles 
ont  AcldAri  ici4>as  le  monde  religieux  ;  c'est  1^,  prdcis^ment, 
que  brille  le  c^lebre  italien  Thomaso  d'Aquino,  k  c6i6 
d' Albert  de  Cologne  son  maitre,  et  en  compagnie  d'une 
dizaine  d'autres  th^ologiens  non  moins  illustres  par  leur 
saintet^  que  par  leur  savoir  divin. 

C'est  dans  Tint^rieur  meme  du  Soleil  que  le  prot^^  de 
B^trice  rencontre  cette  sublime  pl^iade ;  —  et  ce  qu'il  y  a 
d'^trange  ici»  c'est  qu'au  moment  de  p^n^trer  tout  vivant 
dans  ce  globe  de  feu,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  sa  chaleur. 
Pourtant,  dis  le  moment  ou  il  a  quitt^  la  r^ion  terrestre, 
ii  n'a  point  manqu^  de  dire  que  le  Soleil,  c  ce  grand 
minislre  de  la  nature  »,  est  pour  elle  un  foyer  de  vie ;  il  a 
parl^  des  etincelles  que  cet  ardent  foyer  <  jette  autour  de 
lui-meme,  pareil  au  fer  qui  sort  bouillant  de  la  fournaise.  » 
(Chant  I),  Maintenant  qu'il  est  dans  la  fournaise,  il  se  declare 
^bloui,  et  meme  pour  quelques  instants  aveugl^  par  la 
vivacity  de  sa  lumiere ;  mais  son  immense  chaleur,  parait~il, 
ne  rincommode  en  aucune  fagon. 

Entre  le  ciel  du  Soleil  et  celui  des  ^toiles  fixes,  nous  ren- 
controns successivement  ceux  de  Mars,  de  Jupiter  et  de 
Saturne.  C'est  dans  le  premier  de  ces  trois  autres  domaines 
plan^taires  que  se  trouve  un  des  plus  beaux  Episodes  du 
Paroiiisio. 

La  planete  Mars,  jadis  consacrde  par  les  paiens  au  dieu 
de  la  guerre,  n'a  point  completement  change  d'emploi  en 
changeant  de  religion .  Elle  porte  la  banniere  des  Crois^ 
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qui  sont  morts  pour  le  Christ  sur  les  champs  de  bataille  de 
la  Terre-Sainte;  et  k  oette  glorieuse  phalange  appartient  un 
trisaieul  de  Dante  Alighieri :  le  vieux  Cacciaguida.  G'est  vers 
la  fin  d'une  longue  conversation  avec  son  ancStre  que  Dante 
lui  fait  prononcer  ces  mots  c^ldbres^  par  allusion  k  sa  des- 
tine personnelle  de  proscrit  : 

c  Ta  qnitteras  toules  choses  les  plus  chdremeot  aim^;  et  ceci  est  le 
premier  trait  que  lance  Tare  de  I'exil ; 

c  Ta  eproaveras  ccrmbien  le  pain  d'aatrai  est  amer,  et  combien  le  chenin 
est  dor  kmiia'il  faot  le  desoendre  et  le  mooter  par  I'ascalier  d'aotroi...* 
(C*«  XVII,) 

Beatrice,  qui  n'abandonne  en  aucun  instant  son  cher  po^te, 
est  demeurte  silencieuse  pendant  toute  la  dur^  de  cette  en- 
irevue  du  vieillard  et  de  son  arridre  petit-fils,  Des  qu'ils  se 
sont  quittes,  elle  dit  k  celui-ci  :  <  change  tes  pens^s ;  pense 
que  je  suis  aupres  de  Celui  qui  redresse  tous  les  torts  ». 

Et  le  po&te  ajoute,  pour  ses  lecteurs  :  <  ^  sa  douce  voix,  je 
me  toumai  vers  elle ;  et  ce  que  je  vis  alors  d'amour  dans 
ses  yeux  saints ,  je  ne  saurais  le  peindre  ici.  »  . . .  (Ch^ 
XVIII). 

—  GQtte  Beatrice  est  vraiment  un  guide  adorable ;  mals, 
h^lasl  sa  thtologie  s'exprime  trop  souvent  en  style  d' Apoca- 
lypse ;  -*  et  malheureusement  il  en  est  de  mSme  de  la  plu- 
part  des  commentaires  astronomiques  de  son  ami.  Quand 
nous  abordons  avec  lui  la  sphere  des  ^toiles,  (celle  que  les 
anciens  appelaient  firmament),  et  quand  il  nous  rdpr^sente  le 
premier  mobik  comme  formantlec  manteau  royal  du  monde  >, 
(Ck^  XXIII)y  le  seul  profit  que  nous  puissions  tirer  de  son 
langage  consiste  en  un  resultat  purement  n^gatif  :  nulle 
part  il  n'y  est  question  dune  parol  crystalline  k  laquelle 
les  c  nymphes  ^ternelles  »  puissent  etre  fix^ ;  nulle  part 
riieureux  mortel  ne  rencontre  la  moindre  voAte  k  franchir 
pour  parvenir  enfin  dans  Tineffable  Empyree. 

Mais  alors,  —  il  nous  en  fait  Taveu  (Ch^  XXXIII,)  — 
ses  ailes  sont  k  bout  de  forces.  Elles  Tabandonnent  et , 
en  un  clln  d'ceil^  il  redescend  sur  la  terre,  en  se  servant. 
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comme  parachute,  d'une  de  ces  id^  pythagoriciennes  qui 
traversent  les  iges,  k  peu  pres  ignonSes  ou  incomprises, 
comme  autant  de  vagues  soup^ns  des  myst^rieuses  bar* 
monies  de  TUnivers  : 

«  Id  la  force  manqne  a  mon  imagination Mais  deja  mon   desir 

eC  mon  vonloir,  comme  nne  rone  Sdnmise  a  on  moavoment  rAgntiery  soni 
towmis  ailleon. 

»  Par  Tamoor  qui  ment  le  soleil  at  les  antres  etoiles.  > 

«  L'amar  che  muove  il  sol  et  VdUre  steUe  » Tels  sont 

les  derniers  mots  sortis  de  la  plume  de  ce  grand  FJo- 
rentin(4). 

Pour  lui,  ie  soieil  lui-m^me  est  une  ftoile ,  el  toutes  les 
^toilesy  pr^tendues  fixes ,  se  meuvent  en  vertu  d'une  loi  uni- 
verselle  d'amour,  c'est-i-dire  d'attraction.  ^  D'oii  lui  vient 
cette  derniere  \d6e  ?  —  je  I'ignore.  Mais  pouvait-ii  ignorer> 
lui,  qu'elle  4tait  de  nature  k  bouleverser  de  fond  en  comble, 
la  cosmographie  de  Ptol^m^e  et  de  S^  Thomas  d'Aquin  T. . . 

Quoiqu'il  en  fut»  TEglise  romaine,  justement  fiere  d'uoe 
ceuvre  si  pr&ieuse  pour  sa  propre  gloire,  ne  voulut  jamais 
voir  dans  ces  derniers  mots  qu'une  innocente  fantaiaie  de 
poete;  et  les  savants,  poury  voir  autre  chose,  durent.attendre 
jusqu'aux  ({erniers  jours  du  siecle  de  Galil^  et  de  Newton. 

P.  DE  BOUREULLE. 


(1)  Dante  moarat  trds-pea  de  temps  apres  i'achdvement  de  cette  derni6re 
partie  de  son  poeme  (1321).  Les  deni  premieres  scales  forent  connues  arant 
la  mort. 
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Btude 

SUR 

LE  MENTEUR  DE  GORNEILLE 

par  G.  GLEY, 

President  de  Ift  Society  d'Emnlation. 


U  pourra  sans  doute  paraitre  t^m^raire  d'oser  ^crire 
quelque  chose  sur  Corneille  apres  tant  de  travaux  si  remar- 
quables  des  plus  c^I&bres  critiques.  Tout  a  ^t^  dit  en  effet 
sur  ce  grand  po^te.  Aussi  j'^tais  presque  rfeolu  k  ne  rien 
laisser  imprimer  de  mes  appreciations,  persuade  que  les 
notes  que  je  tenterais  de  publier  ne  seraient  qu'une  p&le 
reproduction  de  ce  que  j'avais  lu  ou  de  ce  qui  a  6i&  6crit 
sur  la  com4die  de  Corneille,  Mais  mes  confreres  qui  ont 
^ute  avec  une  extreme  bienveillance  la  lecture  que  je  leur 
en  ai  faite,  ont  pens^  que  Tidte  de  reprendre  un  sujet 
interessant  ^tait  bonne,  et  ont  bien  voulu  autoriser  Tin- 
sertion  de  cette  Etude  dans  les  Annaks  de  la  Socidt^. 

Je  ne  suis  point  de  parti  pris  un  admirateur  exclusif 
du  pass^,  un  prdneur  du  bon  vieux  temps,  laudator  temporis 
acti;  j'aime  et  j'admire  les  productions  litt^raires  et  dra* 
matiques  de  notre  ^poque  qui  ont  de  la  valeur,  et  je  salae 
leur  apparition  avec  reconnaissance.  Elles  sont  rares,  il  est 
vrai;  et  on  oublie,  quel  charme  alors!  dans  ces  courts 
moments  de  jouissance  que  Tart  nous  salt  donner,  les 
jdurs  "dombres  et   lourds  qui  pisent  sur  nous^  la  rMit^ 
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prosaique  et  cruelle  qui  entrave  nos  &mes,  et  Ton  peut  se 
dire  heureux,  ne  Ait-ce  qu'une  heure,  ne  fut-ce  qu'uae 
minute?  puisque  Ton  sort  de  soi,  pour  y  rentrer  plus 
calme  et  rasseren^.  Aussi,  disons-le  bien  vite,  si  le  goflt 
s'est  pervert!  k  la  lecture  de  tant  d'oeuvres  desordonntes 
et  malsaines,  dont  la  grossierete  revolte,  et  dont  la  pre- 
tention exaspere,  si  le  public  iui-meme  se  plait  k  suivre 
le  courant  trouble  de  notre  epoque  troublante,  la  vraie 
poe$ie>  les  beaux  vers  lout  empreints  de  passion  et  de 
grandeur  sont  encore  ecoutes,  sentis  et  applaudis.  k  cdt£ 
de  tant  de  drames  ignobles  qui  empoisonnent  les  sources 
m^mes  de  la  vie  et  qui  souillent  la  scene  depuis  nombre 
d'ann^s^  on  est  heureux  d  en  rencontrer  d'autres  qui,  tout 
en  portant  le  cachet  de  I'art,  toument  noire  esprit  vers 
les  pens^s  nobles  et  ilevios. 

Eh  bien  i  puisque  le  pr^nt  est  sterile,  puisque  les  id^ 
et  le  langage  financiers  ont  gagnS  depuis  25  ou  30  ans 
presque  toutes  les  couches  sociales,  puisque  le  godtt  d'une 
litterature  frivole  et  medisante  est  devenu  g^n^ral  et  envahit 
tous  les  jours  la  presse  et  le  .th^jitre,  parlous  des  oeuvres 
illustres  qui  fScondent  ^ternellement  le  pass4;  puisque  ies 
vivants  se  taisent,  occupons-nous  des  morts  qui  parleiit» 
et  que  la  gloire  des  ancStres  nous  console  de  la  mis^ 
de  leurs  descendants  :  Eschyle,  Sophocle,  Shakespeare, 
Gomeille,  Moli^re,  Racine,  Cervantes,  Voltaire,  Schiller, 
Goethe,  matiire  in^puisable,  source  de  toutes  beauts  qui 
ne  tarit  jamais,  ^ternel  aliment  de  Tesprit  et  de  la  penste  I 
Dans  I'abandon  ou  nous  laisbc  le  g^nie  de  nos  terivains, 
nous  allons,  loin  des  passions  bruyantes,  sans  maudire  le 
present,  remonter  un  instant  jusqu*^  vous,  6  grands  po&tes| 
nous  retremper  dans  votre  sublime  entretien,  et  nous  re- 
poser  ainsi  des  platitudes  &;rites  dans  un  de  ces  affreux 
m^lodrames  c  qui  s'en  viennent  verser  chaque  soir  lant  de 
sottises  » ,  —  dut  Tauteur  d'une  de  oes  farces  vulgaires  se 
plaindre  d'un  passe-droit  et  s'^rier  que  nous  lui  manquoDs 
d'^gards.  Qu'il  se  console  cependant  :  qjuelque  admiratiou 
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qae  nous  donnions  k  Tauteurdu  Cidei  d\i  MenUur,' il  nous  en 
restera  toujours  assez  pour  le  faiseur  qui  a  &irit.  une  de 
ces  m^hantes  pieces  du  jour,  •  k  I'usage  de  ces  tristes 
spectateurs,  dit  Jules  Janin,  qui  ne  s'amusent  qu'au  speo 
tacle  infamant  des  plus  mis^rables  nudites  ramass^  au 
hasard  dans  tous  les  carrefours,  sur  tous  les  boulevards.  • 
«  Mais  comment  se  tirer  de  cet  abime  et  par  quelle 
protestation  assez  puissante?  >  ajoute  T^minent  critique.  — 
c  En  portant  au-delii  de  l*horizon  des  interSts  grossiers  et 
frivoles  un  regard  intrepide,  a  dit  un  illustre  orateur  (Hon* 
talembert).  En  sortant  de  cette  basse  et  servile  condition 
des  4mes,  de  I'engourdissement  moral  et  intellectuel  de 
notre  temps  — .  » 

Mais  voil^  que  nous  faisons  la  satire  de  notre  dpoque. 
A  quoi  bon?  Pour  gudrir  les  travers  du  monde?  La  satire 
n'a  jamais  corrige  personne.  Voyez  Tartufe,  voyez  Har-- 
pagon,  voyez  le  Menteur^  se  sont-ils  amendfe?  Yoyez  le 
public,  tant  de  fois  censur^  par  Boileau,  ne  persiste-t-ik 
pas  a  pr^figrer  les  Pradon  aux  Racine?  Eh  bien  I  que  ferons- 
nous?  attaquerons-nous  la  Bourse  et  les  Soci^t^s  financiires? 
n  y  a  des  siecles  qu'on  critique  Tamour  eSr^ne  de  Tor, 
sans  le  plus  l^er  succes.  Nous  moqaerons-nous  du  r^alisme, 
du  naturalisme,  du  spiritisme,  de  la  crinoline,  et  de  tant 
d'autres  inventions?  Tout  cela  passera  ou  a  pass^,  sans 
que  la  po^ie  ou  la  satire  ait  besoin  de  s'en  mSler  : 

La  mode  de  la  veille  est  seule  ridicule. 

Aujourd*hui  les  dames  rient  des  eages  de  fer  que  portaient 
leurs  meres  il  y  a  25  ans,  les  poetes  rient  du  r^lisme,  tout  le 
monde  du  charlatanisme  des  mots  en  isme  du  XIX<^  sitele. 

11  est  temps  de  parler  du  sujet  que  nous  nous  proposons 
d'^tudier. 

Beaucoup  de  chefs-d'oeuvre  de  style,  d'esprit  et  de  po&ie,— 
la  Metrotnaniey  par  exemple,  —  sont  abandonnes,  faute  de 
spectateurs,  mais  le  Mentear  sejoue  encore  de  loin  en  loin. 
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Nous  allon^  essayer  de  montrer  la  gaite  et  le  cote  aimaUe 
de  oette  com^die. 

Nous  ne  saurions  vraiment  avoir  trop  de  reconnaissance, 
de  lendresse  et  d'admiration  pour  ce  bon  et  grand  Gomeille., 
A  moins  d'^re  T&me  la  plus  indiffi&rente  et  la  plus  ingrate^ 
qui  peut,  m^me  aujourd'hui,  aprte  plus  de  deux  siecles 
et  demi  presque  accomplis,  se  rappeler  la  vie  et  les  services 
du  vieux  poete,  sans  en  etre  emu  et  charm^f  Est-U  rien, 
en  effet,  de  plus  touchant,  de  plus  beau,  de  plus  capable 
d'int^resser  Timagination  et  d'attacher  le  coeur,  que  le  su* 
blime  effort,  le  merveilleux  travail  et  la  conquSte  de  ces 
hommes  predestines  qui  apportent  les  premiers  la  lumi&re 
dans  les  ten^bres,  I'ordre  dans  le  chaos,  d^blaient,  6clairent 
^a  route  oil  Tesprit  humain  doit  s'avancer  en  vainqueur 
aprte  eux  ?  Ces  g^nies  de  premi&re  lutte,  si  Ton  pent  ainsi 
parler,  sont  grands  et  adorables  par  dessus  tons  les  auUres. 
Sans  doute  ceux  qui  les  suivent  peuvent  bien  encore  plaire 
et  surprendre,  mais  retonnement  change  de  nature,  et  on 
ose  dire  qu'il  perd  quelque  chose  de  sa  force  et  de  sa 
grandeur.  Racine,  marchant,  le  front  calme,  le  regard 
limpide,  d'un  pied  sAr  et  relev6  dans  la  route  aplanie, 
attire  certainement  Tadmiration  par  le  choix  et  la  beauti 
de  son  allure,  par  les  plis  harmonieux  de  sa  robe  poetique, 
qui  ne  s'est  d^chir^e  ni  aux  cailloux,  ni  aux  ronces  du 
chemin;  mais  k  contempler  Gorneille  et  k  le  suivre  k 
travers  les  voies  obscures  et  perilleuses  par  ou  son  courage 
est  oblige  de  se  faire  jour  et  de  passer,  on  eprouve  une 
certaine  emotion  pleine  de  curiosite,  que  la  beaute  sereine 
de  Racine  ne  fait  pas  ressentir  :  emotion  comparable  k 
celle  que  donnerait  I'aspect  d'un  combat  k  outrance,  ou 
un  vaillant  homme  se  trouverait  engage,  seul  contre  des 
ennemis  indisciplines  et  sauvages,  poussant  ferme  contre 
eux,  mais  tantot  vainqueur  et  tantot  vaincu,  aujourdliui 
les  faisant  reculer  et  les  domptant  par  quelque  trait  de 
genie  et  quelque  grand  coup  d'eclat,  et  demain  pris  de 
nouveau  et  se  debattant  vain^nent  dans  leurs  pi^es. 
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Tel  est  Gorneille  dans  sa  lutte  avec  la  barbarie  des  pontes 
dramatiques  ses  predecesseurs  et  ses  contemporains;  entrain^ 
d'abord  par  leur  exemple,  le  puissant  instinct  de  sa  vocation, 
la  voix  encore  confuse  de  son  genie  Tavertissent  et  peu  k 
peu  le  tournent  contre  eux  :  Corneille  est  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'il  a  su  distinguer,  par  Toeil  de  son  propre  esprit, 
le  faux  du  vrai,  le  grand  gout  du  mauvais  :  il  interesse,  il 
^meut  d  autant  plus  qu41  combat  encore  au  hasard  sur  un 
terrain  inconnu  et  non  aifermi^  oil  son  sublime  bon  sens 
hesite,  recule,  parait  pr^s  de  succomber  dans  la  melee  et  ne  se 
rel&ve  parfois  que  tout  meurtri  et  m^connaissable.  Or  voilk 
ce  qu'il  faut  aimer  en  lui,  c'est  ce  melange  de  lumiire  et 
d*ombre,  de  force  et  de  faiblesse,  de  victoire  et  de  defaite, 
qui  fait  voir  combien  le  moment  ^tait  ardu  et  pdrilleux , 
quels  obstacles,  quels  ennemis  le  grand  homme  eut  k 
vaincre  dans  les  autres  et  dans  lui-meme,  entraves,  pr^jugfe, 
ignorance,  mauvais  gout,  nuit  profonde  qui,  augmentant  les 
difficult^  de  Tentreprise ,  en  rehaussent  Tdclatant  succ^. 

II  y  a  un  ouvrage  de  Gorneille  que  Ton  ne  saurait  lire, 
que  les  amateurs  ne  sauraient  voir  repr^senter  sans  un 
plaisir  extreme,  sans  un  redoublement  de  reconnaissance 
pour  ces  services  rendus  par  le  poete  k  Fart  dramatique 
et  k  la  gloire  de  la  sc^ne  fran^aise.  Je  veux  parler  du 
Menteur^  qui  rappelle  et  signale  un  des  cotes  lumineux  de  ce 
rare  esprit,  qu'on  oublie  peut-etre  le  plus  facilement.  Dans 
Gorneille,  en  effet,  le  peintre  sublime,  qui  crayonna  T^me 
d'Auguste  et  du  vieil  Horace,  absorbe  le  poete  souriant, 
le  poete  comique,  et  le  fait  oublier.  Tout  le  monde  convient 
volontiers  que  Gorneille  est  un  grand  et  puissant  penseur ; 
cette  opinion  n'est  nuUe  part  contestee  et  personne  ne  se 
fait  faute  de  citer  k  Tappui  Horace,  Rodogune,  Cinna ,  ou 
tout  autre  ecrit  de  notre  vieux  pofete ;  mais  on  ne  sait  pas, 
ou  du  moins  on  ne  dit  pas  assez  combien  ce  m^le  esprit 
6tait  en  meme  temps  un  esprit  fin  ,  deli^,  vif  et  charmant. 
La  com^die  du  Menteur  le  d^montre  k  chaque  sc&ne  et 
pfctque  k  chaque  vers,  vous  menant  par  mille   gracieux 
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detours  de  la  gait^  la  plus  spirituelle  i  la  plus  aimable 
fantaisie.  Je  veux  bien  que  Corneille  soit  TobUg^  de  Lope 
de  Vega  pour  le  fond  de  cette  commie  du  Meniewr;  il 
ravoue  lui-m^me  avec  oette  bonhomie  el  cette  naivete  de 
franchise  qui  redoublent,  en  pr&ence  de  Torgueil  et  des 
rapines  de  nos  pirates  contemporains,  la  tendre  admiration 
qu'on  ressent  poar  ces  vieux  et  v^riiables  grands  honmies. 
J'ajouterai  que  Corneille  a  contract^  une  seconde  dette  pour 
son  MerUeur  envers  un  autre  poete  espagnol ,  don  Juan  Ruiz 
de  Alarcon,  dont  il  ne  parle  pas,  et  k  qui  cependant  le 
th^&tre  frangais  est  redevable  de  la  premiere  comddie  de 
cara<5t6re. 

Le  Menteur  n*est  qu'une  imitation  de  la  Verdad  sospeduma 
(la  yivM  suspecte)  d'Alarcon. 

Mais  qu'importe  Lope  de  Vega?  et  qu'importe  don  Juan 
Alarcon  ?  Us  auront  beau  revendiquer  des  droits  d'inven- 
teurs ,  de  Taveu  m£me  de  ce  brave  et  honnSte  Corneille. 
Est-ce  Lope  de  Vega  qui  a  inspire  k  Corneille  ce  ton  agr^aUe 
et  cet  enjouement  qui  r^ent  dans  toute  sa  comedie,  et 
ressemble  si  peu  k  la  mdtapbore  et  k  Temphase  esptt^ 
gnoles  ?  £st-ce  Juan  Alarcon  qui  lui  a  pret^  ce  sourire  el 
cette  allure  si  vive  et  si  piquante  et  ce  tour  d'esprit  fran^^s  ?  (i) 


(4)  Alarcon  (Don  Juan  Raiz  de  AJarcon  y  Mendoza),  ne  vers  le 
cement  du  XVII*  siecJe  dans  la  province  mexicaine  de  Tosco,  passa  en 
Burope  vers  46S1,  et  fut  nommd  en  1625  rapporteur  du  Cooseil  royal  des 
Indes.  On  ne  sait  rien  de  sa  mort.  Alarcon  6tait  bossa,  etranger  et  d'on 
orgneil  exagere  qui  le  poussait  a  injnrier,  dans  ses  prefaces  mdmes,  ce 
public  auquel  il  se  reiouissait  d^avoir  coiM  quelque  chose.  Son  gdoie, 
la  noblesse  de  sa  maison,  sa  position  a  la  cour.  ne  pnrent  le  saaver  d'an 
oubli  passager,  fruit  de  I'envie  et  du  ridicule  que  lui  valurent  le  lieu  de  sa 
naissance ,  sa  difformit^  et  son  orgueil .  [Encycloj^Me  poptUaire ,  1815, 
p.  130.) 

c  Un  seul  trait  relatif  a  la  vie  d' Alarcon  est  arrive  a  notre  coonausance. 
Plusieurs  de  ses  comedies  furent  attribuees  A  d'antres  antenrs.  —  c  Saehe, 
dit  Alarcon  an  lecteur  dans  la  preface  du  2*  volume  de  ses  comedies,  saehe 
que  ies  bnit  comedies  de  ma  premit^re  partie  et  les  dooie  de  oette  seooBde 
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Avouons-le,  on  fait  des  inventeurs  k  boa  compte.  Je 
lisais,  il  y  a  ddjk  quelque  temps,  dans  un  livre  de  critique 
litt^raire  dont  Tauteur  aussi  est  pris  de  monomanie  espa- 
gnoie,  que  nos  meilieurs  drames  et  nos  meilieurs  romans 
nous  viennent  de  par-dela  les  Pyrenees,  depuis  Gorneille 
jusqu'i  Lesage,  du  Cid  k  GU  Blas^  sans  compter  ie  reste.  A 
sa  place,  j'aurais  bien  plus  volontiers  recherche  par  quels 

soot  toates  de  moi,  qaoiqae  piusiears  se  soieQt  coavertes  des  plumes  d'antres 
Corneilles  (t).  » 

Ne  nous  plaignons  pas  trop,  d'aiUears,  de  I'lnjaste  dddain  avec  leqoel 
les  Espagnols  da  XYI*  sidcle  accaeillirent  le  theitre  de  Cervantes.  Aa 
dedain  que  les  com^diens  francs  montrereot  pour  les  pitos  de  Lesage, 
la  France  est  redevable  de  son  meiUenr  roman,  QU  Bias,  et  les  saoeis 
de  Lope  de  Yega,  en  dloignant  de  la  scene  dramatiqiie  rinmortel  anteor 
de  la  Nutnancef  ont  peat-6tre  donne  an  monde  le  Don  Quichotte,  la 
phis  admirable  comedie  qn'on  ait  jamais  faite. 

<  La  litt^ratare  espagnole,  dit  M.  Habeneck,  est  one  immense  fordt,  oh 
Chacon  eal  alle  ramasser  le  bois  dont  il  s'est  servi,  sans  ravoner,  poor 
constmire  son  obovm.  »  U  est  vrai  qae  les  bikherons  dont  il  s'agit  wmt 
de  fiers  b^herons :  Gomeillet  Moliire,  Lesage,  Y.  Hogo. 

Dans  on  Toloipe  intitole :  Chefs-d'ontvre  du  Th^dire  espagnol,  tradnits 
poor  la  premiere  fois  et  annoles  par  Ch.  Habeneck,  se  troavent  qnatre 
chef»-d'oBaTre,  4  pen-pres  ineonnoa  chex  noos,  da  Th^&tre  espagnol  da 
XYII*  sidda:  le  premier,  Qarcia  de  la  Chateigneraie ,  drame  en  trois 
actea,  sorti  de  la  plome  de  Fraodsco  de  Rojas,  dont  Yictor  Hago  a  dft 
s'inspirer  dans  Hemanu  si  Ton  s'en  rapporte  aax  nombrenses  analogies 
de  forme  et  de  fond  qai  existent  entre  les  deax  pieces.  Le  second, 
Didain  pour  Dedain,  est  ane  comedie  de  sentiment  de  Moreto  ;  la 
Princesse  d*Elide  de  Moliere  n'en  est  qn'une  parodie.  Le  troisieme,  la 
Itcine  Morte,  de  Lois  dc  Gaevara,  le  crdateor  da  Viable  hoiteux,  est 
I'histoire  popalaire  d-lnes  de  Castro,  ane  des  plas  grandes  legendes  amoa- 
reases  de  la  P^ninsale-  —  Nous  savons,  depuis  la  poblication  da  livre : 
Victor  HugOf  racontS  par  un  Umoin  de  sa  vie,  qae  Tillustre  podte 
avait  tradait  ce  drame  emoavant  dans  sa  jeanesso.  —  Le  quatrieme,  Les 
Mure  entendentt  de  Juan  de  Alarcon,  est  une  comedie  en  trois  actes, 
qui  £ait  pendant  a  celle  du  Menteur,  de  ComeiUe,  avec  cette  dilKrence 
toatefois  qu'elle  met  en  scene  un  genre  de  mensonge  tout  autre,  celui 
qui  a  pour  but  le  bien. 

(4)  Ge  mot  ComeiUe  (Comeja)  est  d'autant  plus  singulier  ici  que  cette 
prtlace  fut  ecrite  en  1633.  c'est«&-dira  bait  anneos  avant  qae  ComeiUe  n'em- 
pnintit  rid^  da  Menteur  a  Alareon . 
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moyens  delicats  les  grands  ^rivains  du  XVII^  si^le  ont  su 
rendre  originales^  fran^ises  et  vraies  toutes  les  id^es  qu'ils 
erapruntaient  k  TEspagne.  Eh  quoi  I  TEspagne  a  fait  Gil  Bias  ? 
Ce  style,  ce  gout,  cette  observation  deliee,  cette  fine  satire, 
cette  philosophic  railleuse^  ces  moeurs  qui  sentent  si  fort  la 
terre  de  France  qu'elles  ne  sauraient  germer  ni  fleurir 
ailleurs,  tout  cela  est  espagnol  ?  Est-on  le  peintre  ou  le 
poete,  je  vous  le  demande^  parce  qu'on  a  fourni  le  cadre  et 
la  toile,  la  plume  et  le  papier  ? 

Les  nations  echangent  leurs  richesses  intellectuelles  ;  celles. 
ci  empruntent  k  celIes-1^  qui  le  leur  rendent  bien.  «  N'est-ce 
pas  la  une  des  lois  de  Thistoire,  et  I'une  des  moins  contes- 
tables,  que  cette  perpetuelle  action  des  peuples  les  uns  sur 
les  autres?  »  (Goumy.) 

Si  Ton  dressait  le  compte  de  ces  emprunts  de  peuple  k 
peuple  par  doit  et  avoir,  on  trouverait  que  la  France, 
TEspagne,  TAngleterre  et  lltalie  sont  k  peu  pr^  en  balance, 
et  peuvent  etablir  entre  elles  ce  qu*on  appelle,  en  terme  de 
banque,  un  compte  de  compensation.  Mais  k  coup  sur,  dans 
cet  emprunt  r^ciproque,  Thomme  de  g^nie,  qui  trouve  une 
idee  chez  le  voisin,  qui  se  I'approprie,  qui  la  depouille  de 
sa  forme  et  de  son  allure  natives,  pour  lui  donner  le  ton,  le 
geste,  le  costume,  la  voix,  le  langage,  les  sentiments,  les 
opinions,  Tesprit  du  pays  oil  il  Ta  transplant^,  celui-la 
n*esl-il  pas  tout  aussi  inventeur  que  ce  voisin  mSme  auquel 
il  a  pris  ce  je  ne  sais  quoi  qui  aide  k  ToBuvre,  mais  qui  ne 
la  fait  pas?  Gomme  Moliere,  n'a-t-il  pas  conquis  le  droit 
de  dire  :  «  Je  prends  mon  bien  ou  je  le  trouve  ?  » 

Dorante,  le  menteur  de  Corneille,  n'arrive  certainemeni 
ni  de  Madrid,  ni  de  Seville,  ni  de  Valladolid  ;  c'est  de 
Poitiers,  en  effet,  qu'il  nous  vient  et  de  ses  universites,  ainsi 
qu'il  I'annonce  lui>meme.  Un  franc  Espagnol  parlerait  d'un 
bien  autre  style  et  entasserait  hyperboles  sur  hyperboles,  les 
Cordillieres  sur  les  Pyrenees,  le  P^rou  sur  TAsie  et  le  soleii 
sur  la  lune.  Dorante  est  un  etourneau  pondu  et  eclos  en 
terre  trangaise,  qui  bat  de  Taile  k  Taventure  et  gazouiUe 
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agreableinent  mille  contes  en  Fair,  avec  -vivacite,  avec  gr&ce, 
sans  enflure  et  sans  rodomontades.  J'avoue  qu'il  ment, 
mais  il  ment  en  ^tourdi,  non  en  fanfaron  de  mensonges ; 
par  folie,  non  par  vanite;  pour  se  divertir,  non  pour  en 
tirer  profit.  Certes,  si  Dorante  continue  longtemps  ce  metier 
de  conteur^  la  legerete  et  I'etourderie  de  la  jeunesse  ne  lui 
servant  plus  d'excuse,  il  tombera  dans  un  vice  incu- 
rable et  degradant ;  son  vieux  pere  a  raison  de  Ten  avertir 
^loquemment  et  de  lui  faire  honte  au  nom  de  i'honnetet^  et 
de  la  noblesse  de  sa  race. 

Corneille  s'est  arrete  avec  beaucoup  de  tact  et  d'adresse 
sur  cette  limite  delicate  ;  il  a  compris  qu'aller  au  del&  serait 
avilir  le  personnage.  S'il  pousse  les  mensonges  de  Dorante 
assez  loin  pour  lui  meriter  la  remontrance  indignde  de  son 
pere  et  pour  le  justifier,  il  leur  laisse  cependant  jusqu'au 
bout  une  apparence  de  plaisanterie  et  de  frfvolite  suffisante 
pour  que  le  spectatcur  ou  le  lecteur  continue  encore  k 
s'amuser  de  Dorante,  loin  de  le  prendre  au  serieux,  et  d'etre 
tente  de  le  traiter  avec  indignation,  autrement  enfin  qu'un 
&;olier  qui  s'dmancipe.  Cette  nuance  fine  et  finement  observe 
est  un  des  charmes  de  cette  ravissante  corned  ie. 

Un  ^crivain,  profondement  vers^  dans  notre  histoire 
litt^raire.  et  lui-meme  ecrivain  vraiment  francais,  dont  la 
critique  fut  celle  du  bon  sens  et  de  I'esprit,  M.  Geruzez, 
s'exprime  ainsi  : 

. . . .  <t  Corneille  menageait  k  ses  admirateurs  une  surprise 
nouvelle  et  a  h  France  un  autre  genre  de  gloire;  entre 
Pompee  qui  venait  de  r^ussir  et  Rodmjune  qu'il  meditait 
dej^,  il  composa,  comme  pour  detendre  son  genie  et  re- 
prendre  haieine,  un  chef-d'oeuvre  comique,  le  MeiUeur.  Cette 
fois  encore  il  prend  son  sujet  a  I'Espagne,  mais  il  se  comporte 
avec  Alarcon  comme  il  avait  fait  avec  Guilhem  de  Castro ; 
en  effet,  il  Timita  d'une  maniere  si  libre  et  si  neuve, 
qu'il  eut  et  qu'il  merite  tous  les  honneurs  d*une  cr^tion 
originale.  Ainsi  Corneille  inaugure  la  comedie  comme  il 
a  trouvt^.  la  tragedie,  et  il  est  bien  k  double  titre  le  p^re 
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de  noire  th^tre.  Dans  cette  nouvelle  tentative,  son  m^rite 
est  d'autant  plus  grand  que  la  piece  dont  11  s'empare  est 
un  des  chefs-d'oeuvre  de  la  scene  espagnole.  » 

«  Le  caractere  du  Menteur,  de  Dorante,  est  trac4  de  main 
de  maitre ;  il  y  a  dans  ses  h&bleries  une  verve,  une  bonne 
grkce  de  jeunesse  qui  entraine,  et  les  incidents  qu'amene 
cette  manie  de  son  esprit  s'enchainent  avec  tant  de  vivacity 
et  de  nature!,  que  cette  image  d'un  travers  qui  cotoie  le 
vice  devient  un  veritable  enchantement.  Personne  avant 
Corneille  n'avait  donn^  k  la  versification  fran^aise  cette 
allure  d^gag^e,  cette  prestesse  de  mouvement  qui  r^pond 
k  tous  les  caprice^  d'une  conversation  spirituelle  et  enjoute. 
Ge  n'est  pas  k  Thotel  de  Rambouillet  qu'il  avait  trouve  le 
modele  de  ces  entretiens  sans  appret,  de  ces  plaisanteries 
sans  affectation,  de  ces  saillies  si  promptes  et  si  nettes. 
Comment  ce  m^me  esprit  qui  aimait  tant  k  se  guinder, 
cette  &me  si  haute  qui  se  haussait  encore  si  volontiers, 
ont-ils  pii  se  jouer  avec  tant  d'abandon  et  de  gr&ce?  Le 
naturel  que  Corneille  trouve  ici  comme  sans  effort,  et  .que 
Hathurin  Regnier  avait  A&jk  rencontre,  Moliere  lui-meme 
I'a  cherch^  longtemps  avant  de  Tatteindre.  N'avons-nous 
pas  trente  ans  k  Tavance  le  style  des  Femmes  samntes  dans 
ce  tableau  de  Paris  qui  n'a  pas  cess^  d'etre  vrai  :  » 

Connaissez  roieux  Paris,  puisque  voas  en  parlez. 
Paris  est  un  grand  lieu  piein  de  marchands  m^les  ; 
L'effet  n'y  repond  pas  toujours  a  Tapparence ; 
On  s'y  laisse  duper  aatant  qu'cD  lieu  de  France ; 
Et,  parmi  tant  d'esprits  plus  polls  et  meilleurs, 
II  y  croit  des  badauds  autanl  et  pias  qu'ailleurs. 
Dans  la  confusion  que  ce  grand  monde  apporte, 
II  y  vient  de  lous  lioux  des  gens  de  loute  sorte ; 
Et  dans  toute  la  France  11  est  fort  peu  d'endroits 
Dont  il  n*ait  le  rebut  aussi  bien  que  le  choix. 
Comme  on  s*y  connait  mal,  chacun  s*y  fait  de  mise, 
Et  vaul  communement  aulant  comme  il  se  prise  :  (1) 

(i)  Vatu  autant  comme  n'est  pas  iran9ais. 
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De  bien  pires  que  voas  s'y  font  assez^  yaloir. 
(Acle  I,  sc^De  1.) 

«  Le  recit  de  la  collation  que  Dorante  imagine  en  la 
d^rivant  et  le  conte  de  son  pretendu  mariage  k  Poitiers 
sont  des  morceaux  acheviSs.  Dans  ces  tirades,  comme  dans 
le  dialogue,  c'est  partout  le  vrai  langage  de  la  comMie; 
mais  dans  la  scene  ou  G^ronte  fait  rougir  son  fils  du  vice 
auquel  il  s*abandonne,  on  retrouve,  dit  Voltaire,  la  m^me 
main  qui  peignit  le  vieil  Horace  et  don  Diegue.  II  faut 
citer  : 

GERONTE. 

Dans  la  lAchete  du  vice  ou  je  te  voi. 
To  n*es  plus  gentilhomme,  etant  sorti  de  moi. 

DORANTB. 

Moi? 

GfiROHTB. 

Laisse-iDoi  parier,  toi,  de  qui  rimposture 
Soaille  honteosement  ce  don  de  la  nature  : 
Qui  se  dit  gentiihomme,  et  ment  comma  tu  fais, 
II  ment  quand  il  le  dit,  et  ne  le  fut  jamais. 
Est'ii  vice  plus  basT  est-il  tache  plus  noire, 
Plus  indigne  d'un  homme  eleve  pour  la  gloire? 
Est-il  quelqne  faiblesse,  est-il  quelque  action 
Dont  un  cosur  vraknent  noble  ait  plus  d'aversion, 
Puisqu'un  seul  dementi  lui  porte  une  infamie 
Qu'il  ne  pent  eifacer  s'il  n'expose  sa  vie, 
Et  si  dedans  le  sang  il  ne  lave  Taifront 
Qu'un  si  honteux  outrage  imprime  sur  son  front? 
(Acte  V,  Sc6ne  III.) 

c  C'est  dans  de  telles  situations  que  la  cora^die  peut 
accidentellement  Clever  le  ton,  surtout  si  elle  sait  de  cette 
noblesse  redescendre  sans  effort  k  la  familiarity  qui  lui  est 
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natureile;  et  c'est  un  art  que  Conieiile  a  pratique  dans 
ce  premier  et  immortel  chef-d'oeuvre  de  notre  th6&tre 
comique.   »  (1) 

Nous  n'avons  pas  a  analyser  ici  le  caractere  du  vieil  Horace 
etde  don  Di^ue;  maisM.  Saint-Marc  Girardin  I'a  tent^,  «  afin 
de  bien  faire  comprendre,  dit-il,  comment  Corneille  con- 
oevait  Tamour  paternel  et  comment  il  i'exprimait.  I>on 
Diegue  et  le  vieil  Horace  aimeut  leurs  fils,  mais  ils  les 
aiment  d'un  amour  ferme  et  eieve ;  ils  ressentent  les  emo- 
tions de  Tamour  paternel,  mais  ils  les  soumettent  k  un 
sentiment  plus  6\e\6  et  plus  noble  :  ici  I'honneur,  Ik  Tamour 
de  la  patrie.  » 

«  Et  ne  croyez  pas  que  ce  soit  la  hauteur  de  sentiments 
propre  k  la  trag&lie  qui  ait  donn£  aux  p^res  de  Corneille 
cette  ^l^vation  et  cette  fermet^  :  dans  la  com^die  du  Menteur, 
le  caractere  paternel  garde  cette  fermete  qui  s'allie  si  bien 
avec  la  tendresse.  G^ronte  est  un  p^re  atlectueux  et  in- 
dulgent ;  il  croit  au  conte  que  lui  fait  son  fils  d*un  mariage 
forc^  contract^  k  Poitiers;  il  lui  pardonne,  il  s'attendrit 
mdme  k  Tespoir  de  se  voir  revivre  dans  ses  petits-enfants. 
Mais  cette  cr^dulit^,  qui  lui  vient  de  sa  tendresse  et  qui 
la  t^moigne,  n  abaisse  pas  en  lui  la  grandeur  du  caractere 
paternel  :  G^ronte  n'est  pas  le  p^re  imbecile  et  dupe  de 
la  vieille  com^die.  S'il  s'est  laiss^  tromper  un  instant , 
&;outez-le  quand  il  apprend  que  son  fils  a  menti  :  voyez 
quelle  noblesse  daos  sa  colore ,  de  quel  ton  il  atteste  le 
respect  que  son  fils  devait  k  ses  cheveux  blancs  qu'il  a 
outrages  par  ses  mensonges !  Le  vieil  Horace  n*est  pas  plus 
grand  dans  son  indignation  contre  son  fils  qu'il  croit  14che, 
que  Geronte  dans  son  courroux  contre  son  fils  devenu  men- 
teur;  et  quand  don  Diegue,  pour  venger  son  injure,  en 
appelle  k  I'honneur  de  Rodrigue,  il  n  a  pas  de  paroles 
plus  vives  et  plus  ardentes  que  Geronte,  quand  Geronte 
reproche  k  Dorante  d'avoir  forfait  k  Thonneur  :  » 

(i)  Histoire  de  la  iittirature  francaise,  tome  41,  page  89  et  iq. 


Digitized  by 


GooqIc 


—  S3S  — 

GtRORTB. 

jfttes-voas  gentilhommeT  (1) 

{^)  Un  ecrivain  de  beaucoup  de  talent,  homme  d'^ru- 
ditioa  et  de  gout,  a  donne  la  traduction  de  quatre  des 
meilleures  pieces  du  theatre  d'AIarcon. 

A  c6i6  de  ce  mot  superbe  : 

Etes-vous  gentilhommeT 

et  de  ce  dialogue  vif  et  press^  qui  rappelle  parfois  le 
Cidf  nous  pouvons  citer,  d'apr^s  Texacte  et  consciencieuse 
traduction  de  M.  Alphonse  Royer,  Toriginal  de  cett<^  imi- 
tation : 

Don  Beltran.  —  Etes-vous  gentilhomme,  Garcia? 
Don  Garcia.  —  Je  me  ticns  pour  voire  fils. 
Don  Beltran.  —  Et  soffit-il  d'etre  mon  fils  pour  etre 
gentilhomme? 

Don  Garcia.  —  Je  le  pense,  seigneur. 

Don  Beltran.  —Quelle  erreur!  Celui-I^  seul  qui  agit  en 
gentilhomme  Test.  Qui  donna  naissance  aux  maisons  nobles?^ 
Les  illustres  actions  de  leurs  premiers  auteurs.  Sans  tenir 
compte  de  la  naissance,  des  hommes  humbles  dont  les 
actions  furent  grandes  ont  illustre  leurs  h^ritiers.  Cost  la 
bonne  et  la  mauvaise  conduite  qui  fait  les  mauvais  et  les 
bons.  En  est-il  ainsi! 

Don  Garcia.  —  Que  les  grandes  actions  donnent  la  no- 
blesse, je  ne  le  nie  pas;  mais  vous  ne  niez  pas  que  sans 
elles  la  naissance  la  donne  aussi. 

Don  Beltran.  —  Si  celui  qui  est  n6  sans  llionneur  peut 
Tacqu^rir,  n*est-il  pas  certain  que  celui  qui  naquit  en  la 
poss&lant  peut  la  perdre? 

Don  Garcia.  —  II  est  vrai. 

Don  Beltran.  —  Done  si  vous  commettez  de  honteuses 
actions,  quoique  vous  soyez  mon  fils,  vous  cessez  d'etre 
gentilhomme;  done  si  vos  vices  vous  d&honorent  pnbli- 
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DORAIVTB,  k  part. 

(haul)  Ah !  reDContre  fiAchense  ! 

£tant  sorti  de  voas,  la  chose  est  pea  doatease. 


quement,  le  blason  paterael  importe  peu,  Ihs  illustres  aieiUL 
ne  servant  pas.  Comment  se  fait-il  que  la  renommee  vienne 
apporter  jusqu'i  mes  oreilles  vos  mensonges  et  vos  four- 
beries  dont  s'^tonnait  Salamanque?  Quel  gentilhomme  et 
quel  n^antl 

Noble  et  pl^b^ien,  si  la  seule  accusation  de  mentir  desho- 
nore  un  homme,  que  sera-ce  done  de  mentir  r^ellement 
et  de  vivre  sans  honneur  selon  les  lois  bumaines  et  sans 
me  venger  de  celui  qui  m'a  dit  que  je  mentals?  Avez- 
vous  V6p6e  si  longue,  avez-vous  la  poitrine  si  dure,  que 
vous  croyiez  pouvoir  vous  venger  quand  une  ville  tout 
entiere  vous  le  dit  ?  Se  peut-il  qu'un  homme  ait  de  si  viies 
pens^  qu'il  devienne  esclave  de  ce  vice  sans  plaisir  et 
sans  profit?  La  jouissance  retient  les  voluptueux;  le  pouvoir 
de  Tor  domine  les  avares;  la  gourmandise  les  gloutons; 
Toisivete  et  Tappit  du  gain  les  joueurs;  la  vengeance 
Thomicide;  la  gloriole  et  la  presomption  le  spadassin;  le 
besoin  guide  le  voleur;  tous  les  vices  enfin  portent  avec 
®ux  plaisir  ou  profit,  mais  que  tire-t-on  du  mensonge,  si 
ce  n'est  I'infamie  ou  le  m^pris? 

Don  Garcia.  —  Qui  dit  que  je  mens  a  menti 

Don  Beltran.  —  Ceci  est  encore  un  mensonge.  Vous  ne 
savez  dementir  qu'en  mentanl.  (1) 

«  Ce  trait  si  beureux  n'est  point  dans  Comeille,  dit  M.  J. 
M.  Guardia,  et  ici  comme  dans  toute  la  piece  I'avantage 
me  parait  ^tre  du  cot^  d'Alarcon  Mais  c'est  dans  Toriginal 
qu'il  faut  lire  ce  morceau.  > 

(4)  Th^tre  d'Alarcon,  par  AIphoDse  Royer,  Paris,  Michel  Uvy,  486^. 
i  vol.  in-iS  de  489  pages.  Prix,  3  fr. 
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GteORTS. 

Croyez-Tous  qu'il  sufBt  d'etre  sorti  de  moi? 

DOR  ANTE. 

Avec  toate  la  France  aisement  je  le  croi. 

G^RONTE. 

Et  ne  savez-vous  point  avec  tou(e  la  France 
D'ou  ce  (lire  d'honneiir  a  tire  sa  naissance, 
Et  que  la  vertu  seule  a  mis  en  ce  haut  rang 
Ceux  qui  Tont  jusqu*^  moi  fait  passer  dans  leur  sang  ? 

DORANTB. 

J'ignorerais  un  point  que  n'ignore  personne, 
Que  la  vertu  Facquiert,  comme  le  sang  le  donne? 

GfiROIfTB. 

Ou  le  sang  a  manqud,  si  la  vertu  Tacquiert, 
Ou  le  sang  Ta  donn^,  le  vice  aussi  le  perd. 
Ceqni  nalt  d'un  moyen  perit  par  son  contraire; 
Tout  ce  que  Tun  a  fait,  Pautre  le  peut  defairc ; 
Et,  dans  la  Idchet^  du  vice  ou  je  te  voi, 
Tu  n'es  plus  gentilhomme,  ^tant  sorti  de  moi.  (4) 

(1)  Dans  VOreite  d'Earipide,  les  vers  484-485  rappellent  les  denx  derniers 
vers  de  cette  aedne,  dftns  laqncUe  G^ronte  reproche  a  Doninte  le  vice 
({ai  le  degrade. 

TTNDABE,  (p^ro  d'H^leoe). 

Men^las,  peox-ta  adresser  la  parole  a  ce  roonstre  impie? 

MBN^LAS  foncie  d'Oreste). 
Poarqaoi  non?  c'eat  Ic  fils  d'an  frdre  que  je  cherissais. 

TYNDARB. 

Bst~il  son  fils,  avec  un  natnrel  si  pervers? 

MBNSLAS. 

II  est  son  fils;  et  s'il  est  malheurenx.  il  fant  le  respecter. 

TTIIDARB. 

Tn  es  devena  barbare,  depnis  le  temps  qne  ta  vis  parmi  les  barbares. 
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DORANTK. 

Moi? 

(Act.  V,  Sc^ne  111.) 

«  Gette  brusque  apostrophe  :  «  Etes-wus  getUilkomme^  i 
vaut  le  mot  de  don  Di^gue  :  €  Rodriguez  as-tu  du  amrf  » 
C'est  le  meine  appel  fait  au  sentiment  de  I'bonneur  (1). 
Et  voyez  comme  G^ronte,  vieux  gentilhomme,  ressent  la 
honte  de  son  fils,  et  de  quel  ton  il  la  lui  reproche,  r^ 
p^tant  plusieurs  fois  k  dessein  les  mots  qui  sont  les  plus 
cruels  k  entendre  pour  un  homme  d'honneur,  les  mots  de 
Idcbe  et  de  menteur;  si  bien  que,  s'irritant  de  ces  d^fis  in- 
jurieux  et  oubliant  presque  que  c*est  son  pere  qui  lui  parle, 
Dorante  s'^rie  avec  colere  et  pret  k  r^pondre  k  Tinsulte  : 
Je  ne  suis  plus  gentilhomme,  moi !  —  Mais  ce  cri  de  fierte 
n'apaise  pas  le  vieillard,  et  il  reprend  avec  Tautorit^  d'un 
p£re  irrit^  :  » 

—  Laisse-moi  parier,  toi  de  qui  rimposture 
Souille  honteusement  ce  don  de  la  nature. 
(Acle  V,  Scene  IIL) 

«  Bientot  pourlant,  apres  ces  premiers  cris  de  Thonneur 
outrage,  G6ronte  reprend  le  ton  du  p^re  aifectueux  et  indul- 
gent ,  d'autant  plus  afflige  des  fourberies  de  son  fiis  qu'il 
Tavait  traits  avec  plus  de  douceur  :  ne  lui  avait-il  pas  par- 
donn6  son  pr^tendu  mariage  clandestin?  et  c'est  par  un 
mensonge  qu'il  a  reconnu  sa  tendresse !  » 

GERONTE. 

De  quel  front  cependant  faut-il  que  je  eonfcsse 
Que  tod  effronterie  a  surpris  ma  vieillesse. 
Qu'un  homme  de  mon  dge  a  cru  leg^rement 

(4)  On  ponnait  ajouter  qae  ce  root  saperbe  :  <  Btes-voas  gentilhomme? 
est  peuMtra  aant  beaa  que  le  fameux  :  >  Qo'il  moarAt!  >  do  vieil  Horace. 
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Ce  qa'aD  homme  da  tien  debhe  impudemment? 
Ta  me  fais  done  servir  de  fable  et  de  risee, 
Passer  poor  esprit  foible  et  pour  cervelle  usee  t 
Mais,  dis-moi,  te  portois-je  h  la  gorge  un  poignard  ? 
Voyois-tu  violence  ou  courroux  de  ma  pari  T 
Si  quclque  avei*sion  t'elojgnoit  de  Clarice, 
Quel  besoin  avois-tu  d*un  si  Idcbe  artifice  ? 
Et  pouvois-tu  doutcr  que  mon  consentement 
Nc  dut  tout  accorder  k  ton  contentement, 
Puisque  mon  indulgence  au  dernier  point  venue, 
ApprouToit  a  tes  yeux  Thymen  d*une  inconnue  ? 
Ce  grand  exc^s  d'amour  que  je  t'ai  temoigne 
N*a  point  touche  ton  coeur  ou  ne  Ta  point  gagne  : 
Ingrat,  tu  m'as  paye  d'une  impudente  feinte, 
Et  tu  n'as  eu  pour  moi,  respect,  amour  ni  crainte. 
(Acte  V,  sc^ne  III.) 

«  Ainsi  toujours,  dans  Geronte,  comme  dans  don  Diegue 
et  dans  le  vieil  Horace,  ramour  paternel  se  montre  mele  de 
tendresse  et  de  fermet^,  de  force  et  de  faiblesse,  tel  qu'il  est 
enfin.  Mais,  dans  ce  melange,  Corneille  a  toujours  soin  de 
soumettre  le  sentiment  faible  au  sentiment  fort,  la  tendresse 
au  devoir;  et  la  loi  morale  reste  sup^rieure  i  Thomme, 
dont  elle  contient  le  coeur  sans  1  etouifer.  II  y  a,  entre  Ge- 
ronte et  don  Diegue  ou  le  vieil  Horace,  les  differences  qui 
s^parent  les  personnages  comiques  des  personnages  tragiques; 
mais  c'est  le  meme  fonds  de  sentiments  et  d'idfes.  »  (1) 

Un  de  nos  plus  celebres  feuilletonnistes,  ^crivain  plein  de 
gout,  de  finesse  et  de  verve,  et  dont  la  critique  pdnetrante 
et  ingenieuse  offre  tous  les  lundis  plus  d*une  comparaison 
interessante  entre  les  pieces  du  jour  et  celles  de  notre 
vieux  repertoire,  M.  Francisque  Sarcey,  a  trac6  d'une  main 
delicate  et  sure  le  portrait  du  Mentettr  et  montre  avec 

(f)  Saint-Mvc  Girardin,  Cours  de  litttirature  drantatiqite.  tome  4,  page 
151. 
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infiniment  d'esprit  de  quelle  fa^o  se  doit  jouer  le  per- 
sonnage. 

c  Quand  vous  faites  de  Doraate  un  jeune  bachelier  qui 
marche,  s'arrdte,  badine,  rit  et  cause  k  la  fa^OQ  de  nos  ^tu- 
diants  de  i*  annee ,  si  nos  etudiants  parlaient  en  vers>  vous 
etes  un  miserable  qui  trahissez  Gorneilie.  Ge  n'est  pas  un 
^tudiant  que  vous  repr^sentez  id ;  c'est  Tetudiant  ivre  de 
sa  liberty  premiere,  gris^  de  jeunesse  et  d'amour»  qui,  selon 
le  mot  du  po^te,  se  baisse  sous  le  del  bleu,  pour  ne  pas  d^ 
crocher  les  ^toiles.  » 

«  Quand  le  rideau  %e  leve  sur  le  premier  acte,  et  qu'il  entre 
en  scene,  en  costume  de  galant  cavalier,  la  haute  canoe  da 
temps  k  la  main  : 

A  la  iBo  j*ai  quitte  la  robe  pour  Tepee  ;    , 
L'attente  ou  j'ai  v^cu  n'a  point  6te  (rompec  i\^ 
Men  p^re  a  consenti  que  je  saive  men  choix,    ^^ 
Et  j*ai  fait  banqueroote  k  ce  falras  de  lois.         ^^ 

c  S'il  dit  tout  cela  du  ton  dont  un  de  nos  jeunitis  fils 
dirait  k  sa  maman  dans  un  vaudeville  de  Scribe  :  •  J'ai  ter- 
€  min^  mon  droit,  et  mon  pere  a  fini  par  me  permettre  de 
«  m'engager  dans  les  chasseurs  :  j'en  suis  bien  content.  »' 
II  fait  le  plus  horrible  des  contre-sens.  C'est  un  etre  plus  beau, 
plus  noble,  plus  grand,  plus  menteur  que  nature  qui  s'ex- 
prime  ainsi  sous  le  nom  de  Dorante.  11  parle  une  langae 
eclatante  et  sonore,  et  il  faut  bien  qu'elle  sonne  comme  une 
fanfare  dans  la  bouche  de  celui  qui  Tinterprete.  Les  gestes 
courts  et  etriquds,  les  mines  modestes  ne  sont  plus  de  mise : 
k  la  bonne  heure  le  visage  au  vent,  la  voix  triomphante, 
les  airs  vainqueurs,  le  ton  superbe,  et  Tallure  decesjeunes 
dieux  d'Homere  qui,  en  quatre  pas ,  enjambaient  I'univers.  » 

«  II  ne  faut  point  du  tout,  quand  Dorante  debite  ces 
bourdes  gigantesques  et  invraisemblables,  dont  il  s'amuse 
le  premier,  non,  il  ne  faut  point  que  le  spectateur  en  r&:ou- 
tant  se  dise :  Tiens  I  mais  cela  pourrait  bien  etre  vrai  i  Gonune 
il  a  Fair  naturel  et  ais^  quand  il  ment  1  Vous  ne  voyez  pas , 
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malheureux,  que  ie  h^ros  de  Goraeille  (c'est  un  h^ros)  se 
grise  de  ce  champagne  ^tincelant  de  la  h&blerie,  qu'il  est 
itti-meme  tout  fumant  des  inventions  qui  lui  monteot  au 
cerveau,  et  que  lorsqu'il  s'^rie  : 

0  Ie  rare  secret  de  mentir  k  propos ! 

il  n'exprime  pas  une  viirit^  banale,  il  ne  fait  pas  oeuvre  de 
moraliste  qui  s'observe  :  c'est  un  cri  de  joie  et  de  victoire 
qui  s'&happe  de  ses  levres;  c'est  TexuMrance  de  lajeu- 
nesse  qui  s'extravase  de  son  coeur.  i  (1) 

Corneille  ^rivit  Ie  Menteur  dans  la  m^me  annee  que  sa 
trag^ie  de  Pompee^  et  peu  de  temps  apr^s  Polyeucte, 

c  J'ai  fait  Ie  Menteur ,  dit-il  dans  son  ^pitre  d^dicatoire, 
pour  contenter  les  souhaits  de  beaucoup  de  personnesqui. 
suivant  Iliumeur  des  Francis,  aiment  Ie  changement,  et 
apres  tant  de  po&mes  graves^  dont  nos  meilleures  plumes 
ont  enrichi  la  scene  y  m'ont  demande  quelque  chose  de  plus 
enjou^  qui  ne  servtt  qu'4  les  diverlir.  » 

Le  Menleur  est  de  1642  :  au  moment  oil  cette  comedie 
parut,  Moli6re>  n^  le  15  Janvier  1622,  n'avait  que  20  ans. 
On  pent  dire  ainsi  que  Moliere  n'existait  pas  encore,  et 
c'est  Ik  ce  qui  fait  le  m^rite  particulier  du  Menteur  et  la 
gloire  de  Gorneille.  L'homme ,  en  effet,  qui  avait  inaugur^ 
par  le  Cid  Vhre  ^clatante  de  la  grande  po4sie  tragique ,  six 
ans  apres  mettait  au  monde,  par  le  MerUewTy  la  veritable 
comedie  qu'il  avait  obscur^ment  entrevue  dans  Melitey  qui  est 
de  1625  (2%  et  dans  la  Gakrie  du  Palais-Royal^  qui  est  de 
4634. 

Quant  k  Moliere,  qui  devait  relever  ce  gage  jet^  le  premier 
de  la  main  de  Gorneille  dans  I'ar^ne  comique,  et  le  glorifier 
par  la  conqu^te,  il  s'ignorait  encore  lui-m6me ;  son  g^nie, 
h  peine  d^agi  des  liens  du  coU^e,  se  d^battait  tristement 

(1)  Francisqne  Sarcey,  le  Temps,  7  avril  1873.) 

{I)  il  y  a,  dit  Toltaire,  aatant  de  distaoce  de  Melite  aa  Menteur  qae 
de  tontes  let  comedies  de  ce  tempt-la  a  Melite. 
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dans  les  ennuis  d*une  condition  obscure  et  d*un  metier 
peu  po^tique,  A  peu  pr^  dans  ce  meme  temps  que  Gor- 
neillf.  ^veillait  si  heureusement  la  Comedie  et  la  faisait  d6ji 
marcher  d'un  pas  leste  et  pimpant ,  Moliere  suivait  Louis 
XIII  en  Languedoc,  a  la  place  de  son  pere,  val^t  de  chambre 
tapissier  du  roi.  II  n'avait  pas  mSme  ebauch^  ces  liaisons  de 
jeunesse  oil  son  instinct  pour  le  ih&kive  le  poussa  plus  tard 
invinciblement ,  et  qui,  vers  1645,  le  conduisirent  k  des 
essais  de  la  vie  de  com^dien,  le  melant  aux  auteurs  de  la 
Porte  de  Nesles,  du  Port  Saint  Paul  et  du  Jeu  de  Paume  de  la 
Croix-Blanche.  C'est  Ik  que  Moliere  commenc-a,  c'est  de  Ik 
qu'il  partit  pour  courir  la  France  k  la  tete  d'une  troupe 
d'acteurs  nomades,  pdrdgrination  k  I'aventure  d'oii  il  devait 
revenir  solidement  armd  et  portant  dans  son  cerveau  les 
Femmes  savantes,  Tartuffe  et  le  MisarUhropem  Le  temps  etait 
venu  ou  Moliere  allait  prouver  que  la  graine  du  Mentetar 
etait  tomb^  en  un  terrain  fertile  et  capable  de  produire 
des  fruits  inesp^r^s  et  magnifiques. 

€  Je  dois  beaucoup  au  Menteur^  disait  Moliere  k  Boileau. 
Lorsqu'il  parut,  j'avais  bien  envie  d'ecrire,  mais  j'^tais  incer- 
tain  de  ce  que  j  ecrirais.  Mes  id^s  ^taient  confuses :  cet 

ouvrage  vint  les  fixer Enfin  sans  le  Menteur^  j'aurais 

sans  doute  fait  quelque  piece  d'intrigue,  .r£(our</t,  leDepit 
amaureuxy  mais  peut-etre  n'aurais-je  pas  fait  le  MisarUkrope.  » 

fc  Embrassez-moi,  dit  Despreaux,  \oilk  un  aveu  qui  vaul 
la  meilleure  comedie  (4).  > 

Nous  avons  encore  d'autres  raisons  d*aimer  le  MetUe^ir  :  non 
seulement  on  Taime  comme  le  pr&urseur  et  le  pere  de  la  come- 
die de  Moliere,  et  comme  un  ouvrage  plaisant,  ing^nieux  et 
spirituel ;  mais  on  Taime  aussi  pour  la  preuve  exquise  qu'il 
nous  transmet  de  la  malice  et  de  la  gait^  de  Comeille  : 
le  MetUeur  est  pour  nous  un  charmant  contraste ;  entre  le 
plaisir  que  Ton  trouve  toujours  k  rencontrer  un  esprit  mul- 

(4)  Gette  anecdote  se  troave,  dit  M  Marty-Laveaux,  dans  VEtprit  tfu 
Grand  ComeilU^  Frao^ois  de  Neofch&taaa,  tome  4,  p.  148. 
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tiple,  do\i6  d'un  aspect  double  et  d'une  force  double^  rien 
ne  nous  semble  plus  cuiieux  et  plus  int^essant  d'entendre 
le  po^te  de  €inna et de  FotyencUs'wmtatmi d'un  air £va* 
por£  et  tenant  des  propos  testes  : 

Vous  avez  Tappetit  ouvert  de  bon  matin  \ 
D'hier  au  soir  seulement  vous  dies  dans  la  ville, 
Bt  Tons  vous  ennuyez  ii}k  d'etre  inutile ! 
Votre  humeur  sans  emploi  ne  pent  passer  un  jour ! 
Et  Aijk  Tous  cherchez  k  pratiquer  Tamour  !  (1) 

(Acte  4 ,  seine  1 .) 

Nous  voil&  bien  loin  du  monologue  d'Auguste^  bien  loin 
de  S^vire  et  de  Pauline.  Que  va  penser  la  chaste  Ghimdne? 
Que  va  dire  le  vieil  Horace? 

Mais  ce  serait  pour  vous  un  bonheur  sans  £gal 
Que  ees  fniunes  de  bien  qui  se  gouvement  mat, 
Bt  de  qui  la  vertu  quand  on  leur  fait  service, 
N'est  pas  incompatible  avec  un  pen  de  vice. 
(Acte  l.sefaiel.) 

N'est-ce  pas  Ik  d'excellents  vers  de  com^die  ?  Le  Menieur 
en  est  tout  parseroe  : 

Tel  donne  k  pleines  mains  qui  n*oblige  personne ; 
La  facon  de  donner  vaut  micax  que  ce  qu'on  donne.  (2) 

(Acle  I,  seine  L) 

4 

De  m6ttke  plus  loin,  ce  mot  plaisant  de  Cliton  : 

«  De  grace,  diles-moi  si  vous  allez  mcntir.  » 
(Acte  III,  scene  V.) 

(4)  Od  ne  dit  pas  pratiqaer  i'unonr,  comme  on  dit  pratiquer  le  barreau,  la 
medecine.  Gependant  pratiquer  Vamour,  ajoute  M.  Marty-Laveani,  est  one 
expression  peu  delicate  sans  donte,  mais  fort  bien  a  sa  plaee  dans  la  boache  . 
d'an  valet. 

(5)  «  MoUire  n'a  point  de  tirade  plus  parfaite,  dit  Voltaire :  Terence  n'a 
rien  6crit  de  plus  par  que  ce  morceau  :  il  n'est  point  an-dessus  d'on  valet,  et 
eependant  c'est  one  des  meineures  lecons  pour  se  bien  eonduire  dans  le 
moode   » 

21 
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£t  cette  r^plique  charmante  de  Dorante  k  son  valet  Glitoii : 
Dorante^  comme  vous  savez>  pour  plaire  k  Clarice^  et  dblouir 
Lacrdce>  s'est  doim^  comme  un  foudre  de  gueire  : 

DORANTB. 

C'est  Teffet  du  malheur  qui  partout  m'accompagne. 
Depuis  que  j*ai  quitte  les  guerres  d'AllemagDe, 
C'est-&-dire,  du  moins  depuis  un  an  entier, 
Je  suis  et  jour  et  nuit  dedans  voire  quartier  ; 
Je  vous  cherche  en  tous  lieux,  an  bal,  aux  promenades ; 
Vousr  n'avez  que  dc  moi  re^u  des  serenades ;  » 

Et  je  n'al  pu  trouver  que  cette  occasion 
'  Aivous  entretenir  de  mon  affection. 

CLARICE. 

Quoi !  vous  ayez  done  vu  I'Allemagne  et  la  guerre  ? 

DORAHTE. 

Je  m'y  suis  fait,  quatre  ans,  craindre  comme  un  tonnerre, 

CLiTOR,  a  part. 
Que  lui  va-t-il  center  ? 

DORANTE. 

Et  durant  ces  quatre  ans  ^ 

II  ne  s'est  fait  combats,  nl  siiges  importants, 
Nos  armes  n'ont  jamais  remport^  de  vkloire 
Ou  cette  main  n'ait  eu  bonne  part  k  la  gloire  ; 
Et  m^me  la  gazette  a  sonvent  divulgue. . . . 

CLiTON,  le  tirant  par  la  basque. 
Savez-vous  bien,  Monsieur,  que  vous  extravaguez  ? 

DORANTE. 

Tais-toi. 
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CLIT6!I. 

Vous  r^?ez,  dis-^je,  ou.... 

DOIARTE . 

Tais-toi,  miserable. 

CLITON. 

Vous  venez  de  Poitiers,  ou  je  me  donne  au  diable  : 
Vous  en  revintes  bier. 

DORANTB,  A  CliUm, 

Te  taira^-tu,  maraad? 
i  Clarice. 

Mod  nom  dans  nos  succte  s'elait  mis  assez  haut 
Pour  faire  qaelque  bruit  sans  beaucoup  d'injustice ; 
Bt  je  solvrails  eneore  nn  si  noble  exercice, 
N'^tait  que  Taulre  hiver,  faisant  iei  ma  cour, 
Je  vous  vis,  et  je  fus  retenu  par  I'amour. 
(Acte  4 ,  scSne  III.) 

U  arrive  done  d'Allemagne ,  ou  11  s'est  fait,  pendant 
quatre  ans,  craindre  comme  un  tonnerre;  sieges,  combats, 
victoires,  Dorante  a  eu  de  tout  sa  part ;  la  gazette  a  parl6  de 
ses  hauts  faits ;  sa  vie  est  pleine  de  mille  exploits ;  les 
lauriers  y  poussent  comme  en  plein  champ.  —  Pourquoi,  iui 
dit  nai'vement  Cliton,  conter  toutes  ces  fariboles  ? 

DORANTE. 

0  le  beau  compliment  k  charmer  une  dame, 
De  Iui  dire  d'abord :  «  J'apporte  k  vos  beautes 
<  Un  coeur  nouveau  venu  des  universit^s ; 
«  Si  vous  avez  besoin  de  lois  et  de  rubriques, 
«  Je  sais  le  code  entier  avec  les  authentiques, 
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€  Le  digeste  nouveau,  le  Tieux,  Tiiifortiat, 
€  Ce  qu'en  a  dit  Jasoiiy  Baide,  Accorce,  Alciat !  »  (1 ) 
Qu'un  si  riche  discours  noas  raid  conaid^rables  I 
Qa'on  amollil  par  Ik  de  ccdurs  inexorables  I 
Qa*un  h'omme  k  paragraphe  est  an  joli  galant ! 
On  s'introduit  bien  mieux  k  litre  de  Yaliliint : 
Tout  le  secret  ne  gtt  qa'en  an  pea  de  grimace ; 
A  mentir  k  propos,  jurer  de  bonne  grfice, 
Staler  force  mots  qa'elles  n'entendent  pas ; 
Faire  sonner  Lamboy,  Jean  de  Vert  et  Galas ;  (2) 
Nommer  quelques  cMteaax  de  qui  les  noms  barbares. 
Plus  ils  blessent  Toreille,  et  plas  lear  semblent  rares  ; 
Avoir  toajours  en  boache  angles,  Ugnes,  fosses^ 
Vedette,  contrescarpe,  et  travaux  avancfe : 
Sans  ordre  et  sans  raison,  n'importe,  on  les  ^nne ; 
On  lear  fait  admirer  les  baies  qa'on  leur  donne.  (3) 

(Acte  4,  sc^ne  VI.) 

Quoi  i  ne  nous  trompons-nous  point?  avons-nous  alBtire 
vraiment  au  sombre  auteur  de  Rodogme^  la  m&ne  main  qui 
a  peint  si  ^nergiquement  la  terrible  figure  de  Qtopttre^ 
a-t-«lle>  en  effet,  trac4  ces  esquisses  I^ires?  et  encore 
n'avons-nous  pas  cit^  les  traits  les  plus  piquants  et  les  plus 
particuli^rement  marqufe  au  coin  d'une  riante  et  f<Sc(mde 
imagination ;  le  ricii  de  la  collation  sur  Teau  (4)  et  da 
mariage  de  Dorante  k  Poitiers  (5)  sont  de  vrais  che&Hd'oauTre 
de  style  spirituel  et  dlng^nieuses  inventions. 

Ge  personnage  est  done  ce  qu'il  doit  toe,  —  conune  i'a  si 
finement  d^crit  M.  F.  Sarcey,  —  un  jeune  homme  tout  frais 
sorti  d'une  j^le  de  droit,  un  ^tourdi  de  ii  k  24  ans>  ayant 

(4)  Jason,  Balde,  Accurce,  Alciat,  noms  de  divers  jaritooosalles  et 
professears  c^lebres,  dont  on  etadiait  les  tents  dans  les  ecoies. 

(2)  Gen^raux  de  rempereor  Ferdinand  III. 

(3)  Baies  signifie  ici  bourdes,  mensonges* 

(4)  Acte  I,  Scdne  V. 
(6)  AOe  U,  Mae  Y. 
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hlte  de  faire  figure  &  Paris,  de  se  poser  sous  un  beau  jour, 
de  courir  les  plaisirs,  d'^tonner,  d'exciter  i'envie.  G'est  \k  le 
principal  motif  de  ses  mensonges.  II  ment  avec  son  imagina- 
tion plutdt  qu'avec  son  caract^re^  —  nous  Tavons  d^j^  dit 
plus  haut.  Et  avec  quel  art  et  quelle  finesse  il  varie  le  ton  de 
ses  mensonges,  selon  qu'il  s'adresse  &  son  p£re  ou  k  son  valet  t 
II  ment  pour  donner  une  haute  idte  de  lui,  pour  ^blouir  une 
jolie  femme,  pour  ^merveiller  des  camarades,  pour  tapper 
k  un  mariage  qui  I'ennuie;  puis,  ayant  pris  Thabitude  du 
mensonge,  il  ment  pour  s'amuser,  pour  se  jouer,  pour 
s'exercer,  par  amour  de  Tart ;  mais  il  ne  ment  jamais  par 
int^rftt,  par  calcul,  par  14chet^,  par  m^hancet^,  et  c'est 
pourquoi  le  spectateur  ou  le  lecteur  lui  garde  son  indulgence. 
Yoici  d'ailleurs  comment  il  explique  sa  manie : 

J*aime  ft  braver  ainsi  les  conleurs  de  nouvelles ; 
St  sit6t  que  j'en  vois  quelqu*un  s'imaginer 
Que  ce  qu'il  veut  in*apprendre  a  de  quoi  m'^tonncr, 
le  le  sers  aussitdt  d'un  conte  imaginaire 
Qui  r^tonne  !ui-m£me  et  le  force  k  se  taire. 
Si  tu  pouvais  savoir  quel  plaisir  on  a  lors 
A  leur  faire  rentrer  tears  nouvelles  au  corps ! 
(Acte  I,  Scdne  YI.) 

On  rit  des  embarras  ou  son  d^faut  le  jette,  on  cherche 
avec  curiosity  comment  il  en  pourra  sortir ;  mais  on  ne  lui 
veut  pas  de  mal ;  on  sent  qu'il  y  a  chez  lui  plus  de  l^ret^ 
que  de  vice ;  le  mensonge  m£me  chez  lui  ne  semble  plus  un 
vice  odieux,  mais  seulement  un  travers  amusant.  Aussi,  les 
-surprises,  les  impatiences,  et  j'oserai  dire  la  pantomime  du 
valet,  du  bonhomme  Cliton,  pendant  les  mensonges  de  son 
maitre,  ajoutent  singuli&rement  &  Tefiet  comique  du  rdle  de 
Doranie.  Selon  qu'il  donne  dans  les  contes  de  Dorante,  ou 
qu'il  en  reconnait  la  fausset^,  Gliton  a  des  airs  de  bonne 
foi  et  des  stupefactions  qui  sont  d'un  comique  parfait. 

Si  le  rdle  du  Menteury  c'est-&-dire  de  Dorante,  est  un  chef- 
d'cBttvre  de  versification  sous  le  rapport  de  la  difQcult^ 
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vaincue,  celui  du  p&re  se  releve  fi^rement  au  dernier  acte. 
Dans  la  belle  scene  ou  G^ronte  voyant  avec  douleur  le 
ridicule  que  se  donne  son  fils^  lui  reproche  la  bassesse  de 
sa  conduite,  le  vieillard  dit  sa  tirade  patemelle  en  p&re 
noble  et  en  noble  p&re.  Lh,  Gorneille  redevient  le  m&le 
Gorneille  ;  son  G^ronte ,  tout  G^ronte  qu'il  le  nonune , 
rappelle  son  don  Diegue,  comme  Ta  tr^s-bien  montr^  M.  Saint 
Marc  Girardin. 

II  ne  faut  pas  oublier  ces  galanteries,  ces  hasards  amou- 
reux,  ces  rendez-vous  pleins  d'erreurs  et  de  mysteres,  qui 
donnent  un  cbarme  singulierement  po^tique  k  la  commie  de 
Gorneille ;  ce  ne  sont  que  rencontres  fortuites  dans  les  vertes 
all^s,  au  detour  des  promenades,  oeillades,  sourires, 
coquetteries,  duels,  soupirs  dans  Tombre,  tendres  discoars 
sous  les  baloons.  Lope  de  Vega  et  Don  Juan  Alarcon  semblent 
avoir  le  droit  d'intervenir  ici  et  de  revendiquer  leur  Espagne ; 
mais  tous  ces  mysteres  et  toute  cette  galanterie  n'avaient-ils 
point  franchi  les  Pyr^ntes  depuis  longtemps,  avec  une 
Reine  espagnole,  pour  s'infiltrer  dans  les  moeurs  et  dans  les 
go&ts  de  la  France?  et  k  quoi  bon  Gorneille  allaitr-il  les 
chercher  en  Espagne,  quand  its  ^taient  Iky  devant  lui  et 
autour  de  lui  ? 

Le  d^noiiment  du  Menteur  est  bien  faible ;  c'est  presque 
en  mentant  k  son  pere,  k  deux  femmes  et  k  lui-mdme  que 
Dorante  se  marie.  La  piece  ne  se  soutient  que  par  le  comique 
des  menteries  de  Dorante.  Dans  Toriginal  espagnol,  Dorante 
est  contraint  par  la  force  k  se  marier.  c  J'ai  trouv4,  dit  le 
grand  Gorneille,  cette  maniere  de  finir  un  pen  dure,  et  cru 
qu'un  mariage  moins  violent^  serait  plus  au  goAt  de  notre 
auditoire.  G'est  ce  qui  m'a  oblig^  k  lui  donner  ane  pofite  vers 
la  personne  de  Lucrece  au  V«  acte,  afin  qu'apres  qn'il  a 
reconnu  sa  m^prise  aux  noms,  il  fasse  de  n^cessit^  vertu  de 
meilieure  gr^ce,  et  que  la  com^die  se  termine  avec  pleine 
tranquillity  de  tous  cdtfe.  » 

Ainsi  Gorneille  s'examine  lui-meme,  s'explique  avec  son 
lecteur,  se  justifie  aupres  de  ses  critiques ;  une  telle  naivel^. 
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une  telle  candeur  et  une  telle  modestie  dans  des  prefaces, 
ne  sont  dues  qu  a  ce  m^me  g^nie  qui  a  dict^  tant  de 
sublimes  ouvrages :  aussi,  apres  la  lecture  d'un  chef-d'oeuvre 
de  Comeille,  il  n'est  rien  de  plus  instructif,  de  plus  curieux 
k  lire  que  Texamen  qu'il  en  fait  lui-meme ;  il  n'y  faut  jamais 
manquer,  c'est  le  moyen  de  faire  succ^der  le  respect  pour 
un  tel  caractere,  h  Tadmiration  pour  un  tel  g6me,  ou  plutdt 
de  confondre  ces  deux  sentiments,  et  de  les  corroborer  Tun  , 
par  Tautre.  Car  il  n'appartient  qu'^  Gomeille  d'offrir  le 
premier  le  modele  d'une  com^die,  et  d'une  comMie  de 
caractere,  c'est-^-dire  de  cr^r  dans  tous  les  genres  le  th^^tre 
de  sa  nation. 

Je  terminerai  cette  etude  en  disant  que  malgr^  I'indigence 
de  nos  auteurs,  les  ^crivains  Strangers  s'inspirent  n^nmoins 
de  notre  litt^rature  dramatique;  lis  viennent  meme  quelque- 
fois  ^tudier  k  Paris,  Mais  ilscr^nt  des  pieces  assez  orlginales 
par  le  fond  et  par  la  forme  pour  qu'ils  puissent  esp^rer  les  faire 
traduire  et  jouer  sur  un  de  nos  th^tres.  «  En  att^dant,  dit 
M.  kmidie  Pichot(4),  comme  ils  ont  la  pretention  d'imposer 
leurs  conditions  aux  directeurs  de  Londres,  eeux-ci  pr^^rent 
les  simples  arrangeurs  qui  modifient  ou  adaptetU  (comme  on 
dit)  une  piece  traduite  en  substituant  des  personnages  anglais 
aux  personnages  francais.  Ainsi,  ils  viennent  d'arranger  pour 
leur  scene  le  Menteur  veridiqiie  de  Scribe,  comme  un  de  leurs 
poetes,  Samuel  Foote,  avait  adapts  le  Menteur  de  Corneilie. 
L'auteur  anglais  avait  eu,  comme  Scribe ,  I'id^e  de  susciter 
k  son  menteur  un  compare  inconnu  qui  faisait  une  v^rit^ 
de  chacun  de  ses  mensonges. 

Mais  dans  le  Menteur  de  Samuel  Foote,  ce  n'^tait  \k  qu'une 
sc&ne  ^pisodique,  et  dans  ie  Menteur  de  Scribe  c*est  toute  la 
pifece.  » 

Si  on  veut  avoir  une  id^  complete  du  Menteur^  il  faut 
lire  r^tude  tres-int^ressante,  tr^s-savante  de  M.  Ch.  Marty- 

(4)  Revue  britannique,  avril  1867. 
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Laveaux,  intitulee :  Parailele  de  la  Verdad  P^speckoM  d' Alar- 
con  et  du  Mentem-  de  Corneille.  (OBuvres  de  P.  Coroeille, 
tome  lY,  appendices  page  241,  Hachetie,  4862.  Edition,  les 
Grands  &;rivains  de  la  France.) 

GERARD  GLBY. 
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UN 

MIN^RALOGISTE   YOSGIEN 

AU  SifeCLE  DERNIER 


LE  DOCTEUR  KAST  DE  STRASBOURG 

par  M.  BSNOIT,  membre  correspondant 


Le  premier  mMecin  du  roi  Stanislas,  due  de  Lorraine  et 
de  Bar,  Jean-Christophe  Kast^  naquit  k  Strasbourg  vers  Fan 
4688;  11  ^tait  ills  du  docteur  Jean  Joachim  Kast  dont  le 
blason  figure  en  1696  dans  YArmarial  d'Atsace.  (1)  Apr&s 
avoir  achevi  ses  Etudes  k  I'Universit^  de  Strasbourg,  il 
embrassa  la  carriire  paternelle  et  il  ne  tarda  pas  k  acqu^rir 
une  certaine  reputation ;  car  il  fut  appel^  k  soigner  la  famille 
du  roi  Stanislas,  qui  vivait  alors  assez  pauvrement  dans  la 
petite  ville  de  Wissembourg. 

Lorsqu'en  1737,  le  duche  de  Lorraine  fut  c^d^  au  roi  de 
Pologne,  il  suivit  k  Lun^ville  la  petite  cour  polonaise  en 
quality  de  premier  m^ecin  de  la  reine  Catherine  Opalinska. 
II  se  fit  bient6t  aimer  et  estimer  de  tous  dans  le  petit 
Versailles    lorrain.  II   y  cr^a  un  jardin  botanique  o&  il 

(4)  II  avail  pour  armoiiics  :  <  U'Azor  a  on  hoo  naissani,  la  queue 
fonrehue  d'or  et  lampass^  de  guenles,  tenant  de  $es  den\  pattes  de  devant 
una  tige  de  troig  ^pis  d'or  et  qui  est  pose  dans  uoc  hucbe  carree  de 
fu^me.  > 
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rassembla  beaucoup  de  plantes  rares,  mais  ce  qui  lui  bit 
encore  plus  d'honneur,  c'est  qu'il  s'empressa  de  donner  k  la 
classe  indigante  de  pr^fiirence  ses  soins  les  plus  taidres  et 
les  plus  d^int^ressfe,  ^rit  Durival  t^moin  oculaire,  qui 
ajoale  que  le  docteur  strasbourgeois  6tait  non-^euleinent  un 
botaniste,  mais  encore  un  chimiste  et  un  c  exceiieDt- 
m^decin.  »  (1) 

A  la  mort  de  la  reine  de  Pologne,  arrivfe  le  19  mars  1747, 
Kast  Alt  nomm^  premier  m^decin  du  roi  avec  le  docteur 
de  Ronnow,  (2)  qui  ^tait  honors  du  titre  de  Conseiller  intime. 
U  remplissait  encore  cetfe  place  si  envite,  lorsqu'il  mourat 
k  Lun^ville  le  43  septembre  1754,  au  bout  de  c[uelques  jours 
de  maladie,  universellement  regrett^,  disent  les  auteurs  du 
temps. 

Gomme  il  professait  les  dogmes  de  la  Confession  d'Augs- 
bourg  et  que  les  lois  de  TEtat  (3)  d^fendaient  de  lui  d<Huier 
la  sepulture  dans  Tint^rieur  du  duche  de  Lorraine,  son 
corps  fut  transports  k  Sainte-Marie-aux-Mines,  dans  la 
.  partie  alsacienne  oil  les  religionnaires  jouissaient  du  droit 
de  pratiquer  librement  leur  culte,  la  partie  du  bourg  plaote 
sous  la  domination  du  roi  Stanislas  n'ayant  pas  la  liberty 
religieuse  que  possedait  Tautre  partie,  seigneurie  .  prS  des 
palatins  de  Deux-Ponts. 

(1)  Le  doctear  Boch'oz,  do  Mctz,  raconte  qae  Kast  faisait  on  grind  osage^ 
pour  qnelques  cas  de  maladies  de  poitrioe,  d'une  plante  tres  en  Togae 
en  Lorraine  et  en  Allemagne,  lorsqu'i]  fallait  recourir  aax  indufs;  c'est  le 
Daronicum,  Arnica  (linn^b).  «  La  dose  pour  ce  starnutatoire  ^tait  de 
6  grains  et,  lorsque  le  sajet  ^tait  faible,  d'ane  pinc^e  sor  laqvelle  on 
vertait  qoatre  verres  d'eau  chande.  >  (Aldovrandtis  Lotharinguf^ 
Nancy,  4770;. 

(2)  Jamet  raconte  d'nne  maniere  trte  plaisaate,  comment  le  bon 
Stanislas  s'y  prenait  poor  goClter  an  sommeU  paisible,  grlU»  aa  doeteor 
de  fionnow  et  a  denx  capndns. 

(3)  «  L'on  ne  tracasse  pas  en  Lorraine  les  proteslaots  qui  y  s^ottment 
f  et  y  voyagent,  tfcrivait  en  4790  le  professenr  Keysaler  qui  r^da  qvalqeea 
c  mois  a  U  conr  de  Lnn^viile  avec  ses  eldres,  les  jeonaa  oomtes  de 
c  Bernsdorf.  Mais  s'ils  m^nrent,  Icurs  corps  sent  condtiits  hors  des  firoa- 
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Voici  facte  de  ddces  du  docteur  tir^  des  archives  presby- 
t^rales  de  Sainte-Marie-aux-Mines  : 

c  Samedi  soir^  Ten  7  henres,  le  44  decembre  1754,  M.  Jean  Feltz, 
c  tfcoyer  et  marechal  des  logis  de  la  Gear  de  S.  H.  le  roi  de  Pologne,  dac 
«  de  Lorraine  et  de  Bar,  et  Jean  Geyler,  domestiqae  dn  defant  H .  Kast, 

<  m^ecin  dndit  roi,  ont  condnit  ici  a  Sainte-Marie-aax-Mines ,  e6U 
c  d' Alsace,  le  cadavre  dn  d^font  docteur  Kast,  de  Lundville;  ils  avaient 
c  one  lettre  de  M.  Alliot,  maitre  des  cdrdmonies,  intendant  et  commis- 
t  saire  g^n^ral  de  S.  M.  le  roi  de  Pologne.  Gette  lettre  dtait  adressee  a 
c  M.  LamonchOy  pr6v6t  de  Sainte-Marie-aox-Hines,  cdte  lorrain;  ello  le 
c  priait  de  Tonloir  bien  remettre  le  cadavre  da  docteur  an  pasteur  Intherien 
c  de  Sainte-Marie,  Alsace  (1)  poar  Tenterrer.  II  etait  marque  que  M.  Kast 
c  ^tait  mort  A  Laneville  le  13  decembr<;,  a  7  benres  du  soir  et  (que  son 
c  cadavre  avait  ete  conduit  le  lendemain  a  Sainte-Marie .  c6l&  d' Alsace, 
c  pour  y  dtre  inhnm^  par  ordre  da  roi.  U  y  avait  de  plus  une  lettre  da 
c  doctear  de  Ronnow,  m^decin  de  S.  H.  polonaise,  qui  indiqaait  qae  le 
c  doctear  etait  towM  malade  le  8  decembre  d'une  fidvre  chaode  et  qa*il 

<  avait  succombe  le  43  a  7  heures  1/2  du  soir,  ma]gr6  les  soins  de  trois 
t  m^decine.  » 

€  Apr^  la  lecture  de  ees  missives,  le  cercaeil  fat  descendu  da  foargon  et 
c  transports  sans  qa'on  I'ait  oavert  dans  le  logis  alors  vide  de  M.  Krosber. 
c  directeur  des  mines ,  en  attendant  qu'on  preparAt  les  obsdqaes  et  qa'on 
>  avertit  la  chancellerie  du  prince  de  Deax-Ponts,  seigneur  du  lien .  • 

c  Le  londi  16,  a  2  heures  du  soir,  eat  lieu  la  ceremonie  fun^bre;  le  corps 
«  fut  transports  an  hameau  de  Fertru  an  milieu  d'une  grande  ai&uence  et 
c  enterrS  dans  la  chapelle  de  cette  annexe^  Teglise  :  Sur  le  prig  (2)  Stant 

<  briUde  et  n'dtant  pas  encore  rebAtie. 

Le  d^fnnt  avait  68  ans,  selon  les  assertions  de  son  domestiqae.  • 
«  Signd  :  Sahmann,  Jean  Michel  Wild,  pasteur  de  Eittersholz,  Jean 
Beyler  domestique  du  dSfunt  et  J.  Feltz,  » 

c  tidres  pour  y  dtre  enterres.  »  Les  voyageurs  etaient  cependant  pries  de 
fisire  maigre  aax  jours  prescrits. 

Monsieur  Baumgartner,  maire  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  a  bien  voalu 
me  communiquer  le  procds-verbal  de  Tinhumation  du  docteur  Kast:  qn'il 
veoille  bien  recevoir  mes  sinceres  remerdments. 

(1)  Jean  Rodolpbe  Salzmann,  ne  a  Strasbourg,  pasteur  de  1745  a  1759. 

(2)  L'dglise  sur  le  prS  futbrCil^  le  6  octobre  1 754-;  et  lorsqu'on  la  reoons- 
truisit,  on  trouva  une  botte  de  fer  blanc  contenant  le  cuear  d'un  ofilcier  sue- 
dois  tad  pendant  la  gaerre  de  Trente  ans  dans  one  escarmouche  ao  haut  de 
Saint-Did. 

Le  souvenir  du  docteur  Kast  n'est  pas  tombe  dans  I'oubli,  car  mistaire 
de  la  valUe  de  Li^vre,  ISfO,  rendcompte  de  son  enterrement. 
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D'apr&s  le  compilateur  messin  Buch'oz,  le  docteur  par- 
codrut  une  grande  partie  des  Vosges^  non  seulement  pour 
^tudier  cette  pittoresque  contrte »  au  point  de  vue  min^ 
ralogique,  mais  encore  pour  (aire  des  recherchesbotaniques : 
c  Nous  avons,.dit-il,  plusieurs  m^moires  de  Kast  k  ce  sii^et : 
€  quelques-uns  nous  sont  parvenus  par  un  heureux  hasard 
ff  mais  d'autres  sont  perdus.  » (i) 

Un  auteur  a  terit  d'apr^  les  notes  du  m^ecin  strasbour- 
geois  un  Petit  traite  des  Eaux  mineraks  de  Bains  selan  ks  re^ 
marques  et  les  observations  des  medecins  les  plus  cfiibres  avec  la 
manihe  dont  on  doit  en  (aire  usage  et  le  temps  canvenable  pour 
les  prendre ;  a  Bains,  48  pages  in-l6  (s.  d.).  On  doit  encore  au 
docteur  quelques  pages  sur  la  source  d'eau  sulfureuse  de 
la  cour  du  cMteau  de  Saint  Menge,  qui  aujourd'hui  ali- 
mente  en  partie  le  lavoir  public  de  la  commune.    (2) 

Mentionnons  aussi  que  pr^s  d'Einville,  il  avait  trouv6  une 
esp^ce  d'alb&tre  que  Ton  pouvait  parfaitement  poiir. 

Mais  ce  qui  rattache  surtout  les  travaux  dn  docteur  Kast 
k  Thistoire  m^dicale  des  Vosges,  ce  sont  les  fouilles  qu'exdcu- 
tirent  d'apr^s  ses  vobux  le  due  de  Croy-Havr^  et  le  baron  du 
Pasquier  de  Dommartin,  co-seigneurs  de  Bains,  pour  retrou- 
ver  les  sources  min^rales  de  cette  tr&s  int^ressante  locality,  c  11 
«  en  ^tait  grand  partisan  et  faisait  tons  ses  efforts  pour  leur 
€  redonner  la  vogue  dont  elles  jouissaient  dans  i'ancien  temps ; 
«  il  les  soutenait  de  tout  le  poids  que  lui  avait  merits  une 
€  pratique  consomm^e, »  ecrivait  au  si^le  dernier  le  docteur 
Morand,  de  Paris,  professeur  k  TEcole  de  m^decine  de  cette 
ville,  qui  le  premier  avec  le  comte  de  Tressan,  un  des  fam^ 
liques  courtisans  de  Stanislas  ,  fit  connaxtre  les  cfl&bres 
Fleurotdu  Val-d'Ajol. 

Le  docteur  Kast  obtint  le  4  mars  HSO  du  Gonseil  d'Etai 
de  Luneville  un  arret  I'autorisant  k  faire  les  fouilles  nfees- 
saires.  Le  bain  Casquin  n'^tait  alors  qu'une  mare  infecte  dont 
les  eaux  se  confondaient  avec  celles  du  ruisseau  le  Bagnerot. 

(i)  Tournefortius  Lotbaringiae,  Paris.  239. 
(f)  VaUerins  totbaringiae,  Nancy,  4769,  863. 
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U  parvint  k  faire  capter  la  source  et  en  175S  un  ^l^ant 
bfttiment  s'^leva  d'aprts  les  dessins  de  Ting^nieur  Baligand, 
qai  s'aida  des  id6es  et  des  coAseils  du  docteur. 

Mais  malheureusement  I'^difice  construit  sur  les  d&ris 
de  Tancienne  4tuve  «  se  trouva  trop  grand  pour  les  sources 
«  qui  jaillissent  et  pour  leui^  degr^  de  chaleiir ;  on  fut 
f  oblige,  observe  le  docteur  Morand,  de  diminuer  consid^- 
€  rablement  T^tendue  du  bassin,  il  est  extr&nement  petit 
«  autour  des  planches  qui  lui  servent  de  cloture.  »? 

Un  arr^t  du  Clonseil  d'Etat  de  Lun^ville,  dat^  du  5  mai 
1753  fixa  ce  que  devaient  payer  les  baigneurs  (1)  dans  le 
Bain  nouveau. 

L'on  trouvera  sur  le  bain  qu'^leva  le  docteur  Kast  de 
curieux  renseignements  dans  I'excellent  ouvrage  sur  les 
eaux  min^ralds  de  Bains  icrii  par  M.  le  docteur  Bailly  qui 
cite  les  int^ressantes  notes  de  feu  M.  Parisot>  pharmacien 
k  Epinal.  Le  bain  a  ^t^  incendi^,  il  y  a  quelques  annto, 
et  il  n*£tait  pas  encore  r^ifi^  dans  le  courant  de  YM 
1880. 

La  reconstruction  seion  la  science  moderne,  ne  devra 
pas  faire  oublier  qu'un  z^l^  ami  des  curiositds  vosgiennes 
Ta  fait  renaitre  de  ses  mines  au  si^le  dernier  et  que  si 
le  docteur  Kast  fut  un  bon  m^decin,  il  dtait  aussi  un  phi- 
lanthrope, car  il  fut  Tami  des  pauvres. 

Ges  titres  nous  engageaient  k  rappeler  quelques  traits  de 
sa  vie  si  honorablement  remplie.' 


I)  Statistique  des  Vosges. 
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NOTICE 

SUR  M.    DE;  GHANTEAU 


Ancien  Membre  titulaire,  Membre  coTrespondaiii 
de  la  Society  d'Emulation  des  Yosges. 


Notre  Soci^t^  a  fait  cette  ann6e  une  perte  sensible  dans  la 
personne  d'un  de  ses  correspondants,  H.  de  Ghanteau> 
archiviste-pal^graphey  d6c6d6  k  Cannes,  le  2  fi^vrier  1882. 

Augustin-Francis  de  Ghanteau  est  n^  k  Metz  le  22  octobre 
1848 .  Sorti  de  l*Ecole  des  Chartes  en  1873,  il  fut  nonun^ 
archiviste  du  d^partement  des  Yosges,  et  regu,  la  mSme 
annte,  dans  notre  Soci^t^.  Mais  sa  sant^  delicate  ne  lui  per- 
mettant  pas  de  supporter  le  climat  un  peu  irregulier  de  notre 
pays,  il  ne  passa  k  Epinal  que  bien  peu  de  temps  ;  tous  ceux 
qui  Tont  connu  pendant  son  trop  court  s^jour,  ont  gard^ 
le  souvenir  de  cet  homme  aimable,  dont  T^rudition  solide 
savait  s'allier  k  un  esprit  vii  et  enjou^. 

N'oitcupant  plus  de  fonciions  publiques,  M.  de  Ghanteau 
se  livra  tout  entier  k  ses  Etudes,  k  ses  gouts  favoris. 

En  1876,  il  avait  achet^  le  chateau  de  Montbras,  prte 
Taillaucourt  (Meuse).  Bati  de  1600  k  1610,  par  Louise  des 
Salles,  femme  de  Glaude  de  Verri^re,  h^ritiere  d'une  des 
plus  grandes  families  du  Barrois ,  ce  chAteau  est  certaine- 
ment  le  plus  beau  sp^imen  de  Tarchitecture  militaire  de 
cette  ^poque  en  Lorraine.  Mais  les  longues  guerres  du  XVII* 
si6cle,  plusieurs  incendies,  suivis  d'une  inhabitation  pro- 
longte,  avaient  ddlabr^  ce  beau  monument,  qui  ^tait  presque 
une  ruine,  lorsque  M.  de  Ghanteau  entreprit  de  le  restaurer. 
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II  apporta  dans  cette  ceuvre  de  restitution  la  perseverance 
d'un  proprietaire',  la  passion  d'un  arch^ologue  et  le  gout 
d'un  artiste.  Ses  travaux  etaient  en  bonne  voie;  le  vieux 
ch&teau  renaissait  peu  k  peu,  orn^  et  meuble,  avec  un  gout 
parfiait,  dans  le  style  du  dix-septi&me  sitele ;  quelques  ann^es 
encore  et  Toeuvre  de  Louise  de  Salles  allait  revivre  toute 
enti^re.  Mais  h^las  t  la  inaladie,  puis  une  mort  pr^maturee 
vinrent  arr^ter  le  travail  commence ;  M.  de  Ghanteau  mourait 
k  r&ge  de  trente-trois  ans,  laissant  k  sa  jeune  veuve  le  soin 
pieux  de  terminer  Toeuvre  inachevee. 

Le  temps  qu41  ne  consacrait  pas  k  la  restauration  artistique 
de  son  chliteau,  il  Temployait  a  des  travaux  concernant 
Thistoire  du  pays,  et  il  partageait  ses  productions  entre 
notre  Society  et  la  Society  d'Archeologie  Lorraine. 

G'est  ainsi  qu'il  publia  successivement : 

Nates  pour  servir  a  I'histoire  du  ChapUre  de  Saint-DU  (187S). 

Vie  privee  des  chanaines  (1875). 

Le$  Sarciers  a  Saini-Die  et  dans  le  Val  de  Galilee  (1877). 

Le  (Mteau  de  Montbras  (1878). 

Maudruy  eveque  canstitutionnel  des  Vosges ;  sa  triay  ses  tisiies^ 
pastorales  et  ses  Merits  (1879). 

Anciennes  sepultures  de  Veglise  et  du  prieure  de  S^Pierre  a 
Chdtenais  (1879). 

Collections  Lorraines  au  XVI^  et  XVW  siecUs  (1880.) 

Notice  historique  sur  I'Mpital  du  S^-Esprit  de   Vaucouleurs 

(1880. 

M.  de  Ghanteau  avait  en  outre  r^uni  un  grand  nombre 
de  documents  historiques  concernant  le  Barrois.  La  mort 
ne  lui  a  pas  laisse  le  temps  d'en  faire  usage.  Notre  Society 
perd  en  lui  un  correspondant  erudit  et  laborieux  dont  Ykge 
et  le  savoir  nous  permettaient  d'esperer  pendant  longtemps 
encore  d'interessants  travaux ;  aussi  est-^e  avec  confiance 
que  je  donande  k  la  Society  d'Emulation  des  Vosges  d'as^ 
socier  ses  regrets  k  ceux  des  amis  et  (fc  la  famille  de  M. 
Francis  de  Ghanteau. 

P.  BRETAGNE. 


Digitized  by 


Google 


-356  — 

UN  MOT 

PRINCIPALEMENT  D'APRES  M.  LOUBENS 
SUR  M.  BOURGUIN 

President  honoraire  do  U  SotiM  protectrioe  de  Paris. 

Mbssiburs, 

Dans  sa  notice  biographique  sur  M*  Bourguin ,  M.  Lou- 
bens,  archiviste  honoraire  dci  la  soci^  philotechniqttey  <M- 
buta  ainsi : 

«  Un  homme  a  parfois  le  prteieux  privii^  d'exeroer  sur 
les  autres  une  influence  qui,  malgr^  la  diversiU  das  Ian* 
dances,  le  fait  rechercher  de  tous  c6t&. 

c  Or,  dans  la  soci^t^  philotechnique ,  oil  tous  les  esprits 
convergeaient  vers  le  sien,  et  oil  tous  les  coeurs  ^taient  k 
lui,  M.  Bourguin  a  ^t^  un  de  ces  homines. 

«  Aussi  la  mort  de  ce  confr&re,  si  bon,  si  d^vou^,  si  dis- 
tingue et  si  aimable,  a-t-elle  provoqu^  parmi  nous,  cede 
douloureuse  exclamation  :  c'est  une  perte  irr^arable  I  » 

Irreparable,  eneffet,  Monsieur  Loubensf 

Dfts  lors,  ^u  de  ce  eri  de  tant  de  nobles  cceurs,  je  ne  pais 
r^sister  au  d&ir  d'emprunter  aux  trente-trois  belles  pages 
de  votre  notice  les  faits  les  plus  capables  d'ajouter  k  Teslime 
en  laqudle  le  tenait  la  Society  d'Emulation  das  Vo8gea» 
Society  qui,  nagu&re,  etait  une  des  premiiros  k  s'affligar 
den'avoir  plus  k  le  faire  figurer,  dans  ses  AnnaleSy  au  nombre 
de  ses  correspondants. 
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My  k  Gharleville,  faible  de  complexion^  il  ne  s^^teint  qu*& 
quatre-vingts  ans,  sans  doute  parce  que,  pour  me  servir 
d'une  des  charmantes  expressions  qui  lui  ^taient  familiires, 
11  a  toujours  fait  de  sa  table  Tautel  de  la  frugality. 

Aprts  de  brillantes  ^tudes^  il  fait  son  droit  k  Paris,  et, 
d&s  sa  sortie  de  Yicole,  se  consacre,  k  Sedan,  au  notariat. 

Li,  il  devient,  pour  le  conseil  municipal ,  une  prfcieuse 
acquisition,  et  il  serait  ^lu  repr^ntant  du  peuple,  s'il 
^tait  homme  k  s'assurer,  par  des  d-marches,  les  quelques 
suffrages  qui  lui  manqueront. 

Fatigu^,  il  vend  sa  charge  de  notaire  et,  nomrn^  sur  place 
juge  de  paix,  il  allie  au  s^rieux  du  savant  magistrat  la 
douceur  des  Etudes  po^tiques. 

En  4842,  il  doit  le  dipl6me  d'associ^  correspondant  de  la 
Soci^  philotechnique  k  une  flore  incite  des  Ardennes,  et 
a  un  recueil  de  fables  ou  abondent  les  traits  d'une  po^ie 
pure. 

En  4848,  il  va  ehercher  k  Paris  un  climat  moins  rude, 
et  de  correspondant  de  la  Gompagnie  prteitde,  it  devient  un 
membre  titulaire  dont  les  quality  sociales  promeltent  les 
relations  les  plus  douces  et  le  concours  le  plus  f(£cond. 

Lji,  il  reQOit  le  titre  de  membre  de  plosieurs  compagnies 
savantes  au  nombre  desquelles  la  Soci^t^  d'Emulation  des 
Vosges  est  fiire  de  figurer. 

lA  aussi,  son  savoir,  son  ardent  amour  du  prochain,  son 
am^nit^  et  sa  fine  bonhomie  le  font  acclamer  president  non- 
seulement  de  la  soci^t^  philotechnique,  mais  encore  de  la 
Soci^t^  protectrice  des  animaux. 

Dans  son  concours  aux  oeuvres  auxquelles  il  se  trouve 
associ^,  son  z6Ie  ne  peut  se  lasser. 

Bn  effet,  k  chaque  instant,  il  quitte  Paris,  pour  aller  re- 
pr&enter  ses  collies  en  AUemagne,  en  Belgique,  en  Suisse, 
en  Italie,  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  Aig^rie. 

Revenu  k  sa  table  de  travail,  il  compose,  comme  en  se 
jouant,  les  vingt«six  livres  riches  de  fond  et  beaux  de  forme 
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qui  1  ont  rendu  populaire,  et  dont  plusieurs  ont  &t&  traduits 
en  allemand,  en  hollandais  et  exk  danois. 

De  plus,  sa  cooperation  au  beau  ei  k  I'utiie  est  incessam* 
ment  rtelamfe. 

Or,  r^pondant  immediatement  k  loutappel,  il  n'iiesite 
point  k  remettre  k  un  autre  moment  la  continuation  d'oeuvres 
oomparables  par  exemple,  sous  le  rapport  de  rimportance, 
k  son  admirable  M.  Lesage  ou  entretien  d'un  instituteur  avec 
ses  ei&ves,  et  k  ses  etudes  sur  nos  grands  moralistes ,  parmi 
lesquels,  sans  un  exces  de  modestie,  il  aurait  pu  briiler. 

Que  dis-je  ?  tout  ce  qu'il  ecrit  est  d'une  puret^  de  style , 
d'une  sagesse  et  d'une  amabilit^  dont  voici  des  exemples  : 

Le  bonheur  rejaillit  sur  celui  qui  le  donne. 

Mieux  vaut  la  douce  erreur  qui  fonde  et  qui  conserve, 
que  la  froide  raison  qui  sape  et  qui  d^truit. 

La  science  est  un  chemin  qui,  k  iraversla  nature,  conduit 
k  Dieu. 

Amour  de  Dieu,  amour  de  nos  semblables ,  et  pitie  pour 
.la  b^  sont  des  rameaux  qui  doivent  s'entrelacer  sur  la 
meme  tige. 

Que  le  divin  rayon  de  ta  lampe,  6  sagesse, 
Eclaire  doucement  le  soir  de  ma  vieillesse  ! 

Ah?  puiss^-je,  gardant  ma  foi  jusqu'au  tombeau, 
Groire  toujours  au  bien,  croire  toujours  au  beau  ! 

Une  dame  a  M-  Bourguin, 

Nous  pourrions,  comme  vous^  et  mieux  que  vous,  peutrSire, 
Commander  dans  les  camps,  prendre  place,  au  S^nat, 

£tre  professeur,  avocat, 

Juge,  m^ecin,  pretre. 
Des  femmes  ont  tenu  les  renes  de  TEtat, 
£n  Bspagne,  en  Russie,  en  SuMe,  en  Angleterre, 
Et  leurs  noms  glorieux  brillent  avec  dclat 

Entre  ceux  des  rois  de  la  terre. 
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Quand  Charles  sept  fuyait,  Jeanne  d'Arc  au  combat 

Marcha  la  premiere,  et  la  France 
A  la  main  d'une  femme  a  du  sa  delivrance  t 
Et  combien  d'entre  nous,  prenant  un  noble  essor. 

Vers  la  gloire  qu'on  nous  denie , 
Ont  cultiv4  les  arts,  les  lettres,  Tharmonie^ 
Mani^  les  pinceaux,  touch^  la  lyre  d'or, 
Et  mesure  les  eieux  au  compas  d'Uranie  I 

ill.  Bourguin  a  la  dame, 

A  nous  de  deft'icher  le  champ  de  la  science, 
Dans  les  camps,  au  Forum,  la  lutte  k  soutenir; 
'  A  nous  le  juste  droit  de  juger,  de  punir  ! 
Mais  les  arts  dont  le  charme  embellit  rexistence, 
Les  Merits  dont  le  coeur  dicte  seul  la  substance, 
C'est  votre  lot,  a  vous  :  sachez  vous  y  tenir. 
N'ambitionnez  pas  nos  travaux  et  nos  veilles  : 
Yos  yeux  y  perdraient  leur  douceur, 
Votre  teint  ses  couleurs  vermeilles  j    . 
II  vous  faudrait  enfin,  pour  marcher  sur  nos  traces, 
Jeter,  dans  le  sentier,  la  couronne  des  gr&ces. 

Et  maintenant,  Messieurs,  laissez-moi  fmir,  en  rappelant  a 
quelle  occasion  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  nouer 
des  rapports,  vous  de  confraternite,  et  moi  d'amitie,  avec 
I'dcrivaih  si  charmant  que  vous  venez  d'entendre. 

En  1862,  je  soumettais  a  Texamen  de  la  Soci^t^  protectrice 
de  Paris    mes  predications  agricoles. 

Presque  aussitot  j  etais  invito  a  venir  recevoir  la  plus  haute 
de  ses  recompenses,  en  compagnie  de  M.  Bourguin  qui,  alors 
secretaire  general,  venait  de  publier  son  admirable  M.  Lesage. 

Je  courais  k  Paris,  et  j'y  etais  recu  en  frere  par  lui  et  par 
son  autre  lui-meme,  le  vifce-pr&ident  Blatin. 

U,  chaque  jour,  ces  deux  maitres,  et  moi ,  humble  dis- 
ciple, nous  ne  nous  lassions  pas  d'^hanger  nos  id^s  sur 
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la  grande  chose  appelee  :  ia  protection  de  nos  fr^res  inf(6- 
rieurs.    . 

On  mettait  bientdt  le  comble  k  mon  bonheur,  en  m'^Ievanl 
au  rang  de  correspondant ,  rang  auquel  je  dois  d'avoir  6U 
plusieurs  fois  un  interm^iaire  heureux  entre  vous  et  la 
commission  des  recompenses  de  la  Soci^t^  protectrice. 

Bref,  au  moment  trop  tdt  arriv^  de  la  separations  il  etait 
convenu^  entre  nous,  que,  dans  nos  lettres,  nous  nous  don- 
nerions  le  nom  d'amis. 

Et  il  fut  fait  comme  il  avait  ei&  dit. 

Kt,  sur  ma   proposition,   vous  vous  affiliez.   d  ane  part, 
M.  Bourguin,  qui  revit,  pour  nous,  dans  sa  photographie, 
et,  d'une  autre  part,  le  non  moins  regrette  docteur  Blatin, 
auteur  de  tant  d'oeuvres  protectrices  eminemment  recom- 
mandables. 

0  cher  M.  Bourguin,  dirais-je  avec  son  brillant  biographe, 
M.  Loubens,  vous  avez  fait  de  vous  un  portrait  d'une  frap- 
pante  ressemblance,  en  tirant  de  votre  ccBur  ces  deux  beaux 
vers: 

Quand  Tauteur  a  cess^  de  vivre, 
Son  Ame  embaume  encor  les  pages  de  son  livre. 


DEFRANOUX, 

Membre  titalaire  de  la  Socidte  d'fimalation  dosYo^ges, 
et  membre  correspondant  de  la  Soci^te  protectrice  de  Paris- 
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THELEPHORA  PERDM  R.  HRTG. 


M.  le  Gonservateur  Gab^  inspectant  la  for^t  domaniale 
du  ban  d'Escles,  y  observa,  sur  le  territoirb  de  Viom^nil 
(Vosges),  des  chines  atteints  d'une  maladie  singuliftre.  Leur 
bois  parfait  avait  une  teinte  brim  fonc6,  et  4tait  creus^ 
d'alv&>les  blanches,  d'aly&>les  jaunes  et  d'alvfoles  brunes. 
Jugeant  qu'il  serait  utile  d'^tudier  cette  affection  morbide, 
M.  Gab^  voulut  bien  nous  confier  cette  mission.  Pour  cela 
nous  sommes  all^s  voir  les  arbres  expioit^s  dans  la  forSt 
domaniale  du  ban  d'Escies,  et  dans  celle  du  ban  d'Harol 
qui  en  est  voisine.  Nous  y  avons  constat^  qu'il  s'agissait 
d'une  maladie  tr^s  fr^ente  chez  les  chines  en  Prusse , 
notamment  k  Eberswald  oh  Robert  Hartig  I'avait  ^tudi^. 
Elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  Rebhun,  c'est-&-dire  de 
perdrix,  et  a  de  iointaines  ressembiances  avec  les  maladies 
confondues  en  France  sous  les  noms  vagues  et  impropres 
d'ceil  de*perdrix  et  de  grisette  k  chair  de  poule.  Les 
chines  que  nous  en  avons  vus  atteints  veg^taient  sur  le 
gres  bigarre. 

G'est  un  champignon  de  I'ordre  des  auricularin^ ,  le 
Tbelephora  Perdrix  R.  Hrtg. ,  qui  cause  cette  maladie. 
Dans  les  chines  que  nous  avons  examine,  il  ^tait  entr^ 
depuis  une  trentained'ann^,  k  environ  42  mitres  au-dessus 
de  terre,  tantdt  par  des  plaies  d'^lagage  faites  il  y  a  30 
ans,  tantdt  par  de  tr6s  grosses  branches  mortes,  sur  les- 
quelles  une  de  ses  spores  aurait  germ^.  Dans  les  cas  observ& 
par  Robert  Hartig,  la  contamination  conomenoait  au  con- 
traire  par  les  racines,  probablement  k  la  suite  de  I&ions 
faites  k  la  patte  des  arbres,  ou  parce  que  les  arbres  malades 
diaient  des  rejets  de  souche.  Le  mycelium,  dont  les  fila- 
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ments  sont  remarquables  par  les  vermes  qui  les  recouvrent, 
avail  envahi  presque  tout  le  bois  parfait  des  chines,  objet 
de  notre  examen,  et  dans  les  principales  branches  et  dans 
la  tige  ou  il  etait  descendu  jusqu'^  3  metres  au-dessus  de 
terre,  en  ne  laissant  vivante  qu'une  couche  d'aubier  ^paisse 
d'un  centimetre  et  I'^corce  qui  I'entourait.  A  la  partie  in- 
ferieure  du  fut,  le  bois  le  plus  recemment  conlamine  ne 
comprenait  qu'une  partie  du  bois  parfait.  N'atteignant  pas 
le  centre  du  ch^ne  et  seulement  un  cdte  du  fut,  il  ofirait 
Taspect  d'une  lunure  brune,  pres  de  laqu2lle  le  bois  parfait 
encore  vivant  brillait  d'une  teinte  rosee  assez  ^tonnante. 
Le  bois  parfait  tu^  par  le  mycelium  du  Thelephora  Perdrix 
a  partout  une  teinte  brun  fonce.  Dans  le  bois  ainsi  bnini 
r&;emnient  se  montrent  des  taches  blanc  neige,  auxquelles 
dans  le  bois  plus  anciennement  atteint  succedent  des  al- 
v^les  tapissees  de  fibres  blanc  neige.  En  vieillissant,  celles- 
ci  jaunissent,  finissent  mSme  par  brunir,  et  leur  nombre 
augmente  jusqu'4  ce  que  le  bois  parfait  ne  se  compose  plus 
que  d'alv^les  a  parois  minces  et  pourtant  encore  assez 
r^sistantes.  A  la  fin  une  partie  des  cloisons  sont  souvent 
ferm^  par  des  rayons  m^dullaires.  Les  chenes  ainsi  ma- 
lades  n'ont  donne  en  bois  d'oeuvre  qu'une  bille  d'environ 
3  metres  prise  a  leur  pied.  Le  surplus  a  ^t^  d^bit^  en 
bois  de  chaufiage  presque  sans  valeur. 

Le  receptacle  fructi fere  du  Thelephora  Perdrix  se  developpe 
sur  le  bois  habite  par  son  mycelium,  1^  ou  ce  bois  est 
au  contact  de  Fair,  notamment  k  la  surface  des  Iron^ns 
de  branche  d^pouilles  de  leur  6corce,  dans  les  fentes  qui 
s'y  produisent,  et  meme  dans  les  alvtoles  brunies  qui  les 
avoisinent.  II  se  compose  de  croutes  blanches,  assez  dures, 
sub^reuses,  appliques  sur  le  bois,  souvent  au  d^ut  arrondies 
et  larges  d'environ  un  millimetre,  puis  se  soadant  avec 
leurs  voisines  de  maniere  k  former  des  plaques  longues 
de  quelques  centimetres,  et  parfois  plus  grandes  que  la 
main.  Ces  crodtes  sont  glabres,  lisses,  ternes,  et  deviennent 
brillantes  si  on  les  frotte.  Elles  sont  vivsices.  La  premiere 
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ann^,  elies  atteignent  une  epaisseur  d  environ  deux  di- 
xUmes  de  millimetres  qui  s*accroit  chaque  ann^e,  jusqu'k 
ce  qu'elles  acquierent  une  epaisseur  d'environ  un  ou  deux 
millimetres  qu'elles  depassent  rarement,  parce  que  le  plus 
souvent  elles  meurent  alors.  Pendant  la  s^cheresse  elles  se 
fendent  beaucoup  en  tous  sens,  mais  surtout  verticalement 
et  horizontalement,  et  laissent  entrevoir  la  teinte  brun 
fonc^  des  couches  de  leur  chair  formes  les  annees  pr^- 
c^dentes.  £n  mourant,  ces  croutes  perdent  leur  blancheur 
superficielle  et  brunissent.  Les  receptacles  fructif&res,  qui 
se  forment  parfois  dans  les  alveoles  brunies,  vivent  plus 
longtemps,  atteignent  une  plus  grande  Epaisseur,  et  leur 
bord  superieur  est  alors  brun. 

Quand  le  savant  mycologue  Robert  Hartig  etudia  ce  pa- 
rasite, il  crut  y  reconnaitre  les  caract&res  d'un  Thelephora, 
et  il  Tappela  Thelephora  Perdrix.  Nous,  au  contraire,  nous 
le  classons  dans  les  Corticium,  et  nous  croyons  qu'il  s'agit 
d'une  variety  du  Corticium  calceum  Fr. ,  ou  au  moins 
d'une  espece  tres  voisine.  En  effet  les  receptacles  fructiferes 
des  Corticium  sont  des  croutes  lisses,  fissurees  par  la  s6- 
cheresse  et  ^pixyles,  tandis  que  ceux  de&  Thelephora  sont 
des  membranes  coriaces,  striees  ou  papilleuses  et  vegetent 
ordinairement  sur  la  terre.  Or,  de  ces  caracteres,  le  re- 
ceptacle fructifere  du  champignon  examine  ne  poss6de  que 
ceux  des  Corticium. 

Pour  prevenir  la  multiplication  de  ce  parasite,  il  faut 
imm^diatement  exploiter  les  chenes  qu'il  habite,  et  d'ou 
chaque  annee  il  dissemine  ses  innombrables  spores  sur 
les  arbres  environnants ;  puis  eviter  les  eiagages  et  toutes 
aMtres  plaies  permettant  k  ce  champignon  d'atteindre  le 
cceur  du  chene;  et  enfin  exploiter  les  taillis  k  des  revo- 
lutions fixes  sans  allongement  temporaire,  afin  que  ne  d^- 
passant  pas  leur  taille  normale  aux  revolutions  pr^cedentes, 
ils  n'etouffent  et  ne  tuent  pas  les  grosses  branches  infe- 
rieures  des  chines  par  lesquelles  ce  parasite  pourrait  des- 
cetidre  daps  leur  fut. 

FARBOIS  DE  JUBAINVILLE, 
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RAPPORT 

SUR 

L£  THELEPHORA  PERDRIX 

Par  M.  MOUGEOT. 


La  Soci^t^  d'Emulation  a  bien  voulu  soumettre  k  mon 
examen  uo  travail  sur  lequel  je  suis  beaucoup  moins  comp^ 
tent  que  Tauteur  lui-m^me. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  inspecteur  des  fordts  k  Neuf- 
ch&teau,  dans  la  magnifique  exposition  qu'il  a  faite,  lors  du 
concours  r^ional,  des  produits  fongiqaes  qui  attaqueni  les 
bois  d^p^rissants,  ou  y  trouvent  leur  substratum,  a  f^v^^ 
un  observateur  aussi  perspicaoe  de  la  nature,  qu'un  savant 
mycophile. 

Le  travail  soumis  k  mon  examen  concerne  une  maladie  qui 
atteint  les  bois  de  ph^ne  de  la  for^t  de  Viom&iil,  et  y  cause 
des  ravages  considerables  en  meme  temps  qu'il  soul&ve  une 
question  non  encore  r6solue. 

M.  d'Arbois  attribue  cette  maladie  au  dtSveloppement  et  4 
I'envahissement  du  tissu  ligneux  de  Tarbre  par  le  myc^um^ 
ou  syst&me  v^^tatif,  d'un  champignon  de  la  famille  des  auri- 
culari^Sy  le  Thelephora  perdrix  (de  Robert  Hartig)  obse^i 
en  Prusse  par  ce  forestier,  mais  non  ddcrit,  que  je  sadie, 
dans  les  ouvrages  classiques  modernes  de  mycologie,  tels  que 
VEpicrisis  de  Fries,  ou  le  Clavis  hymenomycetorum  de  Gooke 
et  Outlet. 

M.  d'Arbois  suppose  que  les  spores  ou  semences  de  ce 
champignon  ont  dd  p^n^trer  dans  les  bois  par  des  plaies 
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d'elagage,  faites  il  y  a  une  trentaine  d'anndes,  ainsi  que  par 
des  branches  mortes  sur  lesqueiles  ie  Thelepbora  aurait  pris 
naissance. 

Dans  les  arbres  malades  observe  par  M.  d'Arbois,  ce 
mycelium  caract^ris^  par  des  filaments  vermqueux  aurait 
envabi  presque  tout  Ie  systime  ligneux  du  tronc,  jusqu'& 
3  metres  au-dessus  du  sol,  en  ne  laissant  vivante  qu'une 
Goucbe  ligneuse  ext^rieure  d'un  centimetre  d'^paisseur  avec 
r^corce  qui  I'entourait. 

Le  receptacle  fructif&re  de  ce  mycelium,  qui  ne  serait 
autre  que  le  Thelepbora  perdrix,  se  developpe  sur  le  bois 
infect ,  Ik  ou  it  est  en  contact  avec  Fair  ext^rieur,  dans  les 
fentes,  notamment  k  la  surface  des  tron^ons  de  branches  de- 
pouill^  de  leur  teorce  et  m£me  dans  des  alv&>les  brunfttres 
qui  se  rencontrent  dans  le  bois  contamin^.  CSe  r&»ptacle  est 
caract^ris^  par  des  croAtes  blanches  sub^reuses,  appliques 
sur  le  bois  comme  la  plupart  des  esp^ces  d'auricularites ; 
elles  sont  d'abord  arrondies,  du  diamitre  d'un  millimetre, 
puis  s'^tendent  avec  leurs  voisines,  de  maniftre  k  former 
des  plaques  de  la  grandeur  de  la  paume  de  la  main. 

M.  d'Arbois  reconnait  dans  ce  champignon  des  caract&res 
d'un  Gorticium  plutdt  que  d'un  Thelepbora,  mais  ces  deux 
genres  sont  si  voisins  qu'ils  se  confondent  facilement. 

Le  remade  k  cette  maladie  serait  I'exptoitation  immolate 
des  chines  sur  lesquels  se  montre  le  champignon ,  car 
chaque  annte,  il  diss^mine  des  spores  innombrables  sur  les 
arbres  environnants. 

La  notice  que  If.  d'Arbois  conmiunique  k  la  Soci^t^  d'Emu- 
lation  ojSre  un  grand  inter^t,  et  outre  son  insertion  dans  les 
AnnaUSy  il  serait  k  d^irer  qu'il  voulAt  bien  adresser  pour 
I'^tude,  &  M.  le  Gonservateur  du  mus6e  d^partemental,  des 
dchantillons  du  bois  attaqud  dfes  Torigine,  avec  le  mycelium 
k  toutes  ses  phases  de  d^veioppement,  ainsi  que  le  Thelepbora 
ou  Gorticium  qui  en  est  le  fruit  pour  ainsi  dire,  et  qui  n'est 
pas  d^rit  dans  les  ouvrages  habituels  de  mycologie.  Je 
me  permettrai  cependant,  en  m'appuyant  sur  I'autoritd  du 
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docteur  Qu^Iet,  I'un  des  mycographes  les  plus  comp^toDts  de 
France,  auquel  j'ai  communique  les  observations  de  M.  d'Ax- 
bois,  de  faire  observer  que  le  parasitisme  vrai,  du  polypous 
auriculariSy  sur  les  troncs  d'arbres  vivants,  est  une  opinion 
comptant  peu  de  partisans,  meme  parmi  les  observateurs  les 
plus,  assidus  et  les  plus  experiment^  des  esp^ces  de  cham- 
pignons epixyles ,  et  que  la  question  de  savoir  si  le  cham- 
pignon est  bien  la  cause  de  ]*aIteration  du  bois  ouseulement 
un  eifet,  n  est  pas  encore  bien  r^solue. 

Les  ThelephoraetCorticium,  entr*autres,ne  passentpaspoar 
etre  trop  malveiilantS;,  mais  il  faut  admettre  des  exceptions ; 
c'est  pourquoi  la  notice  de  M.  d'Arbois  n'en  offre  que  plus 
d'interet,  oar  ce  qui  n  est  pas  encore  bien  etabli,  c'est  que  le 
mycelium  des  especes  fongiques  habitant  le  bois»  serait  une 
maladie  resultant  du  d(5veloppement  d'un  mycelium  dryo- 
phage. 

Docteur  MOUGEOT. 
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RfiPONSE 

DE    M.    D'ARBOIS. 


Nous  sommes  flatte,  de  voir  nos  communications  sur  le 
Theiephora  Perdrix  interesser  MM.  les  docteurs  Mougeot  et 
Qudlet,  autoritds  considerables  dans  les  sciences  naturelles 
et  mycologiques.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ici  rendre 
hommage  a  de  tels  savants  qui  sont  nos  maitres.  Nous  avons 
fait  nos  premieres  etudes  mycologiques  dans  les  ouvrages  de 
Qu^let  r^put^s  alors  les  meilleurs.  Si  actuellement  nous 
pensons  autrement  que  MM.  Mougeot  et  Qu^let  sur  le  role 
d'un  certain  nombre  de  champignons,  c'est  pour  nous  un 
devoir  d'expliquer  pourquoi.  Nous  avons  patiemment  dis- 
s^u^  des  milliers  d  arbres  vivants  sur  lesquels  vegetaient  des 
polypores^  des  trametes  et  autres  parasites  analogues;  et 
loujours  nous  y  avons  trouve  les  filaments  myceliens  p^ne  - 
trant  les  tissus  sains  et  y  portant  la  maladie  el  la  mort. 
Plusieurs  fois  nous  avons  eu  Toccasion  d'^tudier  la  maladie 
du  Rofhd,  c'est-i-dire  la  mortality  rayonnant  d'arbre  en 
arbre  h  partir  d*un  point  central ;  et  toujours  encore  nous 
avons  trouve  le  mycelium  qui  tuait  les  racines  k  mesure  que 
s  etendait  sa  vegetation  rayonnante.  Enfin  Tinoculation  des 
champignons  parasites  reproduit  sur  les  arbres  sains  la 
maladie  et  la  mort.  La  relation  de  cause  k  efiTet  est  ainsi 
nettement  ^tablie. 

Les  d^&ts  causds  par  les  champignons  sont  d'ailleurs 
effrayants.  Tandis  que  les  uns  deciment  lentement  les  mois- 
sons  ligneuses  des  forets  sdculaires,  d'autres  s'attaquent  aux 
autres  etres  vivants  et  deviennent  trop  souvent  de  redoutables 
fldauxy  tels  que  le  Roesleria  bypogea  qui  tue  nos  vignes, 
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le  Peronospora  infestans  qui  pourrit  la  pomme  de  terre,  la 
rouille  qui  d^vaste  nos  bl&  et  depuis  4  ans  rdpand  dans  nos 
campagnes  la  mis&re  et  la  desolation ;  enfin  les  Schizomycfttes 
qui,  dans  la  plupart  des  maladies  contagieuses^  s'attaquent 
k  Tesp&ce  humaine  et  tuent  chaque  ann^  des  minions 
d'hommes.  Pour  combattre  ces  ennemis  myst^rieux  et 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  sont  le  plus  souvent  invisibles 
k  r<£il  nuy  il  faut  d'abord  connaitre  les  lois  qui  r^ssent 
leur  existence  et  leur  multiplication.  G'est  k  cette  tlcbe  que 
nous  avons  entrepris  d'apporter  notre  modeste  collaboration. 

D'ARBOIS  DE  JUBAINVILLE. 
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NOTE 

SUR  UNE  PUBLICATION 

INTITULfeE  : 

<    IlfVBNTAIRS    GJSNERAL    DES    PIECES    D'ARTILLERIE 

DE  l' ARSENAL  DE  NANCY  (i*  AOUT  4684), 

PVBUi    ET     AN1I0T1&    PAR    P.     DES    ROBERT.     » 


L'examen  de  cet  inventaire  m'a  caas^  une  surprise  d^ 
sagrdable;  je  devrais  presque  dire  qu*il  a  humili^  mon 
pairiotisme  lorrain. 

Remarquez  tout  d'abord  la  date  du  1«'  omU  4634,  jour  oii 
il  a  Hi  ftabli :  le  due  Henri  II  £tait  mort  de  la  veille,  31 
juiUet.  Ce  souverain,  en  seize  ans  de  r^e,  avait  eu  beau- 
coup  plus  4e  temps  qu'il  n'en  fallait  pour  faire  achever  les 
nouvelies  fortifications  dont  la  construction  avait  6t6  consi- 
d^rablement  avancte  du  vivant  de  son  pfere,  le  Grand-Duc 
Charles  ni ;  —  et  Iliistoire  nous  assure,  en  effet,  que  ces 
fortifications  ^taient  completes  au  jour  susdit.  —  Nous  voici 
done  au  moment  ou  la  capitate  du  duch^  de  Lorraine  vient 
d'atteindre  son  maximum  de  puissance  militaire ;  et  c*est 
k  ce  moment  que  I'inventaire  en  question  nous  revile  ce 
qui  suit: 

l^'  Bauches  a  feu.  —  La  place  ou,  pour  parler  avec  plus  de 
precision,  les  deux  places  jointiy es(ViU&vie%lk  et  ViUe^neuve), 
—  chacune  d'elles  entour^  d'une  enceinte  formfe  par  8 
bastions,  total  16,  —  possMent  en  tout  46  bouches  k  feu, 
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dont  24  seulement  des  calibres  voulus  pour  le  service  de 
place  et  de  siege  ;  —  ce  chiffre  24  donne  tout  juste 
4  piece  et  1/2  par  bastion ;  quant  aux  22  pi^s  de  petits 
calibres  (dont  3  argues],  elles  ne  peuvent  etre  utilises  dans 
la  defense  d'une  place  que  sur  les  ouvrages  avances,  tels 
que  demi-lunes  ou  ravelins,  ou  bien  sur  les  flancs-^-oriilons 
du  corps  de  place  pour  le  flanquement  des  fosses. 

Remarquons  aussi  que  cette  insuffisance  en  pieces  longues 
n'est  compensee  par  aucune  ressource  en  nwrtiers :  car  les 
quelques  engins  qui  figurent  k  Finventaire  sous  cette  deno- 
mination sont  tout  siraplement  des  mortiers-^-pilons  destines 
k  une  fabrication  de  poudre. 

2^  Poudres.  —  Le  chiffre  total  des  approvisionnements  de 
poudre  est  de  23,795  livres  (page  20),  dont  18,000  de 
t  pouldre  grosse  »  et  5,795  de  c  pouldre  fine  ».  A  supposer 
que  cette  seconde  expression  ne  soit  pas  le  synonyme  de 
ce  que  Ton  appelait  alors  en  France  poudre-d-moMquet ,  et 
que  la  totality  des  23,795  livres  ait  ^t^  utilisable  dans  le  tir 
de  Fartirierie,  ce  serait  a  peine  70  coups  par  piece,  en 
moyenne,  que  fournirait  cet  approvisionnement  (gros  calibre 
compris.) 

3®  Projectiles.  —  Ici,  ce  nest  pas  seulement  de  Tinsuf- 
fisance,  c'est  une  veritable  indigence  que  Ton  avouc  irapli- 
citement  (p.  17  et  18),  car  on  declare  n'avoir  pas  compte 
les  «  balles  »  et  Ton  se  borne  modestement,  pour  chaque 
categorie  de  projectiles,  a  noter  qu'il  y  en  a  «  plusieurs  >  1 

Voili,  il  faut  en  convenir,  un  ensemble  de  ressources  bien 
peu  digne  de  ces  vastes  et  belles  fortifications  toutes  neuves, 
qui  faisaient  Tadmiration  de  nos  aieux.  A  coup  sur,  ce 
n'^tait  pas  avec  un  pareil  armement  que  leur  capitate  aurait 
pu  soutenir  avec  honneur  le  siege  dont  un  roi  de  France 
vint  la  menacer  neuf  annees  plus  tard  (1633] ;  et  en  pre- 
sence de  ce  document  ofBciel,  ii  n'est  que  trop  facile  de 
comprendre  que  Louis  XIII,  pour  y  entrer,  n'ait  pas  eu 
besoin  de  faire  tirer  un  seul  coup  de  canon. 

A  cette  6poque,  Tartillerie  fran^ise  n'etait  pas  encore 
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ce  qu'eile  est  devenue,  dans  le  cours  de  ce  m^me  siecle, 
gr&ce  k  la  p^riode  victorieuse  des  guerres  de  Louis  XIV ; 
oependant  elle  avait  deja  acquis  un  respectable  degre  de 
puissance.  Des  le  commencement  de  ce  siecle,  Thabile  Sully, 
—  qui  s*^tait  reserve  pour  lui-meme  les  fonctions  de  Grand- 
Haitre  de  TArtillerie  d'Henri  IV,  —  s'en  ^tait  occupe  avec 
un  soin  qui  allait  jusqu*a  la  passion,  jusqu'4  I'enthousiasme. 
Gr&ce  k  T^onomie  proverbiale  de  son  administration  finan- 
ciered il  avait  trouv^  chaque  annee  des  millions  a  depenser 
pour  obtenir  une  artillerie  digne  des  grands  projets  de  son 
royal  maftre ;  et  quoique  n'^tant  pas  gascon  lui-meme,  il 
se  plaisait  k  ^rire  dans  ses  m^moires  «  gu'on  n'a  jamais  vu 
et  qu'on  ne  verra  jamais  un  pare  semblable  :i>  k  celui  qu'il 
vient  de  crder.  Or,  ce  pare  module,  la  regence  de  Marie  de 
Mddicis  lui  en  a  maintenu  la  direction  jusqu'en  1648,  —  c'est- 
k'dire,  k  peu  d'anh^s  pr^,  jusqu'ft  I'av&nement  politique 
de  Richelieu,  qui  n'^tait  pas  homme  k  n^liger  I'entretien 
d'une  pareille  richesse.  Done  nous  avons  tout  lieu  de  penser 
qu'aucune  portion  de  cette  richesse  n'aurait  manque  k 
Louis  XIII,  centre  Nancy,  dans  cette  funeste  ann^  1633. 

A  dire  vrai  cependant,  ^«et  ceci  me  ramene  k  un  detail 
de  notre  inventaire,  —  Tartillerie  fran^aise  elle-meme  etait 
encore  sujette,  en  ce  temps-la,  a  de  graves  erreurs;  elle 
conservait,  par  exemple,  une  vieille  tendance  a  croire  qu'une 
bouche-k-feu  porte  d'autant  plus  loin  qu'elle  est  plus  longue. 
De  Ik  r^sulterait  que,  dans  la  France  de  Louis  XIII  aussi  bien 
que  dans  la  Lorraine  du  due  Henri  II,  on  voyait  encore 
quelques  couleuvrines-monstres ,  des  dimensions  de  celle 
qui  fait  Tobjet  dune  annotation  de  M.  des  Robert  (page  4 
de  son  inventaire  general).  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  «  la  tradition  )>  empruntee  par  lui  k  Lionnois  doit 
etre  class6e  parmi  les  legendes  inventees  a  plaisir  et  naive- 
ment  accueillies  par  Tignorance  populaire.  Avant  la  fin 
du  regne  de  Louis  XIV,  la  science  et  TeKp^rience  se  trou- 
vaient  d'accord  pour  constater  qu'au  deli  d'une  longueur 
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d'4me  ^ale  kil  ou  48  fois  son  calibre,  .tout  accroissemont 
de  longueur  d'une  bouche-i'-feu  devient  plus  nuisible  que 
profitable  k  sa  portte  et  k  sa  justesse.  D^  lors  toutes  oes 
couleuvrines  pbenom&ales  fiirent  d^nitivement  rtformte. 

DE  BOURSULLE. 
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LE  CIPPE  DE  VIRECOURT 


Au  mois  de  juillet  1884,  mon  ami  Aubry,  tr^rier  de 
la  Soci^t^  philomatique  de  Saint-Di£,  me  sigaala  une  pierre 
r^putte  tr&s  ancienne,  servant  de  fonts  baptismaux  k  T^- 
glise  de  Yirecourt,  pres  de  Bayon.  £n  decembre,  mon 
excellent  collegue,  M.  Bretagne,  appela  de  nouveau  mon 
attention  sur  cette  pierre  qu*il  me  dit  avoir  vue  et  qui 
lui  paraissait  gauloise  et  surement  tres  int^ressante. 

Je  me  rendis  aussitot,  le  24  d^mbre  1884,  k  VIrecourt. 

Ge  petit  village,  situ^  k  i  kilometres  de  Bayon,  k  3  kilo- 
metres du  cimetiere  m^rovingien  de  la  c6te  Le  Bel,  k  \0 
minutes  de  substructions  gallo-romaines,  parait  avoir  ^t^ 
prospere  au  moyen-&ge,  car  il  s'y  trouvait  une  comman- 
derie  de  Templiers.  La  nef  de  T^glise  est  une  reconstruction 
du  XV*'  siecle,  et  le  porche,  divis4  en  2  portions  ingles 
par  un  lourd  pilier  cylindrique  bien  anterieur,  r^vele  au 
premier  aspect  une  haute  antiquite.  Le  chapiteau  de  ce  pilier, 
fait  primitivement  pour  etre  adosse,  porte  deux  tetes  d*angle 
dont  Tune  a  dans  la  coiffure,  i  serpents  enlaces  et  sur  les  cotes 
des  comes  de  b^lier  ;  Tautre  tete,  couverte  du  bonnet  a 
grelois  des  fous,  est  sans  doute  comme  la  premiere,  une 
charge  du  paganisme. 

J'apercus  la  pierre  que  je  recherchais,  dans  un  angle  assez 
obscur,  <«ous  le  porche  de  la  petite  eglise.  Je  fus  frapp4 
de  I'aspect  Strange  des  bas-reliefs  qui  couvraient  ce  cippe 
quadrangulaire  de  0,92  de  hauteur.  L'absence  de  corniche, 
remplac^  par  des  moulures  qui  rentrent  dans  la  verticale 
des  parois,  excita  mon  ^tonnement.  Je  lis  detacher  lege- 
rement  le  monolithe  de  la  muraille  k  laquelle  il  ^tait  adoss^, 
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et  je  pus  m* assurer  que  la  4*  face  n'avait  jamais  du  porter 
ni  bas-relief,  ni  inscription. 

L'examen  attentif  des  figures  qui  couvraient  les  autres 
parois,  me  fit  bientdt  reconnaltre  que  sous  Taspect  de  di- 
vinit^s  pai'ennes  devait  se  cacher  un  symbolisme  dont  je 
n*avais  pas  la  cl^.  Sur  la  paroi  plac^  k  ma  droite»  je 
reconnaissais  bien  I'image  d'une  de  ces  Matres  ou  de  ces 
Matrones,  si  longtemps  honoris  dans  le  Nord-Est  de  la 
Gaule.  Sur  la  paroi  centrale,  je  devinais  aux  bandel^tes 
pendantes  de  sa  coifture,  une  sorte  dlsis  Cypriote  tenant 
un  enorme  vase.  A  sa  droite,  un  adolescent  imberbe,  sem- 
blait  coifi)^  du  bonnet  rond  a  rebord  du  Mercure  psycbo- 
pompe  gallo-romain  de  la  r^ion,  et  tenait  un  objet  recourbe 
dont  je  ne  pouvais  me  rendre  compte.  Quant  k  la  3*  paroi 
sculpt^,  la  position  du  cippe  emptehait  de  la  voir  et  d'y 
reconnaltre  des  t^tes  Isoldes  superposes  k  des  reliefs  dont 
les  analogues  n'ont  jamais  ^t^  rencontre. 

Plus  j'examinais  la  pierre,  plus  je  me  croyais  forc^  de 
constater,  malgre  le  style  baroque  des  sculptures,  que  tout  y 
^tait  voulu,  soign^^  fini  et  bien  conserve. 

Chose  Strange  I  Au  sommet  de  chaque  paroi,  une  t^te 
minuscule  est  encadr^  de  personnages  infiniment  plus 
grands  quoiqu'au  m6me  plan.  Ici  le  symbole  est  Evident, 
li  le  devient  plus  encore,  si  Ton  remarque  que  Tune  de 
ces  petites  tetes  est  superposee  k  une  sorte  de  gaine  cou- 
verte  d'^ailles  de  poisson,  tandis  qu'une  autre,  une  tete 
d'entant,  semble  emaner  d'une  colonnette  de  fleurs.  La 
face  anterieure  presente  dans  ses  dispositions  generates  des 
intentions  de  composition  qui  ne  permettent  pas  de  sup- 
poser  que  I'artiste  aurait  execute  un  pastiche  d'apres  des 
figures  disparates  d'une  autre  ^poque.  II  en  est  de  meme 
des  autres  parois  ou  rien  ne  parait  du  au  hasard.  Avons- 
nous  aflaire  k  un  autel  gallo-romain,  ou  bien  k  un  mo- 
nument des  premiers  sculpteurs  Chretiens,  obIig&^  faute 
de  types  nouveaux,  crees  pour  interpreter  des  idfes  nou- 
velles^  d*avoir  recours  a  Ticonographie  paienne  comme  on 
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I'a  fait  dans  les  catacombes  romaines,  k  Aries  et  ailleurs? 
Si  le  monument,  qui  a  servi  encore  de  nos  jours  de 
fonts  baptismaux,  est  d'origine  chr^tienne,  a-t-il  et^  ereuse 
d'un  large  et  profond  bassin  pour  cet  usage,  pour  celui 
de  b^nitier  ou  de  tronc?  Telles  sont  les  questions  prin- 
cipales  que  je  me  posai  k  la  vue  de  cette  espece  d'^nigme 
de  pierre.  Cependant,  d^s  le  premier  abord,  une  sorte 
d'intuition  vraie  ou  trompeuse  me  portait  k  attribuer  au 
monument  un  sens  chr^tien,  et  plus  je  1  etudiais  d'apr^s 
des  croquis  et  moulages  sommaires  que  j'en  avais  pris,  plus 
je  me  confirmais  dans  ce  pressentiment. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Bretagne  me  communiqua  deux 
lettres  4crites,  le  h^^  juillet  1884  par  deux  des  sommitds 
de  r^rudition,  MM.  Charles  Robert  et  Jules  Quicherat,  k 
qui  M.  Bretagne  pire,  le  savant  numismate  et  archtologue, 
avait  soumis  des  dessins  de  la  pierre.  Ghacun  y  avait 
cru  voir  un  travail  gallo-romain,  sans  oser  toutefois  se 
prononcer  nettement. 

Malgr6  ces  autorit^  d'un  si  grand  poids,  la  suite  de  mes  Etudes 
ne  fit  que  m'afiermir  de  plus  en  plus  dans  mon  senti- 
ment. Ayant  acquis  le  cippe  au  mois  d'avril  dernier,  je 
le  fis  transporter  au  mus^  des  Vosges,  et  delegu^  par  la 
Soci^t^  d'^m^ilation  au  congr^  de  la  Sorbonne,  je  soumis 
une  notice  et  des  photographies  a  nos  savants  les  plus  emi- 
nents,  d^irant  vivement  appeler  I'attention  sur  un  objet 
aussi  pr&ieux.  Le  r^ultat  de  cet  examen  est  que  chacun 
a  reconnu  la  grande  valeur  d'un  monument  d'une  raret6 
extreme  et  que  j'ai  ^te  sollicit^  de  divers  cotes  par  les  pre- 
mieres revues  sp^ciales  d'en  publier  une  monographic.  II 
m'a  semble  utile,  avant  que  ces  travaux  en  traitent  d'unema- 
niere  ^tendue  avec  I'aide  de  la  photo-gravure,  d'en  dire 
quelques  mots  dans  nos  Annales. 

Felix  VOULOT. 
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REGHERGHES  ARGHfiOLOGIQUES 

EXEGUTEES 

AUX   ENVIRONS   D  ARCHES 

on  1882. 


A  la  seance  du  16  mars  1882,  il  a  ^t^  d^cid^  qu*ane  soinine 
de  150  francs  serait  mise  k  la  disposition  de  M.  Voulat  poar 
faire  executer  sous  sa  direction  des  recherches  sur  le  terri- 
toire  d'Arches,  k  la  suite  de  la  d^couverte  importante  qu'il 
venait  d'y  faire.  Cette  d^couverte  consiste  en  un  torse  drap^ 
de  femme,  provenant  d'une  statue  colossale  de  la  bonne 
epoque  romaine ;  plus  un  angle  de  couronnement  d'autel 
romain,  portant  k  cdt^  d'un  rouleau  k  rosace  les  caracteres 
DD.  L'inscription  parait  avoir  &t&  une  dedicate  k  une  famille 
imperiale  divinis^.  (In  Honorem  Damus  DivituB). 

Les  recherches,  commence  des  le  47  |nars,  ont  6t6 
poursuivies  aux  frais  de  la  Soci^te  jusqu'au  26  mars.  Elles 
ont  et^  reprises  du  27  mars  jusqu^au  18  avril  sur  une  allo- 
cation personnelle  offerte  a  M.  Voulot  par  le  minist^re  des 
Beaux-Arts.  Dans  cette  seconde  p^riode  les  trancb^es  ont 
^te  agrandies  et  comblees,  le  puits  du  chiteau  dont  on  avait 
perdu  la  trace,  a  et^  retrouve  et  vid^  k  une  profondeur  de 
5  metres. 

Le  torse  colossal  avait  et^  extrait  d'un  bras  du  ruisseau  des 
Nauves,  k  600  metres  au-dessous  d*Arches,  en  face  du 
3«  poteau  t^l^graphique  etabli  sur  la  voie  de  fer  en  aval  du 
pont  des  Nauves.  (4)  A  cet  endroit  la  route  nationale  toucbe 

(1)  Voir  le  plan  accompagoant  cette  notice. 
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pour  ainsi  dire  le  chemin  de  fer,  et  le  rulsseau  passe  k  26 
mitres  de  ce  dernier. 

Les  premieres  recherches  consisterent  a  explorer  la  vallee 
ires  ouverte  au-dessous  d' Arches,  pour  reconnaitre  les  points 
oil  le  sol  est  plus  ou  moins  jonche  de  debris  de  tuiles  pouvant 
indiquer  la  place  presume  d'anciennes  constructions.  En 
meme  temps  des  sondages  ^taient  pratiques  dans  le  talus 
de  la  route,  aux  environs  de  la  borne  kilom^trique  n®  3%, 
pres  du  point  d'oii  avait  ^t^  extrait  le  fragment  d'autel.  Ces 
sondages  ne  firent  trouver  qu*un  debris  de  vase  gaulois 
gris,  strie,  fait  k  la  main,  k  peine  cuit,  et  un  fragment  de  fdt 
de  colonne  d'epviron  1  metre  de  diametre  laisse  sur  place. 

De  Tautre  c6i6  de  la  route,  un  premier  sondage  ^tait 
exicnXA  pour  trouver  le  passage  de  la  voie  qui  d'Uzemain, 
par  Urim^nil  et  Dounoux,  d^bouchait  k  la  Nariire  sur  la 
vallte  k  explorer.  Gette  voie  se  rencontra  sous  les  premiers 
coups  de  pioche,  dans  le  champ  de  M.  Vinot,  contre-maitre 
k  I'usine  Morel.  BUe  joignait  la  route  nationale  a  quelques 
metres  au-dessus  d'une  ferme  isol^,  en  passant  k  0"*iO  sous 
les  champs.  Elle  6tait  form^  de  dalles  de  gres  de.pr^s  d'un 
m^re  de  longueur  sur  0">50  de  largeur  et  0°>20  d'^paisseur, 
pos^  en  travers.  Elle  avait  k  peu  pres  S  mitres  de  largeur, 
et  touchait,  dans  le  champ  Vinot,  a  des  substructions  d'une 
petite  construction  romaine.  On  y  distinguait  une  piece  pav^ 
de  briques  carr^s  de  0*30  de  cote,  et  de  nombreux  debris 
de  poteries  servaient  a  dater  cette  habitation. 

Un  autre  chantier  d'ouvriers  etait  occupy  k  rechercher  les 
traces  de  la  grande  voie  romaine  qui  suivait  la  rive  gauche 
de  la  Moselle,  en  passant  k  Arches.  II  fut  reconnu  que  la 
route  nationale  actuelle  lui  fait  un  emprunt  sur  ce  point.  La 
voie  antique,  pavte  de  pierres  debout,  de  20  k  30  centimetres 
de  hauteur  sur  15  k  20  carres,  existe  encore  dans  le  foss^  de 
la  route  oppose  k  la  voie  ferr^e,  et  sous  cette  route,  k  200 
mitres  au-dessous  du  pont  des  Nauves.  Plus  pres  de  ce  pont, 
la  route  moderne  s'abaissant  graduellement  de  0™80,  montre 
k  sa  surface  les  lignes  du  pav^  antique.  De  Ik,  la  voie  romaine 
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se  ren^ait  en  ligne  droiie -contre  la  maison  Kelsch,  puis 
passait  &  100  pas  derriere  le  bureau  de  poste  o&  elle  est  con- 
serve sous  les  pres.  Plus  loin  elle  touchait  la  Moselle,  au- 
dessous  de  la  maison  de  la  Gr&ce-de-Dieu,  tandis  que  la 
route  moderne  passe  au-dessus. 

Quant  k  la  voie  d'Uzeraain  qui  venait  joindre  la  pr^edente, 
elle  parait  avoir  change  de  direction  au  point  de  bifurcation, 
pour  descendre  passer  la  Moselle  1  kilometre  plus  bas,  puis 
monter  par  un  etroit  ravin  ou  elle  se  retrouve  encore,  sur  un 
plateau  d'oii  elle  se  rendait  k  La  Baife,  Mossoux,  Baccarat. 

Cette  voie  recevait  k  la  Nariere  une  bifurcation  aboutissant 
k  la  voie  principale,  k  environ  300  metres  au-dessus  du  point 
d'intersection  de  I'autre  voie.  Quant  k  la  grande,  des  tran- 
ches ouvertes  dans  les  champs,  sur  le  bord  de  la  route,  en 
firent  d^masquer  le  bord  tr^  bien  conserve  k  0"40  sous  le 
sol,  et  suivant  la  route  nationale  presque  parall&lement.  Sur 
ce  point,  les  tranches  la  montrerent  sur  une  longueur  de 
cent  metres  environ,  et  d'aprcs  le  rapport  du  cantonoier 
d'Arcbes,  elle  existait  encore  il  y  a  20  ans,  de  Tautre  cdt6 
de  la  route  nationale,  lorsqu'on  y  dtoipa  le  terrain  pour 
r^tablissement  de  la  voie  ferrte.  L'esplanade  pavte  devail 
avoir  alors  environ  S5  metres  de  largeur  sur  une  longueur 
de  150  k  200  *Gomme  les  voies  romaines  du  pays  n'avaieni 
guere  que  5^6  metres  de  largeur,  il  s'est  done  trouv^  k  cet 
emplacement,  sur  la  grande  voie  mosellane,  une  sorte  de 
carrefour  pave.  Or,  le  torse  colossal  a  ete  tir^  du  ruisseau 
des  Nauves,  bien  juste  au-dessous  du  centre  prfeumS  de  ce 
carrefour.*  J*appris,  dans  le  cours  des  rechercbes,  que  ce 
bloc  d'un  poids  de  368  kilos,  avait  ^t^  rencontr^  lors  de 
r^tablissement  de  la  voie  ferrte,  gisant  k  1  metre  seulement 
sous  le  sol,  et  les  manoeuvres  qui  d^apaient  le  terrain  k 
4  metres  de  profondeur,  s'etaient  amus^  k  le  rouler  dans  le 
ruisseau.  Ainsi  les  autres  parties  de  la  statue  peuvent  encore 
exister  sous  la  route  contigiie  au  cbemin  de  fer,  ou  avoir  ete 
d^bitees  en  moellons  lors  de  r^tablissement  d'une  de 
ces  voies. 
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U  est  done  k  peu  pres  certain  que  sur  Tesplanade  pav^, 
encore  en  partie  existante,  s'^levait  la  statue  colossale  qui 
representait  probablement  une  Minerve ;  elle  dominait  au 
loin  la  vall^.  Tout  autour,  sur  une  grande  ^tendue,  les 
champs  jonch^s  de  tuileaux  k  rebords,  promettaient  une 
ample  moisson  d'antiquit^,  et  semblaient  indiquer  les  traces 
d'importantes  et  vastes  constructions.  De  i'autre  cote  des 
Nauves,  il  y  a  une  trentaine  d'ann^s,  ie  cantonnier  avait 
exhume  dans  les  pr^s  une  petite  urne  en  terre  grise  renfer- 
mant  des  cendres  et  des  debris  d*osseraents.  Au  bord  de  la 
route,  on  avait  trouv^  une  petite  st&Ie  fun^raire  k  personnage, 
transportee  au  Mus4e  :  T^tablissement  du  chemin  de  fer 
avait  donn6  lieu  k  la  dteouverte  de  murs  anciens,  d'un  puits, 
de  fers  k  cheval>  de  2  trusatiles  et  de  monnaies;  enfin  Ie  nom 
traditionnel  d'Ancienne  ville  se  rapportant  k  ce  point,  venait 
k  Tappui  de  tons  ces  indices. 

Cependant  les  tranches  creus4es  sur  diifiirents  points  et 
toujours  k  une  profondeur  de  I^^SO  &  4">50,  nemontr^rent 
en  g^ndral  qu'une  couche  rougelitre  de  terre  cuite  pulv^ris^, 
^paisse  de  0"20  environ,  et  plac^  de  0*60  k  0»80  de  profon- 
deur. Cette  couche  renfermait  des  debris  de  tuileaux,  de 
briques,  d'amphores,  de  ferrailfe  et  des  traces  d'incendie; 
mais  parmi  tous  ces  d^blais,  il  ne  s'est  pas  trouv^  Ie  moindre 
fragment  post^rieur  k  Toccupation  romaine.  Mais  aussi  la 
nature  des  trouvailles  montre  qu'il  n'a  jamais  exists  sur  cet 
emplacement  que  des  constructions  legeres,  sans  doute  des 
cantines  pour  Ie  ravitaillement  des  arm^  romaines.  C'est 
sur  Ie  meme  point,  &  40  pas  de  la  route  natiooale,  qu'ont  et^ 
rencontres  tous  les  objets  int^ressants.  Une  petite  terrine 
faite  k  la  main  et  retrouvee  enti^re  k  i^iO  de  profondeur, 
t^moigne  que  des  populations  anteromaines  y  ont  s^journ^. 
II  s'est  trouv^  dans  la  couche  de  terre  rouge  des  fragments 
innombrables  de  vases  grossiers,  de  fer  et  de  bronze  trans- 
formes  par  rincendie.  Au  milieu  de  tous  ces  debris  il  y  avait 
des  fragments  de  vases  en  terre  rouge,  brune  ou  noirdtre 
^r^  fine  de  pkXe  et  enduite  d'un  beau  vernis.  Un  vase  large, 
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en  terre  rouge  sigill^e  est  couvert  d'enroulements  et  d'ani- 
maux.  D'un  profit  tres  gracieux,  il  porte  un  nom  de  potier : 
OF.  PAY  N,  et  les  fragments  conserves  permettent  d'en 
dessiner  le  contour.  Un  tesson  de  petit  vase  noir  porte  les 
caract^res :  OF.  MOM.  Un  grand  nombre  de  fragments  de 
tres  petites  soucoupes  du  plus  charmant  profil  ont  un  rebord 
arrondi  d^ore  de  feuilles  d'eau  lanc^lees.  Mais  oe  qu'il  y  a 
de  plus  important  en  fait  de  vases^  ce  sont  deux  larges  coupes 
en  terre  grise  tres  fine,  couverte  d*un  vernis  noir  et  d^r^ 
d'ornements  sigill^s.  Le  profil  k  parois  verticales  en  est 
complet,  les  sujets  le  sont  presque.  Sur  Tun  de  ces  vases, 
des  sujets  obcenes  alternent  av^  des  compartiments  k  rin- 
ceaux  et  des  corteges  de  personnages  drapes  tenant  des 
amphores.  Sur  une  autre  coupe  de  m^me  forme,  mais  moins 
large,  une  danseuse  s'ebat  sous  une  arcade  de  feuillage  retom* 
bant  sur  des  colonnettes  k  chapiteaux  en  forme  de  tetes  de 
satyres.  A  c6t^,  dans  un  autre  compartiment,  une  cage 
d'animaux  sacr^s  renferme  une  tete  de  boiler  et  un  oiseau, 
tandis  qu'un  aigle  plane  au*dessus.  Dans  un  compartiment 
voisin  un  adolescent  ex^ute  des  danses ;  plus  loin  une  cage 
renferme  un  griffon  en  face  d'un  animal  disparu.  Ges  vases 
sont  d'un  style  tout  pompeien  et  paraissent,  comme  le  torse 
colossal,  dater  cette  occupation  romaine  environ  du  1"  siecle 
de  notre  ere. 

Des  fragments  d'une  sorte  d'edicule  en  terre  cuite,  ires 
^l^amment  travaill^,  pourraient  bien  avoir  constitue  un 
petit  autel  laraire  form^  d'arcades  et  de  colonnettes  torses 
d'une  rare  originality.  Un  objet  analogue  est  figurd  dans 
TArchtologie  de  la  Meuse,  sous  la  denomination  de  <  sup- 
port. »  Quelques  autres  objets  int^ressants  sont  encore 
sortis  de  ces  recherches.  Tels  sont,  un  manche  cannel^, 
termini  en  t£te  de  batracien,  et  paraissant  provoiir  d'une 
pat&re  ^l^gante,  un  couvercle  d'amphore?  en  terre  cuite, 
une  force,  une  main  en  gres,  demi-grandeur  naturelle, 
une  moiti^  de  trusatile  en  granit,  trouv^  de  Fautre  c6l£ 
de  la  gare,  dans  le  ruisseau,  un  chapiteau  du  Xn«  siecle, 
qui  servait  de  support  k  un  banc  dans  le  village. 
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En  r^sum^,  il  parait  s'etre  trouv4  k  600  metres  au- 
dessous  d'Arches,  un  carrefour  pav£  de  voies  romaines, 
d^cor^  d'une  statue  colossale  de  femme,  une  Minerve  sans 
doute.  Ce  carrefour  semble  avoir  6i&  entour^  d'autels,  de 
steles  fiin^raires,  de  cantines  pour  le  passage  des  troupes. 
Depuis  lorSy  cet  emplacement  ravage  par  un  incendie,  sans 
doute  k  I'arrivte  des  barbares,  n'a  plus  ^t^  habits. 

Quant  au  puits  du  chateau,  dont  la  decouverte  fait  voir 
que,  contrairement  k  la  tradition  locale,  il  a  et^  entierement 
combl^  au  lieu  d'avoir  ^te  simplement  reconvert  de  madriers, 
il  est  si  bien  construit  en  belles  pierres  de  taille  de  0">80  de 
longueur  moyenne  sur  0">30  de  hauteur,  qu'il  est  ^videmment 
^tabli  sur  le  roc,  k  32  metres  de  profondeur.  Gomme  il  a 
2">03  de  diamitre,  il  faudrait  un  d^pense  ^norme  pour  le 
vider  et  constater  si  T^poque  romaine  y  aurait  laiss^  des 
traces.  Une  monnaie  d'argent  de  Charles  III  et  un  fleuron 
gothique  en  poterie  vdimie  sont  les  seuis  objets  que  j'y  aie 
trouv&. 

Enfin.  un  torse  d'homme^  de  grandeur  naturelle,  ayant 
6i6  amen^  d'Arches  au  mus^,  il  y  a  40  ans,  le  lieu  de  la 
d^ouverte  ^tait  rest^  ignor^.  Mes  recherches  sur  le  trace  de 
la  grande  voie  mosellane  m*ont  fait  apprendre  de  M.  Kelsch 
que  ce  beau  fragment  de  sculpture  avait  et^  tire  derri&re  sa 
maison,  du  petit  ruisseau  d'Arches,  par  suite  de  la  reconstruc- 
tion de  la  passerelie  qui  touche  k  Tancienne  voie,  en  face  la 
gare  actuelle.  II  est  possible  qu'un  dragage  opcr^  sur  place, 
permettrait  de  retrouver  d'autres  parties  de  la  statue. 

F^Lix  VOULOT. 
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RAPPORTS  OFFICIELS 


DU 


GONSERVATEUR  DU  MUSEE  DEPARTEMENTAL 

de  1878  k  1882  inclus 

SUR  LES  ACCROISSEMENTS  ET  AMELIORATIONS 
DES  COLLECTIONS 


JUILLET  1878.,^ 

Monsieur  le  Pr^fei, 

Cette  ann^  le  Mus^  n'a  re^u  aucun  don  de  I'Etat.  N^an- 
moins,  ses  collections  oni  6i&  augment^  des  objets  suivants : 

ARCHl^OLOGIE 

Un  monument  lapidaire,  un  autel  gaulois,  que  j'ai  trouv£ 
servant  de  borne  bibanale  aux  communes  de  Bouzemont  et 
Derbamont,  a  ^te  donn^  au  Mus^.  Depuis  la  fondation  de 
notre  ^tablissement,  on  n'avait  pu  y  placer  que  le  tiers  d'ane 
ume  gauloise.  Les  fouilles  que  j'ai  ex^cut^s,  avec  plusieurs 
coUegues  d^  la  Soci^te  d'Emulation,  sous  les  tombelles  de 
Bouzemont,  nous  ont  donn^  huit  urnes  ou  fragments  im- 
portants  d'urnes  gauloises  reconstituees  par  mes  soins,  onze 
grands  anneaux  et  bracelets  de  bronze,  dix  minces  bracelets 
de  femme,  des  fragments  de  rasoir  et  de  plaques  de  meme 
m^tal  gravels,  des  ddbris  de  vetements,  des  silex  taill&i  et 
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pierres  votives,  un  os  couvert  de  stries  inexpliqutes,  tous 
objets  ant^rieurs  k  la  conquete  romaine.  Les  m^mes  tom- 
belles  nous  ont  donne  un  shram-sax  et  quelques  menus 
objets  francks. 

Du  cimetiere  m^rovingien  que  j'ai  trouv^  i  Fomerey,  j'ai 
donn^  au  Mus^,  sauf  ratification,  deux  urnes  et  une  portion 
importante  d'une  troisieme,  une  boucle  d'argent  massive, 
un  shram-sax,  une  bague  de  bronze  et  divers  autres  objets. 

J'ai  acquis  une  belle  monnaie  d'argent  rare  d'Antonia 
I'ain^  et  un  florin  d*or  de  Jean  I^*",  roi  de  Boh^me.  M.  Maxe- 
Werly  nous  a  fait  cadeau  d'une  piece  rare,  un  Bouchard, 
^vSque  deMetz.  M.  Claude,  commissaire-priseur  de  Remi- 
remont,  nous  a  donn^  un  moyen  bronze  tres-beau  de 
Philippe  I*r,  dont  le  revers  nous  manquait.  De  H.  Jenesson, 
nous  avons  regu  une  fort  belle  cl^  romaine,  trouv^  k  Rapey ; 
de  M.  Faron,  une  int^ressante  hache  de  silex  blanc,  trouv^ 
au  Glerjus ;  de  M.  Constant  KoU ,  une  lame  de  silex  tir^  de 
RazimoDt ;  de  M.  Weiss,  entrepreneur  k  Epinal,  une  bague 
armorite  et  divers  objets  provenant  d'une  sepulture  du  XVI* 
siecle,  trouvfc  au  faubourg  de  Saint-Michel ;  du  jeune  Lton 
Steinbach,  une  petite  croix  carlovingienne  en  os,  tir^  d'une 
sepulture  k  la  porte  de  T^lise  d'Epinal. 

J'ai  commence  une  s^rie  de  moulages  d'objets  pr^historiques 
en  OS,  silex  et  bronze,  et  une  autre  de  signes  antiques  sem- 
blables  k  ceux  des  dolmens  et  graves  sur  les  roches  des 
Vosges.  J'ai  donne  au  Musee  des  moulages  d'une  inscrip- 
tion trouv^e  au  Donon  et  de  celle  ^alement  romaine,  d'apres 
laquelle  les  thermes  de  Luxeuil  auraient  6x6  r^par^spar  G4sar. 

BEAUX-ARTS. 

Parmi  les  objets  du  moyen'age,  j'ai  re?u  de  M.  Paul  Dubois, 
propri^taire  k  Martigny-les-Lamarche,  cinq  feuillets  de  v^lin, 
tir^s  d'un  manuscrit  de  I'abbaye  de  Relanges.  lis  portent  des 
miniatures  du  XIV*  siecle^  d'un  fini,  d'une  originality  et 
(I'une   fralcheur  remarquables.   J'ai  donne    i^oi-m^me  au 
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Mus^  un  tableau  sign^  de  moi  et  representant  :  I^e  Ravin 
du  Kolby  effet  de  glaces  (val  de  Munster).  Pour  eviter  au  D£- 
partement  une  d^pense  de  200  fr.,  j'ai  profit^  de  mes  con- 
naissances  dans  la  restauration  des  tableaux  pour  reraettre 
en  ^tatles  deux  tableaux  de  Panini  et  le  Claude  Lorrain 
qu*une  imprudence  de  mon  pr^decesseur  avait  d^figure. 

HISTOIRE   NATURELLB. 

Un  herbier  compose  de  1,200  plantes  bien  classees,  recueil- 
lies  dans  les  d^partements  Hmitrophes  de  Meurthe-et-Moselle 
par  M.  Gebhart,  pharmacien  k  Epinal,  a  ^te  donneparson 
auteur.  M.  Constant  Kol  nous  a  remis  de  curieux  echantillons 
de  bois  fossile  provenant  de  Razimont;  j'y  ai  joint  un  spe- 
cimen remarquable  que  j'ai  tir^  moi-meme  de  la  carriere 
du  Bois-rAbb^. 

MOBILIER. 

One  nouvelle  vitrine  a  ^t^  acquise  et  gamie,  en  partie  d'ob- 
jets  d'archtologie,  en  partie  de  sp^imens  d^os^s  par  moi  et 
provenant  de  mes  recherches  personnelles. 

MODIFICATIONS  DE  SERVICE  OU  D'ORDRE   INT^RIEUR. 

Toutes  les  galeries  et  le  jardin  sont  ou verts  au  public  trois 
jours  par  semaine,  sans  compter  ies  jours  furies.  Pour  T^tude 
et  pour  les  Strangers,  ils  spnt  toujours  ouverts. 

Un  placement  peu  habile  des  oeuvres  d'art  m'a  oblige  d'en 
faire  un  remaniement  g^n^ral.  J'ai  da,  dans  ce  but,  changer 
de  place  plusieurs  vitrines,  en  couvrir  d'autres  de  cartons 
acquis  k  cet  efFet,  pour  Eviter  des  reflets  nuisibles  aux 
peintures. 

J*ai  expose,  k  c6{6  de  Therbier  vosgien,  la  collection  gto6- 
rale  rel^guee  dans  un  arriere-magasin,  et  appliqu^  un 
systeme  de  fermeture  n^cessaire  aux  deux  series,  dont  la 
premiere  ^tait  k  la  merci  des  enfants. 
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AMELIORATIONS   UTILES. 


Le  Mus^  manquant  absolumeDt  de  place^  il  serait  urgent 
que  la  salle  qui  en  a  et^  distraite  lui  fut  rendue,  et  que  le 
credit  de  500  fr.  que  M.  Jules  Laurent  avait  demand^  pour 
une  vitrine,  fut  vot6  aujourd'hui.  Gomme  la  salle  mentionn^ 
devra  renfermer  plusieurs  tableaux,  il  faudra  la  garnir 
de  stores.  II  conviendra  en  meme  temps  de  renouveler  ceux 
de  la  galerie  de  peinture. 

ACQUISITIONS  A  FAIHE 

]1  serait  utile  qu'un  credit  fut  vote  pour  augmenter  les 
collections  de  divers  objets  d'une  facile  acquisition.  Ge  sont  : 
Une  chemin^monument,  du  XVI«  siecle ,  qui  pourrait  Mre 
acquise  et  plac4e  pour  la  somme  de  400  fr.  environ.  II  fau- 
drait  environ  450  fr.  pour  acquisition  ou  transport  de  trois 
stiles  gallo-romaines  et  de  plusieurs  inscriptions  de  m^me 
^poque  que  j'ai  trouv^s  k  Fign^urt,  Outrem^court,  Sou- 
losse,  Saint-Elophe.  Pour  450  francs^  on  ^leverait  au  Musee 
une  colonne  romaine  form^  d'^lements  gisant  dans  la  Mo- 
selle, pres  de  Portieux.  Enfin,  il  serait  convenable  qu'on 
votat  une  somme  de  4  ou  600  fr.  pour  op^rer  des  fouilles 
sur  trois  point  inexplores  qui  ont  livr^  des  souvenirs  im- 
portants  des  epoques  gauloise,  romaine  et  merovingienne. 
Ges  trois  points,  situes  k  Martigny-les-Lamarche  et  k  Dom- 
brotrle-Sec,  auraient  Tavantage  de  donner  des  r&ultats 
certains  k  peu  de  frais,  car  les  fouilles  seraient  autoris^ 
sans  d^pense  aucune. 

II  manque  au  Musee  des  Vosges,  comme  a  I'histoire  du 
d^partement,  une  publication  archeologique  decrivant  nos 
collections,  en  reproduisant  les  principaux  specimens  par  le 
dessin  et  la  photogravure.  Je  serais  pret  k  entreprendre  un 
pareil  travail  sous  forme  de  revue  p^riodique  peu  onereuse, 
si  le  Departement  jugeait  k  propos  de  souscrire  pour  un 
certain  nombre  d'exemplaires. 
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Tels  sont,  Monsieur  le  Prefet^  les  accroissemeDts  ou  ame- 
liorations doDt  le  mus^  a  ^t^  Tobjet  r^mment,  et  ceux  qu'il 
pourrait  recevoir  cette  annee. 


JUILLET  1879 

Monsieur  le  Prefet, 

Au  moment  oil  leGonseil  general  va  ser^unirje  viens  vous 
exposer  brievement  Tdtat  du  Muste  d^partemeatal^  et  je  suis 
heureux  de  pouvoir  vous  signaler  les  importants  change- 
ments  ou  accroissements  dont  ses  collections  ont  M  r^cem- 
ment  Tobjet  : 

BEAUX-ARTS. 

Si  dans  mon  pr^^dent  rapport  je  n'ai  pu  mentionner 
aucun  don  de  TEtat,  bien  qu'on  nous  eut  oubli^  depuis 
quelque  temps,  Tannee  1877  a  vu  reparaitre  d^ji  des  dispo- 
sitions bienveillantes ,  sinon  des  compensations  completes 
se  rdaliser.  Je  n'ai  rien  n^Iig^  pour  attirer  sur  notre  im- 
portant mus^e  les  bienfaits  de  nos  gouvernants.  J'ai  desir£ 
le  faire  participer  k  I'Exposition  universelle.  Toutefois  la 
lenteur  des  formalit^s  administratives  Ta  fait  arriver  bien 
tard^  et  nos  plus  beaux  specimens  ont  ^te  disperses  au  hasard 
dans  les  collections  particulieres.  J'ai  fait  moi-meme  deux 
sejours  k  Paris,  pour  plaider  au  ministfere  les  int^rets  de  notre 
^tablissement,  et  appuyer  de  vive  voix  de  nombreuses  de- 
mandes  6crites  rest^s  sans  r^ponse. 

On  nous  a  envoys  un  tableau  important,  du  moins  par  ses 
dimensions,  et  que  le  d^faut  d'espace  ne  nous  permettraii 
pas  d'exposer.  J'ai  le  ferme  espoir  que  radministration 
actuelle,  qui  se  montre  si  large  et  si  bienveillante  pour 
les  mus^s,  tiendra  k  s*inspirer  des  convenances  locales  pour 
nous  echanger  cette  toile.  Sans  doute  un  mus^  en  voie  de 
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formation,  ouune  eglise  rembourserait  sans  difficult^  les 
frais  qu'elle  vient  d'imposer  k  noire  crMit  d'acquisition.  On 
nous  a  adresse  une  belle  statue  de  platre  originale,  oeuvre 
de  H.  Roger,  de  Rambervillers.  Le  sujet,  reprdsentant  le 
sommeil  d'Omphale,  est  traite  avec  un  talent  remarquable. 
Si  la  pose,  d'une  grace  parfaite,  est  imit^  de  Tantique,  surtout 
pour  le  haut  du  corps,  cette  jeune  femme  endormie  offre  une 
etude  d'apres  nature  savamment  con^ue  et  largement  executee. 
L'auteur  m^rite  les  plus  serieux  encouragements. 

Enfin  le  minist^re  actuel  vient  de  nous  gratifier  de  deux 
vases  de  Sevres. 

Nos  collections  manquant  de  place,  depuis  qu'une  des  ga- 
leries.  a  ^te  pr^t^  &  des  cours  de  dessin,  je  regrettais  vive- 
ment  de  ne  pouvoir  d^velopper  un  fort  grand  tableau  d'his- 
toire,  rouM  depuis  cinq  ans. 

L'^tude  de  combinaisons  nouvelles  m*a  permis  de  Texposer. 
J'espire  qu'il  nous  sera  possible  de  doter  d'on  cadre  cette 
composition  de  Vien,  envoi  de  I'Etat,  etqui  ne  serait  pas 
d^plac^e  au  Louvre. 

Deux  oeuvres  nouvelles  sont  venues  orner  nos  series  d'art. 
L'une,  acquise  k  tris  bas  prix,  est  un  beau  m^aillon  de 
bronze  par  David,  ^ude  d'apr&s  nature  d'une  v^rit^  saisis- 
sante.  II  repr^nte  Boutay,  dit  de  la  Meurthe,  le  juriscon- 
sulte^  une  illustration  vosgienne^  et  n'a  6i&  tir^  qix'k  de  rares 
exemplaires.  L'autre  objet  nous  a  iii  g^n^reusement  offert 
par  un  Spinalien,  M.  Kippeurt.  11  consiste  en  un  thermo- 
metre  fixe  k  un  phare  dico\xp6  en  dentelles  d'ivoire.  Ce  d^li- 
cat  objet  d'art  industriel  a  figure  parmi  les  gros  lots  de  la 
loterie  nationale. 

ARCUI^OLOGIE. 

J'ai  eu  la  chance  de  trouver  a  acquerir  a  vil  prix  une 
petite  ume  romaine  en  verre  polychrome  du  profil  le  plus 
gracieux,  un  vrai  bijou  pour  un  musee.  A  part  cet  objet 
et  le  m^daillon,  toutes  nos  acquisitions  proviennent  de  dons 
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que  le  crMit  d'accroissement  de  nos  collections  aara  servi 
k  recueillir  et  placer. 

Ainsi,  dans  mon  dernier  rapport,  je  signalais  diverses 
steles  fun^raires  et  pierres  portant  des  inscriptions  ou  des 
symboles  antiques.  J'avais  trouv^  plusieurs  de  ces  monu- 
ments dans  une  ^lise  de  la  Haute-Mame  et  jusque  dans  la 
maQonnerie  de  celle  de  Saint-EIophe.  Je  proposals  d'exteuter 
des  fouilles  sous  d'anciennes  sepultures  et  pres  de  Portieux, 
dans  le  lit  de  la  Moselle.  De  ce  dernier  point  devait  sortir, 
d'aprte  mes  hypotheses,  une  colonne  gallo-romaine  k  dres- 
ser au  jardin  du  mus^,  sous  un  groupe  4questre  contem- 
porain  que  nous  avons. 

Aujourd'hui,  grace  au  bienveillant  concours  des  parti- 
culiers  et  des  communes,  du  Conseil  g^n^ral  et  de  la  Sociit^ 
d'Emulation ,  ces  projets  sont  devenus  des  r&litds. 

Saint-Elophe  nous  a  donn^  une  inscription  votive  k  Her- 
cule  et  une  prdcieuse  croix  pattee  merovingienne  a  emblSmes 
et  k  bassin,  qui  orne  la  cour  du  mus^.  I^ous  avons  obtenu 
les  deux  pierres  tombales  k  effigie,  Tune  romaine,  I'autre 
de  1402,  qui  gisaient  dans  une  ^lise  de  la  Haute-Marne.  La 
derniere,  a  la  fois  objet  d'art,  d'archtologie  et  d'histoire 
locale,  represente  un  seigneur  de  la  ville  d^truite  de  La- 
mothe.  A  ces  monuments,  M.  Bourguignon,  maire  de  Vre- 
court,  a  bien  voulu  joindre  deux  boulets  du  siege  de  cette 
forteresse. 

Gh&tel  nous  a  offert  des  arquebuses  k  meche  et  des  obus 
de  fer  et  de  bronze,  provenant  d'un  de  ses  sieges.  M.  Gha- 
pellier  nous  a  donne  un  tres  curieux  outil  en  fer,  sOrement 
gallo-romain,  qu'aucun  de  mes  coUegues,  k  la  Society  des 
Antiquaires  de  France,  n'a  pu  determiner,  quoique  deux 
musees  voisins,  moins  reserves  que  nous,  aient  cru  pouvoir 
d^nommer  des  specimens  semblables. 

La  c^iebre  abbaye  de  Chaumousey  n'avait  conserve  aucun 
souvenir  de  son  architecture  primitive.  Ayant  remarqu^  un 
de  ses  beaux  chapiteaux  romans,  k  demi  enfoui  sous  un 
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banc ,  au  moulin  de  Darnieulles,  je  Tai  obtenu  de  Tobligeance* 
du  proprietaire. 

J'ai  trouv^  dans  une  masure  gothique,  a  RebIangotte> 
irois  monuments  lapidaires  des  plus  rares,  et  je  les  ai  vu 
ofFrir  au  musee  par  le  proprietaire,  M.  Didelot.  L'un  reprd- 
sente  en  bas-i:elief  un  triquetre  de  liJ^vres,  symbole  paien 
transport^  dans  le  christianisme.  (le  sujet  est  d'autant  plus 
pr^ieux  qu'il  n'a  &1&  rencontre  nulle  part  hors  de  notre 
departement.  ou  je  I'ai  vu  reproduit  k  trois  reprises  au 
XV^'  si^cle.  Le  second  monument  est  une  urne  de  pierre  telle 
qu'on  enaexhum^.du  tumulus  de  la  Souterraine,  dans  la 
Greuse.  Le  troisieme,  gallo-romain  comme  le  precedent^  est 
un  objet  topique  tres  curieux^  mais  d'un  usage  encore 
inconnu. 

Notre  conseiller  g^n^ral,  M.  Ghavane^  de  Bains,  qui  possede 
une  pierre  sculptee  analogue  k  la  derniere,  a  bien  voulu 
nous  ofirir  divers  objets  d'archeologie  trouves  a  Sion,  parmi 
lesquels  on  distingue  une  aiguille  en  os,  deux  instruments 
dits  flutes  funeraires,  et  deux  urnes  des  1V<>  et  V<^  siecles. 

Je  compte  recevoir  diverses  autres  sculptures  int^ressantes 
qui  nous  sont  promises,  entre  autres  celles  depos^es  depuis 
longtemps  dans  le  jardin  de  la  Sous-Prefecture,  k  Neufch4teau, 
et  formant  toute  une  serie  k  elles  seules.  Mais  le  don  le  plus 
considerable  entre  tous  est  celui  de  M.  de  Melfort,  proprie- 
taire k  Bazoilles-sur-Meuse.  A  une  histoire  de  Charles  VIII 
par  M.  de  Gherrier,  accompagnee  d'une  meule  romaine  et 
d'un  fAt  de  croix  historic  Ju  XV®  siecle ,  ce  donataire  a 
bien  voulu  joindre  un  monument  lapidaire  d'une  immense 
valeur.  G'est  la  partie  sup^rieure  d'un  autel  votif  date  de 
Tan  232  de  notre  ere.  U  porte  d'el^ants  bas-reliefs  et  des 
inscriptions  qui  permettront  sans  doute,  dans  un  prochain 
avenir,  de  r^soudre  diverses  questions  importantes  concer- 
nant  la  gtographie  de  la  Gaule  romaine.  £n  attendant, 
grammatici  certant 

La  cour  du  musee  a  entierement  change  d'aspect.  Grace  a 
de  nouvelles   dispositions,  k  la  mise  en  relief  de  monu- 
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^ments  dont  plusieurs  etaient  relegu^  dans  les  magasins,  k 
demi  masques  dans  les  murs ,  ou  pr^ntes  sous  un  jour 
et  una  forme  peu  favorables ;  gr^ee  surtout  aux  r^c^tes 
acquisitions,  elle  ofire  aujourd'hui  une  galerie  importante 
k  I'archtologie  vosgienne.  II  va  en  ^tre  de  mSme  du  jardin 
ob  viennent  dej^  se  grouper  diverses  pierres  curieuses 
k  c6i6  des  monuments  recueillis  k  Reblangotte.  Telles  sont 
des  meules  romaines  trouv^es  a  la  gare  d'Arches  par 
M.  Lefrangois,  k  Bouzey  par  M.  V...,  k  Ghaumousey  par 
M.  H ,  prSs  de  Domevre,  par  M.  ie  brigadier  Ganier. 

Au  milieu  de  ces  souvenirs  de  lepoque  romaine  va  se 
voir,  devant  un  fond  de  verdure,  un  monument  d'une 
grande  valeur  et  d'un  aspect  decoratif  imposant.  La  Soci^t^ 
d'BmuIation  venait  dej^  de  nous  offrir  les  objets  gaulois 
que  j'ai  exhum^  en  fouillant  k  ses  frais  le  tumulus  de  Ghau- 
mousey. Elle  vient  encore  de  me  mettre  k  mdme  d'extraire 
de  la  Moselle  et  de  transfiSrer  k  Epinal  la  colonne  de  Portieux, 
le  muste  n'ayant  plus  qix'k  la  placer  dignement.  Bientdt  sans 
doute  la  pose  de  ce  myst^rieux  symbole  gaulois  sera  effectufe, 
et  le  mus^  d'Epinal  possfedera  Tunique  exemplaire  restaur^, 
complet,  d'un  monument  de  ce  genre. 

Je  passe  sur  plusieurs  ameliorations,  et  je  me  contenta  de 
citer  en  numismatique  les  dons  faits  par  MM.  Krantz  et 
Claudel,  de  49  monnaies  destines  aux  ^changes,  par  le 
docteur  B^del  d'une  monnaie  gauloise  en  argent  et  d'un 
fforin  d'or  du  XVI«  siecle. 

HISTOIRE  NATURELLE. 

Notre  galerie  d'histoire  naturelle  a  subi  aussi  des  chan- 
gements  tres  avantageux.  Gr&ce  au  z^Ie  empress^  du  CoDseil 
general  k  voter  rallocation  speciale  que  j'ai  demand^e,  la 
serie  zoologique  ,  oubliee  depuis  trop  longtemps,  vient  d'etre 
mise  dans  un  etat  aussi  satisfaisant  que  possible.  Le  Museum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  nous  avait  envoye,  en  ecbange 
d'un  magnifique  caiman  d'une  espece  rare,  des  specimens 
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non  pr^par^s,  sans  valeur  appr^iable  pour  nos  collections. 
J'ai  fait  une  r^Iamation ,  et  j'espere  qu'on  reviendra  sut 
cet  Change  qui  a  ^te  fait  pendant  i'interim  de  la  conser- 
vation du  muste,  et  qu'on  nous  enverra  quelques  beaux 
sp&^imens  indigenes  pr^par^s. 

Divers  dons  sont  venus  enricbir  nos  vitrines.  Tels  sont 
plusieurs  os  de  poissons,  offerts  par  M.  Georges,  surveillant 
militaire  k  la  Guadeloupe,  une  foulque,  don  de  M.  Nicolas 
Goery>  de  Ghaumousey,  de  belles  empreintes  de  fougeres  et 
de  calamites,  recueillies  dans  les  tranchees  du  canal  par  H. 

H.y  d6]k  cite,  et  M.  W M.  Defranoux,  en  nous  faisant 

polir  un  bel  ^hantillon  de  gneiss,  a  montr^  que  cette  roche 
oe  le  c^de  en  rien  sous  ce  rapport  aux  plus  beaux  granits. 
M.  Hffimmerl^  a  bien  voulu  nous  faire  hommage  d'un  ma- 
gnifique  madrepore.  Enfin,  notre  conseiller  g^niral,  M. 
Lambert,  vient  de  nous  offrir  sa  ricbe  collection  de  plantes 
ligneuses  et  de  bois  d'Alg^rie,  qui  a  obtenu  les  plus  hautes 
recompenses  aux  expositions  intemationales. 

AMELIORATIONS  A  FAIRE   PROCUAINBMCNT. 

Nos  collections  manquent  d'espace  et  de  vitrines.  II  est 
k  d^irer  que  la  creation  prochaine  d'une  ^cole  normale 
d'institutrices,  et  Famdnagement  des  b^timents  communaux, 
permettent  de  rendre  bientdt  au  mus^  la  salle  dont  il  est 
depuis  longtemps  prive.  Une  nouvelle  vitrine  devient  chaque 
jour  plus  indispensable  au  classement  de  nos  collections 
d'archtologie.  Les  remarquables  vitraux  peints  que  nous 
a  livr^s  Tancienne  abbaye  d'Autrey  auraient  absolument 
besoin  d'une  restauration  convenable.  Enfin,  les  beaux 
rayons  de  zoophytes  et  de  plantes  exotiques  adosses  a  la  mu- 
raille  dans  un  recoin  obscur,  devraient  ^tre  vitres  k  jour 
et  places  en  avant,  ce  qui,  sans  enlever  de  lumi^re  k  la 
gaterie,  mettrait  chaque  objet  en  evidence.  J'ose  esp^rer  que 
leGonseil  d^partemental,  si  d^youe  au  progr&s,  voudra  bien 
voter  un  credit  qui  permette  d'ex^uter  ces  ameliorations , 
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comme  de  faire  venir  et  placer  les  nomhreux  moDiim«its 
d'archdologie  vosgienne  dont  je  pourrais  obtenir  Tabandoii 
gratuit  au  mus^e. 

LB  CATALOGUE,  BTC. 

Plus  un  muste  est  connu,  plus  il  est  appel^  k  rendre  de 
services  et  k  s'accroitre.  Le  catalogue  du  notre,  tres  incom- 
plet,  exigeant  une  revision  totale,  est  ^puis^.  J'ai  fait  ud 
travail  nouveau  qui  formera  plusieurs  parties  s^par^.  Les 
deux  premieres,  composes  des  beaux-arts  et  de  la  coUectioD 
lapidaire ,  sont  pretes  k  paraitre,  en  attendant  rachevement 
des  autres,  et  devraient  etre  public  au  plus  tot. 

J'ai  obtenu  que  des  moulages  de  nos  monuments  et  de 
toutes  nos  inscriptions  figurent  au  muste  des  antiquity 
nationales  de  Saint-Germain. 

Enfin  diverses  revues  p^riodiques  d'une  grande  valear 
m'ont  oifert  de  publier  incessamment  une  s^rie  d'articles  et 
de  dessins  que  je  dois  leur  envoyer  sur  les  objets  d'art 
et  d'archtologie  de  notre  mus^e.  Ge  sera  un  nouveau  moy» 
d'attirer  Tattehtion  sur  nos  prteieuses  collections  trop  peu 
connues  jusqu'ici. 

Tels  sont  en  r^sum^,  Monsieur  le  Pr^fet,  les  accroiss^ 
ments  ou  ameliorations  dont  le  mus4e  vient  d'etre  Tobjei  el 
ceux  qui  seraient  les  plus  utiles  cette  ann^.  La  cause  da 
musee  aura  en  vous  un  Eloquent  interprete. 


JUILLET  1880 

Monsieur  le  Pr^fet, 

Au  moment  ou  le  Gonseil  g^n^ral  doit  se  r^unir,  je  viens 
vous  signaler  bri^veroent  I'etat  des  collections  departeoEien- 
tales.  Avant  les  d^sastres  de  Tannexion,  elles  jouissaieot  tous 
les  ans  d'un  cr^it  de  1,200  fr.  applicable  k  la  recherche  et 
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k  {'acquisition  d'antiquit^,  de  monnaies  et  d'objets  d'art. 
Depuis  assez  longtemps  cette  somme  reste  r^duite  dans  une 
notable  proportion.  En  outre,  le  faible  credit  vot^  est 
presque  absorb^  chaque  ann^  par  le  port  et  I'emballage  de 
dons  de  r£tat.  Aussi  rien  n'est  plus  consacr^  k  des  recherches 
arch^oiogiques,  si  indispensables  aux  progrfes  de  Thistoire 
locale,  et  presque  rien  n'est  attribue  k  des  achats.  Si  Ton 
voulait  doter  le  mus^  d'un  veritable  cr^it  d'acquisition 
comme  autrefois,  il  serait  au  moins  n^cessaire  de  prendre 
d^rmais  sur  des  fonds  spteiaux  les  remboursements  dont 
pourraient  dtre  grev6&  les  dons  du  gouvernement. 

Tous  nos  achats  de  cette  annte  se  r^duisent  au  chiffire 
de  462  fr.  Us  comprennent  un  buste  en  marbre  du  premier 
conservateur,  Antoine  Laurent,  par  son  fils;  une  ume 
romaine  en  verre,  d'une  irisation  admirable,  et  un  petit 
buste  de  Voltaire.  Ce  dernier  portrait,  ^preuve  hors  ligne 
d'une  terre  de  Lorraine  models  d'apres  nature  par  le 
calibre  Gyflet,  est  le  plus  beau  sp^imen  de  notre  collection 
r^onale  de  c^ramique  k  peine  commence.  La  grande 
seine  historique  de  Vien,  que  nous  avons  d^ployte  sans 
cadre,  n'a  pas  encore  pu  recevoir  le  vernis  et  la  bordure  qui 
la  mettraient  en  relief.  Toutefois,  j'ai  obtenu  de  H°^*  veuve 
I>^triez  la  meilleure  sculpture  de  M.  Jules  Laurent,  un  buste 
de  marbre  de  grandeur  naturelle,  portrait  de  jeune  fille,  d'un 
fini  et  d'une  douceur  d'expression  remarquables.  D'autre 
part,  sur  la  bienveillante  recommandation  de  notre  d^vou^ 
d^put^^  H.  Jeanmaire,  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  nous 
attribuer  deux  toiles  remarqu^  dans  les  salons  des  anntes 
derniires.  Elles  repr^ntent  Une  Retraite,  d'un  aspect  m^lan- 
colique  et  ^mouvant,  ceuvre  de  M^dard  couronnte  par  le 
jury,  et  Les  horde  de  la  Loue,  a  Scey-en-VaraiSy  (1)  de  Thabile 
paysagiste  Rapin. 

Nos  collections  d'histoire  naturelle  sont  dans  un  ^tat  de 
conservation  satisfaisant  pour  plusieurs  annto,  depuis  les 

U)  Ce  dernier  tableau  n'est  pas  arrive  an  Nasee. 
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derniers  travaux  de  reparations  de  la  partie  zoologique.  Mes 
tentatives  pour  faire  revenir  la  Museum  de  Paris  sur  ua 
ancien  ecbange  si  onereux  pour  nous,  n'ont  pu  abouUr 
directement.  J'ai  toutefois  obtenu  la  promesse  d'un  don 
gracieux  de  la  part  de  cet^tablissement.  Les  quarante  reptiles 
qu'on  nous  avait  envoyes  pour  remplacer  notre  magnifique 
caiman  ont  ete  mis  dans  de  uombreux  bocaux  et  exposfe 
dans  nos  vitrines. 

En  sigillographie,  un  sceau  du  moyen  4ge,  celui  de  I'^Iise 
de  Vicherey,  nous  a  et^  offert  par  M.  Bouchy,  instituteur  & 
Eloyes.  Parmi  les  monnaies  et  m^dailles  qu'on  nous  a 
donn^,  je  citerai  une  belle  m^daille  du  Gonseil  des  Ginq- 
Gents,  oeuvre  d'art  remarquable  comma  touta  ia  s^ie  imise 
par  la  Revolution  francaisa.  Nous  devons  ca  cadaau  it  IL  le 
doctaur  Deguarre.  Je  citarai  encore  neuf  belles  monnaies 
d'argent>  don  de  M.  Laurent>  conseillar  d'arrondissament.  Je 
poursuis  constamment  les  travaux  du  Catalogue.  Les  deux 
brochures  rantermant  la  s^rie  d'art  et  la  collection  lapidaire 
sent  acbav^>  compiet&'s  et  imprimte  avac  tout  la  soio 
d&irable.  Divers  autres  travaux  sur  des  specimens  du  Mus^ 
ou  sur  des  monuments  vosgiens  ont  commence  k  parattre, 
soit  dans  le  Recueil  de  la  Society  d*6mulation,  soit  dans  les 
premieres  publications  de  Paris. 

Cette  ann^  marquera  entre  toutes  dans  les  annales  du 
Mus6e,  pour  les  accroissements  de  ses  collections  d'antiquit& 
vosgiennes.  Toute  une  suite  de  sculptures  antiques,  ral^^ 
naguere  dans  le  jardin  de  la  sous-prefecture,  k  Nettfcli4teau« 
a  ete  mise  k  notre  disposition  par  M.  le  sous-prefet  Tissarand 
at  par  notre  honorable  depute,  M.  Frogier  de  Ponlavoy.  U 
s'y  trouve  un  grand  autel  k  bassin  et  inscription,  tailie  dans 
la  roche  si  resistante  das  falaisas  environnant  Naufch&teau, 
Ge  monument,  erige  k  la  memoire  d'un  ami,  a  longt^nps 
servi  de  benitier  k  V6g\ise  de  Chermisey.  II  a  enfin  trouve  sa 
place  naturelle  au  Musee.  Un  autre  autel,  decore,  sur  trois 
faces,  de  bas-reliefs  des  plus  originaux,  est  tout  un  poeme 
de  mythologie  celtique.  On  y  distingue,  sur  la  face  anterieure. 
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au-dessus  des  busies  des  sept  divinites  hebdomadaires^  la 
figuration  d'un  dieu  gaulois,  analogue  au  Pluton  des  Grecs. 
U  est  arme  d'un  long  sceptre  k  maillet,  d'un  large  poignard, 
et  acicompagne  d'un  chien,  gardien  de  la  sombre  enceinte. 
Sur  la  paroi  adjacente,  a  gauche,  un  dieu  inconnu,  tenant 
aussi  un  sceptre  allong^,  s'approche  de  lui.  Vers  lui  encore 
se  dirige,  grave  sur  la  face  droite,  un  sanglier  marchant  sous 
un  ch£ne.  Ce  quadrupede  divin  ne  saurait  etre  autre  cbose» 
sans  doute,  que  le  c^lebre  Surbur  de  notre  inscription  du 
Donon. 

Les  autres  monuments  amenes  de  Neufch&teau  ont  et^ 
jadis,  comme  ce  dernier,  exhumes  k  Soulosse.  Ce  sont  des 
pierres  tumulaires  k  effigies,  des  ^poques  romaine  et  m^ro- 
vingienne,  de  tres  beaux  fragments  de  cornicbes  et  de  cbapi- 
teaux  corinthiens,  des  inscriptions,  des  rinceaux  ^l^amment 
cisel^s. 

Leseizieme  siecle  nous  a  livr^  les  deux  objets  suivants  :  une 
inscription  monumentale  grecque,  que  M.  Trompette,  hotelier 
k  Gh&tel,  avail  remarqute,  et  que  nous  a  oflferte  M.  le  maire 
de  Zincourt ;  un  groupe  equestre  d'un  cavalier  couvert 
d'une  armure,  monte  sur  un  cheval  capara^onn^,  Gette 
sculpture,  deterr^  il  y  a  quarante  ans  dans  la  for£t  des 
Ternes,  k  Portieux,  nous  a  ete  donnee  par  notre.sympathique 
conseiller  general,  M.  Mougin. 

J'ai  rencontre,  k  Harol,  sur  lemplacement  d'une  villa 
antique  cotoy^  de  deux  voies  pavees,  un  fragment  de 
sculpture  romaine  rappelant  un  sujet  des  plus  rares,  le 
mythe  asiatique  d'Arion.  Le  dauphin  est  mould  par  un 
enfant  aild  tenant'  une  coquille  marine.  Ce  groupe  parait 
avoir  du  decorer  une  fontaine  de  villa  antique,  et  nous  a 
ete  offert  par  M .  Communal ,  propridtaire  du  terrain. 

Dans  mon  rapport  de  Tan  dernier,  j*exprimais  Tespoir  que 
bientot  la  prairie  du  Musee,  transformde,  comme  la  cour,  en 
jardin  archeologique,  serait  ornee  d'un  monument  vosgien 
d'une  grande  valeur.  Le  temple  romain,  avec  ses  murailles, 
que  chacun  avant  moi  avail  cru  exister  dans  le  lit  de  la 
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MoselJe>  pvhs  Portteux,  etait  bien,  comme  je  I'avais  pressenti, 
une  colonne,  mais  d'un  style  a  part.  S'^levaDt,  il  y  a  quinze 
siecles,  sur  la  rive  droite,  cette  sorte  de  fiHer^colonne  ^tait 
couronnee,  ^  Torigine,  d'un  groupe  equestre  dont  le  hasard 
nous  avait  perniis  de  devenir  possesseur.  Cette  sculpture, 
c'est  I'explication,  c'est  rinscription  du  monument.  Toute- 
fois,  depuis  Dom  Calmet,  en  1767,  et  malgre  le  nombre 
croissant  de  sujets  semblables  qu'on  avait  trouvfe,  lis 
restaient  une  enigme.  C  etait,  supposait-on,  une  lutte,  une 
victoire,  un  monstre  anguip(:de  frappe,  ierrass^,  foul^  aux 
pieds,  ou  bien  Hercule  vainqu<)ur  d'un  geant,  ou  encore  le 
triomphe  d'un  Romain  sur  une  tribu  gauloise. 

J'ai  assist^,  dans  Tint^rSt  de  la  science,  aux  derni^res 
reunions  ddpartementales  de  la  Sorbonne^  et,  en  prince 
d'un  jury  imbu  de  ces  idfes,  j'ai  fait  voir  qu'il  s'agissait  d'un 
cavalier  passant  un  gu^.  Un  geant,  k  tete  et  a  torse  d*bomme, 
auquel  des  serpents  tiennent  lieu  de  jambes,  rampe  p^nible- 
ment,  ^levant  sur  ses  epaules  le  poitrail  du  cheval.  Les  tStes 
des  serpents  terminant  les  jambes  du  monstre^  soulevent  les 
pieds  du  cavalier,  comme  pour  les  tenir  au-dessus  des  eaux. 
La  nouvelle  definition  de  ces  groupes,  faite  en  prince  de 
photographies,  emporta  I'evidence.  Le  cavalier,  au  lieu  de 
frapper  le  g^ant,  qu'il  ne  regarde  m^me  pas,  devait  tenir 
en  arret  un  javelot  fixe  sur  la  tete  du  cheval,  ou  se  voient 
encore  les  traces  evidentes  du  scellement. 

Le  point  oil  s'^levait  jadis  la  construction  de  Portieux  a 
conserve  ie  nom  gaulois,  sous  Wadle,  du  gue  qui  s'y  trouvait. 
Les  larges  dalles  de  ce  gu^  pav^  ont  jailli  en  grand  nombre 
sous  la  drague  qui  m'a  servi  h  scruter  le  lit  de  la  Moselle. 
Enfin,  j'ai  reconnu  que  tous  les  lieux  originaires  de  groupes 
analogues  sont  gu^ables  ou  marfeageux.  Mais  si  de  pareilles 
colonnes,  dresses  dans  le  Nord-Est  de  la  Gaule,  avaient 
pour  objet  pratique  de  signaler  un  gu^,  le  groupe  dominant 
formait  une  triade  gauloise  incomprise.  11  exprime  la  relation 
physique  du  soleil  avec  la  terre  et  les  eaux  divinis6es. 

Le  verger  du  Mus^,  inonde  tous  les  ans,  creus^  naguere 
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d'une  mare  qu'on  avail  oublite,  embarrass^  d'un  rocker 
factice  tombant  en  lambeaux,  a  ^t^  r^gularis^,  assaini.  Les 
chemiDs^  pourvus  d'une  pente  uniforme,  favorisent  I'^oule- 
ment  des  eaux.  Le  sol  a  ^t^  dispose  en  ondulations  propres 
k  faire  valoir  des  monuments.  Geux  de  Soulosse  ont  6i&  mis 
en  Evidence  et  se  voient  de  fort  loin 

Le  jardin^  ainsi  dispose,  a  re^^u  tons  les  ^Idments  du  pilier- 
colonne  de  Portieux,  retrouv^s  k  grand'peine  et  k  grands 
frais  sous  le  gravier  de  la  Moselle,  et  d^pos^s  au  Musee  par 
dteision  de  la  Soci^t^  d'^mulation.  Au  rond-point  de  la 
pelouse  se  dresse,  iur  un  plateau,  devant  de  sombres  massifs 
de  verdure,  le  monument  reconstitu^  sur  de  solides  fonda- 
tions. 

Le  groupe  dquestre  qui  le  domine  a  ^t^  moul^  en  Portland 
et  compl^t^  en  pierre,  la  sculpture  originale  restant  abritde 
au  vestibule.  La  Soci^t^  d'£muIation  des  Vosges  et  notre 
Ministre  des  Beaux-Arts  lui-meme  ont  bien  vouiii  seconder 
mes  etTorts  pour  arriver  k  ce  but.  Aujourd'hui  qu'U  est  atteint, 
le  seul  monumetU  complet,  d'un  aspect  decaratify  p%Uore$que  et 
impoeafU  que  le  Uusee  ait  jamais  re^,  n*aura  pas  occasionne  la 
maindre  depense  cm  departement. 


JUILLET  1881 

Monsieur  le  prepet. 

J'ai  Thonneur  de  vous  signaler  les  principaux  changements 
survenus  depuis  une  ann^  au  Mus^  d^partemental. 

L'^tablissement  s'est  enrichi  de  plusieurs  oeuvres  d'art, 
parmi  iesquelies  il  en  est  d'un  vrai  m^rite.  L'^tat  ne  nous 
a  rien  donn^  de  nouveau.  Toutefois,  au  lieu  du  tableau  de 
Texcellent  paysagiste  Rapin  «  les  bords  de  la  Loue  »,  qu'on 
nous  avait  attribue  Tan  dernier^  on  nousa  envoyd  deux  toiles, 
;  «  un  voeu  »  par  Axenfeld  et  «  un  potager  normand  »  du 
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peintre  Hareux.  La  premiere  renfenne  uiie  excellente  4tude 
de  t£te  y  d'une  expression  vivement  sentie,  la  seconde  est 
un  effet  de  lane  d'une  v^rit^  saisissante.  En  m^me  temps 
le  goiivernement  nous  a  autorises  k  r^roc^der  a  la  com- 
mune de  Saint-£tienne  ,  contre  remboursement  de  nos  frais 
(468  fr.)y  une  lapidation  qu'on  nous  avail  envoy^  il  y  a  deux 
ans,  et  que  nous  ne  pouvions  utiliser, 

La  munificence  des  particuliers  a  augmente  nos  collec- 
tions de  plusieurs  oeuvres  d'anistes  vosgiens«  M.  Gridel,  de 
Baccarat, .  nous  a  donn^  son  «  combat  de  la  Bourgonce  ». 
Cette  so6ne  ^mouvante  contribuera  a  fixer  dans  notre  sou- 
venir une  triste  page  d'histoire  locale  que  notre  patriotisme 
ne  saurait  oublier.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  richement 
encadrer  cette  toile.  M"*  Pinot,  d^c^d^  rtommoit,  nous  a 
Ugu^  un  tableau  peint  par  son  frere.  La  composition,  prise 
sur  nature  k  Rupt,  reproduit  des  danses  dans  une  grange ; 
elle  est  pleine  d'entrain  et  d'une  saveur  vosgienne  tres  accen- 
tute.  M .  Monchablon  nous  a  donn£  sa  grande  toile  figurant 
Victor  Hugo  en  exil,  dans  laquelle  la  composition,  I'etfet 
et  la  couleur  concourent  on  ne  peut  mieux  k  traduire  aox 
yeux  le  style  du  po^te.  Enfin,  M.  Ponscarme  nous  a  offiert 
un  m^aillier  0(1  Ton  voit  burin^  des  portraits  d'une 
execution  magistrate  et  une  admirable  Rdpublique  franchis- 
sant  le  monde, 

Pour  ma  part,  je  n'ai  cess^  de  solliciter  des  dons  en  faveur 
du  mus^e.  L'an  dernier,  j'^tais  parvenu  k  tirer  de  la  Moselle 
et  k  reconstituer  au  jardin  de  notre  etablissement  un  impor- 
tant monument  gallo-romain  ,  sans  aucune  d^pense  pour  le 
d^partement.  Cette  ann^-ci,  mes  rfelamations  persistantes, 
adress^  au  Mustom  de  Paris,  ont  obtenu  an  beau  suoc^. 
On  nous  a  envoys  k  titre  gratuit  un  crocodile  tout  pr^parg, 
de  3™  SO  de  longueur,  d'une  valeur  d'un  millier  de  francs. 
II  remplace  avec  avantage  celui  qu'un  ^change  nous  avait 
fait  perdre. 

A  cette  pi^ce  capitale  sont  venus  se  joindre  de  nombreux 
echantiilons  d'histoire  naturelle  parmi  lesquels  je  citerai  : 


Digitized  by 


GooqIc 


—  399  — 
Un  beaublaireau  acquis  vivant  et  pr^par^  aux  frais  du  mus^ ; 
une  belle  collection  de  fossiles  de  divers  Stages  calcaires^ 
donn^  par  un  chercheur  infatigable,  M.  Defranoux;  deux 
grands  lizards  d'Alg^rie,  dont  Tun  est  ie  lizard  de  Palmier, 
'  d'autres  sp^imens  de  la  fiaune  africaine,  offerts  par  M.  Gran- 
didier»  ofTicier  d'administration  ;  enfin  un  polypier  fossile, 
unique  pour  la  beau^e  et  les  dimensions ,  que  j'ai  trouv6 
et  donn£  au  mus^e.  J*y  ai  joint  des  fragments  sp^imens  de 
blocs  erratiques  considerables  en  granit  que  j*ai  eu  la  chance 
de  reconnaitre  prfes  de  Monthureux-sur-Saone.  Cette  d^u- 
verte  ouvre  un  nouveau  champ  k  Viinde  de  Textension  des 
anciens  glaciers  des  Vosges.  (4) 

De  m6me  que  Tart  et  I'histoire  natlirelle,  I'arcbfologie  a 
enrichi  notre  muste  de  dons  importants.  D'abord  une  belle 
dalle  fun^raire  de  1509,  h  Teffigie  grav^  de  Thi6baut»  sei- 
gneur de  GhftteU  nous  a  et^  offerte  par  cette  ville,  oil  j'ai 
extrait  d'un  mur  del^antes  parois  d'un  clocheton  ogival. 
Pres  de  U,  en  visitant  I'emplacement  du  prieur^  d^truit  de 
Belval,  je  retrouvai  disax  grands  chapiteaux  et  plusieurs 
autres  fragments  d'arcbitecture  du  premier  tiers  du  douzi&me 
si£cle.  La  Commission  administrative  de  Thospice  a  bien 
voulu  nous  autoriser  a  les  enlever.  Les  travaux  du  canal  ont 
donn^  lieu  k  I'exhumation  d'une  stele  fun^raire  m^rovin- 
gienne,  entre  Thunimont  et  I'emplacement  du  «  Pont  des 
Fdes  »  r&;emment  d^truit.  MM.  les  Ing^nieurs  ont  bien 
voulu  la  faire  deposer  au  musee.  Malgr^  Timperitie  toute 
enfantine  de  Tex^cution ,  elle  est  fort  remarquable  par  le 
caract^re  de  dignite  autoritaire  du  chef  de  guerriers  qu'elle 
repr^sente. 

De  r^poque  gallo-romaine,  j'ai  trouv^  k  Bscles  les  sptei- 
mens  suivants  :  une  tete  de  femme  en  ronde  bosse»  plus 
grande  que  nature;  deux  trusatiles;  Tune  fort  belle,  taill^ 

(4)  Lft  Commission  de  sorveillance  n'entend  ni  approuver  ni  improuver 
U  qaaKfication  de  blocs  erratiques  donnee  par  M.  le  Gonscrv^tenr  an?^ 
pierres  mooUonnees. 
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dans  I'arkose,  provient  de  la  villa  de  Miville,  a  HaroI»  d*ou 
nous  avons  d^j^  un  dauphin  monUi  par  un  g^nie;  une 
stele  fun^raire  representant  une  femme  k  chevelure  origi- 
nale  etgracieuse  d'ou  s'dchappe  un  voile  descendant  sur 
les  bras ;  ce  bas-relief  avait  ^t^  conserve  par  M.  le  docteur 
Poirot^  maire  d'Escles ;  une  grande  urne  cin^raire  carrte, 
variante  de  celle  que  j'avais  trouv^  a  Reblangotte.  Une  autre 
cylindrique,  transportee  jadis  comme  un  objet  sacre  k  I'an- 
cienne  ^glise  de  Harol ,  y  avait  pris  le  nom  du  patron 
Saint-Hydulphe  et  servi  k  des  pratiques  supertitieuses 
s&;ulaires.  M.  Henry,  jeune  archeologue  amateur,  de  H^nil- 
sousrHarol,  Fa  retrouv6e  et  offerte  au  mus4e.  Elle  y  est 
jointe  aux  autres  de  son  espece,  restte  inconnue  dans  la  re- 
gion jusqu'en  4879. 

Lerrain  nous  a  livr6  une  belle  teuille  d'acanthe  et  deux 
fragments  de  statues.  Enfm  la  m£me  6poque  nous  a  donn^ 
deux  boeufs  d'une  execution  aussi  barbare  que  primitive*  lis 
ont  6t6  trouv^s,  des  4871,  k  Golbey,  dans  des  fondations, 
et  paraissent  provenir  d'un  laraire.  J'ai  pu  les  aoquirir 
pour  les  offrir  au  mus^.  Cette  curieuse  d^ouverte  montre 
que  Golbey  ^tait  habits  k  I'^poque  romaine ,  et  qu'on  y  ado- 
rait  le  boeuf  solaire  comme  k  Bouzemont  dont  nous  avions 
dijk  un  groupe  semblable. 

De  Vkge  de  la  pierre,  M.  Henry  nous  a  recueilli  une  serie 
de  silex  ouvres  qui  fait  connaitre  Texistence  k  M^nil-sous- 
Harol  d'une  station  de  la  pierre  polie. 

Enfm,  nous  avons  obtenu  de  M.  Tanant,  conseiller  gdn^al, 
qui  s'int^resse  si  vivement  k  tout  ce  qui  touche  k  la  science, 
une  fort  curieuse  collection  de  silex  de  FOise,  rfeultat  de  ses 
d^ouvertes  personnelies,  et  une  tr{;s  belle  hache  n&H^alddo- 
nienne  en  jad^ite. 

S'il  est  indispensable  de  conserver  au  muste  du  d^parte- 
tement  les  ^paves  de  Thistoire  vosgienne  qui  pourraient  dis- 
paraitre,  il  ne  Test  pas  moins  de  les  faire  connaitre  et 
apprecier  du  monde  savant,  d'en  determiner  la  signification 
et  d'en  repandre  la  connaissance.  Ace  point  de  vue  dont  je 
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me  preoccupe  activement,  notre  elablissement  a  beaucoup 
gagn^  depuis  une  ann^.  Grice  k  un  moulage  que  j'ayais 
envoy^  au  muste  des  Antiquity  nationales,  le  savant  direc- 
teur^  M.  Alexandre  Bertrand ,  a  pu  reproduire  ei  apprd- 
cier  dans  la  Revue  archeohgique  notre  statue  de  divinite 
asiatique  tenant  un  serpent  k  tSte  de  Mier.  J'ai  donne 
moi-m^me  dans  cette  publication  Internationale  une  mo- 
nographie  avec  interpretation  nouvelle  du  monument  de 
Portieux  et  de  ses  cong^neres.  J*ai  joint  a  ce  travail  une 
serie  de  planches  reproduisant  Tensemble  ou  les  details 
du  sujet ,  le  groupe  ^questre  similaire  exhume  k  Grand  et 
notre  groupe  de  m^me  origine  auquel  j'ai  assign^  une  signi- 
fication analogue.  L'administration  sup^rieure  de  la  Lor- 
raine, desirant  relever  au  mus^e  de  Metz  une  colonne 
incomplete  de  ro£me  genre  que  la  ndtre,  et  que  le  hasard 
a  fait  decouvrir  k  Merten,  pr^  de  Saarlouis,  a  d^l^^  Tar- 
chitectedu  Cercle  pour  venir  ^tudier  notre  monument.  U 
va  profiter  de  mes  indications  pour  ex^uter  de  nouvelles 
fouilles  et  reconstituer  la  colonne  messine  d'apr^s  celle  de 
Portieux. 

J'ai  envoys  au  dernier  congres  de  la  SorJ)onne  une  note 
accompagnee  de  photographies,  dans  laquelle  j'ai  montr^ 
qu'un  des  grands  dieux  gaulois  fort  peu  connu,  repr^ntd 
sur  un  bas-relief  alsacien,  ^tait  figure  sur  un  menhir  de 
Bretagne  et  sur  deux  pr^ieux  monuments  de  notre  musee. 

La  Society  des  antiquaires  de  Francie  a  fait  reproduire 
dans  son  Bulletin  une  notice  que  j'avais  envoy^e  sur  la  remar- 
quable  pierre  tombale  d'un  seigneur  de  la  Mothe,  que  j'avais 
trouvte  et  obtenue  pour  notre  ^tablissement.  La  notice  est 
accompagn^  d'une  photogravure.  De  m^me,  la  Soci^t^  fran- 
^ise  d'antbropologie  a  publie  une  coYnmunication  que  je  lui 
avals  faite  sur  les  monuments  m^alithiques  vosgiens  et  sur 
plusieurs  questions  scientifiques  d'archeologie  et  de  gtologie 
qu'y  s'y  rattachent.  Le  succes  de  cette  communication  m'a 
encourage  k  demander  k  la  Conmiission  des  monuments 
megalithiques  le  classement  de  la  roche  a  signes  antiques, 
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dite  Pierre-Ie-Mulot,  situee  dans  les  bois  de  Bleurville.  Une 
notice  accompagn^  de  dessins,  que  j'ai  envoyfc,  a  didAi 
M.  le  Ministre,  pr^ident  du  Ck>nseil,  k  inviter  M.  de 
Mortillet  a  venir  examiner  la  roche.  Je  profiterai  de  la 
prochaine  arriv^  de  ce  savant  pour  lui  soumettre  des 
propositions  analogues,  en  vue  de  la  conservation  d'une 
roohe  erratique  k  ^osion,  dite  Pierre-Huguenotte.  respire 
que  ces  pr^ieux  souvenirs  d'une  haute  antiquity,  menace 
d'une  destruction  prochaine,  seront  conserves  k  T^tude. 

L'importance  de  nos  collections  s'augmentant  joumelle- 
ment  par  de  nouvelles  acquisitions  et  par  une  notoridt^ 
croissante,  il  convient  qu'elles  ne  soient  pas  k  T^troit^ 
comme  elles  commencent  k  T^tre.  D'autre  part,  le  cours 
normal  devant  dtre  prochainement  supprim^,  il  serait  sans 
doute  eonvenable  de  demander  k  la  ville  d'Epinal  si,  en 
transf(irant  ailleurs  le  cours  d'adultes,  elle  pourrait  rendre 
au  mus^  la  salle  qu'elle  a  provisoiremeot  utilise.  Cette 
modification  permettrait  la  suppression  de  Feclairage  an 
gaz  ^tabli  dans  cette  galerie  ou  il  constitue  un  danger  per- 
manent pour  les  collections  du  mus^.  Pour  cette  transfor- 
mation, il  sufBrait,  suivant  le  devis  de  I'architecte  d^parte- 
mental,  d*une  somme  de  300  fr. 


JUILLET  1882. 

Monsieur  le  Pr^fet, 

Avant  de  mentionner  sommairement  les  principales 
ameliorations  dont  le  Musee  a  6i&  Tobjet  depuis  un  an« 
permettez-moi  de  vous  rappeler  Tinsuffisance  des  locaux 
dont  nous  disposons.  Le  cours  normal  ayant  cesse  d'exister 
depuis  quelque  temps,  il  serait  urgent  que  la  salle  pr^e 
k  la  ville  f&t  mise  en  ^tat  de  recevoir  des  acquisitions 
nouvelles  et  certaines  parties  de  nos  collections,  qui  seraient 
ainsi  susceptibles  d'une  meilleure  ordonnance. 
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Noas  devons  k  la  grande  bienveillance  de  M.  le  Ministre 
des  Beaux-Arts,  un  tableau  d'un  peinire  d'avenir,  €  le  Don- 
neur  d'eau  benite  »,  oeuvre  de  M.  Brispot.  Le  personnage, 
reprfeenie  de  grandeur  nalurelle,  est  d'une  telle  v^rit^  que 
chacun  se  persuade  volontiers  Tavoir  rencontr^  quelque 
part  :  son  air  de  souffrance  patiemment  riSsignte  p^itre 
lecoeur,  et  un  sujet  d'apparence  bien  modeste  s'^l&ve  presque 
k  la  hauteur  du  genre  historique. 

Un  ancien  officier  vosgien,  M.  Dumont,  nous  a  oifert  un 
sabre  japonais  d6core  de  d^licates  ciselures  d'une  grande 
originality  et  d'une  execution  remarquable. 

Nous  avons  regu  des  specimens  d*hisioire  naturelle  de 
MM.  Oiry,  Plubel,  Jardel  de  Hennecourt^  des  monnaies 
anciennesde  M.  Jeanmaire»  notre  ancien  d^put^,  qui  n'oublie 
pas  le  mus^  des  Vosges,  de  M.  Jeudy,  entrepreneur  de 
travaux  publics. 

En  archtologie,  nos  collections  ont  beaucoup  gagn^  cette 
ann^.  Des  instruments  de  silex^  trouv^  dans  la  r^on 
vosgienne  ou  ils  sent  si  rares^  nous  ont  6ii  offerts  par 
MM.  Jules  Dubois,  conseiller  d'arrondissement  et  Louis 
Henry  de  Mdnil-sous-Harol.  Ge  jeune  homme  a  retrouv^ 
k  Escles  une  urne  cin^raire  cubique  en  gr^,  de  I'^poque 
gallo-romaine  :  deux  vases  m^rovingiens  nous  ont  et&  remis 
par  M.  Retournard,  inspecteur  des  contributions  directes. 

M.  Tschupp  ain^,  entrepreneur  de  travaux  de  construc- 
tion k  Epinal,  nous  a  donni  une  tete  de  femme  au  type 
mauresque,  de  grandeur  naturelle.  Ce  marbre  provient  d'une 
statue  romaine  gisant  dans  les  ruines  d'un  temple  au-dessus 
de  Cherchel,  Tancienne  Julia-Coesarea. 

Aux  environs  de  Bouzemont  qui  nous  ont  fourni  tant 
d'objets  anciens,  la  charrue  creusant  des  champs  encadr& 
de  foretSy  a  heurte  un  buste  de  gres  d'un  caractere  tout 
gaulois,  que  nous  avons  re^u. 

Poursuivant  mes  recherches,  j'ai  ramen^  d'Arches  un 
chapiteau  du  12«  si^cle^  de  Dompaire  deux  autres  provenant 
de  I'origine  de  labbaye  de  Chaumousey,  et,  par  Ik  mSme» 
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dat^s  de  la  fin  du  XI<^  sii;cle.  Ces  deruiers  soat  typiques 
et  fomieront  ainsi  un  pr^ieux  jalon  pour  Tbistoire  de 
Tarchitecture  dans  le  nord-est  de  la  France.  La  mSme  abbaye 
nous  a  livr^,  gr^ce  i  Tobligeance  de  M.  Bertaud,  marcband 
de  vin  k  Epinal,  deux  pierres  ^i^amment  sculpt^  an 
47«  siecle,  .et  representant  I'une  la  mitre  abbatiale^  I'autre 
un  cul-de-lampe  gracieusement  encadr^. 

Mais  deux  des  plus  belles  acquisitions  que  le  mus^  ait 
jamais  faites,  nous  sont  arrives  d'Arcbes  et  de  Virecourt. 
Un  mince  ruisseau  de  nos  environs,  les  Nauves,  cacbait 
presque  entierement  sous  le  sable  une  pierre  de  grandes 
dimensions.  Mes  recherches  m'ayant  amene  k  rapercevoir, 
je  crus  qu'elle  etait  travaill^.  L'ayant  fait  extraire,  je 
reconnus  aussitdt  un  ^l^ant  torse  de  fenmae  drapfe,  pro- 
Tenant  d'une  statue  romaine  de  3  metres  60  ceDtimiires 
environ  de  hauteur.  La  Soci^t6  d'£mulation  et  m&me  M.  le 
Ministre  des  Beaux-Arts  voulurent  bien  me  mettre  en  mesure 
d'explorer  les  environs  du  lieu  d'origine  d'une  d&;ouverte 
aussi  imprevue.  Les  recherches  que  je  fis  ont  donn^  iieu 
k  des  constatations  topograpfaiques  d'une  rtelle  importance 
sur  les  environs  d'Arcbes  k  T^poque  romaine.  Des  tranch^es 
ouvertes  sur  une  vaste  etendue  occup^  par  les  champs, 
ont  fait  voir  que  la  statue  colossale  d'une  Minerve,  sans 
doute,  a  du  etre  erigee  k  600  metres  au-dessous  de  Tern- 
placement  du  village  actuel,  sur  une  esplanadie  pavee;,  au 
point  de  jonction  de  la  route  nationale  moderne  et  du 
chemin  de  fer.  Sur  ce  plateau  d'ou  elle  dominait  la  Moselle, 
elle  ^tait  plac^  au  centre  de  la  vall^,  au  point  de  ren- 
contre de  plusieurs  voies  romaines  dont  j'ai  retrouve  le 
pav^.  Elle  devait  etre  entouree  d'autels,  de  statues,  de  stales 
fun^raires,  de  cantines  occupant  un  grand  d^veloppement 
J'ai  exhum^  un  angle  de  couronnemcnt  d'autel  k  inscription 
en  rhonneur  d'une  famille  imperiale  divinis^,  plusieurs 
autres  debris  de  sculpture,  et,  entre  autres  menus  objets, 
une  coupe  ant^-romaine  entiere,  faite  k  la  main.  Je  dots 
citer  surtout  des  fragments  de  vases  sigill^s  k  figures,  d'lm 
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style  pomp^i'en  qu'on  n'avait  jamais  rencontr^  dans  la 
r^ion.  Ces  sp^imens,  comme  les  sondages  dont  ils  sont 
sortis,  seront  deer  its  daris  les  Annates  de  notre  Soci^t^ 
d'£inulation.  Quant  au  torse  colossal,  ii  a  ^t^  k  la  Sor- 
bonne,  Tobjet  dune  lecture  faite  par  delegation  de  la 
Commission  des  richesses  d'art.  Ma  notice  a  et^  imprimee 
dans  un  recueil  publie  aux  frais  de  I'^tat,  et  le  torse 
romain,  ainsi  que  les  antiquit^s  tir^s  des  fouilles  sont 
venus  enrichir  nos  collections. 

Enfin,  une  acquisition  d'une  bien  grande  valeur^  c'est 
un  cippe  quadrangulaire  de  pres  d*un  metre  de  hauteur, 
tout  couvert  sur  trois  parois,  de  sculptures  fort  bien  con- 
servees.  II  gisait  ignore,  ou  plutdt  m&^onnu^  dans  un  angle 
o))scur  d'une  petite,  ^lise,  k  Virecourt,  et  servait  de  fonts 
baptismaux.  D^l^u^  par  la  Soci^t^  d'£mulation  au  Gongres 
des  Soci^t^  savantes,  j'ai  fait  k  la  section  d'arch&)logie  une 
lecture  jugee  digne  d'etre  reproduite  en  stance  g^n^rale.  Le 
monument  qui  a  paru  remonter,  soit  aux  demiers  temps 
du  paganisme,  soit  aux  origines  de  la  sculpture  chr&ienne, 
est  considere  par  les  sp^ialistes ,  comme  un  echantillon 
d*une  raret^  extreme,  ou  m^me  seul  dans  son  genre.  II 
a  ^t^  acquis  k  notre  musee  a  des  conditions  tres  favorables; 
car  les  premieres  publications  rivalisent  de  z^le  pour  ap- 
pliquer  le  quintuple  du  prix  d'achat  k  la  vulgarisation  de 
ma  notice  accompagn^e  de  photogravures.  Ce  prix  d'achat 
ne  ddpasse  meme  pas  la  depense  que  le  Mus^  des  Antiquit^s 
nationales  croit  devoir  faire  pour  posseder  un  moulage  du 
pr^ieux  monolithe, 

Le  Conservateur  du  Musee, 
Felix  VOULOT. 
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CIRCULAIRE 


DU 

MINISTERB  DE  LINSTRUCTION  PUBUQUE 

BT  DE3S  BEAUX- ARTS 

RELATIVE  kV  GONGRES  DB  LA  SORBONNB  EN  1883 
BT  PBOGRAMIIE  DB  CB  GONGRte 

.     Paris,  le  27  jiillet  488t. 

Monsieur  le  PRiisiOEiifT, 

Le  15  avril  dernier,  k  la  reunion  g^n^rale  de  MM.  ies 
D^l^u&  des  Soci^t&  savantes,  que  j'avais  rbonneur  de 
pr&ider.  j'^mettais  le  voeu  que  chaque  soci^  vouIAt  bien^ 
en  vue  du  Gongr&s  de  1883,  me  faire  connaitre  Ies  questions 
qu'elle  jugerait  dignes  d'etre  signal^es  k  rattention  des 
savants  de  France.  Get  appel  a  ^te  entendu  et,  de  touies 
parts,  me  sont  arrive  des  propositions  qui  viennent  d'Atre 
soumises  k  Texamen  du  Comity  des  travaux  historiques. 

Gette  haute  assembite,  k  laquelle  j'avais  r^rv^  le  droit 
d'indiquer  elle-mSme  certaines  recherches  int^ressantes  k 
faire  en  histoire,  archtologie  ou  philologie,  n'a  point  eo  k 
user  de  ce  privilege.  EUe  a  born^  sou  travail  k  un  simple 
choix,  choix  souvent  difficile  en  raison  de  I'int^r^t  des 
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questions  propose ;  elle  a  dii  en  r&erver  un  grand  nombre 
qui  seront  certainemeiit  i  Vordte  dn  jour  des  procbains 
congr&Sy  adopter  de  pr^fifirenoe  celles  qui  lui  ont  paru  pr^ 
senter  un  int^rfit  plus  imm^iat,  quelquefois  en  g^n^raliser 
les  termes,  mats  je  suis  heureux  de  iconstater  ici  que  le  pro- 
gramme rddig^  par  elle  et  que  j'ai  llionneur  de  vous  adresser 
est  uniquement  du  k  Tinitiative  de  vos  compagnies. 

J'aiy  dte  maintenant,  la  certitude  que  les  difilirents  points 
de  ce  programme  seront,  Tan  prochain,  I'objet  de  communi- 
cations analogues  ou  contradictoires,  que  vos  Etudes  pr^ala- 
bles  auront  pour  cons^uence  de  faire  naltre  des  discussions 
au  sein  des  stances,  que  Tint^rdt  des  d^couvertes  locales 
faites  par  les  soci^tfe  savantes  sous  I'unit^  d'impulsion  qu'elles 
se  donnent  elles-memes  se  g&i&*alisera  dans  oes  debats,  et 
que  le  caract&re  et  tons  les  avantages  d'un  veritable  congrte 
seront  dis  lors  acquis  k  votre  reunion. 

Vous  remarquerez.  Monsieur  le  President,  qu'aucune  ques- 
tion ne  figure  encore  k  la  section  des  sciences  morales  et 
politiques  que  j'ai  promis  de  crder  et  de  faire  repr^nter  k 
la  Sorbonne  en  1883.  Cette  partie  du  programme  n'est  pas 
pr£(e,  mais  je  n'ai  pas  voulu  qu'elle  fut  une  cause  de  retard 
dans  renvoi  des  questions  intiressant  les  autres  sections. 

Permettez-moi  d'esp^rer,  Monsieur  le  Pr&ident,  que  vous 
voudrez  bien  donner  k  ces  instructions  et  au  programme  qui 
les  accompagne  toute  la  publicity  d&irable,  et  en  ordonner 
rinsertion  au  proces-verbal  de  votre  procbaine  reunion. 

Recevez,  Monsieur  le  Prfeident,  Tassorance  de  ma  consid^ 
ration  tr^s  distingude. 

U  Minidre  de  Fln^ruction  fublique  et  des  Beaw>Arts^ 
Sign^ :  Jules  FERRY. 
Poorcopie  conforme: 
U  Chef  du  i^  bureau  du  Secretariat. 
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PROGRAMME 

DU  GONGR£S  D£  LA  SORBONNE  EN  1883. 


I.  SECTION  D'HISTOIRB  ET  Iffi  PHILOLOGIE 

jo  Quelle  methode  faut-il  suivre  pour  recbercher  Torigine 
des  noms  de  lieu  en  France  ?  —  Quelle  est  la  valeur  des 
r&ultats  d^ja  obtenus  dans  cette  rechercbe? 

9^  A  quelles  ^poques,  dans  quelles  provinces  et  sous 
quelles  influences  les  villes  neuves  et  les  bastides  ont  elles 
^t^  fondtes  ? 

3<>  Histoire  des  milices  communales  au  moyen-^.  -- 
Date  de  Torganisation  des  milices  communales  et  de  intro- 
duction du  tiers  £tat  dans  les  arm^s  royales.  —  Autorit^ 
des  magistrats  municipaux  sur  ces  milices  et  conditions  de 
leur  recrutement.  —  Mode  de  convocation,  nature  et  durfe 
du  service  auquel  elles  ^taient  assujetties.  —  Transformations 
des  milices  communales  au  commencement  du  XIV^  siftcle ; 
levies  en  masse  ou  appel  de  Tarriire^ban ;  substitution  de 
Timpot  k  la  prestation  des  sergents.  —  Origine  et  organisation 
des  confr^ries  d'archers  et  d'arbal^triers.  —  Institution,  or- 
ganisation, recrutement  et  rdle  militaire  des  francs-archers 
de  Charles  Vn  k  Francis  I*'  (4448-1524)-  *-  ^^^  connaitre 
par  les  documents  dans  quelles  conditions  se  firent  la  levee 
et  Torganisation  des  milices  provinciales  k  partir  de  4668  et 
quel  rdle  ces  milices  eurent  dans  les  guerres  du  r^e  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XY. 

^^  Pekrinojfes.  —  Quelles  routes  suivaient  ordinairement 
les  p&lerins  Cran^iais  qui  se  rendaient  en  Italie  ou  en  Terre- 
Sainte? 
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S«  Signaler  ies  documents  ant^rieurs  k  la  fin  du  XV«  siicle 
qui  peuvent  faire  connattre  Torigine,  le  caract^,  Torganisa- 
tion  et  le  but  des  confr^ries  retlgieuses  et  des  corporations 
industrielles. 

&>  Bedactian  des  cmUumes,  —  Documents  sur  Ies  assemblies 
qui  ont  procMe  k  cette  reaction,  soit  pour  Ies  coutumes 
g^n^rales,  soit  pour  Ies  coutumes  locales,  et  sur  Ies  d^bats 
qui  se  sont  ^lev^s  devant  Ies  Parlements  k  Toccasion  de 
I'homologation  desdites  coutumes.  —  Rechercher  dans  Ies 
archives  communales  ou  dans  Ies  greffes  Ies  coutumes  locales 
qui  sont  resttes  incites. 

70  itaU  provindaux.  —  Documents  in^dits  sur  Ies  Sections 
des  d^put^s,  r^tendue  des  mandats,  Ies  deliberations,  Ies 
pouvoirs  des  deputes  et  Tefficacite  de  leur  action. 

S^  Ck)nditions  de  reiigibilite  et  de  I'^lectorat  dans  Ies 
communes,  Ies  communaut^s  et  Ies  paroisses,  soit  k  I'occasion 
des  offices  municipaux,  soit  pour  la  nomination  des  diiegu^s 
charges  des  cahiers  des  dol^ances. 

9<*  Quelies  additions  Ies  recherches  poursuivies  dans  Ies 
archives  et  dans  Ies  bibliotheques  locales  permettent-elles 
de  faire  aux  ouvrages  g^n^raux  qui  ont  6i&  publics  sur  Ies 
origines  et  le  d^veloppement  de  Tart  dramatique  en  France 
jusqu'au  XVP  sitele  inclusivement  ? 

IQo  Signaler  Ies  documents  importants  pour  Thistoire 
que  renfentient  Ies  anciens  greffes,  Ies  registres  paroissiaux 
et  Ies  minutes  de  notaires. 

41*  Histoire  des  petites  fcoles  avant  1789.  Principales 
sources  manuscrites  ou  imprim^es  de  cette  histoire.  — 
Statistique  des  petites  ^coles  aux  diffiSrents  sidcles;  leur 
origine,  leur  d^veloppement,  leur  nombre  dans  chaque 
dioG^  et  dans  chaque  paroisse.  —  Recrutement  et  honoraires 
des  mattres  et  des  maftres  adjoints.  —  Condition  mat^rielle, 
discipline,  programme  et  fr^quentation  des  petites  fcoles.  — 
Gratuite  et  fondations  scolaires ;  rapports  entre  la  gratuity 
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dans  les  pelites  ^les  et  la  gratoiti^  dans  les  uniTerait^.  — 
Livres  employ^  dans  les  petites.&;oles. 

,  12<>  Quelles  villes  de  France  ont  possM^  des  ateliers 
typographiques  avant  le  milieu  du  XVI«  sitele  ?  Dans  quelles 
circonstances  ces  ateliers  ont^ils  6t6  ^blis  ei  ont^ils 
fonctionn^  ? 

IL  —  SECTION  D'ARGHliOLOGIE. 

1»  Signaler  les  documents  ^pigraphiques  de  Tantiquit^ 
et  du  moyen-&ge,  en  France  et  en  Alg^rie,  qui  ont  iii  rdoem- 
ment  d&x>uverts  ou  dont  la  lecture  comporte  des  recti- 
fications. 

S*  Quels  sont  les  monuments  qui,  par  I'authenticit^  de 
leur  date,  peuvent  ^tre  consid^fe  comme  des  types  certains 
de  rarchitecture  ea  France  avant  le  milieu  du  XII*  si&cle? 

30  £tudier  les  caractSres  qui  distinguent  les  diverses  ^coles 
d'architecture  religieuse  k  I'^poque  romane,  en  s'attachant 
i  mettre  en  relief  les  ^l^ments  constitutifs  des  monuments 
(plan,  voAtes,  etc.) 

4<*  Quels  sont  les  monuments  dont  la  date,  attestee  par 
des  documents  historiques,  peut  servir  k  determiner  T^tat 
pr^is  de  I'architecture  militaire  en  France  aux  diiSSrents 
siecles  du  moyen  Age  ? 

5^  Signaler  les  oeuvres  de  la  sculptuitt  frangaise  antirieures 
au  XYI*  siecle  qui  se  recommandent,  soil  par  la  certitude 
de  leur  date,  soit  par  des  signatures  d'artistes. 

6^  Signaler  et  ddcrire  les  peintures  murales  antMeures 
au  XVI*  sitele  existant  encore  dans  les  Mifices  de  la  France. 

70  £tudier  les  produits  des  principaux  centres  de  fabrica- 
tion de  rorfi&vrerie  en  France  pendant  le  moym-ftge  ^ 
signaler  les  caracteres  qui  permettent  de  les  distinguw. 
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8^  Quels   soDt   les  monuments  aujourd'bui    connus  de 
r^maillerie  franoaise  ant^ieurs  au  Xm*  siecle. 

in.  —  SECTION  DES  SCIENCES  MORALES  ET  POLITIQtrES. 


Digitized  by 


Googk 


-  442  — 

TABLEAU 

DBS 

lEIBRES  COMPOSiNT  LE  BUREAU 

BT   LBS 

COMMISSIONS  ANNUELLES, 

BT 

USTE  GfeNfiRALE  DES  MEMBRES  DE  LA  SOClfiT*. 


BUREAU  POUR  1882. 

Prbsidbnt  d*honneur,  H.  U  Prefet  des  Vosges, 
PataDBNT,  M.  6.  Gley,  professenr  en-  retraite. 

iM.  L^nwU,  professeur  de  mathtoatiqoes  en 
retraite. 
M.   Le  Moyne,  directeur  des    postes    et  t^e- 
graphes. 
SiGBtfTAiBK  PBRP^TDBL,  M.    Voulol,  coQsenrateuf  du  musee  depar- 

temeotal. 
SscatiTAiBB  ADJOINT,  M.  Chdul  atn6,  lodostriei. 
TbiSsori8r»  M.  MoiUiy  aDcien  directeur  des  postes  de  la  Seine. 
BiDLiOTH^GAiRB-ARCHiYisTB,  M.  le  docteur  BethiT. 

BtBLIOTB^CAIRB-ARCHlVISTB-ADJOniT,  M.  DifMMgtO%, 

COMMISSIONS  ANNUELLES  POUR  1882. 

1*   COMMISSION   d'aGRIGULTCRB. 

MM.  GaM,  president;  Adam^  vice-president ;  Gaude/,  secretaire; 
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Bretagne,  HaUlant,  Lapicque^  Lebrunt^  Maire^  Maihieu.  Membre- 
ad joint  :  M.  Lambli. 

2®   COMMISSION    d'hISTOIRE   ET    d'a&GHEOLOGIE« 

MM.  Brelagne,  president;  Chevreux,  Ganier,  Graillet,  Eaillant, 
Reloumard,   Tanant, 

5**    COMMISSION    LITTERAIRE. 

MM.  Le  M(}yne  ,  president ;  ChdUl ,  secretaire  ;  BerheVy  Gar- 
nUr,  Graillety  Haillanty  Merklen;  membre-adjoint,  M.  Okmer. 

4^  COMMISSION    DES   BEAUX*ARTS. 

MM.  GanUr,  president;  Chdlel,  secretaire;  Breta^fu,  Chevreux^ 
Landmann,   Marqfoy^  Tanant. 

5*    COMMISSION    SCIENTIFIQCE    BT    INDUSTRIELLE* 

MM.  Lebrunt,  prudent;  Adam,  vice-president;  ChdUl ,  se- 
cretaire ;  Dewmngeon.  Ktemr  pere,  Kiener  fiU,  Le  Motfne;  membre 
-adjoint;  M.  Huot. 

6"*  COMMISSION  d'admission. 

MM.  MalUl,  president;  Demangeon,  secretaire;  Gamier,  Gaudel, 
Eiener  fits,  Blathieu,   Tanant, 

Le  Pritident  et  le  Secrilaire  perpituel  font  partie  de  droit  de 
toute  lee  commieeione. 

MEMBRES  TITULAIRES, 

reddant  a  Bpinal. 

MM. 

1878.  Adam,  architecte,  president  de  la  Soci^t^  d'borticultare  et 

de  viticulture  des  Vosges. 
i 870.  Berher,  docieur  en  m^decine. 
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1878.  Bcgffner,  (^,  A.  O)  prefet  do  d^partemeot  des  Vosges. 

1874.  ITrenMr  (I'abbe),  cure  d'Epinal. 

1880.  Bretagne,  contr6)ear  principal  des  contributions  directes. 

1877.  ChdUl,  (A.   O)  industriel,   president  de  Tassoeiation    des 

aociens  ^l^ves  des  ecoles  indostrielles  de  Molhonse  et 
d'Epinal. 

4880.  Cimrtm,  (A.  Q)  ancien    el^ve  de   I'Ecole  des  charles, 

arcbiviste  do  d^pariement. 
1874.  Collot,   imprimeur,  ancien  professeur  d'histoire  an   cdl^ 

d'Epinal. 
1 859.  Cvmu,  (^ J.  O)  s^r^g^  de  runiversite,  inspecteur  d'acad^mie. 
1828.  Defrmnoux ,    inspecteur    des    contributions   indirectes    en 

retraite. 

1873.  Demangeouy  (A.  O)  secretaire  de  la  Commission  departe- 

mentale  de  m6t^rologie  des  Vosges. 

4881.  DtmlM,    (I.  ;0]  principal  da  collie  et  directeor  de  Vk^ 

cole  industrielle. 

1878.  6aM,  (^)conser¥ateorde8  for^ts. 

1880.  Ganier,  (A.  0)  docleor  en  droit,  jQ|[e  au  tribooal  dTtl. 
1878.  OartUer,  (I.  0)  cooducteor  des  ponts  et  chaosa^es,  cbef  des 

boreaox  dering^nleur  en  cbef. 

1874.  Gaudel,  sous-inspecteur  des  for^ts. 
1871.  G.  Gebhart^  pbarmacien. 

1853.  fil^y  (Gerard),  (A.    O)  professeur  en  retraite. 

1877.  Graillet,  (A.  0)  agr6ge  de  Tensei^nement  special,  professeur 

^  I'ecole  indosirielle. 

1875.  Baillani^  docteur  en  droit,  avou6. 

1878.  Kimer  (Christian).  (^,  A.  0)  s6natenr,  membre  do  Conseil 

g^n^ral. 

1879.  KUner  (Roger),  indostriel  et  manofactorier. 

1881.  Landmann,  (A.  0)  professeur  de  dessin  ao  collige. 
1861.  Lapie^,  T^t^lnaire. 

1856.  LehnaU^  (I.  0)  professeur  de  matbteatiqoes,  en  retraite. 

1864.  L€  Moyne,  (0.  ^,  A.  0)  directeor  des  postes  et  ttiigraphes. 

1881.  Maire,  (A.  O)  soos-inspecleur  des  for^ts. 

1873.  MnlMrmiAik)  9^^oM. 
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f  880.  MaMeH^  ancien  DOtaire,  vice-prisideoi  de  Ya  SociM  d'horli- 

caltore. 
1854.  Mami'heuXf  (A.  O)  docteur  en  droit,  avocat. 
i880.  MerkUn^  doclear  en  droit,  notaire. 
f  862.  Merlifit  (I.  O]  secretaire  de  Viospection  acadimiqoe. 
i879.  Ifollel,  (^)  ancien  directeur  des  postes  dela  Seine. 
i881.  Rekmmard^  inspectear  des  contribotioos  dtrectea. 
i879.  Tanant^  (^,  A.  0)jnge  de  paix,  membre  da  eonseilgteiral. 

1876.  Vmilol,  (A.  0)  conservateor  du  mus^e  d^partemeDtal. 

MEHBRES  UBRES, 

r^idmt  It  Epinal. 

MM. 

1877.  Aned^  docteur  en  mMecine. 
i88t.  iMioetf  iDspectear  des  fordts. 
1874.  QUif  (Emile),  ancien  imprimeor. 
i882.  Goiuel,  pastenr  protestant. 

I88f.  Sriiomrd,  commis-prineipal  des  posta  et  t^l^grapbes. 
i882.  Huoi,  (^)  ancien  maire  d'Epinal. 

1881.  LamhU,  inspectear  des  for^ts. 

i884.  Marqfof,  (^)  tr^rler-payenr  g^n^ral. 

1882.  Ohmir,  (^,  1.  O)  provisenr  honoraire  do  lycto  Charle- 

magne. 

1881.  OHvuTf  imagiste. 

1877.  PdhHm^  (A.  Q)  imprimeor  imagiste. 

1 882.  Stein,  notaire. 

1879.  Thierry,  ancien  directenr  de  la  maison  Andr6  Koechlin  etC*«^ 

de  Mvlhoose,  propriteire  h  Epinal. 
IMS.  Ttmrey^  (A.  Q)  professevr  et  compositenr  de  musique. 
i882.  Fsltti,  seerteire  g^6ral  de  la  prtfecture  des  Yosges. 

MEMBRES  ASSOa^S, 

r^sidant  dans  le  d^rteneat  des  Vosges. 

MM. 
1881.  D"ArhiHi  de  JubaifMnlUy    inspecteur  des  for^tSi*   k   Neiif- 
cWiteaQ. 
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f  877.  AmoM,  iodostriel,  k  Silnt-MiarieMar-4fo66Ue. 

1882.  Bailiffs  doctear  en  mMeciDe,  k  Buns. 

i87S.  Boneker,  (Henry),  fabricaot  de  papier,  h  Docelles,  memhre  da 

Cooseil  g^D^ral. 
1877.  Atf  BmareuUe,  (0.  ^)  colODel   d'artillerie   eo  ;retraite,   i 

DoceUes. 

1864.  Baurgmgnan,  cnltiYateur,  k  Vr^coart. 
1882.  Breaon,  d^put^  des  Vosges. 

1850.  HM/fel  (Louis),  (^)  s^nateor,  aocien  miniatre. 

1875.  Cuboise,  pliannacieD,  k  Raoa-l'Eupe. 

1865.  Chemtlotf   (A.  O)  priodpal  da  collie  de  *ReiiiireaioDt. 
1843.  Chivreute,  doctear  en  m^dedoe,  k  Gbarmea. 

1875.  Claudol,  doctear  en  medecine,  anden  s^nateur,  li  Eloyea. 

1875.  Colin,  agricalleur,  k  Menil-sooa-Harol  (Oompaire). 
.1878.  Cowrard^  licead^  en  droit,  k  DamasHle?ant-Dompaire, 

1880.  Couerai,  docleoren  m^decine,  k  Padoax  (Rambervillen), 
1862.  IMtoyf ,  (I'abb^),  arcli^logue,  k  Pouasay. 

1876.  DSehambenoUj  directeur  dea  oainesde  la  Pipte  (FoBl6iioy*Ie- 

Cbliteaa.) 
1868.  Deftanee^  caltivateur,  k  Langley  (Ghamiea). 

1876.  JhtbaU  (Jalea),  propri6taire,  k  Martlgny-les-Lamarche. 
1873.  Edmt  (Loois),  k  Rouceai  (Neafchlteaa}. 

1879.  Fatre  (Aogosle),  d\i  Balthazard^  coUivateur,  k  Neufchlleau. 
1882.  FigaroU  (A.  O)  agr^^  de  I'Univeraiti,  indoatriel,  k  Aydoilei. 

1877.  Fonf^  p^e,  (!)|;,  A.  O)ancieo  president  da  Gomieeagrieolede 

Remiremont,  k  Rapt. 
1877.  ForW  (Paul),  industriel,  li  Rapt. 
4875.  FaumieTj  doctear  en  mMecine,  k  Ramberviilers. 
8178.  GmiiUr,  ancien  capiuine  da  g^e,  indastriel,  k  Moolhvrew- 

sor-Sa6ae. 
1864.  Gaofff,  (^)  calliTateor,  k  Mirecoart. 
1 861 .  CMmoi,  car6  de  ContrexMlle. 

1876.  Hinin  (le  prince  d'),  aa  chftteaa  de  Boariimont  (Neafchlleiv)* 
1881 .  Humbel  (^],  ancien  capitaine  adjodant-major  de  chasaeors  I 

pied,  indostriel,  k  Eloyes. 
1866.  Kratm  (L^n),  fabricant  de  papier,  k  Docdles. 
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i880.  MrmUa  {Lucieo]»  Cabricaot  de  papier,  k  Doeelles. 
i86S.  Ub$mf^  agricoltear,  k  Neafchftleiio. 
•  1879.  iM^nCt  directear  de  la  ferme-icole  do  Beaufroy,  prte  Mi- 


1864.  Uekre^  [4^]  mMecin-major  en  relraite,  k  Vllie^or-HloD. 
1867*  iMbrltn,  directeur  des  eiablissements  iodusiriels  de  Thaon. 
i878.  LtgraSf  dociear  en  medeciae,  k  Dompaire. 
i88S.  LU§§(n$^  doctear  ea  m^ecioe  h  Bainville-aax-Saules  (Dom- 
paire). 

1862.  LUtard^  (^)docieQreD  medecine,  ^  Plombi^res. 
i858.  Louis,  [A.  Q)^  principal  du  collie  de  Bmy^res. 
i876.  XuM^y  indastriel,  k  Moussey  (Senones). 

i879.  Masure,  iodasiriel,  ^  Arches. 
1876.  Miekaw^  architecte,  k  Sarlea  (Neufch&leao). 
1870.  MoiUisUr,    aocieo    n^gociaot*  anciea  juge  ao  tribonal   de 
commerce,  k  Mireconrt. 

1879.  Morloif  CQliiTatenr,  nce-pr^ideat  da  Cornice  agricole  deNeof- 

chAleau,  k  La  NeuveTille  (ChAienoia]. 
1839.  Maugeoi^  (^)  docteur  eo  midedne,  ancienmembre  do  Gooseil 
giniral,  k  Bruyiree. 

1881.  AfonyMl  (Henri),  indastriel  k  Laval. 

1880.  Mu$l,  (A.  0)  inspecteur  des  fordls,  k  Ifirecoort. 

1863.  Ptrdrix^    caltivateor,  pr^ideni  du  Gomice  de  Neafchftieao, 

I  Baxoilles. 
1876.  Pmim<,  (Leon),  negociani,  maire  de  Rambervillers,  membre  du 

(lonseil  general. 
1861.  Pwrin^  (Sulpice),  boianisie,  a  Cremanvillers  (Vagney). 
1886.  ?^U^  (I.  O)  ancien  principal  da  collie,  a  Neofchkleau. 
1860.  PrieUire^  arboriculleur,  receveur-buralisie,  k  Charmes. 
1842.  DePniitMf,  p&re,(^^)malire  de  forges,  a  S^oase  (Xerligny) . 

1882.  RaouUf  docteur  en  medecine,  k  Raou-rEiape. 
1859.  Renault^  (A.  Q)  p^pini^riste  k  Biilgneville. 
1836.  Resale  p^re,  (^)  avocai,  b  Dompaire. 

1862*  AeMl,  fils,  docteor  en  medecine,  k  Dompaire. 

1882.  lti6A«rd  (Alfred),  avocat,  ancien  reprtenUot,  I  Remiremoat. 

1878.  SIpnoMi,  profetseor  an  coUige  de  NeafchAieao. 
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1879.  5oyer,  docleor  en  mMecine,  h  Vicherey  (Gh&teaois). 
i864.  TkirkUy  (Xayier),  nalonliste,  Ubnire»  ^  Gterdmer. 
i879.  IVoMfMlle-Fto^IlM,  rnenbre  da  Cofluce,  li  ChAtel. 

MEMBRES  CORRESPOHDAIITS, 

residant  liort  da  departemeDt  des  Vosget. 

MM. 

1862.  il^f,  iospecleur  departemenial,  chef  da  service  des  eofanu 

aasislte  etdes  eiablissemeoU  de  bienfoisance  de  h  Gironde, 
a  Bordeaux. 

1863.  Aiam^  (^)  conseiller  a  la  coor  d'appel,  roe  des  Tiercelint^  34, 

k  Nancy. 
1846.  Avbry  (F6lix],  propri6laire,  roe  do  faubourg  Poissonoiire, 

35.  It  Paris. 
1879.  ^ar6Mr,  (A.  Q)  secrtoire  gtetoil  de  la  SodM  de  gtegra- 

phie  de  i'Est ,  rue  de  la  Prairie ,  1   lit,  k  Nancy. 
1875.  BarbUr  de  Monlanli,  prMat  de  la  maisou  de  Sa  Sainlet4,  h 

MoDlaubao. 
186i.  BaMUard^  agronome,  k  Cbampagney,  par  Aodeiix  (Doobs). 

1854.  Baudrillari,  {^)  ancien  conservaieor  des  fordCs,  ^  Dreox. 

1855.  Baudrillart,  (!^)membre  de  rinslilot  (Acad^mie  des  sdences 

morales  et  politiqoes),  rae  de  I'Odton,  10«  ^  Paris. 
1874.  De  Bauffremonl-CourUnay,  (le  prince  Gontrao],  an  cUkleaa 

de  Brienne  (Aabe). 
1871  •  Ik  Bauffremont-CourUnay,  (le  prince  Ettgine)i  doc  d'Alris€0» 

an  cb&ieau  de  Brienne  (Aobe). 
1878.  Bieus,  ancien  notaire,  agricoliear,  membre  de  la  Sociit^ 

cenirale  d'agriculture  de  Meartbe^t-MoseUe,  roe  S^Dixier, 

i27,  k  Nancy. 
i860.  BenoU,  (i,^)  doyen  de  la  facuUe  des  leUres  de  Nancy. 
1870.  BefMU,  [Arthur]  rue  S^-Jean»   39.   k  Nancy. 
1864.  Benoitf  (S^baslien)  verificateur  des  poids  et  mesores,  I  Mie. 
1862.  Berlfcerandy  docteor  en  mMecine*  secretaire  de  la  Sod^i 

d'agricoUore,  sciences  et  artsdePoligny. 
i84t.  Blaiie  (des  Vosges)t  ('jffi  professeor  d'4coDOiiiie  petttiquf^  me 

Cliapuli  7,  ii  Paris. 
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4871.  DeBlignures,  (0.  $)  aocieo  prefet  des  Vofiges. 
1876.  Bonardoty  archivisie,  roe  d'Cnfer,  84,  k  Paris. 
4875.  Baudardy  (A.  |^)  iospecteur  de  renseigoemeal  primaire,  ii 

NaDcy. 
1862.  Bourgeois^  aocien  professeur  k  I'ecole  profeMioaneile  de  Miii- 

hoQse,  ea  retraite,  ^  Besaa^n. 
1853.  Bimrlonde  Rou9ref  (C.  ^)aocieD  prefet  des  Vosges. 

1861.  Bcurlot,  professear  de  maibematiques  aa  lyc^e  de  MoDUDban. 

1879.  Bracannier,  (^)iogeQieur  des  mines,  rue  deia  Monnaie,  5,  a 

Nancy. 

1 880.  De  Braux,  historiographe,  a  Boucq  (par  Foug)  (Heurihe-et- 

Moselie.) 

1881.  Burgely  sons-inspectear  des  for^ts  en  retraite,  a  Meaux. 

1875.  Burtaire,  professeur  demalhematiques  au  lycee  de  Cbarleville. 

1862.  Cdi/iol,  docteur  en  m6decine,  k  Aix. 

1876.  Cahen^  ($)  ingenieur  des  ponts  et  chaussees,  k  GharleTille. 

1863.  Campauas,  (^]  professeur  de  litterature  latine  ^  ia  facalld 
^      des  lettres  de  Nancy. 

1874.  Chaberty  direcleor    de  la  compagnie  d'assurances  I'UnioDy 

quai  Claude-le~Lorrain,  22,  a  {iancy. 
1850.  Chapellier ,  (I.  0)  instituteor  public  en  retraite,  qnai   de 

Cboiseul,  12  bis,  k  Nancy. 
1869.  Chervin,  aine,  directeur-fondaleur  de  Tinstitation  desb^ues, 

avenue  d'Eyiilu,  90,  k  Paris. 
1862.  De  CUrambaulty  (Q2LWiiQ]  verificateur  des  domaines,  a  Bourges. 
1867.  DeC<incfcamp#,(:^0  iospecteur  des  enfants  assistes  de  la  Seine-* 

Inferieure,  rue  du  fond  de  la  Jalte,  5,  h  Rouen. 
1859.  Colnennet  conservateur  des  for^ts  b  rAdninistration  cemrale, 

k  Paris. 
1849.  CoumauUy  (^)  conservateur  du  mus^e  lorratn,kMa1zevUle- 

Nancy. 
1880*  Daguin,  homme  de  lettres,  rue  Baynouard,  47,  a  Paris. 
1853.  Danii,  architecte,  rue  de  Medicis,  8,k  Paris. 
1873.  Darey,  (;^)  ancien  prefet  des  Vosges. 
1856.  Daubrie,  (C.  ^)  membre  de  Tlnstitut  (Acad^ie  des  sciences), 

direcleor   de  Ticoie  des  mines ,   boulevard  S'-lltcbel » 
62,  k  Paris. 
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1879.  Debidour,  (A.  O)  professear  ii  U  faculty  des  lettres  de  Nancy, 

pr^ident  de  la  Society  de  geograpbie  de  I'Bst. 
i856.  Eklilang^    (^)  iog^nieur  des   chemios  de  fer  de    I'Est,  h 

Charleville. 
1876.  Iknit'Ginoux,  greffier  de  paix,  k  Cb&teau-Reoard  (Boucbcs- 

du-Kb6ne.} 
1847.  DuhaufSy  (^)  suiuaire,  rae  N.-D.-de-LoreUe,  47,  a  Paris. 
1881.  !>€$  Robert,  rue  Isabey,  41,  Nancy. 
1846.  WEslocquois ^   (.^/)  professear  honoraire  de  maib^maiiques 

appliqoees  a  la  faculte  des  sciences  de  Dijon. 

1880.  DietZf  pasteur  k  Rothaa,  pnr  Schirmeck  [Alsace-Lorraine). 

1843.  DompmarUn,  docleor  en  medecine,  k  Dijon. 

1851.  Druhm,  afn^,  (I.  Q)  professeur  a  i'^cole  de  medecine,  Grande 

Rue,  74,  ^  Besan(^n. 
1865.  Dttfcanitf/,  arcbiviste  du  deparleraent  de  Vauduse,  ^  Avignon. 
1863,  Dul<u,  (0  ^;)  colonel  du  IS*  r^ginienl  de. dragons. 
1879.  Duroselle,    ancien   professeur  d'agricoUure  du  deparlemeot 

des  Vosges  a  Malz^ville  (Nancy). 

1875.  Faudelj  docieur  en  m^decine,  secr6uire  de  la  Soci^t^  d'his- 

toire  naiurelle,  k  Colmar. 

1879.  Ftno<,  avocai,  archivisCe  de  la  Haule-Saone,  k  Vesoul. 
1874.  Florentine  receveur  des  ^tablissemenis   de  bienfaisance,   k 

Bar-le-Ouc. 
1870.  franfait,  (0.  ;^;)  peintre  paysagiste,  boulevard  MoDtpamaase, 
37,  b  Paris. 

1844.  Gaillardot,  medecin  sanilaire,  ^  Alexandrie  (Egypie). 
1872.  Gaspard^  directeur  du  Credit  de  France,  rue  Saint-Dizier, 

k  Nancy. 
1863.  Gatquin,  (^}  proviseur  du  lycee  de  Reims. 
4882.  Gauguet,  (A.  O)  ancien  professeur,  libraire-^diteur,*  roe  de 

Seine,  36,  Paris. 

1880.  Gaulard^   professeor  agrege    d'accoucbemeni    k  la  faculty 

des  sciences  de  Lille,    docteur  en  medecine. 

1876,  Girardf  receveur  de  TenregistrS  ^  Lumbres  (Pas-de-Caiais). 
1878.  Germain,  (0.  ^)  membre  de  rinstitni,  doyen  de  la  facnll^ 

des  leUres  de  Mouipellier,  ancien  presidenl  de  la  Soci^ie 
laogttedocienDe  de  geograpbie. 
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1890«  Germain  (LeoD),  arcbiviste-adjoint  de  la  Society  d'archeologte 

lorraiDe,  k  Nancy. 
1844.  BigaultiPOHnamrty  ing^nieor  civil,  architecle,  k  Bar-le-Doc. 
1852.  OilMfirt  tf'iJercoiirl,  direcleor  de  reUblissemeDl  bydroth^ra- 
piqoe,  m^decin  coDSuliaDl  aux  eaux  d'Eogbien  (Seine-et- 
(Hae.) 
1863.  Giraudy  presideoi  du  Iribaoal  civil,  I  Niort. 
i845.  Gky^  (C.  ^)  officier  d'administration  principal  des  sabsis- 
tances  militaires,  en  reiraite,  boulevard  Magenta,  7,^  Paris. 
1878.  GUyy  Ren6,  verificaleur  dea  domaines,  a  Beaune. 
5876.  Du   Gadint  de  Souheimet,    Gaston,    publiciste,   rue  de  la 

Marine,  14,  a  Alger. 
1869.  firad,  (Cbarles),  d6put^  de  Colmar  an  Reicbstag,  boromede 

lettres,  au  Logelbach  (Alaace). 
i873.  De  Grandprey,  (^)  inspecieur  g^n^ral  des  for^is,  rae  de 

Boorgogne,  65,  k  Paris. 
i869«  GuMn,  Raool,  arcb^ologue,  k  Paris. 
1859.  GwrrUr  de  Dumast  (baron),   (0.  ^)    secretaire  perpetuel 
de  la  Soci^t^  d'arcbeotogie  lorraine,  correspondant  de  I'lns- 
titul  (Acad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres),  a  Nancy. 
i864.  Guibal,  sous-inspecteur  des  for^ts,  k  Poligny. 
1844.  GuHloMtne  (rabb6),  aum6nier  de  la  chapelle  ducale,  k  Nancy. 
1836.  Haussmann,  (^)  ancien  intendant  mill tai re,  rue  S^-Georges, 

23,  k  Paris. 
1863*  £r49tt«l,comptable,  auxforgesde  LiverdunCMeurthe-et-Moselle). 
1876.  De  Hoben  (baron)  consul  de  Bolivie,  k  Alger. 
i858.  Hoortkeeke  (Gustave  van),  avocatala  cour  d'appeJ  de  Gand. 
i869.  Huisony  (A.  Q)  proviseur  do  lycee  de  Ghaumont. 
1874.  Hyoer  (rabbe),  professeur  k  la  faculty  des  iettres  deToniver- 

site  catboliqoe  de  Lille  (Nord). 
d875.  Jaeoh^  directear  du  musee,  k  Bar-le-Duc  (Meuse). 
4863.  Joly^  avocat,  secriuire  de  la  Society  d'agricolture,  belles- 

lettreSy  sciences  et  arts  de  Poitiers. 
i860.  JouMfi»(^»  I.O)  censeordes  Etudes  au  Iyc6eLouis-le-Grand, 

k  Paris. 
1866.  Joifve ,  (A.  O)  publidste,  rue  Boileau,  83,  k  Paris-Auteuil. 
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IS74.  JnUM,  (0.  'Hf)  capiuine  de  Ttissoan,  k  U  Gdte-Saioi-AQdre 

(Isire). 
1864.  JmH  PidtmM,  cottsenrtteur  dn  musie  de  Poligny,  ttcrteire 

de  la  Soci4t4  d'agricaltore,  scieoces  el  arts  de  to  ndoe  viUe. 

1858.  Jutkr^  (^)iiig4iiieor  en  chef  des  mines,  k  GbMoa-rar-Satoe, 

(Sa6ne»et-L.oire). 
1879.  JTinlss/)  cbef  de  section  avx  chemins  de  for  de  VEA,  ^ 
Aatrey  (Haute-SaAne). 

1868.  Kutm  (i'abb^  Hermann),   cor6  de  Gneblange  (par  Dieiase), 

(Lorraine). 
1855.  JTuMy  (!^)  ingtoieur  en  chef  des  ponts  et  cbauss^»  k  Paris. 

1872.  Lafoae,  (^)  soos-intendant  militaire,  a  Alger. 

1859.  SAkaehi^  jnge  depaix,  k  Qary  (Nord). 

1869.  Zc|Mii0»  graveur  h6raldiqae,  rue  des  Oominicains,  138,  k 

Nancy. 

1877.  £«prwofs  (Charies),  secr4uire  de  la  Soei4te  d'archtelogie 

lorraine,  k  Nancy. 

1873.  Launm  (rabb4),  (l.O)  ancieninspecteurd'acad6fflie,kPans. 

1878.  L$  IMyiie,  directeur  de  I'asile  poblic  des  ali&i^.  k  Broo» 

pris  Lyon. 
1 872.  Ltblancj  (^)  ingenienr  en  cbef  des  ponis  el  chaussteSt  ^  Caen. 
1849.  £s6nm,   architecie  k  Azerailles,   par  Baccarat  (MeiurUie-ei- 

Moselle). 

1 879.  If  Ckr^  (^)  soos-intendant  militaire  en  retraite,  me  Ras  el  Ain, 

k  Oran. 

1858.  Ugrand  du  SaulU,  (^)docteur  en  medecine,  boulevard  Saint- 
Michel,  9,  k  Paris. 

1867.  Ukfg  docteoren  droit,  professeur  de  droit  civil  frangais  et 
de  droit  compar4  k  I'acad^e  de  Lausanne  (caalon 
de  Vaud,  Soisse). 

1844.  Lepage^  (Henri),  (^)archi?isteda  dipartement  de  Mearthe-et- 
Moselle,  prteident  de  la  Societ4  d'archtologie  iomine,  k 
Nancy. 

1874.  Lb  PU,  (^)  doctenr  en  m^decine,  president  de  la  Soct4l4 
libre  d*4mulalion,  do  commerce  et  de  rindoslrie  de  la 
Seine-lnf(6rieure,  k  Rouen. 
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1880.  Uienytr^  honmie  de  lettresii  Saint-Dixier  (Haote-Manie). 
1847.  UvattoiSy  (^  inspecieor  gteiral  desmioes,  rae  Belle-Chine* 

44,  k  Paris. 
1866.  £%,  (A.  O)  gruKi  rabbin,  li  Vesoul. 

1853.  L'hhiUer^  (^)  inspecieor  des  eaaz  thermalet  de  Plombitees. 
1849.  LUgiy,  doctear  en  m^dedoe,  a?cnue  de  Paris,  me  Salot- 

Louts,  iiy  ^  Choisy-le-Roi  (Seine). 
1844.  ItontMl,  (^),aocien  professeor  de  malhiinatiqiies  an  lyeie 
LoQis-Ie<-Grand,  aveoue  de  Villiers,  8, 1  Paris. 

1 881 .  Ly  Ckao  Pie,  lettre ,  mandarin  chinois*  attache  li  Tainbas- 

sade  diiooise,  k  Paris. 
1861.  Liron  (Jules  d<^)  d'Airolles,  secretaire  general  honoraire    de 

la  Sociit^  d'agricnltore  de   Gblklon-sar-Sa6ne,    me  de 

Sevres- Vangirard,  82,  li  Paris. 
1878.  Lorrain,  bomme  de  leiires,  k  Iberrille  (Canada). 
1878.  Mailtos,  procnrear  de  la  r^nbllqne,  li  Lnnirille. 
1864.  UalU-Bfwn,  ('^,  A.  Q)  secr4ulre  g4n4ral    honoraire  de  la 

Soci4l6  de  gtographie,  roe  Jacob,  16, 1  Paris. 
1859.  Marthal,  arch^ologne,  joge  de  palx,  li  Doomiont  (Haale-. 

Marae). 
1871.  Markhal,  (A.  O)  inspecteur  de  Vinstmction  primaire,  k  La 

Cbllre  (Indre). 
1847.  MarHns,  (0.  ^)  professeor  k  la  fSicalt^   de  mMecine  de 

Monipellier. 

1854.  Maihenm,  ($)  ing^nieur  civil,  k  Marseille. 

1876.  Maxe  Werly,  (A.  O)  oigociant,  me  de  Rennes,  61,  k  Paris. 
1852.  Meaume,  (!^}  avocat,  ancien  professeor  k  I'Ecole  forest!^, 

graode  avenue,  45,  li  Neuilly-sor-Seine. 
1857.  Miehaud,  [^)   capitaine  adjadanl-major   en  relraite,  chef 

d'institatlon,  li  Salnte-Foj-les-Lyon. 
1859.  Morand,  [^)   midecin    principal   k  lli^ilal    railiuire  de 

Besan^n. 
1866.  MorHlUt  (Gabriel  de),  ing4nienr  dril,  me  de  Vanglrard,  35, 

k  Paris. 
1861 .  Mougely  car4  de  Dovivier,  par  B6ne  (AlgMe). 
^878.  tfoynlerdf  YilUpoiw,  pbgrmaqien,  li  Abbeville  (Somme), 
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1841 .  Naville  (Adrien),  praticulteur, )  G)eai?e. 
i  874.  Nicolas^  aDcieo  avoue,  jage  de  paix  de  SaioUNicolas,  I.Kaiicy. 

1868.  Noil  (Eroesi),  iodustriel,  k  Paris. 

1879.  NoUiiy  rectear  de  TAcad^mie  de  Douai. 

1 871 .  Olry,.  [L  Q]  iosiituteur,  a  Allaio-aux-BoeafiB,  par  Colombey-les- 

Belles  (Meurlhe-ei -Moselle). 
1845.  Oulmonl,   {^)   docteur   en   medecine,  rne  Berg^re,  21.  k 

Paris. 
1876.  Outtry,   [C,  ^,  A.  Q]  aocien  prefet   desVosges,  pr^fetda 

Rb6ne,  k  Lyon. 

1880.  D$  Pange,  [Gomte  Haartce)  historiographe,  rue  de  I'llQifer- 

site,  98,  k  Paris. 
1876.  Papier^  (A.  O)  entreposeur  des  ubacs,  en  relraite,  presideat 

de  I'Acad^mie  d'Hippone,  k  Bdne  (Algerie). 
1864.  PdU,  professeur  d'agricuUure,  k  Nancy. 
1847.  Perrey^  (^]  professeur  lionorairede  la  faculi4  des  scieoces  de 
Dijon,  rue  du  Port,  78,  h  Lorient. 

1872.  Pfafft  professeur  d'allemand  au  lycee  de  Vanyes. 
1839.  PItiel,  avocatk  la  conr  d'appel,  rue  Laffiiie,  34,  a  Paris. 
1829.  Piroux,  (^)  directeur  de  rinstitution  des  sourds-muets,  k 

Nancy. 
1872.  Ploisiard^  inginieur  civil,  inspecteur  du  travail  des  eafauts 

dans  les  manufactures,  rue  Saint-L6on,  52,  k  Nancy. 
4844.  Poirel,  (^)  president  dechambrek  la  cour  d*appel  d'Amiens. 

1861.  PofMcartM^  (-^j  graveur  de  medailles.  k  Paris. 

1876.  PuUm,  (A.  O)  directeur  de  Tecole  foresti^re,  k  Nancy. 

1871.  ^intord,  secretaire-adjoint  de  la  Society  d'ardi^logie  lor- 

raine,  k  Nancy. 

1869.  Rabache,  homme  de  leUres,  k  Morchain  (par  Nesle)  Scmime. 

1862.  be  Rebecqu§  (Consunt),  pr^ident  de  la  SociM  d'agricuUiire, 

sciences  et  arts  de  Poligny. 

1872.  F.  Renauld^  pbarmacien,  k  S^-Chamond  (Loire). 

1872.  J.  Renauid^  juge  supplant  au  tribunal  eivit,  rue  Callol,  9, 

k  Nancy. 
1859.  Reuis^  docteur  ^s-sciences,  professeur  de  matb^matiques  aq 

lyc^e  de  Belfort. 
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1856.  RiiUff  ancieD  rMacleur  do  Jimmdl  dragrieuliure  praHqin^ 

agroDome,  propriiuire  kGali?e»-Bur-Nyon,  cantoo  de  Vaod 

(Suiaae). 
i870.  RitUlhikber,  homme  de  leltres,  qnai    Saint-Nicolas,  3,  3i 

Strasboorg. 
1880.  D$$  Robirtf  historiographer  roe  de  Rigny,  2,  ^  Nancy. 
i842«  Salman^  (^)  conseiller  k  la  Gonr  de  cassation. 
1829.  SaucerotUt  (^)   m^dedn  en  chef  honoraire  h  rh6pital  de 

Loniyille. 
i878.  SeUUre  [FrMMc),  ingtoieor  civil,  aTcnae  de  TAlma,  6i,  k 

Paris. 

1843.  Simmin,  (^)  docteur  en  mMecinCi  ancien  professeur  k  la 

facoU6  de  mMecine,  k  Nancy. 
1867.  SUinhiiiy  (^),  ancien  d^pnt£,  mannfacturier  k  Rothau. 
i862.  Terquem,  (^]  ancien  administratenr  da  mos^  g^ologiqnede 

Metz,  me  de  la  Tour,  78,  k  Passy. 
1853.  Tkhtnint  conseiller  k  la   coor  d'appel  de  Paris,  bonlevard 

Saint-Michel,  45. 
1869.  TMnenai^  ancien  ?irificatear  des  poidset  mesores^  homme 

de  lettres,  roe  de  la  Triniti,  5,  k  Troyes  (Anbe). 
1858.  TrwHllii,  arboricoltenr,  k  Montreail-les^Pdches  (Seine). 
18S5.  rureft,  doctenr  en  m6decine,  ancien  repr^sentant,  k  Gray. 

1844.  Va^n$r^  homme  de  lettres,  pobliciste,  membre,de  TAcadmie 

de  Stanislas,  me  da  Manage,  3,  k  Nancy. 
1875.  Valkenair  [I e  baron  de),  agricoltear,  aa  Paraclet  (Aabe). 
1862.  Verjon^  (^)  docteur  en  m^decine,  k  Paris. 
1829.  Verffnaud-RomagrUH,  n^gociant,  k  Oriians. 
1862.  Veiint  (yicomte  de),  (0.  ^)  ancien  pr^fetdes  Vosges. 
1879.  VUU  (Georges),  (^)  professeur-administrateur  au  museum 

d'histoire  natqrelle,  roe  Cnvier,  57,  k  Paris. 
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